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Je  ne  pour  roi  s , fans  imprudence , 
offrir  à tout  autre  qu'à  Vostre 
M a j e s t e'  j /’  Hiftoire  du  Cardinal 
Mazarin , f on  premier  Miniftre.Ce/l 
une  hijknre  confiderable par  le  grand 
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nombre  d'évenemens  finguliers  & 
d' aidions  mémorables , dont  elle  eft 
remplie  Mais  elle  nous  doit  être  d'au- 
tant phls  rêcommandable , qu'elle  va 
directement  à faire  comprendre  les 
prérogatives  & l'excellence  de  noftre 
Monarchie.  Ce  fameux  Genie , à qui 
en.ne fçauroit  déb.atre , fans  injufli- 
ce , la  gloire  d'avoir  toujours  jugé 
tres-fainement  des  chofes , fe  voyant 
dans  un  meme  temps  follicité  d' em- 
brajfer  le  parti  de  France , d' Allema- 
gne ou  d'Efpagne , choifit  le  premier 
& préféra  le  Roy  Tres-Chreftien  à 
l'Empereur  & au  Roy  Catholique.  Il' 
fembloit  par  là  ou  prévenir  ou  déci- 
der tout  débat  depreféance  entre  ces 
trois  puiffans  Monarques. 

Eflant.  ainfi  engagé  à maintenir 
fon propre  choix , on  ne  fçauroit  croi- 
re ce  qu'il  n'a  point  fait , pour  exal- 
ter & pour  élever  jufqu'au  Ciel  vô- 
r tre  Couronne.  Il  n'en  a jamais  laiffé 
échapper  la  moindre  occafion.  Il  fe 
prévalait  fur  tout  du  texte  ou  de  l'é- 
loge fi  célébré  de  faint  Grégoire . Au» 
tantque  la  Royauté  brille  & excel- 
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\c  au  deflus  de  la  conditionprivée; 
autant  les  Rois  de  France  bril- 
lent & excellent- ils  au  deflus  detous 
les  autres  Princes.  Qui  oferoit  con- 
tredire ér  accuferde  faux  ce  témoi - 
gnag  e,  ou  plutôt  cet  oracle  infaillible 
d'unfigrand  'Pape-)  & d'un  fi  digne 
V icaire  de]  il  sus  -Ch  ris  t ? 

Voftre premier  Miniftre , Sire,. 
eftoit  tellement  perfuadé  du  prix  ou 
du  degré  fouverain  de  la  Monarchie 
Françoife , qu'il  agréoit  & approu- 
'voit  fans  peine  tout  ce  qui  en  mar -, 
quoit  l' éclat  & la  majefté.  Il  combat - 
t oit  particulièrement  l’erreur  de  ceux- 
qui  rejet  ter oient  volontiers  les  éloge sT 
les  lit  res  & les  droits  anciens  ; corn - 
me  fi  on pouvait jamais  preferire  con- 
tre la  vérité  & contre  le  devoir.  La 
fplendeur  de  sE fiat  s , au  (fi  bien  que' 
des  familles , leur  vient  principale- 
ment de  l'antiquité . llpajfoit plus  a~ 
vant . llefioit  ajfez,  d'opinion*  qu'on* 
devoit  a toute  rencontre  repet er  & 
re battre  les  verit eas  avantageufes  au 
Souverain.  Il  n'ignoroit  pas  que  les 
répétitions judicieuf es  ajoutent  ton - 
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jour s quelque  chofe  de  nouveau  ô1  de 
plus preffatit . Les  autres  mêmes  ne 
font  p as  t o ut -à- fait  inutiles , faifant 
pref que  toutes  leur  effet  > quoy  qu'en 
maniérés  differentes. 

Et  certainement  nous  aurions  mau - 
vaife  grâce  d'eftre  en  cela  plus  fcru - 
puleux  que  d autres.  Combit  n d'au- 
t heur  s illuftres  celebrent-ils  l' origine  9 
la  valeur  & la  pieté  de  nôtre  nation  ? 
Jemepourrois  difp  enfer  abfolument 
de  remarquer  après  Libanius , S.  Je- 
rome & Agathias , que  dés  le  temps 
du  grand  Confiant  in , les  Francs  ou * 
François  habitoient  fur  le  Rhin  ti- 
rant vers  l'Qcean.Qu'ils  avoient  une 
addreffe&une  incltnationnaturelle 
aux  exercices  de  la  guerre.  Que  non 
contens  de fe  maintenir  en  toute  j en - 
reté  chez  eux  > ils  Je  rendoient  for- 
midables aux  EJlats  voifms  par  la 
terreur  de  leurs  armes.  Qu'ils  étoient 
civils  y courtois  & agréables  dans  la 
converfation : Qu'ils  ne  diff croient 
des  Romains  qu'au  langage  & qu'au 
vêtement  : Qu'ils  e fiaient  tres-de - 
votSy  gardant  trés-étroitement  la 
joy 
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foy  Chrétienne  depuis  qu'ils  F eurent 
une  fois  embraffêe  : Qu' enfin  parmy 
eux  la  Couronne  eftoit  héréditaire , 
& fie  tranfimettoit  par  fuccejjionau 
fils , ou  au  plus  proche  heritier.  Mais 
je  ne puisfians prévarication^obmet- 
tre  l'endroit  de  ‘Proc  ope  fi  glorieux  à 
noftre  Monarchie.  Il  n'y  avait , dit- 
il  j que  les  Monarques  François , avec 
les  Empereurs , qui  eujfient  droit  de 
fiaire  empreindre  leur  image fur  de  la 
monnoyed'or.  Us  joüijf oient  par  là , 
ajoute-t-il , d'un  privilège  dont  les 
Romains  eftoient  fi  jaloux , que  les 
Rois  de  Per  fie  mejmes  fi  vains  (Tail- 
leurs & qui  prenoient  des  titres  fi 
magnifiques  y n' eujfient  ofé  y préten- 
dre. 

Cette diftinSl ion , Sire  5 de  mon ■* 
noyés  d'or  & d'argent  eft  tout  à fait 
remarquable.  Nos  Interprètes  de 
l'Eficriture  , quand  ils  parlent  de 
l'or  dont  les  Mages firent  prefient  au 
Fils  de  ‘Dieu  à fia  naififiance , convien- 
nent tous  que  les  Mages  par  la  le  re- 
connurent & l' adorèrent  pour  vray 
Roy  & vray  Souverain.  Et  certes , 
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h plus  noble  & le  plus  précieux  des 
métaux  mérité  bien  d'ejlre  lefymbole 
& lu  matière  même  du  plus  augufte 
& plus  indépendant  Diadème.  Ce 
qui  s'accorde  affez,  avec  le  fentiment 
tant  de  l'Orateur  Grec  .3  qui  écrit  que 
les  anciens  Rois  avoient  des  Thrônes 
d'or , que  du  R rince  des  Ro'ctes  La- 
tins , qui  repre fente  Jupiter  fur  un 
pareil Thrône  en  même  temps  qu'il  l'a 
nommé  le  Roy  des  Dieux  & des  hom- 
mes. Auffî  eft-  il  rapporté  par  Aimoin 
que  faint  Eloy , avant  qu'il  eût  quit - 
té  la profejfion  dy  Orfèvre  3 avait fait 
un  Throne  d'or  à Clotaire  LL  l'un  de 
vos  Rredeceffeurs. 

Quoyqn'il  en  foit  3 il  n'y  a point 
‘ d' Ecrivains  dignes  de  foy  3 oui  ne 
tombent  d'accord  de  la  grandeur  & 
de  la  majefté  toujours  égalé  de  nos 
R rinces.  Ils  n'ont  jamais  fubi  de 
joug  étranger  3 ny  reconnu  par  con - 
fequent  P Empire  des  Romains , Ji  re- 
doutablepar  tout  ailleurs. 

Ils  n' èft oient  pas  moins  fiers  3 ny 
moins  jaloux  qu'eux  de  l'authorité 
fouveraine.  Dés  le  régné  de  Clovis  9 

pre- 
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premier  Roy  Chrétien , le  Royaume 
de  Bourgogne  relevoit  de  celuy  de 
France.  Sesfucceffeurs , jufqn'à  ces 
derniers  temps, ont  pareillement  com- 
pté des  Rois  & même  des  Empereurs 
parmy  leurs  *u ajfaux . Onpourroit  ne 
confiderer  pas  beaucoup  la  remarque 
cPArgcntré  , Hiftorien  François  , 
lors  qu'il  ajfeure  qu'à  l'armée  que 
‘Philippe s de  Valois  affembla  l'an 
1340.  en  Flandres , il  y eut  trois 
Rois  qui  combat  oient  fousluy&  qui 
ejloisnt  à fa  folde.  Mais  on  ne  fçau - 
roit  abfolument  recufer  le  témoigna- 
ge de  Matthieu  Paris , l'un  des 
fins  célébrés  hiftoriens  d'Angleterre  , 
qui  décide  fans  façon  que  le  Roy  de 
France  eft  fans  contredit ,ou  au  moins 
fans  difficulté , le  Roy  des  Rois  de 
la  terre  ; tant  pour  fon  onëîion  ce- 
lefle,  que  pour  fon  éminente , abfo - 
lue  & fouveraine  puifj'ance.  Après 
quoy  il  ne  ferviroit  de  rien  de  recourir 
à cette  diftinftion fi  precife  de  l'ancien 
Jtile  de  la  Cour  de  Rome } qui  71e  traite 
que  de  noble  tout  Prince  n'ayant 
point  la  dernier  e marque  de  Souve-  . 
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r al  net  é , & qui  traite  d’illuftre  tout 
Monarque  & toute  Tefte  Couronnée. 
Et  cela  ferviroit  d autant  moins  que 
nous  prétendons  n'avoir  plus  de  ri- 
vaux ; cet  ancien  Empire  ayant  cédé 
& fait  place  au  notre , & à la  Mo- 
narchie Françoife. 

La fin  , Sire,  de  P Empire  Ro- 
main e/l  rapportée  différemment  par 
les  Aut heurs  les  plus  exaEis  & les 
plus  fidelles.  U a fini , félon  quel- 
ques-uns y au  boutde  cinq  fiée  les , à 
Anafiafe.  Ils  veulent  que  celuy-cy 
ait  ceffè  d'eftre  Empereur , auffi-tôt 
qu'il  ce  (fa  d'eftre  Catholique  & qu'il 
commença  à perfecuter  P Eglife  Ro- 
maine , dont  il devoit  e(fre  le  \ Protec- 
teur. ED' ou  ils  concluent  que  tout  le 
preciput  & tout  l'avantage  dont 
joüijfoit  l'Empereur  Romain  paffa 
infailliblement  au  Roy  de  France  y 
qui  Je  maint enoit  feul  dans  la  Reli- 
gion Orthodoxe.  Mais  nous  ne  nous 
hâtons  pas  trop  de ' f ouf cr ire  à cette 
opinion.  Ou  fi  nous  le  faifons , ce 
n'eft  que  pour  confirmer  à nos  Mo- 
narques le  glorieux  fur  nom  de  'Tres- 

Chrê- 
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Chrétien  & de  fils -aîné  de  PEglifef 
qui  leur  a efté  commun  avec  les  vrais 
& indubitables  fine ceffeur s de  Confia 
tantin. 

Il  vaut  donc  mieux  fiuivre  le  fen- 
timent  des  autres , qui  ne  marquent 
cette  fin  dt  l'Empire  que  fous  Conf- 
tantin  F. furnommé  Copronyme.  Ce- 
lity-cy  ayant  efté  fommé  par  le  Tape 
Eftiennell.de  venir  défendre  & fau - 
ver  l'Italie , dont  les  Lombards  qui 
ajfiegeoient  Rome  alloient indubita- 
blementfe  rendre  maiftres , il  ne  vou- 
lut ou  il  n'ofa  l'entreprendre . Il  aima 
mieux  r ifquer , & perdre  meme  fans 
re  four  ce , un  domaine fi précieux  & 
fi augufte.  Le  Tape  ainfi abandonné 
eut  recours  à la  France  y y vint  folli - 
citer  un  prompt  fecours , & offrir 
toute  la  reconnoiffance pojfible.  Tepin 
qui  regnoit  alors  > eftant  toujours 
preft  de  fecourir  & de  protéger  l'E- 
glife , leve  une  put f ante  armée  dans 
le  Roy aume,pajfe  les  Monts , effraye 
& fubjugue  les  Lombards  y rétablit 
Eftienne  dans  fon  Siégé  y & exerce 
dans  Rome  &.  en  Italie  tout  aile  de 
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Souverain.  Ce  qui  efioit  en  effet  unir 
& incorporer  l'Empire  à la  Cour  on- 
ne  &'ala  Monarchie  Françoife. 

Surquoy  on  ne  doit  pas,  Sire.,  ou- 
blier deux  faits  con/îderables.  Le 
premier , que  le  F ape  étant  en  Fran- 
ce facra  & couronna  de* nouveau 
‘Pépin  dans  l'Abbaye  de  S.  Denys , 
quoy  qu'il  eût  efté  déjà  f acre  & cou- 
ronné à Soiffons  par  faint  Boniface 
premier  Archevefque  de  Mayence, 
Sans  doute  y fa  Sainteté  voulut  par 
l 'a  le  rendre  encore  plus  majefiueux 
dédales  Mont  s y & plus  en  état  d'y 
recevoir  les  refpeElso*  les  fonmiffions 
de  s Romain  s&  des  autres  peuples.  Le 
fécond fait  ejl , que  l'on  a confervé 
jufques  aujourd'huy  une  efpece  de  mé- 
daillé ou  de  fceau , oh  le  même  Pépin 
ejl  reprefenté  & qualifié  Empereur . 

Par  ce  moyen , Charlemagne , ou 
Charles  le  Grand , fils  aîné  & plus 
proche  heritier  de  Pépin  le  Bref , de- 
vint Empereur  en  même  temps  & à 
même  titre  que  Roy  de  France.  En 
cette  qualité  y non  feulement  il  rc - 
ceut  les  plaintes  du  Pape  Leon  II  J. 

mais 
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mais  il luy  rendit  auffi  tre s-bonne  jus- 
tice , & punit  rigoureufement  les  fa - 
Ltieux  qui  l'avoient  outragé.  Il  fut 
même  exprès  a Rome , pour  connoi - 
tre  des  accufations  & des  crimes  dont 
on  chargeoit  ce  Râpe  , ou  plutoft  , 
pour  lejufiifier  & l'ab foudre.  Et  à la 
Fête  de  Noël  d'après  , comme  il  ajfi- 
(l oit  au  fer  vice  Divin  dans  l' Eglife 
de  famt  Ri  erre , Leon  le  facra  & le 
couronna  folemnellement  , avec  les 
acclamations  & les  applaudijfemens 
ordinaires. 

Cette attion , Sire,  eft interpré- 
tée différemment  félon  la  diverfité 
des  interefls  & des p a (fions.  La  plû- 
part  neanmoins  l'ont  expliquée  fa- 
vorablement. Le  Râpe  en  cela  ne fit 
que  reconnoiflre  & que  proclamer 
Empereur , celuy  qui  l'eftoit  indubi- 
tablement en  effet.  Et  il  ne  le  fit  que 
par  gratitude  & en  reconnoij] ance  de 
tant  de  bienfaits  qu'il  avoit  receus. 
Il  fembloit  mêmes  donner  l'exemple 
aux  Romains  d'un  pareil prefent  ou 
hommage  d'une  très -riche  Couronne , 
qu'ils  deuffentfaireà  chacun  de  nos 
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. Trinces , lorsqu'ils  monter  oient fur 
leThrône.  En  un  mot , il  ne pouvoït 
avoir  que  tres-bon  dejfein  j fe  véri- 
fiant par  les  relations  les  plus  exaâïes, 
que  Charles  n'eût  pas  efiéplûtoft  cou- 
ronné , que  Leon  fut  le  premier  qui 
s'inclina  profondément  devant  luy>& 
qui  l'adora , comme  P on  adoroit  au- 
trefois les  Empereurs. 

Cependant  le  nouveau  Couronné 
n'en  demeura  pas  plus  fat  ïs fait.  Il 
en  témoigna  au  contraire  du  rejfen- 
t iment  & de  la  douleur.  Il fe  c ont  en- 
toit  fort  de  fon  premier  Couronne- 
ment èr  de  la  première  onftion  qu'il 
avoit  receiie  à JVormes , après  la  mort 
de  Fepinfonpere.  llvouloit  à quel- 
que prix  que  ce  fût  conferver  la  pré- 
éminence du  titre  de  Roy , auquel ce- 
luy  d' Empereur  conftamment  moins 
ancien , & moins  augufte  devoit  toû- 
joursceder.  Il  J ç avoit  que  l'Empire 
avoit  efté  uny  à la  Monarchie  de 
France , & non  pas  ceüe-cy  à l'au- 
tre. Il  n'ignoroït pas  que  l'effet  de 
l'union  efloit  d'anéantir , ou  au  moins 
d'incorporer  tellement  la  chofe  uniey 
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qu'elle  ne  fubfifte  plus  que  dans  la 
chofe  à quoy fe  fait  l'union,  line pou - 
voit  d'ailleurs  /apporter  qu'on  pre - 
tendift  le  rendre  redevable  de  l'Empi- 
re à autres  qu'à  fonépée  j l' indépen- 
dance eftant  comme  II  apanage  ou  le 
préciput  de  nos  Rois.  Au ([i  traita-t-il 
fans  la  participation  du  Râpe  avec 
les  Empereurs  de  Confiant  impie  s 
avec  qui  partageant  tout  l'Empire , * 
il  leur  lai  (fa  l'Orient , & retint  pour 
luy  & pour  fes  fucceffeur  si' Occident . 
R art  âge  qui fembloit  fait  en  quelque 
façon  Jur  ce  luy  du  Texte  facré.  Le 
Créateur  de  T Univers  ne  s’eft  refera  > 
vé  que  les  Cieux>  & a abandonné 
aux  hommes  toute  la  terre. 

Nos  Monarques  donc  profitèrent 
du  chagrin  & de  la  refolution  de 
Charlemagne.  Ils  y apportèrent  mê- 
me une  efpece  de  temperamment ,$  qui 
fut  de  ne  fe  faire  plus  ny  facrer  ny 
couronner  deux  fois , mais  bien  de 
prendre  à un  même  facre  & dans  une 
même  ceremonie  les  deux  Couronnes , 
la  Royale  & l' Impériale.  On  ajfeure 
que  celle-cy  eft  la  mème>  dont  ce  grand 

Rrin - 


EPIS  T R R. 

‘Prince  fut  couronné  à Rome  par 
LeonllI.  & qu'elle  a efté  toujours 
gardée  avec  les  Ornemens  Royaux  à 
JaintDenys.  Elleeft  tres-riche  & 
tres-pefante . V ms  le  [pavez  ,Sir.e, 
Vostre  Majesté*  à fon  Sacre 
fua  prés  de  trois  heures  fous  le  poids 
de  cette  ancienne  Tiare.  Après  quoy 
onjeroit bienreceu  à luy  débattre  la 
p o [fe  j ion  & le  droit  de  compter  parmi 
Je  s p lus  illufres predecejfeurs  ces  bra- 
ves Déjenfeurs  & bienfaiteurs  de 
/' Eglife  Romaine , Pépin  & Charle- 
magne. 

Et  toutesfois , il  nous  feroit  fort 
avantageux  qu'il  fe  trouvajl  quel- 
qu'un qui  ofafi  l'entreprendre.  Nous 
aurions  aujfi-tojl  recours  au  témoi- 
gnage du  Cardinal  Baronius , qui  ne 
peut  pas  eftre fujpet.  Il  dedie  le  neu- 
vième tome  de  fes  Annales  au  Roy 
Tres-Chrétien  Henry  IV.  Voftre 
Ayeul.  Il  remarque  dans  l'Epître , 
quieft  tr es -longue  & tres-belle , que 
pour  luy  faire  un  plus  agréable  & 
un  plus  riche  prefent,  il  avoit  at- 
tendu exprez  les  régnés  heureux  des 
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tres-glorieux  Princes  François  * 
Rois  & Empereurs , Pépin,  Char- 
les & Louis  * dont  il  eftoit  le  pro- 
pre heritier  & le  fuccefleur  légitimé. 
Il  s’étend  enfuit  e fur  les  louanges  de 
noflre  nation  & de  nos  Monarques , 
qu'il  exalte  & qu'il  éleve  bien  au  de  J - 
fus  de  tous  les  autres.  Il  fait  de  plus 
une  efpece  d' Epithalame furie  ma- 
riage du  meme  Henry  ÎV.  avec  Marie- 
de  Medicù , Voftre  Ayeule.  Enfin , 
il fouhaite?  ou plutofi , ilprédit  qu'il 
defcendroit  d'eux  de  nouveaux  Té- 
pins  , Charles  & Loüis , dignes  fuc- 
ceffeurs  & heritiers  des  anciens , qui 

iêfkt  «✓#•€./#**  er+v+ttr*  »r»r  y HT 

iSV>^  dr  ^ l'Egltfe. 

Et  effet , toute  la  terre  eft  témoin  r 
& publie  que  par  une  tendreffe , non 
feulement  de  Souverain , de  Te- 

re , Loüis  aufft  zélé  que  Charles 

le  Grand  convie , ramene  avec  une 

douce  violence  tous  fes  Jujets  à la 
vraye  doctrine  & au  banquet  celejle. 
On  a donné  autrefois  le  furnom  de 
Catholique  à Thtlippes  VI.  pour  a- 
voir  maintenu  aux  Ecclefiaftiques  » 
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leur  jurifdiEtion  feculiere.  A plus 
forte  raifon  efi-il  deu  à Loüis  XIV \ 
pour  avoir  aboli  ces  Edits  forcez  & 
odieux , qui  permettaient  le  culte  & 
l'exercice  d'une  faujfe  religion. 

A ce  compte-la^  Sire,Vostre 
Majesté* pourroit  eftre prefqueé- 
galement  traitée  de  Tres-Chr etien- 
ne j dl  Impériale  & de  Catholique.  Ce 
qui fer  oit  mériter  àjufte  titre  celuy 
de  Trifmegifte , ou  de  Trois- fois 
Tres-Grana.  Encore  n% exprimerait - 
il  pas  affez  le  mérité  & les  per fe  Etions 
cl  un  V rince , qui  recüeille  & qui  pof- 
fede  par  excellence  les  plus  éminentes 
mtalitez  & vertus  s non  feulement 
des  Monarques fes predecejfeur  semais 
auffi de  tous  les  autres.  Et parmy  ces 
vertus  & ces  qualité z , il  chérit  & 
cultive  particulièrement  celles  qui  re- 
gardent la  pieté  & la  religion.  Ce  qui 
fait  proprement  la  diftinEi ion  & le 
caraEtere  de  nos  Souverains.  Il  n'en 
faut  point  d'autre  preuve  que  le  refte 
du  texte  même  de  faint  Grégoire , 
dont  l'on  n'a  rapporté  cy-dejfus  qu'u- 
ne partie , & qu'il  addrejfe  à Chil- 
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debert  IL  Eftre  Roy , c’eft  un  avan- 
tage qui  vous  eft  commun  avec 
quelques  autres.  Mais  eftre  Roy 
Catholique , c’eft  un  preciput  que 
vous  ne  partagez  avec  per  fonne , & 
qui  vous  releve  au  deftiismême  des 
Souverains.  Tellement  que  toutes 
les  prérogatives  dont  fe  vantent  les 
autres  Rois,  vous  les  avez  5 Mais  ils 
n’ont  point  comme  vous  le  princi- 
pal avantage , qui  eft  le  don  de  la 
roy. 


Surquoy  on  ne  fe  fçauroit  affez 
étonner  que  faint  Hormifde,  P un 
des  prcfecffeurs  de  faint  Grégoire, 
ayant  loüé  le  Grand  Clovis  de fon  zé- 
lé & de  fa  ferveur  pour  la  Foy , In- 
nocent XL  au  bout  de  douze  cent  ans 
ait  loüé  auffi  Loüis  le  Grand , du  me- 
me zele  & de  la  meme  ferveur. Ce  qui 
a fait  dire  à quelques-uns  que  le  Roy 
Tres-Chrêtien  ne  pouvoit  errer  non 
plus  que  le  Râpe.  Du  moins , on  en 
pourroit  appuyer  le  fentiment  de  ceux , 
lefquels  renchéri]] ant  fur  la  penfee  de 
faint  lrenée  & de  faint  Auguftin , 
qui  prouvent  la  perpétuité  de  la  Foy 

par 
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parla fuccejjîon non  interrompue  des 
R ape  s y prétendent  faire  le  meme  par 
la  fucceffion  continuée  depuis  tant  de 
Siècles  de  nos  Rois  y dont  la  Religion 
uniforme  & orthodoxe  doit  infailli- 
blementfervir  de  réglé.  Si  bien  que  , 
félon  eux , il  n'y  auroit  a oppof  ?r pour 
toutes  controverfes  aux  Religionnai- 
res  que  la  feule  vérité  de  l'hijtoire. 

eI out  cela , S1R.E  5 donne  une  idée 
avant  ageufe de  Voftre  Couronne , & 
en  demonftre  affez  clairement  la  di- 
gnité & la  grandeur.  ‘De  forte  qu'on 
a peine  à concevoir  pourquoy  Voftre 
fi  tTtiivT  71  - wmmela, 

plupart  des  autres , remiié  à Munft er 
la  queftion  de  la  préfeance , dont  le 
préjugé  nous  eftoit  fi favorable.  On 
ne  fç auroit  nier  qu'il  n'ait  eu  toute 
l'e/time  pour  Vojtreperfonne  & toute 
la  paftion  pour  voftre  fervice  qu'il 
devoit.  Il  vous  eût  volontiers  fou- 
lait é l'Empire  de  tout  le  monde , par- 
ce qu'il  vous  en  juge  oit  t res-digne , & 
qu'il  eftoit  pleinement  pcrfuade  du 
bon-heur  des  peuples  fournis  à vos 
loi z & à voftre  obeïjfance.  lin' y a- 
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*üott  pas  lieu  non  plus  d'apprehen* 
der  qu’il  n'y  réüjfijl  point  dans  une 
AJf emblée  comme  eelk-lày  où  il  a fait 
une  bonne  partie  de  ce  qu'il  a voulu. 
Onne  doute  pas  de  qualifier  commu- 
nément le  Traité  de  Munfier  fort 
Chef-d’œuvre  y fon  Benjamin  ou  fa 
plus  cher e productions  qu'il  avoity 
pour  ainfi dire^enfantée  dans  les  dou- 
leurs , ou  au  moins  dans  les  comrnen  - 
cemens  funefies  de  la  divifion  & de  la 
guerre  civile.  Ce  fut  cette  derniere 
confédération  qui  P empêcha  unique- 
ment de  tenter  pour  lors  la preféance ~ 

Il craignoit  avec  bien  de  la  vrayfem- 
blance  qu'en  remuant  dans  la  con- 
joncture une  fi  importante  que  fi  tort 
il n'éloignaft , & mêmes  qu'il  ne  rom- 
pift absolument  lapaix  j à laquelle  y 
dans  fon  fens  > il  n'y  avoit  prefque 
'rien  qu'on  ne  deût  facrifier. 

Cependant  s il  ne  prétendit  point 
que  Vostre  Majes  té’  ou  la  Mo - 
narchie perdît  rienpour  cela.  C'eft  à 
quoy  il  travailla  & à quoy  il  s'appli- 
qua principalement.  Aujfiefl-ce fans 
doute  le  Traité , ou  ilaplus  laijfe  de 

mar-  ^ 
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marques  de  fa  fine  politique , & de 
fon  ardent  zele pour  les  interefts  de  la 
France.  Far  mi  les  autres  avantages 
qu’il  nous  y a ou  confervez  ou  procu- 
rez , il s’oppofa particulièrement  a la 
prééminence  de  l’Empereur , dont  les 
Ælemans  font  Ji  jaloux , & dont 
nous  ne  tombons  nullement  <£ accord. 
Ils  n’ofent pas  nier  que  tous  nos  Rois 
des  trois  races  n’ayent  fans  contredit 
receudelaMajefié.  Mais  pour  tirer 
P Empereur  de  la  foule , & le  dif- 
tinguer  des  autres  Souverains , ils 
fe  font  avifez  de  ne  donner  qu’à  luy 
feul  de  la  facréeMajefté.  Le  Cardinal 
Mazarin  ne  pujt  foujfrïr  un  pro- 
cédé (t  injurieux  à nos  Frinces.  Il 
pourfuivit  & obtint  en  effet  la  même 
diftmiïion  & le  même  titre  pour 
Vostre  Maieste*.  C’efi  pour- 
quoi au  même  endroit  où  le  SereniJJi- 
me  & Très-haut  F rince  & Seigneur 
le  Seigneur  Ferdinand  111 . Efleu 
Empereur  des  Romains  efi  traite  de 
Sacrée  Majefté Impériale,  au  même 
endroit  le  Sereniffime  & Très-haut 
Frince  & Seigneur  le  Seigneur 

Loüis 
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Louis  XIV.  Roy  des  Gaules  & de 
Navarre  efl  traité  pareillement  de 
Sacrée  Majefté  Tres-Chreftienne. 

Vous  y euftesy  Sire,  tout  l'avan- 
tage. Sacrée  Majefté  Tres-Chrê- 
tienne  efl  quelque  chofe  de  plus  que 
Sacrée  Majefté  Impériale  : Et  mê- 
me , Tres-Chrètienne  l’emporte  fur 
Sacrée.  De  forte  qu’il  efl  bienvray - 
femblable  que  ce  n’a  jamais  eflé  la  a 

penfee  de  noftre  Cardinal ■>  que  l’on 
ajout aft  toujours  ces  deux  epithetesà 
Majefté  * Mais  que  Ion  enufajl  fie- 
parément , & que  l’on  dit  en  fécondé 
per / vnne , Voftre  Sacrée  Majefté  ? 

& en  troifiéme , Sa  Majefté- Tres- 
Chreftienne. 

Je  ne  finirois  jamais  y fi  je  vou- 
ais fuivre  le  fient iment  & les  ma- 
ximes de  ce  premier  Miniflre  dont 
j’écris  FHiftoire.  Mais  ilfaudroit 
pour  cela  que  j'eujfe  d’autres  for v ^ 

ces  que  je  n’aypas.  Ces  v aft  es  & 
importantes  matières  lajfent  & fa- 
tiguent extraordinairement . Le  tra- 
vail cependant  ne  me  déplaît  point  % 

e puyy 
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puis  qu'il  me  donne  lieu  de  pouvoir 
icy  publier  que  je  fuis  & ferai  in - 
violablement  toute  ma  vie  > 
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SI  on  vouloit  fuivre  lefentimentdc  quelques- 
uns , on  poyrroic  fe  difpenfer  de  décrire  la 
naifiance  , & les  premiers  Emplois  .de  ce 
premier  Miniftre.  C’eft.un  avantage  commun 
aux  Princes  & à leurs  Miniltrej,  den’êtreconfi- 
derez  ou  diltinguez  que  par  les  emplois  &par  les 
fonctions  publiques  : C’eft  pourquoi  l’Hiftoire 
fupprime  allez  fouvent  leurs  avions  privées. 

Neanmoins  l’avis  contraire  eft  le  plus  leur. 
Quoy  que  l’Hiftoirc  le  plaifc  & s’arrête principa- 
lement aux  allions  les  plus,  brillantes  & les  plus 
mémorables,  elle  ne  doit  nypcgliger  ny omettre 
des  communes  & les  ordinaires.  Il  y auroit  fans 
doute  quelque  chofe  à redire.,  fi  on  voyoïc  par  erre 
tout- à coup  un  Souverain,  ou  un  premier  Minis- 
tre , fans  que  l’on  fjûî  py  où,  ny  de  qui  il  feroit 
Tome  I.  -A  pé 
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ne.  £c  on  le  doit  d’autant  plus  éviter  à l'égard  du 
Cardinal  Mazarin  , que  ce  feroit  le  priver  de  la 
réputation  & de  la  gloire,  que  méritent  les  figna- 
iez  (crvices  8c  les  fingslicrs  exploits  de  (es  Air* 
cctres.  On  rapporte  du  Pape  Clément  VIII.  dont 
Jes  Ayeuls  avoient  cité  bannis  de  Florence  pour 
avoir  tenu  le  parti  François,  qu’il  a répété  fou- 
vent,  que  fi  on  doutoit  qu’il  n’eût  pas  l'inclina- 
tion Françoife , il  n’y  avoit,  félon  les  termes -de 
l’Ecriture , qu’à  interroger  fes  A ncêtres.  Mais  cét 
éloge  convient  mieux  fans  comparaifon,  à nôtre 
Cardinal,  qu’à  ce  Pape;  les  Mazarins  l'emportant 
indubitablement  en  cela  fur  les  Aldobrandins. 

L’Hiftoirc  de  Sicile  publie  allez  le  courage  •&  le 
mérite  du  Seigneur  Jean  Mazarin  , que  celle  de 
T rance  n’oublie  pas  aufiï  de  marquer  parmi  nos 
Héros.  Il  elïàya  de  remettre  fon  pays  fous  l’o- 
béïffancc  du  Souverain  légitimé , & de  rétablir 
les  François  en  poffellion  du  Royaume  de  Sici- 
le, qui  s’eftoit  foulevé.  Mais  il  ne  reüfiît  pas 
dans  foh  projet.  II  fut  arrêté  prifonnier  avec  la 
plufpart  de  tes  parens;  dont  les  uns  fureut  exécu- 
tez a mort,  lesautres  bannis , tous  geucraie- 
ment  perfecutez  à outrance. 

Ce  foulevement , & les  Vêpres  Siciliennes  ont 
extrêmement  décrié  cette Ille,  & diffamé  lestn- 
fulaircs.  Cependant  l’on  peut  dire  que  c’eft  A tort. 
Tout  le  mal  vint  de  D.  Pedre  Roy  d’Arragon  , à 
qui  fes  Sujets , ou  plutôt  fes  Flateurs , donnoient  le 
nom  de  Grand,  & pour  qui  Rome  & le  S. Siégé 
Ii’ont  eu  que  des  malédictions  & des  anathemes. 

L’Arragonnois  ayant  attiré  à fa  .faétion  tout 
te  qu’il  y avoit  de  gens  fans  foy , c’eft  à dire , 
tout  ce  qui  reftoit  de  races  de  Grecs  & de  Sarra- 
fms  , entreprit  la  conquête  de  Sicile  fur  Char- 
les 1.  Duc  d’Anjou , fils  & frère  de  Rois  de  France. 
Et  n’ofant  pas  l’entreprendre  à force  ouverte,  il  cou- 
fu 1 8c  joignit  la  peau  de  renard  à celle  de  lion . Pour 
r • ; . ' • cacher 


du  Cardinal.  Mazarin.  Liv.  I.  * 
cacher  mieux  Ton  deflein , & affembler  avec  plus  de 
liberté  Tes  forces  maritimes  , il  fie  courir  le  bruit 
d’une  expédition  qu'il  meditoic  en  Afrique  con- 
tre les  Infidelles.  En  effet,  là  Flotte  ne  futpas 
plutôt  prête,  qu’il  mit  à la  voile,  comme  pour 
cingler  de  ce  côté-là.  Mais  il  changea  bien-toc 
de  route , & vint  fondre  à l’improvifte  dans  la 
Sicile. 

Le  Pape , Confervateur  du  domaine  & des  droits 
de  l’Eglife , fe  fencit  doublement  offenfc'  de  cette 
entreprifè.  Elle  e'toit  faite  , non  feulement  fur 
un  de  fes  Fiefs,  mais  encore  par  un  dcfcsFeuda* 
taires,-  l’Arragon  , félon  la  Jurifprudence  de  la 
Cour  de  Rome,  ne  dépendant  pas  moins  du  Saine 
Siège,  que  la  Sicile.  C’eft  pourquoy  ayant  procé- 
dé avec  les  folenniccz  ordinaires  à la  déposition, 
de  D.  Pedrc,  il  le  priva  , & fes  heritiers,  de  la 
Couronne  d’Arragon , qu’il  transféra  en  la  Maifon 
de  France,  & dont  il  fit  prefentà  Charles  Comte 
de  Valois , petit-fils  de  Sainr-Loiiis. 

On  blâme  d’autant  plus  le  procédé  & I’aâiou  du 
Roy  d’Arragon,  qu’on  prétend  qu’il  a corrompu 
la  fidelité  de  ces  Inlulaires,  & qu’il  leur  a le  pre- 
mier infpiré  la  defobeïflance  & la  révolté.  Cicéron 
dans  Ion  Accufatiot»  contre  Verrès,  loie  principa- 
lement les  Peuples  de  Sicile , d’avoir  toujours  été 
tres-fideles  & très -prompts  au  fervice.  Mais  ils  le 
dévoient  eftre eucorc  plus , fans  comparaifbn,  fous 
nos  Princes,  puis  qu’ils  dévoient  avoir  à peu  prés 
les  mefmes  inclinations  , ayant  eu  à peu  prés  la 
mefme  cxtra&ion  ou  origine.  L’Hiltoire  de 
Zozimc  nous  apprend  que  fous  l’Empereur  Probus 
predecefieur  allez  proche  de  Dioclétien,  les  Fran- 
çois abordèrent  en  Sicile,  & qu’ils  y lailïerentdcs 
marques  de  leur  defeente  & de  leur  domination. 
Plufieurs  fiecles après,  quelques  Princes NormanS  > 
mais  Normans  François  & Chrétiens , conquirent 

nouveau  ç«tç  Iilc } fc  la  peuplèrent  de  nouvcl- 
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Icscolonies.  Depuis,  le  Roy  Charles  Premier  y 
mena auffi force  Noblcfle  de  Provence,  d'Anjou, 
du  Maine , & d’autres  Provinces  de  deçà  les  Monts. 
Et  enfin,  pour  juftifier  d’autant  plus,  félon  le 
fentiment  de  quelques  uns  , que  la  plufparr  des 
Familles  Siciliennes  font  originairement  Françoi- 
fes,  on  allégué  quelles  ont  confcrve  jufqucs  à ces 
derniers  temps  l’ufage  du  douaire,  droit  purement 
François , & inconnu  aux  Romains. 

Les  Mazarins  proferits  de  leur  Patrie,  fe  re- 
tirèrent où  ils  purent  en  feureté  , & laifferent 
paffer  l’orage.  Le  calme  revenu , les  uns  prirent  le 
parti  de  retourner  à Palerfne  & dans  la  Sicile , 
& les  autres  jugèrent  plus  à propos  de  demeurer 
à Gennes,  dedans  la  Ligurie.  Si  cette  difgracc  leur 
apporta  beaucoup  de  dommage  & de  perte,  com- 
me il  ne  fe  pouvoit  autrement  : elle  leur  acquit 
-en  recompenfe  bien  de  la  réputation  & de  la.gloi- 
xe  , 'qui  a éclaté  autant  & plus  que  jamais  en  ce 
dernier  iiecle. 

Le  Seigneur  Pietro  Mazarini  fut  amené  tout 
* jeune  à Rome , où  il  s’établit,  & prit  pour  fem- 
xneia  Signora  Hortenfia  Buffalini . La  famille  des 
Buffalini  eft  très- noble,  & ne  cedc,  félon  l’opi- 
nion commune,  qu’aux  quatre  premières  & plus 
illuflresdeRome,  qui  font  les- Colonnes , les  Ur- 
fins , lesSavelli,  ôclesConti.  Mais  ce  qui  nousja 
rend  plus  recommandable,  c’eft  fon  ancienne  & 
confiante  inclination  pour  la  France  ; dont  elle  a 
toujours  pris  le  parti  , 6c  foûtenu  les  intcrefls. 
L’exemple  fèul  du  Chevalier  Jules  B ufîàlini  doit 
^confirmer  l’un  6c  l’autre.  Ç’cftoit  un  Seigneur 
■qualifié  qui  avoir  l’ame  toute  martiale  , '&  qui  é- 
' toit  auffi  adroir  au  combat  d’homme  à 'homme  6c 
au  Duel,  qu’àucun  autre  de  forr  fîecle.  -Il  -en  a 
même  foie  un  Traité  , qui  a pour  titre  : Quel 
•parti  doit  prendre  le  vray  Cavalier  , quand  il  fur - 
yient  des  querelles  O"  des  Misères  à' cclmciflantnt 
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entre  des  Gentils-hommes.  Dans  ce  Traite  , qu’il 
dédia  au  feu  Roy  Louis  XIII.  il  déduit  bien  au 
long  lt*s  fignalcz  fervices  que  tes  ancêtres  ont  ren- 
dus aux  Monarques  François,  5c  auffi  les  fingulie- 
res  faveurs  5*  reconnoiflances  qu’ils  en  ont  re- 
çues. 

Après  la  mortd’HortenfcBufFalini,  le  Seigneur 
Pierre  Mazarin  époufa  en  fécondés  nopces  la  Si- 
gnoraPorciaOrfini  i comme  s’il  n’eût  point  vou- 
lu d’alliance  , qui  ne  flattât  Ton  naturel  & fbn  in- 
clination Françoife.  LesUrfins  ontdetout  coups 
fait  gloire  defavorifer  lesGuelphes,  & d’app.uyec 
le  parti  des  Papes , qui  a toujours  cfkc  ccluy-mçmé 
des  Rois  Très- Chrétiens,  Fils  aînez  de  l’Eglifè. 
Audi  eft-il  vray  que  dans  la  fuite  une  des  bran- 
ches de  cette  îlluftre  Famille  s’eft  tranfplante'e  en 
France , y afleury  durant  plufieurs  ficelés , & s’y  efl 
acquis  de  grandes  terres , & des  Charges  confidcra- 
bles.  Ce  qui  peut  fortifier  l’opinion  de  ceux  qui 
font- venir  lcsBuffalini  & lesOrfini  d’une  même 
tige,  & qui  les  rendent  à peu  pre's  égaux.  Du  moins 
ont-ils,  les  uns  8c  les  autres , des  Armes  parlantes; 
telles  que  font  généralement  les  anciennes  : comme 
nous  le  vérifient  celles  des  Maifons  Royales  , de 
Caftillc,  de  Leon,  & autres. 

Du  premier  Mariage  naquirent  deux- fils  & qua- 
tre filles.  Celles-cy  furent  la Signora  Hieronyma , 
mariée  au  Cavalier  Lorenzo  Mançini  i la  Signora 
Margarita,  mariée  au  Comte  Girolamo  Marti- 
nozzi  -,  la  Signora  Cleria  , mariée  au  Marquis 
Mûri , frcredeceluy-.qui  a eu  défi  grands. Emplois 
à la  Cour  de  Savoye  ; & la  Signora.  N.  Religieu- 
fe  , transférée  à Rome  de  Città  di  Cajlello , ou  elle 
avoir  fait  Profeflîon.  Les  filsétoient  les  Seigneurs 
Jules  & Michel , qui  tous  deux  ont  efté  Cardinaux, 
& ont  joüy  de  la  première  & delà  plus  éminente 
dignité',  après  le  Pontificat , à laquelle  un  R-omaiu 
puifle  afpirer. 
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réez.  La  nailfimcc  de  Jules  fut  en  1601.  le  quator- 
zième de  Juillet , Fête  de  Saint  Bonaventure.  On 
a écrit  qu’il  eftoit  né  coiffé  & avec  deux  dents  ; 
Comme  l’on  rapporte  du  Cardinal  de  Richelieu» 
qu’il  avoit  le  crâne  fans  aucune  future.  Ces  mer- 
veilles,  ou  fil’ouvcut,  ces fingularircz  marquent 
toujours  quelque  chofe  d’extraordinaire. 

Il  y en  a qui  fe  perfuadent  que  le  Pere  Jules 
Mazarin  Jefuite , quieifoic  fou  oncle,  perfonnage 
célébré  par  fà  piete'  & par  lés  écrits , pourtoit  bien 
ftiy  avoir  donné  fon  nom.  Mais  il  n’y  a nulle 
apparence.  Il  vaut  mieux  fuivre  la^penfée  des 
autres,  qui  s’imaginent  qu’un  fi  grand  Nom  luy 
a efté  impofé  par  quelque  motif,  & par  quel- 
que confiderarion  particulière.  C’cft  une  pra- 
tique aflcz  commune  parir.y  les  Itaüeus  , que 
de  s’approprier  les  plus  fignalez  noms  des  an- 
ciens Romains  comme  fi  on  participoit  par 
là  à leur  genie.  On  remarque  du  Cardinal  de 
la  Rovcre  , qu  eflant  élu  Pape  il  fe  fit  nommer 
Jules  II-.  par  émulation  contre  fon  predeçelfeur 
Alexandre  VI.  qui  l’avoir  perleruté  jufqucs  à le- 
, contraindre  de  fe  réfugier  deçà  les  Monts.  Il  pré- 
tendoit,  faifant  triompher  ce  nom  de  Jules,  déci- 
der en  faveur  de  Rome,  Jaqueftion  agitée  autre- 
fois par  Tite-Live  \ fi  Alexandre  le  Grand  , en 
cas  qu’il  eût  tourné  fês  armes  contre  l’Italie  , y 
eût  réüffi , ou  échoiié.  Quoy  qu'il  en  foit  , le 
nom  de  Pompée,  afiez  familier  aux  Colonnes,, 
n’eût  gucrcs  bien  convenu  à nôtre  Cardinal  » pour 
maintenir,  comme  il  a fait  par  fes  fages  confeils, 
la  première  & la  plus  augufte  Monarchie  de  1& 
Chrétienté. 

Il  ne  fbrtit  point  de  Rome  pour  faire  fes  étui- 
des , (bit  d’Humanitez  ou  de  Philofophie.  11  les  y 
commença  & les  y acheva  toutes,  avec  un  tres- 
heureux  fucce's  , au  College  des  Jefuites.  On 
exalte  fur  tout  les  Thefés  qu’il  y foûcint  en  Phy- 
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fique  Tous  le  Pere  Conti , où  il  eue  un  concours 
extraordinaire  d’ Auditeurs  , & où  il  fe  fit  particu- 
lièrement admirer. 

Ce  n'cft  pas  qu’il  n’y  en  ait  qui  donnent  une 
partie  de  la  gloire  de  Ton  inftruÂion  à la  célébré 
Univcrfité  d’Alcala  de  Henarés  , où  ils  veulent 
qu’il  Ce  foit  pareillement  fignalé  par  des  avions 
publiques.  Mais  ils  pourraient  bien  fe  tromper  ; 
y ayant  fans  doute  plus  de  vray-femblance  à l’opi- 
nion des  autres , qui  affinent  qu’il  ne  fit  que  don- 
ner en  cette  Univerfité  d’Efpagne,  des  preuves  & 
un  échantillon  de  ce  qu’il  venoit  d’apprendre  au 
College  Romain. 

Il  fit  ainfi  tout  jeune  le  voyage  d’Efpagne,  en 
la  compagnie  de  I’Abbe'  Colonne , depuis  Cardi- 
nal i avec  qui  Ton  oncle  l’Abbé  Buffàlini  avoit  une 
habitude  & une  liaifon  tres-étroite.  Mais  il  n’y 
mit  pas  tout  le  temps  qu’il  avoit  deftiné  , & qu’il 
aurait  bien  voulu.  Surquoy  on  a difeouru  & rai- 
fonné  différemment.  Neanmoins,,  l’opinion  la 
plus  commune  cil , qu’il  ne  fçut  jamais  s’accom- 
moder au  naturel  & à l’humeur  altiere  de  la  Na- 
tion infupportable  à tout  le  monde.  D’où  l’on 
n’a  pas  douté  d’inferer  qu’il  commença  dés  lors 
à prendre  l’inclination  & le  parti , pour  lequel  il 
s’eft  depuis  déclaré.  Tellement  qu’on  pourrait  di- 
te à peu  prés  de  Iuy  , ce  que  Moniteur  d’Her- 
bault  Secrétaire  d’Effar  écrit  du  Cardinal  Barbe - 
rin  ; qu’il  elloit  retourné  d’Efpagne  tout  Fran- 
çois. 

Il  n’eut  pas  plutôt  achevé  {es  études , qu’il  prit 
l’épce,  refolu  de  fuivre  la  profelfion  militaire.  En 
effet,  il  fut  Capitaine  d’infanterie,  & fervic  dans 
la  Vateline  fous  le  Marquis  de  Bagny  , General 
des  Troupes  Ecclcfiaftiques  i & même  auparavant 
fous  le  General  D.  Torquato  Conti.  Ayant  cfté 
envoyé  par  celui-cy  vers  le  Duc  de  Eeria  , Gou- 
.verneur  de  Milan , • non  tant  pour  obtenir  de  luy 
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le  paffâgt  des  Troupes  , que  pour  découvrir  Tes 
fèntirrténs  iur  l’état  des  affaires,  il  s’acquira  très* 
bien  de  fa  commillîon.  Il  fat  à Alexandrie  de  la 
Paille , & le  mit  en  devoir  de  pénétrer  adroite- 
ment le$;  replis  & les  penfées  les  plus  fecreteS  da 
DüC;.  Mais  comme  ce  n’c'toit  pas  une  choie  facile 
à l'égard  d’un  Efpàgnol  naturellement  foupçon- 
netlx , défiant  & ruzé , il  fallut  ufer  de  rtratageme. 
Les  Envoyez  s'étudient  ordinairement  à captiver 
là  bienveillance  & les  bonnes  grâces  de  ceux , au* 
prés  de  qui  ils  négocient,  afin  d’en  être  écoutez 
plus  favorablement..  Il  prit  Je  parti  ou  l’cxpe- 
dient  touc  oppofé,  qui  ré-..*  Ait  à merveilles.  Ilne 
fit  point  de  difficulté  de  parler  de  hauteur  8c  avec 
authoriré , eftant  porteur  des  ordres  8c  de  la  vo- 
lonté du  Pape.  Il  piqua  exprès  le  Duc  deEeria, 
pour  Iuy  donner  du  chagrin  , & le  mettre  en  mau- 
vaise, humeur  ; afin  que  fa  bile  s’cchaufant  , il 
Juillat  échapper  ou  entrevoir  dans  l’émotion  , ce 
qu’il  auroit  autrement  tû  ou  diffinmlé.  En  effet,  le 
Duc  ne  fçût  cacher  fon  reffeutimeiit  de  ce  qu’on  le 
rctiroit  du  Milanez  , & d’un  porte  fi  avantageux. 
S‘en  prenant  au  Pape,  il  menaça  hautement  de  s’en 
vanger,  & de  rendre,  à fon  retour  en  Efpagne,. 
tous  les  mauvais  offices  qu’il  pourroit,  à la  Cour 
de  Rome. 

Le  General  obligea  !e  Seigneur  Mazarin  à met- 
tre par  écrit  fà  Relation,  qui  fut  envoyée  à Ro- 
me. Oh  y admira  fa  conduite  & fon  addrefle.. 
L’une  & l’autre  y parurent  d’autant  plus  furpre- 
nanres,  qu’il  eftoit  encore  tout  jeune  , & qu’il 
n’avoir  pas  plus  de  vingt  ans,.  Ce  qui  vérifié  fans 
doute  que  l’expericnce  ou  la  fageflc  n’a  pas  tou- 
jours vbefoin  des  années , & qu’il  y a des  Génies 
hâtifs  qui  meurilîent , & qui  fe  perfectionnent 
bièn  devant  Jei  autres.  Cela  s’appelle  ertrre  né 
pour  les  negotiations  8c  pour  les  affaires. 

U eut  encore  à.  négocier  dans  la  Valtelinc  avec 
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le  Maréchal  d’Eftrées , qui  commandait  les  Trou- 
pes Erançuifes , pour  le  bien  commun  de  la  Reli- 
gion & de  l’Etat.  Mais  il  s’y  conduifit  tout  autrer 
ment  qu’il  n’avoit  fait  avec  le  Duc  de  Ecria.  Çç 
11e  furent  que  complimens  & que  civilitez  réci- 
proques.' Et  la  différence  qu’il  remarqua  de  non-' 
veau  dans  cette  rencontre  , aux  maniérés  d’agir 
des  deux  Nations , pourront  bien  l’avoir  engagé 
tout  à fait  dans  les  interefts  de  deçà.  Eitant  Ro- 
main & ne'  Sujet  du. Pape , il  ne  crut  pas  rien  faire 
contre  l’ordre,  ny  contre  fa  naiflance , qued’em- 
brader  & de  fuivre  le  parti  de  l’ancien  &del’in>-J 
dubirable  Prote&eur  de  l’Eglifc. 

Ce  fut  en  1618.  que  le  Cardinal  de.  Bâgny  faîne', 
eflant  Nonce  en  France,  le  prélcnra  au  Roy  Louis 
XIII.  & au  Cardinal  de  Richelieu  premier  Mi- 
mitre  ; à qui  il  ne  fit  point  de  difficultéderépon- 
dre.de  fon  expérience  & de  fa  fermeté.  Et  cette 
offre  de  fervice  fut  acceptée  d’autant  plus  VQlqn- 
riers,  qu’elle  venoit  tres-à-propos  dans  un  temps 
qu’il  lé  parloir  déjà  bien  fort  du  différend  & delà 
guerre  de  Mantoüe. 

Il  n’y  a point  dans  tout  ce  fiecle  dlexpedition 
plus  fameufe , & qui  aie  eu  des  motifs , des  fuites 
3c  des  evenémens  plus  confiderables.  Elle  fut  en- 
treprit , pourrie  laider  pas  opprimer  un  Prince 
qui  eftoit  à la  France  quelque  chofe  de  plus  qu* Al- 
lié , & pour  exempter  la  Nation  du  plus.' infâme 
reproche  qurin  luy  eût  fçû  faire.  Elle  futpouflée 
avec  toute  l’ardeur  qu’on  auroic  pu  foubairer  i> 
la  défenfemçmede  la  Couronne.  Elle  fut  conti- 
nuée avec  vigueur,  malgré  les  cabales  & les  divi- 
sons domeftiques  : la  Reine  More  s’eftant  enfin 
déclarée  contre  le  Duc  de  Mantoüe  ; foit  par  ja- 
loufie  , adez  ordinaire  aux  grandes  Maifons  d’Ita- 
lie >.  telles  que  les  Mcdicis  & les  Gonzagues * ou 
par  le  refientiment  de  quelque  injure  particuliè- 
re. En  un  mot  > elle  fut  conduite  Sc  animée 
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extraordinairement  par  le  premier  Minière  , 8C 
par  le  Roy  en  perfonne  , qui  n’y  épargnèrent  n-f 
peine  ny  travail , qui  y prodiguèrent  leur  foncé*. 
8c  qui  y hazarderent  leur  vie. 


Ses  Negotiatism  fur  L'affaire  de  Mantoiic:r 
de  Cafal  & de  Pigvcrol» 

CHAPITRE  II. 

ON  ne  fçauroit  nier  que  la  mort  de  Vincent 
II.  Ducde  Mautoiie  ne  fût  tres-funefte,  noa 
feulement  à l’Italie , mois  encore  à toute  l'Europe- 
Sc  Tentant  malade  à l’extremiré,  & Ce  voyant  Tan» 
enfans.  il  ordonna  le  mariage  de  la  PrincelTe  Ma- 
rie , faniece , fille  du  Duc  François  III.  Ton  frere  r 
avec  leDucdeRhetel  » fils  de  Charles  Duc  de  Ne« 
vers,  qui  luy  devoir  fucceder.  Er  il  le  fit,  pour 
ôter  tout  pretexte  de  troubles , & pour  accumuler 
droit  fur  droit  en  faveur  de  Charles  r Ton  heritier 
prefomptif  par  la  Loy  de  l’Eftat  , qui  non  plus 

2 u’en France,  n’appelle  que  les  mâles àlafucccf- 
on  & à la  dignité  Souveraine. 

Cependaut  on  ne  laiiïa  pas  de  luy  difputer  feri 
droit.  Cefar  IL  Duc  de  Gualtalle  ofabien  cftre 
ion  Compétiteur,  quoi  que  fans  titre  ny  fondement 
aucun.  Il  eftoit  parent  du  dernier  Duc , à un  degré 
fans  comparaifon  plus  éloigné,  eftant  ifiu  de  la 
derniere  branche;  comme  la  fimple  déduttion  da 
fait  le  peut  vérifier.  François  I.  Marquis  de  Man- 
coüe  eut  trois  fils;  Fcderic  II.  premier  Ducde 
jMantoiie , Hercules,  Cardinal  ; & Fernand  Prin- 
ce de  Guaftalle  , bifayeul  de  Céfar  II.  quipréren- 
doit  entrer  en  lice.  Federic  1 1,  eut  pareillement 
trois  fils,-  François  Ii.  Ton  aîné  & fon  Succcfîcur 
immédiat  ; Guillaume,  aulfi  Duc  après  la  mort  de 
fwifrexc  y 8c  Louis ou  Ludovic  Duc  de  Ne  vers  » 
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pcrc  de  Charles  I.  qui  fucccdoit.  François  II. 
mourut  fans  enfàns.  Et  Guillaume  fut  pere  de 
Vincent  I.  & grand  perc  de  FrançoisIII.  de  Fer- 
dinand & de  Vincent  II.  tous  fucceffivement  Ducs 
de  Mantoüe  & de  Montfèrrat.  Tellement  que  de 
recourir , après  la  mort  de  Vincent  II.  à la  bran- 
che du  Prince  deGuaftalle,  dernier  frère  deFedc- 
ric  II.  & d’exclure  par  confequenr  celle  du  Duc 
de  Nevers  fon  troifîéme  fils,  il  n'y  avoir  raifon 
ny  apparence  aucune.  Audi  le  Duc  de  Guaftalle  fc 
defioie  il  fort  de  fon.  droit,  ou  pour  mieux  dire  , 
de  fa  prétention. - 

II  s’imaginoit  bien  qu’elle  ne  pourroit  pas  reüffic 
qp’à  vive  force  , & par  des  voyes  toutes  extra- 
ordinaires. C’cft  pourquoy  du  vivant  même  da 
Duc il  envoya  fectetement  à Mantoüe  desfoldats 
déguifez  y.  des  armes , des  bombes , & d’autres  ma- 
chines de  guerre  , pour  attaquer  & pour  prendre 
lé  Palais , les  grandes  Places,  & le  rcltc  de  la.Vilte. 
Mais  l’entreprife  e fiant  découverte , ne  fit  qu’ai- 
grir le  Duc,  & le  confirmer  déplus  en  plus  dans 
la  refolution  d’appuyer  en  tout  ce  qu’il  pourroic 
le  droit  & les  interdis  du  Duc  de  Nevers fon  vrai 
& légitimé  fucceffeur.  Il  le  déclara  tel  avec  lcsfo- 
lennirez  ordinaires,  & voulut  abfolumenc  que  les 
Gouverneurs  & les  principaux  Officiers  luy  prê- 
taient par  avance  le  ferment  de  fidelité.  Pour  ce 
quleftoit  du  Compétiteur , il  ne  falloir  fans  doute 

Suc  cet  attentat  pour  l’exclure , & le  faire  décheoir 
e fa  prétention,  quand  bien  elle  auroit  approché 
pîusduvray  femblablc  qu’elle  ne  fai  foi  t.  Celui-là 
doit  eftre  iodigne  de  commander  à un  Etat,  qui 
s’eft  efforcé  de  l’opprimer,  comme  ilefthorsde 
doute  que  ccluy  là  implore  inutilement  lesLoix, 
qui  les  a ou.  viole'cs , ou  méprifées. 

On  fçavoit  d’ailleurs  que  le  Duc  îe  Guaftalle 
ifétoir  queminiftredelapaffiou  d’autruy,  &qu'ii 
ne  faifoit  que  fuivre  & qu’executci  les  mouve. 
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irfenÿ  & Tes  projets  du  Roy  d’Efpagne  , ennemt 
déclaré,  du- Diic' de  Mantoüe.  D.  Gonzalez  de- 
Cordoüe  ayant  fucccdé  pour  un  remps  au  Duc  de 
Feria  Gouverneur  de  Milan,  fe  mitcntclfe  de  fi- 
guier cet  entre-temps  & fa  conduite , par  quelque 
exploit  d’éclat  & de  réputation.  Et  il  ne  voyoit 
rien  qui  accommodât  mieux  le  Roy  fonMaiftre, 
ny  qui  fût  plus  à la  bienfeance  du  Milanez,  que 
Cafal.  C’cft  poutquoy  il  tourna  toutes  fes  peufées. 
& tous  fes  devins  fur  cette  Capitale  duMontfer- 
rat;  If  ne  fit  pas  même  difficulté  de  mander  en 
Efpagne ,.  t^yie  pour  fubjuguer  Mantoue  & Cafal , 
fl  n’eftoit  Befoin  cjüe  de  deux  dépêches  fuivies 
■ d'une  Armée , non  pas  poiir  combattre mais  feu- 
lement pour  épouvanter.. 

Ces  bravoures  & ces  rodomontades  étoieutbien 
feceucs?  à la  Cour  de  Madrir.,  Elles  y eftoient  ap- 
puyées par  le  Comte  Duc  d’Olivarez,  qui  avoit  le 
plus  de  part  au  manlment  des  affaires.  Mais  le 
fameux  Spinola  qui  alloit  plus  au  folide , ou  peut- 
eflre  qui  aimoifc  plus  le  repos  de  fon  Païs  , les 
ôombatoit  fort.  11  en  reprefentoit  les  inconvc- 
rileus  , & le  dommagè  qui  en  reviendroit  à la  Mo- 
nàr'chié}' concluant  toujours  à la  paix  d’Italie,  8c 
à la  guerre  de  Flandres.  Cependant,  lauthoritédu 
Comté  Duc  I’emporroit  dé  beaucoup  , & faifoic 
pancher  même  l’avis  des  Théologiens,  & le  ré- 
sultat du  Confêil  de  Gonfcience , à fon  «ré  & fui- 
vant  fa  paffion.  Toutefois  le  Confeil  tpEftat  af- 
lemblé-,  ne  fc  trouva  pâs  de  même  avis.  II  y fut 
refolü  à.  la  pluralité  des  voix  qu’on  n’entrepreu- 
droic  rien  fur  leManrotian  ny  fur  leMontferrac, 
âi  qu’on  ne  s’atrireroit  point  dé  ce  côté  là  de  nou- 
illes affairés.  Mais  dansle  moment  qu’on  char- 
geons Courier  du  pacquet,  on  reçût  la  dépêche 
de  D.  GonçaIe2.  Il  dünnoir  avis  de  la  mort  du- 
Duc  deMantoâe  , arrivée  le  jour  de  Noël  1617. 

* de  la  marche  des  Troupes  du  Milanez  vers  Ca- 
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&1  ; où  clics  le  proracttoienc  bien  d’entrer  â la  fa- 
veur des  intelligences  qu'on  y avoir.  Cela  fit  tout 
changer.  Le  fentiment  du  Comte  Duc,  quieftoic. 
celuy  même  dit  Gouverneur  de  Milan  , fut  pon- 
ctuellement fuivy  & exécuté.  On  expédia  fut 
l’heure  de  nouveaux  ordres,  pour  des  levées  ex- 
traordinaires d’hommes  & d’argent,.  & pour  tous 
les  autres  befoins  & préparatifs  neceflaires  dans, 
cette  rencontre.  Aufli  croyoient-ils  en  Efpagne- 
avoir  droit  d’empêcher  à quelque  prix  &par  quel- 
que moyen  que  ce  fût , qu’un  François  pofiedât  en. 
Italie  des  Principautés  & des  Eitats  , tels  que  les 
Duchez  de  Mantoiie  & de  Montferrat. 

Ce  fut  alors  que  le  Seigneur  Mazarin  manqua 
moins  d’emploi  & d’exercice  que  jamais.  Jl  relidoic 
tantôt  à Turin,  tantôt  à Milan , tantôt  àManttnie,, 
& tantôt  ailleurs.  Ôu  plutôt,  il  nerefidoit  nulle, 
patt.  N’f  aïant  prefque  point  de  Princes  ou  d’Etats 
en  ces  quartiers- là,  avec  qui  il  n’eût  prefque  dans* 
un  moine  temps  à negotiçr}  il  pafioit  inceflàm- 
ment  des  uns  aux  autres , & y méuageoit  adroite- 
ment les  efprits  & les  interefts.  En  un  mot,  il 
n’ometroit  rien  pour  efiayer  de  maintenir  l’union> 
&la  paix  en  Italie. 

Le  Duc  de  Nevers,  devenu  Duc  de  Mantoiie», 
s’achemina  le  plus  promptement  qu’il  pût  , delà: 
les  Monts.  II  fut  receu  dans  Tes  Eftats  avec  toute 
la  fourmilion  & toute  l’obeïfiancé  quMuy  efloir 
due.  Il  fe  rendit  à Mantoüe le dix-leptiéme Jan- 
vier, à deux  heures  de  nuit  : & il  ne  voulut  point' 
d’Entrée,  foit  pour  ne  point  fouler  fes  nouveaux 
Sujets,  ou  pour  ne  juger  pas  encore  ces  foleunitez' 
de  iàifon. 

La  Lettre  qu’écrivit  fon  Secrétaire  un  jour  ou 
deux  après  fonarrivée,  & dont  il  y a une  copie 
parmi  lesManufcrits  de  feu  Moniteur  de  Bricnne*. 
nous  apprend  qu’au  fouper  du  foir  meme  furent 
aüis  > prçxniwcmçntiaPrmcelIc»  puis  le  Duc  » & 
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enfuite  le  Prince,  tous  trois  d’un  même  côté  : te, 
que  le  lendemain , à la  Méfie  célébrée  pontificale- 
ment  par  l’Evcquc  de  Mantoüe , la  Princefle  & le 
Duc  furent  tous  deux  à genoux-,  à côté  l’un  de 
l’autre  fur  une  eftrade  élevée  de  fix  marches,  & 
couverte  de  drap  d’or,  fous  un  Daiz  de  mêmci. 
& derrière  eux  deux  chaifes  égales,  celle  du  Prince 
effant  deux  pieds  plus  bas.  Surquoy  il  srcft  fait  dir 
verfes  réflexions  8c  divers  raifonnemens.  Son  pro- 
cédé fembloit  fe  contredire.  Il  laifloit  ila  Princefie 
fon  ancien  rang  & le  pas  ; fans  neanmoins  luy  aban- 
donner la  qualité  & les  autres  prérogatives  de  Du- 
chcfle.  Mais  ceux  qui.  ont  pénétré  plus  heu reufe- 
ment  fa  penfce  , fe  font  imaginé  de  trois,  chofes 
l’une.  Ou  qu’il  fut  bien  aife  de  faire  confiderec 
les  droits  de  cette  Princefie,  afin  de  s’en  prévaloir 
dans  les  rencontres.  Ou  qu’il  crut  luy  devoir  cet- 
te reconnoi fiance  >.  pour  les  infignes  faveurs  & 
bienfaits  qu’il  avoit  reçus  du  dernier  Duc,  fon. 
tuteur  & Ion  oncle.  Ou  enfin,  qu’il  voulût  luy. 
continuer  les  civilitez  fit  les  déférences  qu’on  a 
toujours  eues  en  France  pour  les  Dames.. 

Il  fe  voit  par  la  même  Lettre,  non  feulement 
que  le  Marquis  de  Saint  Chamond , nôtre  Am- 
bafladeur  en  Italie,  fut  le  premier  qui  fit  le  com- 
pliment à Monfieur  de  Ncvers,  & qui  lefalüa  8c. 
ht  reconnut  Duc  deManroüc}  maisaufli  quepref- 
que  tout  rioit  &applaudifloit  d’abord  au  nouveau. 
Duc.  cA  cette  heure  même , écrit  le  Secrétaire,  Son 
cA  lie  fie  ejl  occupée  à lire  avec  la  Princefie  C7  avec  le 
Prince , une  dépêche  de  l’Empereur  O1  de  l' Impératri- 
ce , laquelle  nous  acbeVe  de  ptrfuader  quil  n'y  arien' 
d craindre  du  côté , ny  d' EJ  pagne  , ny  d'  ^Allemagne.. 
Tellement  que  fi  le  Duc  de  Savoy  e ne  nous  déclaré  la 
guerre , nous  pourrions  bien  avoir-  icy  plus  de  repes,. 
que  les  apprêts  qui  fe  font. fait  s à Milan , ne  nous  pror 
mettaient ^ 

En  politique  plus  qu’en  toute  autre  chofe,  on. 
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doit  fe  défier  de  la  bonace  & des  apparence?.  Les 
plus  redoutables  ennemis  ne  font  pas  ceux  qui  ton- 
nent & qui  menacent  ; mais  bien  ceux  qui  fur- 
prennent,  & qui  attaquent  à l’improvifte.  Ilfem- 
bloit  même  queledifferend , ou  que  l’intereftdca 
parties  le  requît  ainfi.  La  rupture  n’auroit  pas  eu. 
de  fondement  ou  de  pretexte , à moins  que  le  nou- 
veau Duc  de  Mantoüe  ne  fut  trouble'  dans  fes  droits 
& dans  fa  poficflîon.  C’eft  ce  que  prétendit  faire 
le  Duc  de  Savoye , aïant  renouvelle'  exprésde  vieil- 
les prétentions  fur  le  Montferrat , qui  avoicnteftd 
déjà  & alléguées  & rejetrées.  Ce  differendou  ce 
trouble  donna  lieu  àlaCour  devienne,  d’y  pren- 
dre intereft,  & de  s’en  referver  la  décifion.  Et  l’Ef- 
pagnol  , qui  vouloir  qu’on  crût  que  fès  Armes, 
n’eftoient  qu’auiiluires , les  offrit , & les  employa, 
volontiers  fous  le  nom  de  l’Empereur,  de  qui  il." 
s’avoiioit  VafTal  en  qualité  de  Duc  de  Milan.  Us 
partagèrent  enfuite  tout  l’Etat  du  nouveau  Duc», 
s’en  appropriant  les  Villes  de  Mantoüe,.  Gafal  Sc 
Trin,  quidevoicntcftreafliegées,  la  premierepae 
l’Empereur,  la  fécondé  par  le  Roy  d’Efpagnc , Sc 
la  troifiéme  par  le  Duc  de  Savoye.  C’eftoicnt  ainfi 
de  nouveaux  Triumvirs  conjurez  contre  le  repos; 
de  l’Italie.  Ils  troubloient  même  celui  de  la  Chré- 
tienté , ne  fàifànt  nul  fcrupule  de  traverfer  le  fuccés- 
d’une  expédition  fi  importante  à la  Religion,  que. 
le  fiege  de  la  Rochelle  , qui  occupoit  le  zele  Sc 
les  forces  du  Roy  Très  Chrétien- 
Le  premier  effort , ou  la  première  pièce  qui  pa- 
rut, tut  la  Lettre  en  forme  deManifcfle,  que  le 
Duc  de  Savoye  écrivit  en  France  à fon  AmbafTadcur 
le  quatorzième  de  Mars.  Il  s’y  plaignoit  haute- 
ment du.Maciage  de  la  PriticefTeMane , fa  petite 
fille , avec  le  Duc  de  Reilicl.  Qu’il  s’eltoit  kit  Sc 
précipité  contre  tout  ordre , non  feulement  fans  fit 
participation , mais  encore  fans  le  confentement  de 
Flnfaute,  mercdclaPrinceife.  11  déguifoit  ainfi 
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le  micuS  qu’il  pouvoit  fon  dcplailir  & Ton  châ* 
grin,  d’avoir  manqué  une  alliance. , qui  luy  eût 
edc  tout-à-fait  avanragcufc  , & qu’il  dedinoit, 

comme  l’on  a cru,  pour  le  Prince  Maurice,  un 
de  fes  fils. 

Cependant  le  nouveau-Duc  envoya  l’Evêque  de 
Manroüe  à Vienne , y rendre  Tes  devoirs , St  y de- 
mander l'Invediture.  Et  l'Empereur  l’eût  infailli*- 
blement  accordée, s’il  eût  agi  de  luy-méme,  & qu’il- 
n’eût  pas  fuivi  à l’aveugle  lesmouvcmens&  lapaf- 
fion  d’autruy.  L’Aéle  de  refus  & de  fequeltre  cft 
du  vingtième  jour  du  même  moisde  Mars.  Cec 
Aéle  fèul  devoir  fufïire  ; puifque  dans  les  reolcs- 
c’elt  aflezpour  la décharge  du  Vallal , que  de  s erre ; 
mis  en  fon  devoir:  & il  ne  fervoit  de  rien  d’alle- 
guer  que  les  Duchez  deMantoiie  & deMontferrat 
edoientcontedez.  C’edoit  alléguer  les  raifons  Sc- 
ies in  te  refis  des  autres , & non  pas  fes  raifons  & fes 
intereds  propres*  D’ailleurs,  il  n’y  eut  jamais  de 
conteltation  plus  frivole  & moins  loûtenable.  Si 
on  avoir  égard  à de  pareils  différends,  il  n’y  au- 
r-oit  point  du  tout  de  poiTcffioii  qui  (ë  pût  dire  pai-» 
fible , & qui  fût  à couvert  d’infultes.  Enunmor, 
làfucceffion  légitimé  avoir  indubitablement tranf- 
mis  avec  le  droit  une  pofTefiion  juridique:  Et  il 
n’y  a corftamment  que  les  pofTelfeurs  qui  foieuc 
en  edat  de  demander  l’Inyediture,  & d’offrir  la- 
reconnoifTance  & l’hommage.  D’où auflî  fc con- 
clut il  icy  que  par  la  même  raifon  que  le  Vaflàl 
qui  ne  veut  pas  reconnoître  fon  Seigneur , déchoit 
du  droit  qu'il  a au  Fief  ; le  Seigneur  qui  refufe 
d’avo  er  fon  Vafl’al  en  déchoit  pareillement. 

Aurede,  on  ne  fçauroit  s’imaginer  lesdétreflcs 
où  edoit  réduit  le  Duc  de  Mamoiie.  Il  n’edoit  pas 
refolu  de  fi*  fcûmettre  au  fequedre  , n’y  d’obcïr  aur 
ordres  du  Comte  de  Naflàw  , Gommiffaire  Impé- 
rial en  Italie:  ptii'qne  ç’auroit  <?dé  le  dépouiller* 
luy-méme , qui  edla  deuueie  foiblefie  & la  der- 
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niere  imprudence.  Cependant , il  fè  voyoit  au 
milieu,  & comme  à la  diferetion  defesennemis 
déclarez.  Ce  n’eft  pas  que  la  proximité  & l’inte- 
reft  ne  dût  engager  les  Vénitiens  en  la  caufê  & à 
la  défenfe  d’un  Prince  Italien , qu’on  vouloit  op- 
primer. Mais  l’on  fçavoit  qu’ils  ne  s’y  engage- 
roient  qu’avec  le  Roy  Tres-Chrêtien  , & qu’ainfi 
tout  lefalut  du  Duc  de'pendoit  uniquement  de  la 
France  : & c’eft  ce  qui  lui  donnoit  de  cuifantes 
inquiétudes.  La  France  n’eftoit  pas  contiguë } elle 
eltoic  d’ailleurs  occupée  à uuc  guerre  incefline 
contre  les  Religionnaires.  Après  tout,  le  fecours 
qu’elle  envoyeroit , courroit  rifque  de  trouver  au 
détroit  des  Montagnes  , des  oppofitions  8c  des  dif- 
ficultez  invincibles.  En  effet,  des  trois  Prince* 
liguez,  l’Allemand,  l’Efpagnol,  & le  Savoyard» 
celui  ci  nes’eflimoitpas  le  moins  utile,  fecroïant 
eneltat  d’ouvrir  & de  fermer , félon  qn’ii  Iuy  plai- 
roit,  l’entrée  d’Italie  aux  François. 

Malgré  tous  ces  obff actes,  on  ne  Iailfa  pas  de 
s’avifer  en  France  d’expediens  aflez  favorables.  Le 
Roy  permit  d’abord  aux  Ducs  de  Longueville  8c 
de  Mayenne,  de  lever  dans  fès  Etats  dix  mille 
hommes  de  pied,  & huit  cens  chevaux,  pour  le 
Duc  de  Mantoüe.  Ces  Troupes  furentlevées  fous- 
la  conduitedu  Marquis  d’Uxelles  : & quoy.qu’ex- 
tremement  décriées  par  leur  peu  d’ordre  & de  dis- 
cipline , elles  11c  laiffcrent  pas  d’erobarrafler  fort  les 
ennemis,  & d’obliger  D.  Gonçalez de  Cordoiie, 
qui  adiegeoic  Cafal,  à changer  fon  fiege  en  blo- 
cus. Etant  contraint  de  divifer  fes  forces  , 8c 
d’en  détacher  une  partie  pour  défendre  là  Savoye , 
&en  difputer  le  paflage , il  ne  feeut  plus  ferrer  la 
place  que  par  des  Eorts  » & par  d’autres  ouvrages 
tout  autour.  Cependantlesafliegez  eurent  le  tems 
de  fe  pourvoir  de  ce  qui  leur  manquoic  ,.  & de 
Ce  mettre  eu  eftaf  de  féconder  avec  fuccez  la  va- 
leur 8c  le  zele  de  leur  Coramandaut,  le  Marquis. 
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deBeuvron.  Ils’eftoit  jetté  dedans  avec  quelques 
Officiers  & quelques  Volontaires.  Il  y paya  de  fa 
perfonne , & aida  fort  à fauver  une  Place  fi  im- 
portante;. comme  ont  encore  fait  depuis  , avec 
plus  d'e'clat , les  Sieurs  de  Guron  & de  Toiras. 

La  Rochelle  , cette  fameufc  retraite  des  Mé- 
contens  & des  Rebelles,  étant  prife  & rangée  au- 
devoir , le  Roy  & fou  premier  Miniftre  tournèrent 
cous  leurs  foins  & toutes  leurs  penfées  à fecourir 
M.  le  Duc  de  Mantoüe.  Ce  que  vérifient  bien  le 
pouvoir  & les  inltruétions  , qu’ils  donnèrent  à 
Monficur  de  Bautru , allant  pour  ce  fujer  en  Ef- 
pagne , expédiées  à la  Rochelle  même  le  feptiéme 
Novembre  1 618.  Et  ils  ne  furent  pas  plutôt  de  re- 
tour à Paris  , qu’ils  en  repartirent  au  cœur  de 
l’hiver,  pour  palier  delà  les  Alpes. 

Il  y en  eut  qui  ne  pouvoient  approuver  cette 
refolution.  Ils  étoienr  perfuadezque  les  détroit» 
des  montagnes,  défendus  par  des  troupes  aguerries, 
ne  nous  donneroient  feuls  que  trop  d’exercice , 
fans  que  nous  eu  fiions  encore  à combattre  la  ri- 
gueur & les  incommoditez  de  lafaifon.  Mais  ils 
ne  concevoient  pas  allez  ce  que  vaut  en  guerre  la 
diligence  jointe  au  courage,  ny  ce  que  doit  pro- 
mettre  une  armée  de  François  commandée  parle 
Souverain.  En  effec,  il  fe  peut  dire  que  par  cette 
première  démarche  Louis  XIII.  furpafla  la  réputa- 
tion & la  gloire  d’Anniba! ce  fameux  Africain  > 
qui  a été  la  terreur  de  Rome  , & dont  le  paflage  en 
Italie  a cité  comme  le  prélude  de  toutes  fès vic- 
toires. 

L’armée  Françoife  étoit  de  vingt  mille  hommes 
de  pied,  & de  deux  mille  chevaux.  Le  Cardinal  ds 
Richelieu  ayant  joint  l'avant  garde  , tira  droit  au 
Bourg  de  Chaumont,  fut  les  confins  des  deux  E- 
ftats  -,  où  le  vint  trouver  le  Prince  dePiedmont  , 
fils  aîné  du  Duc  de  Savoye , à defieiu  de  conjurer 
l’orage  de.  façon  ou  d’autre.  Le  Cardinal  lui  fit 
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voir  que  le  parti  le  plus  avantageux  pour  fon  Ai- 
relle croit  de  le  confcrver  les  bonnes  grâces  du  Roi  » 
8c  d’accorder  à Sa  Majelté  le  paflage  qu'elle  lui  avoir 
fait  demander  pour  fes  troupes , qui  (e  l’ouvriroient 
en  tout  cas  par  les  armes.  Il  n'eut  point  de  repartie 
à cela.  Il  convint  du  traite' , & promit  d’en  rap- 
porter le  lendemain , avant  midi , la  ratification- 
dû  Duc  fon  pere.  On  l’attendit  inutilement  tour 
le  jour.  En  fa  place  vint  le  Cemtc  de  Veriie , dé- 
péché exprez  pour  amufer  le  Cardinal  par  de  nou- 
velles pi  opofi tions  , & luy  faire  perdre  autant 
de  temps.  Mais  il  eût  fallu  pour  cela  avoir  à faire 
à un  Miniftre  moins  habile  & moins  éclairé.  Il  prie 
tous 'Ces  délais  & toutes  ces  fauües  démarches», 
pour  autant  d’a&es  de  refus  & d’hoftilité  manifefte* 
C’eft  pourquoi  il  donna  prom  rement  avis  de  tout 
au  Roy  , & luy  confeilla  de  s’avancer  en  diligence» 
pour  châtier  en  perfonne  l’tmprudence  & la  té- 
mérité de  lès  ennemis.  Sa  Majellé  approuva  tout 
à fait  ce  (èntiment.  Elle  particd’Oulx , diftantde 
quatre  grandes  lieues  de  Chaumont,  à dix  heures, 
au  loir,  par  le  plus  mauvais  temps  qu’ou  fçauroit 
s’imaginer  ; afiu  de  fe  trouver  le  lendemain  de 
grand  matin  à l’attaque  generale.  De  forte  que 
peu  après  fon  arrivée  , tous  les  ordres  étant  donnez, 
on  attaqua  8c  on  força  prelque  à même  temps  les. 
Barricades,  qui  fennoicm  lepaflage  » & quicou- 
vroient  la  ville  de  Suze.  Le  Duc  de  Savoye  & le 
Prince  de  Piedmont  étoient  dedans.  Et  ils  s’y 
croyoient  en  feureté  à la  faveur  de  ce$  formidables 
rcrranchemcns  -,  le  Duc  ayant  fait  ajouter  à la  fî- 
tuation  tres-avantageufe  des  lieux  , tout  ce  que 
Part  & l’induftrie  avoit  pu  inventer.  Mais  ils  re- 
connurent , à leur  confufiou , qu’il  n’y  a point 
de  Barricade  ny  de  retranchement  , capable  de 
refiler  au  premier  effort  & à la  première  ardeux 
des  François. 

Apres  ccc  exploit,  l’accord  ne  fut  pas  bien  dif- 
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ficilc.  Suzc  ayant  ouvert  fes  portes  au  Vainqueur , 
le  Cardinal  de  Richelieu  & le  Prince  de  Piedmont 
s’y  rafiemblerenc  > &yconclurenc  leTraicéduon- 
<>i9.ziéme  Mars  1619*  Par  ce  Traite' on  convint,  Que- 
M JcDjc  de  Savoye  donneroit  palTage  à l'armée» 
du  Roy , allant  & revenant  de  fccourir  les  Eftars 
deMantoüe.  Ou’il  fourniroit  lesétappes,  facili- 
reroitle  ravitaillement  de  Cafal,  & feroit  donner 
les  vivres  & les  munitions,  au  prix  courant.  Qu’il 
confentiroit  dorénavant  tels  pafluges  par  fes  Eltats , 
qu’il  plairoitau  Roy,  & fournnoit  en  cas  de  be- 
foin,  le  nombre  de  gens  de  guerre  que  fa  Majcftc 
jtigeroit  necefiaire  pour  la  leurecé  du  Montferrac.- 
Que  pour  caution  de  fa  parole,  il  remettroit  des 
lors  la  Ciradelle  de  S ze  , & le  fort  de  Gelafle». 
au  pouvoir  de  Sa  Majefté  , quiymettroitgarniforiy 
à la  charge  de  luy  rendre-  l’un  & l’autre,  auffi-tôc 
que  les  chofespromifesauroienc*efté  exécutées.  Ec 
qu 'enfin  il  auroit  pour- toutes  fes  prétentions  furt 
le  Montferrat,  la  V-illede  Trin , & quinze  mil  év- 
eils d'or,  parmi , en  fôndsde  terre  ; avec  obligation* 
de  la  part  de  Sa  Majefté  de  le  défendre  contre  tous, 
ceux  qui' voudraient  l’attaquer,  fous  quelque^ 
prétexté  que  ce  fût. 

Outre  ces  articles , il  y en  avoit  de  fecrets,  qui; 
étoient  de  meme  date , &qui  dévoient  avoir  la  mê- 
meforce.  On  y elfayoit  fur  tout  de  remédier  aux- 
dégoûts  & aux  différends,  que  l’affaire  de  Mûn- 
touë  pouvoir  avoir  caufez  entre  les  deux  Couron- 
nes , de  France  & d’Efpagne , & d’empêcher  qu’el- 
les n’en  vinflent  à une  rupture  ouverte.  Auffi- 
D.  GonçalezdeCordouë , qui  avoit  fes  incommo- 
direz  & fes  inquiétudes  , ne  fit  plus  de  difficulté 
de  lever  le  fiege  de  Cafal,  fans  attendre  la  ratifi- 
cation de  Madrid. 

Et  certes,  l’Efpagnol  n’eût  pû  refiftpr,  quand* 
il  auroit  voulu  , aux  efforts  & aux  préparatifs qui- 
fe  faifoient  contre  luy.  Par  la  Ligue  conclue  au 
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mois  d’ Avril  en  execution  du  Traite'  de  Suze,  le 
Pape , le  Roy  & les  Veuitiens  s’ohligeoient ,•  avec 
les  Ducs  de  Savoye  & de  Mantouc,  à Veutrc-fe- 
courir  & de'fendre  les  uns  les  autres.  Ce  qui  étoic 
en  effet  maintenir  dans  le  calme  le  Mantoüan  & le 
Montferrat. 

Il  parut  dans  la  fuite  que  le  Duc  de  Savoye , qui 
étoit  toujours  Charles-Emmanuel  , ne  procedoit 
nullement  de  bonne  foy.  Il  fe  piquoit  particuliè- 
rement d’efprit&  de  fineiïè  : Mais  c’étoitun  efprit 
& uue'fincfTe  , qui  ne  vifoit  qu’à  (es  interdis, 
fans  fe  foucicr  ny  de  réputation  ny  de  gloire.  -C’ctt: 
pourquoi  il  e'toit  d’ordinaire  fi  changeant,  félon 
•les differentes  vues,  impreffions  ou  connoifîauces 
qu’on  luy  donnoit  à tout  moment  fur  Une  même  / 
affaire.  Ou  a crû  neanmoins  qu’en  celle-cy  il  y en/^ 
troit  bien  de  la  de'fiance  & de  i’animofite'.  Il  avo/£l 
offenfé  &■  aigri  extraordinairement  les  Françoit^ 
:tant  par  l’entreprife  fur  le  Marquifat  de  Salucejsy 
que  par  d’autres  à peu  près  fèmblables.  Et  il  haïf- 
foit  perfoncllement  le  Duc  de  Mantoüe;  le  regar- 
dant comme  fon  rival.  D’où  l’on  peut  juger  quel- 
le confiance  & quelle  fidelité  il  -falloit  attendre 
d’un  Prince  de  cette  humeur. 

Audi,  à peine  eut- il  figné  le  Traité  avec-la  Fran- 
ce , qu’il  y contrevint,  & q^’il -follicita  l’Empe- 
reur de  faire  paffer  fes  troupes  en  Italie,  pour  fe 
faifir  des  Etats  du  dernier  Duc  de  Mautouë.  Parla 
il  fatisfaifoit , non  feulement  fes  interdis , mais 
encorefa  paillon  & fes  refient  imeus.  On  tient  com- 
munément qu’il  ne  favorifa  l’ordre  qu’eut  le  Com- 
te de  Metode,- de  fè  rendre  maître  du  pafïagcdes 
Grifous,  &dc  la  ville  de  Goire , que  pour  fe>  van - 
îger  de  Paffront  qu’il  avoir  reçu  a Suze  , ;<jui  lui 
•■«toit  toujours  prefeut-&  feufible.  Aj  quoi  pour  roi  c 
bien  l’avoir  eucore  déterminé  le  peu  de  compte 
que  le  Roy  de  France  avoir  tenu  de  la  propofition 
qu’ilfjwfoit>- d’aaaqucr  'ic  Duché  de  Milan  par 

droit 


r 


ii  L'Histoiu 

droit  de  reprefai lies.  Voyant  ainfi  que  par  la  paix 
il  n’y  avoit  rien  à efperer  pour  luy,  ny  dans  le 
Montferratny  dans  le  Mi  lanez , 8c  craignant  d’ail- 
leurs  que  la  Ville  8c  la  Citadelle  de  Suze  ne  luy 
fuilentpasfi  promptement  rendues,  il  conclut  à 
la  guerre  , comme  au  parti  qui  luy  étott  le  plus 
avantageux. 

L’EfpagnoI  de  fou  côte',  ufant  de fes maniérés 
& de  lès  de'guifemens  ordinaires,  témoignoit 
vouloir  fort  la  paix  ; & cependant  il  avançoit  Sc 
engageoit  autant  qu’il  pouvoir  la  guerre.  Il  ratifie 
à la  vérité  le  Traite'  de  Suze  : mais  c’eft  à condition 
que  les  François  fortent  entièrement  & inccflam- 
jnent  d’Italie;  c’eft  à dire,  qu’ils  luy  laiflent  le 
champ  libre  pour  y dominer  fans  crainte , &pour 
y opprimer  impune'ment  qui  bon  luy  fcmblera. 
Dans  cette  vue , il  fit  un  mois  apre's  publier,  fous 
le  nom  de  l’Empereur , un  Ban  ou  une  Ordonnan- 
ce , qui  enjoignoit  aux  Generaux  & aux  autres 
Chefs  & Conducteurs  des  troupes  Allemandes,  de 
renvoyer  tous  les  François  deçà  les  monts.  Il  s’y 
fit  autfi  donner  la  commifiîon  des  vivres,  comme 
à celuy  qui  y droit  le  plus  obligé,  & qui  avoit  le 
premier  Scie  principal  Fief  de  l’Empire  en  Italie. 

Cette  Commiffion  ne  luy  droit  gueres  honora- 
ble, quoique  l’Ordonnance  letraitâcde  Sereniflï- 
xne  Roy  Catholique.  Il  fembloit  même  y avoir  de 
la  contradiction  Sc  de  l'incompatibilité  ; n’y  ayant 
rien  de  plus  propre  nyde  plus  eflentiel  à un  Roy, 
que  d’être  Souverain,  & non  point  Vaflal.  C’eft 
pourquoi  il  fe  remarque  particulièrement  des  Rois 
de  France , qui  le  font  par  excellence,  qu’ils  ont  été 
de  tout  temps  ennemis  de  toute  fujettion  Sc  dé- 
pendance, Sc  qu’ils  ne  peuvent  jamais , pour  quel- 
que Fief,  que  ce  foit,  déroger  à leur  qualité  de 
Souverains , ny  s’abaifier  aux  fonctions  de  VafTaux. 
Far  là  ils  ont  indubitablement  fuccedé  à la  gran- 
deur à la  majefté  des  anciens  6c  vrais  Empereurs. 
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Auffi  a-c’efté  du  confentement  ou  de  l’aveu  meme 
de  ccux-cy  , qu’ils  fe  font  maintenus  dans  un  fi 
fingulier  avantage.  Clovis,,  le  premier  de  nos  Mo- 
narques Chrétiens,  ayant  conquis  les  Gaules  lur 
des  rebelles,  qui  avoient  fecoüé  le  jougdel’Em- 
pircj  fe  s,  fucce  fleurs  ont  joui  indépendamment  de 
jeette  belle  & vafte  partie  de  l’Europe.  Ils  neuf- 
fent  fçû  avoir  de  titre  plus  légitimé  ; cependant 
l’Empereur  Juftiuien  II.  la  leur  céda  de  nouveau  : 
•Ou  plutôt,  il  reconnut  & de'clara  foleuuellemenc 
qu’ils  y avoient  tout  le  droit  & toute  l’autorité, 
rqu’y  avoient  eu  (es  predecefleurs.  D’où  cft  venue 
indubitablement-une  de  nos  plus  anciennes  & plus 
-confiantes  maximes , que  le  Roy  cft  vrai  Ernpe-^ 
reur  eu  France. 

Au  refte  , le  Roy  n’eut  pas  plutôt  appris  la 
marche  du  Comte  de  Collaice  , General  de  l’ar- 
mée de  l’Empereur  en  Italie,  qu’il  envoya  leMa- 
refchal  de  Crequi  vers  le  Duc  de  Savoye,  - 14  eut 
ordre  de  luy  reprefenter , que  ce  paflage  & cette 
defeente  des  Allemans,  qu’on  mettoit  en  même 
rang  que  les  Efpagnols,  étoit  une  infraction  du 
Traité  de  paix  fait  à Suze,  à l’execution  duquel 
le  Duc  u’étoit  pas  feulement  intereflé , mais  en- 
core exprefTément  obligé  : & qu'ainfi  il  ne  pou- 
voitpaslé  difpcnferde  joindre  lès  forces  à celles 
de  Sa  Majefté ,.  pour  vanger  de  concert  cette  in- 
fraction St  cet  attentat. 

Le  Duc  eut  recours  à fes  artifices  &.  à fes  diffi- 
mulations ordinaires.  Il  témoigne  d’étre  fuipris , 
& feint  de  ne  fçavoir,  au  moins  qu'imparfaite  - 
ment,  ce  qui  étoit  tout  public,  & ce  qui  appa- 
remment ne  fe  faifoit  que  d’intelligence  avec  lui. 
Enfip, , il  donne  parole  qu’il  s’informeroit  de  la 
vérité  & des  circonftanccsdufait,  & qu’il  cflàye- 
joit  de  fàtisfaire  Sa  Majefté. 

Il  en  ufoit  de  la  forte,  pour  gagner  toujours 
du  temps.  Il  faifoit  grand  fonds  lur  les  telles  de 
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la  guerre  contre  les  Huguenots,  qui  fe  continuoit 
en  Languedoc  : & il  fe  flatoit  continuellement  de 
nouvelles  intrigues  & de  nouveaux  troubles.  En 
effet  , ayant  fçû  que  !e  Roy  avoit  été  obligé  de 
reprendre  le  chemin  de  Paris  , il  ne  douta  plus 
de  fe  déclarer.  Il  voulut  faire  croire  que  l’Empe- 
reur avoir  fujet  de  fe  plaindre  ^jue  le  Rov  fe  fût 
mêlé  des  différends  entre  des  Feudataires  de  l’Em- 
pire ; & qu’il  n’y  avoit  autre  moyen  de  réparée 
cet  affront , que  de  le  rendre  Juge  & depofitaire 
des  Fiefs  qui  étoient  concertez.  Ou  répondoit  à 
cela  qu’il  n’éroit  pas  raifonnable  que  l’Empereur 
eût  en  dépôt  des  Etats , dont  il  pretendoit  fe  ren- 
dre maître  par  la  force  des  armes  : Qu’étant  luy- 
roême  partie,  & interefîé  du chefdel’Imperatri- 
ce,  il  ne  pouvoit  pas  être  Juge.  ' Qu’en  unmot, 
le  Duc  de  Mantoüe  étant  le  vrai  & le  légitimé 
fuccefleur,  tant  de  fon  chef  , que  du  chef  de  fit 
belle-fille,  ne  devoit  ny  ne  pouvoitetre  dépofle- 
dé  par  quelque  maniéré  que  ce  fût,  fous  prétexte 
de  déport  ny  autrement. 

Nous  ménagions  fort  le  Duc  de  Savoy® , 
non  feulement  à la  confideration  de  la  Prin- 
celle  de  Piedmont  fa  belle-fille,  qui  étoit  feeur  du 
Roy , mais  aulfi  dans  l’efperauce  de  l'entretenir  ou 
de  l’attirer  à nortre  parti.  Onétoit  aflez  perfuadé  » 
& il  ne  le  dirtimuloit  pas  trop  , qu’il  luy  (croit 
préjudiciable  , & aux  autres  Princes  voifins  du 
Milanez  , que  l’Efpagnol  fe  rendit  maître  de  Gafal 
& du  Montfcrrar.  Si  bien  que  rout  le*  but  du 
Duc  de  Savoye  étoit  apparamment  de  donner  de 
la  jaloufie  & de  parveuir  à un  Traité  qui  luy  fût 
avantageux. 

Ce  qui  luy  haûlïa  encore  le  courage  & l'ambi- 
tion , ce  fut  l’arrivée  de  Spinola  en  Italie.  On 
écrit  que  le  Comte -Duc  fut  bien  aile  de  cette 
occafion , pour  l’éloigner  avec  honneur  de  Ma- 
drid , où  la  préfence  d’ un  perfonnage  fi  accrédité 
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îuyfaifoit  ombre.  Cependant,  il  voulut  faire  con- 
noître , & il  le  publioit , que  fa  Majcfté  Catholi- 
que employant  à l’expédition  du  Montferrat  un 
Général  de  ce  nom  & de  ce  mérité , avoit  l’affaire 
extraordinairement  à coeur. 

Spinola  obéît  par  devoir  * 3c  non  point  par  in- 
clination. llnefçût  jamais  approuver  une  guerre 
qui  s’opiniâtroit  au  préjudice  d’un  Traité  con- 
clu & ratifié  lblcmnellemenr.  C’eft  pourquoy  il 
déclara  par  tout  que  le  Roy  fon  Maure  vouloir  la 
paix;  8c  que  luy-mcme  ladefiroit  de  fon  chefavec 
paillon.  On  crut  le  dernier  & non  pas  l’autre. 

Le  Seigneur  Mazarin  , dont  cous  les  foins  3c 
toutes  les  penfées  ne  tendoient  qu’à  la  paix  , ne 
laifïa  pas  e'chaper  une  fi  belle  occafiou.  11  Je  fut 
trouver,  8c  luy  remontra,  qu’il  ne fe pouvoit rien 
ajouter  à la  réputation  qu’il  s’étoitacquife  > d’avoir 
empêche'  que  les  Couronnes  JeFrance  & d’Efpagnc, 
rentrant  eu  guerre  pour  le  Duché  de  Mantoiie , 
ne  mifient  toute  la  Chrétienté  en  divifion  & en 
armes.  Que  de  tout  temps  la  de'cente  des  Allenians 
en  Italie,  y avoit  tout  fait  piier  fous  eux  , 3c  y 
avoit  porté  par  tout  l’épouvante  & la  defolation. 
Qu’il  n’eu  falloir  pas  attendre  moins  de  l’année 
Impériale  , qu’on  difoit  eltre  de  plus  de  treute 
mille  hommes  , tous  vieux  foldats.  Qu’on  ne  fçau- 
roit  éviter,  dans  cette  rencontre,  que  le  Marquas 
Spinola  ne  reçoive  les  ordres  & la  loy  du  Cornac 
Collalic,  c’eltàdire,  que  l’Italien  , contre  l’hoi^- 
ncur  de  la  nation,  ne  cede  & n’obeïfie  à i’ Alle- 
mand. Qucl’Efpagnol  feroitainfi  les  affaires  d'au  - 
truy  , & travailleroir  plus  pour  la  grandeur  dé 
l’Empire , que  pour  la  fienne  propre.  Qu’il  pour- 
roit  bien  même  travailler  inutilement,  ny  ayanw 
pas  d’apparence  que  le  Duc  de  Savoye , ny  les  au-* 
très  Princes  d’Italie  favorilaflent  volontiers  les 
progrez  de  la  Monarchie  d’Elpaguc  contre  leurs 
intérêts  particuliers. 
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Cesraifonsa.heverent  de  le  convaincre.  Et  il 
Te  prévalut  duzele  même  de  celuy  qui  le  follicitoit 
'&  le  prefloit  tant  fur  la  paix.  Il  Itry  confeilla  donc  » 
à fon  tour,  d’aller  comme  Miüiltredu  Pape  , pro- 
pofer  au  Duc  de  Manrouë  , que  pour  fauverThon- 
ncur  de  l’Empereur & du  Roy  Catholique,  il  ac- 
cordât àtleux  mille  hommes  ou  environ  de  leurs 
trouppes , des  quartiers  dans  fon  Eftat  j fans  qu’ils 
eufTentd’enrréeaux  places  fortes,  & fous  d’aurres 
conditions  feures  & raifonnables.  Mais  le  Duc  re- 
jetta  brufquement  ce  party  : foit  qu’il  préfumât 
trop  de  fes  forces  , où  qu’il  ne  crut  point  devoir 
écouter  de  propofi tien  qui  ne  vint  directement  des 
Minières  de  France.  Quoy  qu’il  en  foit,  ce  refus 
piqua  fort  Spinola  , & luy  fit  aveuglement  fuivre 
les  ordres  qu’il  avoic  d’atraquer  le  Moutferrat  & 
Calai , auir.êmctems  que  Collalte  attaqueroit  le 
Mantoüan  & Manroüe. 

Peu  de  temps  après  , les  Efpagnols  ne  biffèrent 
pas  d’être  encore  d’avis  d’une  fufpenlion  d’armes, 
qui  ne  déplue  point  au  Duc  de  Mantoiie  : Et  le 
Seigneur  Mazarin  fe  chargea  de  la  propofer  à nos 
Generaux.  Mais  ceux  cy  n’y  voulurent  point  en- 
tendre : foit  qu’ils  fuflcnt  perfuadez  , félon  le  bruit 
commun  , que  l’armée  Impériale  s’affoibliffoit  no- 
tablement tous  les  jours  , faute  d’étappes  & de  dif- 
ciplinej  ou  qu’ils  n’ofafTent  enrrer  en  nulle  forte 
^le  négociation , jufquesà  l’arrivée  du  Cardinal  de 
,/RicJi<4ieu , qui  paffoic  de  nouveau  les  Monts. 

Le  Roy  voyant  que  l’Efpagnç  avoic  fait  palier 
%en  Italie  le  premier  Capitaine  qu’elle  eut,  avec 
un  pouvoir  trcs-ample  pour  la  paix  & pour  la  guer- 
re, y envoya  pareillement  fon  premier  Mimltre  , 
avec  un  pouvoir  encore  plus  étendu  pour  l’une  & 
pour  l’autre.  Les  Patentes  en  furent  expédiées  le 
vingt-quatrième  Décembre  1619.  Et  le  lendemain 
des  Fêtes,  il  partit  de  Paris , accompagné  du  Duc 
de  Montmorency,  des  Maiéchaux  de  Baffompier- 
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rc  & de  Schomberg,  & d'autres  , qui  dévoient 
com  mander  fous  luy  une  arme'e  de  vingt  mille  hom  - 
mes  de  pied,  Sc  de  deux  mille  chevaux , des  meil- 
leures trouppes  qu’il  y eût. 

Il  nefutpasplûtoft  arrivé  à Lyon,  où  il  faifoît 
état  de  féjourner  au  moins  quinze  jours  , qu’il 
envoya  donner  avis  au  Duc  de  Savoye,  de  fa  mar- 
che, & des  ordres  qu’il  avoir  de  fecourir  de  façon 
ou  d’autre  le  Duc  de  Mantouë.  Ce  qui  ne  donna 
pas  peu  d’inquietuie  au  Savoyard.  Il  refolut  de 
de'tourner  à quelque  prix  que  ce  fut  l’orage  qui  me- 
naçoitdefi  prés  fes  Eftats.  Et  parmy  les  autres  ex- 
pédiais , il  s’avifa  de  prier  le  Seigneur  Mazariu , 
d’aller  confcrcr  à Lyon  avec  le  Cardinal.  Il  ycon- 
fentit,  ne  refufanc  jamais  rien  lorsqu’il  s’agifToit 
d’accommodement  Sc  de  paix. 

Sçachant  que  Rome  n’avoit  rien  plus  à cœur 
que  le  repos  & la  fàtisfaéHon  de  Monficur  de 
Mantoiie , il  ne  fit  point  de  difficulté  de  prup.o  > 
fer  que  la  France , aulfi-bien  que  PEfpagne  & l’ Al' 
Jemagne,  retirât  generalement  fes  trouppes  de  l'I- 
talie, on  au  moins  du  Picdmont,  du  Monrferrat 
& du  Mantoiian.  Cette  propofirion  furprir  fort  fe 
Cardinal.  Il  ne  doura  pas  de  luy  remontrer  qu’ap- 
parammenr  il  étoit  mal  informé  des  intentions  du 
Pape,  pour  qui  il  traittoit,  dautant  que  le  Nonce 
Sc  les  autres  Miniftres  de  fa  Sainteté  le  follicitoient 
tous  les  jours  de  pafler  les  Monts  en  diligence.  Le 
Seigneur  Mazarin  repartit  que  cela  étoic  bon,  tandis 
que  la  tre've  ou  la  fufpenfion  étoit  defefperée,  8c 
qu’il  ne  reftoit  plus  de  party  à prendre  queceluy 
des  armes.  Mais  que  la  conclufion  de  l’une  & de 
l’autre  étant  prefque  afieurée  , il  falloit  que  les 
trouppes  étrangères,  qui  ne  faifoient  que  charger  8c 
que  piller  le  pays  en  fortifient.  Qu’il  n’y  avoir  rien 
dont  le  Pape,  qui  étoit  le  Pere  commun  des  Fi- 
dèles, eût  plus  d’horreur  que  la  divifion  entre  les 
Princes  Chrétiens;  & que  tout  zélé  qu’il  fût  pour 
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la  juftice  , il  ne  laifloit  pas  d’aymer  la  voye  de  la 
douceur  plus  que  coûte  autre.  Enfin,  il  perfuadafi 
bien  ce  premier  Miniftre  , que  s’il  y eût  eu  autant 
de  fîncerire'  à Turin  , à Madrid  & à Vienne , qu’il 
y en  avoir  de  nôtre  part,  à Rome  de  à Veuife, 
l’affaire  auroit  été  de's  lors  conclue  , & le  Sei- 
gneur Mazarin  en  auroic  dés  lors  remporré  la  gloi- 
re qu’il  s’eft  depuis acquife.  Auffi  ne  fçaumir-on 
concevoir  l’efti me  & l’amitié  que  confeiva  toujours 
'pour  luy  le  Cardinal  de  Richelieu.  Et  il  ne  pût, 
ou  plutôt,  il  ne  voulut  le  diffimuler  ny  s’en  taire 
à l’heure  même.  Au  forcir  de  leur  conférence  qui 
dura  plus  de  trois  heures  , il  avoua  aux  Maré- 
chaux de  Baffompierre  & de  Crequy  , & à d’autres 
perfonnes  de  qualité  , qu'il  na'uo'.t  point  rencontré 
jufques-la  de  plus  beau  genie , ny  per  forme  qui  fût  en- 
tré plus  heureufement  dans  les  ntgotialiom  O4  dans  les 
affaires. 

Au  refte , ce  voyage  & cét  honneur  luy  avoit 
été  fecretcment  concerté.  Comme  il  n’y  a point  de 
pafïion  qui  regue  plus  abfolument  à la  Cour,  que 
l’envie,  fon  mérité  extraordinaire  ne  manqua  pas 
de  luy  attirer  des  malveillans.  Tellement  qu’on  a 
crû  que  ce  fut  pour  obfcurcir  fon  employ,  ou  pour 
le  faire  pafferaun  autre,  qu'on  propofa  & qu’on 
pourfuivit  avec  fuccez  la  Nonciature  extraordinai- 
re du  Seigneur  Pancirole  en  Savoye.  Du  moins  eft- 
il  confiant  que  celuy  cy  eût  bien  voulu  faire  le 
voyagede  Lyon,  & que  l’ayant  demandé  avecin- 
ftancc,  le  Duc  de  Savoye  eut  toutes  ies  peines  du 
monde  à l’en  difluader.  Cependant , malgré  tous 
ces  projets  & tous  ces  efforts  , le  mente  & les 
ralens  du  Seigneur  Mazat in  éclatèrent  plus  que  ja- 
mais. Il  n 'avoir  pas  à la  vérité  le  titrer, y le  cara- 
ctère de  Nonce,  parce  qu’ils  étoient  incompati- 
bles avec  l’épée.  Mais  il  étoit  en  effet  plus  que  Non- 
ce, puis  qu’il  écoit  luy  feu!  depofitaire  du  fccrer,  & 
qu’il  fçavoa  luy  feul  lé  fin  & le  but  de  toute  la  négo- 
ciation. Ce 
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Ce  qu’il  y a encore  à remarquer,,  eft  que  ce 
même  Duc  qui  avoit  fi  fort  diffuadé  au  Nonce  le 
Toyagc  de  Lyon  , change  tout- à-coup  de  langa- 
ge apres  le  retour  du  Seigneur  Mazarin  , & follici- 
te  puifiamment  celuy-là  d’aller  à fon  tour  con- 
férer avec  le  Cardinal.  Il  y fut,  mais  inutilement; 
comme  il  fe  vérifié  par  lete'moignagc  des  Bifto- 
riens , tant  de  delà  que  de  deçà  les  Monts.  Ils  con- 
viennent tous  que  le  Cardinal  de  Richelieu  e'tanc 
à Ambrun  , le  Nonce  Tancirole  y vint  parler  de 
nouveau  d’accord  , & qu’il  ne  ddguifa  pas  trop 
luy-même  le  vray  motif  de  (on  voyage , qui  étoit 
d’arrêter  les  progrez  de  nos  armes  i ayant  avoiié  in- 
genuement  qu’il  n’avoit  ny  ordre  ny  pouvoir  de 
rien  conclurre. 

La  derniere  & la  plus  célébré  Conférence , fut 
celle  du  Cardinal  avec  le  Prince  de  Picdinonr,  à 
Boffolin.  Le  Savoyard  y joiie  toutes  fortes  de  per- 
fonnages  ; ou  fi  l’on  veut,  il  y mec  en  oeuvre  tou- 
tes fortes  d’expediens.  Il  s’imagine  que  le  Roy  ne 
fçauroit  fe  palier  de  luy , & il  fe  promet  ainii  d’en 
tirer  tout  l’avantage  qu’il  voudra.  Il  propose  la 
paix  , mais  à des  conditions  qui  ne  fe  peuvent 
exécuter,  ou  en  tour  cas,  qui  n’eullcnt été'  bon- 
nes que  pour  luy.  Aufii  n’eftoit  ce  pas  fon  delîein 
de  moycnner  la  paix  , mais  plutôt  d’allumer  la 
guerre  entre  la  France , l’Empereur  & l’Efpagne, 
èfc  de  demeurer  neutre,  & en  état  de  juger  des 
coups  & de  prendre  les  avantages.  On  le  prefie  de 
fatisfaire  aux  traitez  & à fes  promefles.  Il  diffé- 
ré, il  cherche  & il  trouve  des  cxculês.  Tantôt  il 
demande  une  chofe  , Si  tantôt  une  autre.  On  luy 
promet  tout , au  delà  même  de  ce  qu’il  pouvoit  rai- 
ibnnablemcnt  efperer.  Il  veut  qu’on  luy  entre- 
tienne un  plus  grand  nombre  de  gens  de  guerre 
qu’il  n’eft  porté  par  le  Traitté  de  Suze.  On  l'aug- 
mente jufqu’à  cinq  mille  hommes  de  pied  & cinq 
cens  chevaux.  Il  demande  qu'on  ôte  la  garnifon 
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Françoife,  quietoicau  Pont  de  Grifin.  On  ycon- 
fent  encore.  Mais  il  y a deux  chefs  qu’on  ne  luy 
fçauroit  accorder.  Par  l’un  il  entend  obliger  le  Roy 
à ne  faire  point  la  paix  qu’apre'sla  conquête  entière 
du  Duché  de  Milan.  Lr  par  l’autre  il  prétend  , fous 
pretexte  de  diverfion  attaquer  le  Gennois  au  même 
temps  que  nos  trouppes  entreront  dans  le  Mila- 
nez.  On  luy  reprefente  que  ccqu’tl  defire choque 
directement  la  prudence  & la  railcn  Qu’il  ne  s’agit 
maintenant  que  de  fccourir  Monfieur  de  Mantoüe. 
Que  (îon  ne  le  peut  faire,  fans  entrer  dans  les  E- 
ffats  d’Efpagne , le  Roy  cH:  bien  refolu  de  ne  jamais 
rendre  ce  qu’il  y aura  pris.  Qu’à  l’c'gard  des  Gen- 
nois, fa  Majelté  fera  en  forte  qu’il  en  reçoive  fà- 
tisfadion  avec  le  temps  , voulant  bien  être  leur 
caution  qu’ils  n’enrreprendront  rien  contre  luy, 
tant  que  les  forces  de  France  feront  occupées  en  Ita- 
lie. Quelque  raifon  qu’on  luy  allégué , il  témoi- 
gne être  toujours  dans  la  crainte , que  la  paix  ne  fè 
conclue  aufli-tôtquc  la  guerre  aura  commencé  : ce 
qui  l’empêche  de  fatisfaire  le  Roy  , & de  join- 
dre fes  trouppes  pour  le  feceurs  du  Duc  de  Man- 
roue. 

Son  procédé  étoit  fi  peu  fincere  , que  durant  me- 
me ce  pourparier , il  envoya  demander  au  Mar- 
quis de  Spinola  de  la  Cavalerie,  pour  enlever  à 
l’improvifte  l’un  de  nos  quartiers.  Ce  qui  ayant  été 
découvert  par  le  Seigneur  Mazarin , il  en  fit  promp- 
tement donner  avis  à nos  Generaux.  En  quoy  il  crut 
ne  mériter  pas  moins  du  Pape  & du  Duc  que  du 
Roy.  Il  fçavoir  mieux  que  perionne,  que  fa  Sainte- 
té n’avoir  rien  plus  à cœur  que  la  défenfe  de  Mon- 
fieur de  Mantoüe,  & qu’elle  n’y  pouvoir  réiiffir 
qu’avec  le  fccours  & les  forces  de  la  France.  Il  a- 
Toitanlli  remontré  fouvent  luy- même  auSavoyard, 
qu’il  fe  devoir  toujours  conferver  l’amitié  & lapro- 
tedlion  du  François  : Et  que  nôtre  nation  fe  pi- 
quant fur  tout  de  generomé  &c  de  franchifê , 
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on  s’y  pouvoir  plus  feurement  fier  qu’à  nulle  autre. 

Le  Cardiual  de  Richelieu  retardoit  exprès  pour  ' 
gagner  du  temps  & donner  moyen  a ceux  qui 
avoient  entrepris  le  ravitaillement  de  Cafal  & des 
autres  villes  du  Montferrat  , de  l’executer.  Ce 
qui  pas  plutôt  achevé  , qu'il  s’applique  en- 
tièrement aux  expéditions  militaires.  Il  donne  ja- 
loufie  à Turin  , & vient  fondre  fur  Pignerol  > 

qu’il  attaque  & qu’il  prend.  La  ville  Ce  rendit  le 
ii.de  Mars  •,&  la  Citadelle  le  50.  veille  de  Tâques. 
Ilcftbon  de  rapporter  icy  la  dc'pêche  du  Cardinal 
aufieur  deBethune  noftre  Amballadeur  à Rome, 
qui  1er  vira  beaucoup  à e'claircir  cet  endroit  de  nôtre 
Hiftoirc. 

J’ay  diffère'  de  vous  mander  de  nos  nouvelles, 
délirant  vous  faire  fçavoir.au  vray  quelle  refolutiou, M 
il  faudroit  prendre  fur  les  incertitudes,  dans  Ief-  ‘ 
quelles  Monfieur  de  Savoye  nous  a toujours  tenus  :ct 
Car  encore  que  fa  conduite  en  ces  affaires  prefentes  “ 
ait  donne'  fujet  de  croire  ce  que  l’on  en  voit  mainte- u 
liant , j’ay  jugé,  toutefois  qu’il  e'toit  à.  propos  de  “ 
fermer  les  yeux  & .d’ufer  de  patience  en  plufieurs  “ 
choies,  pour  n’obmett.re  aucun  moyen  qui  pût  Ie<É 
porter  à le  joindreayx  jultes  intentions  duRoy,*c 
pour  la  de'fcnfe  des  Eltars  de  Monfieur  de  Mantoüe, ,c 
félon  même  qu’il  y clt  oblige'  par  le  Traite'  de  Suze’,  ‘e 
auquel  chacun  fçait  que  la  Majefté  n’a  eu  pour  fin  ** 
principale  que  le* repos  d’Italie  & laconfervation  “ 
de  la  liberté  publique.  Mais  enfin  ledit  fieur  Duc  “ 
a fait  fi  clairement  connaître  qu’il  n’y  avoit  aucun 
Heu  de  fe  confier  en  ce  que  l’on  pouvoitraifonna-*4 
blement  attendre  de  luy  , que  tous  ces  Meilleurs <c 
qui  prennent  avec  moy  le  foin  de  conduire  cette* • 
arme'e,  ont  eltimé  que  le  fervice  du  Roy , Ja  di- 
gnite'  de  lès  armes  & le  bien  de  les  Alliez  reque-** 
roient,,  que  l’on  recherchât  des  affèurances  plus*» 
certaines  , que, les  paroles  dudit  fieur  Duc.  Au  lieu  “ 
de  nous  fournir  dç$  vivres  félon  qu’il  Lavoir  promis  *« 
,B  4 folém-  ‘ 
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,,folemnelIement  au  Roy  , & particulièrement  de 
,,  faire  rendre  par  deçà  vingt  mil  lacs  de  bled,  pour 
„ une  pareille  quantité'  que  le  Roy  luy  a fait  porter 
,,  dans  Nice  , apre'snous  en  avoir  fait  délivrer  un  fort 
3, petit  nombre,  & nous  avoir  réduits  à la  needfité, 
„ il  a fait  une  défenfe  generale  à Ces  fujets  de 
,,  nous  aflifler  en  aucune  forte,  a témoigné  tout  le 
,,foupçon  & exerce'  tous  les  adlcs  d’hoftiliré  qu’un 
,,  ennemi  déclaré'  pourroit  faire.  Car  lors  que  nous 
3,  nous  fommes  approchés  de  Veillanc , encore  qu’il 
,,y.eût  une  riviere  entre  luy  & nous,  il  amistou- 
3,  tes  Ces  trouppes  dans  la  place,  & puis  les  a fait  a- 
3,  vancer  à mefure  que  nous  marchions  , il  a faifi 
3>  tous  les  ports  & les  partages  d’où  les  vivres  nous 
3,  pouvoient  venir , & enfin  il  a déclaré  qu’il  ne  tien- 
3,  droit  point  ce  qu’il  avoit  promis  par  ledit  Traitte 
3»deSuze,  qui  étoit  de  s’unir  avec  la  France,  pour 
,,  faire  jouir  paifiblemeut  Monfieur  de  Manroüe  de 
3>  Ces  Eftats , & faire  certcr  les  troubles  de  l’Italie  j 
.3»  fi  le  Roy  ne  l’afleuroit  de  ne  point  pofer  les  ar- 
;>,  mes,  qu’apre's  la  conquête  du  Milanez  & de 
Gcnnes.  Par  ce  procédé  il  elt  facile  à juger  fi  les 
defièms  dudit  fieur  Duc  pourroient  être  conformes 
à ceux  de  fa  Maiefté  , qui  ne  s’eft  portée  àcettc 
,,  guerre  que  pour  fecourir  fes  Alliez , 3c  pour  affer- 
,,  mir  le  repos  de  la  Chrétienté.  Ces  nouvelles  pro- 
3, polirions  de  Monfieur  de  Savoye,  & lesincommo- 
,,  ditez  que  foufFroit  l’armc'e  du  Roy  dans  le  bourg  de 
„Cazeîettc,  où  il  fembloit  qu’exprès  il  l’avoit  fait 
3,  loger,  nous  firent  quitter  ce  lieu  pour  aller  en  cc- 
3)  luy  de  Rivole  , où  nous  arrivâmes  le  t8.  de  ce 
3,  mois.  Auparavant  que  de  faire  marcher  les  trou- 
3,  pes  , j’envoyay  un  Gentilhomme  vers  ledit  fieur 
3, Duc  , qui  étoit  Ion  audit  lieu  de  Rivole,  pour 
3,1c  prier  de  trouver  bon  que  nous  priflïons  un  peu 
„ le  large  pour  la  commodité  de  l’armée  , qui  ne 
3,  pouvoir  palTer  outre  , fans  avoir  plus  de  certitu- 
»de  de  fes  internions.  Mais  comme  il  en  étoit  party 
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devant  le  jour , il  ne  le  rencontra  pas.  Le  lende-  " 
main  je  renvoyayvers  luy  le  fieur  Servien,  pour** 
luy  feire  entendre  les  mêmes  raifons , & eninfor-** 
mer  Moufieur  le  Nonce  Pancirole.  Mais  leditfieur** 
Duc  ne  voulut  ny  voir  ledit  fieur  Servien,  ny  per-“ 
mettre  qu'il,  parlât  audit  fieur  Nonce,  ny  au  fieur** 
Sorenzo,  Ambafl’adeur  de  Vcnife,  qui  droit lorsà ** 
Turin.  Le  même  jour  j’y  redcpêchay  deLifle,  afin** 
qu’au  moins  il  pût  faluer  Monfieur&  Madame  la  ** 
Princefle  de  Piedmont , & leur  témoigner  le  regret  ** 
quej’aurois,  fi  Monfîeur  de  Savoyc  donnoit  lujet** 
au  Roy  par  une  mauvaife  conduite  defe  plaindre  «« 
de  luy , & de  chercher  Tes  affèurances  ailleurs  que  ** 
dans  lès  promefles.  Mais  les  portes  de  Turin  ayant  “ 
éteTerme'es  à ce  Gentilhomme,  il  s’en  revint  fans  “ 
avoir  pu  executer  fa  commifiion.  Surquoy  ces“ 
Meilleurs  les  Maréchaux  de  France , & autres  Of-« 
ficiers  de  cette  arme'e  jugèrent  prudemment  que** 
ledit  fieur  Duc  ne  vouloir  plus  rien  écouter  de  la«« 
part  du  Roy  , qu'il  s'éloignoit  entièrement  des*< 
intentions  de  fa  Majclté  , & témoignoit  aimer  “ 
mie  ix  d'avoir  la  guerre  dans  fon  propre  pays , que  “ 
de  le  départir  du  defiein  qu’il  avoir  fait  d’enga-'e 
ger  le  Roy  en  une  guerre  continuelle  contre  le“ 
Royd’Efpagne&ceuxdeGenncs,  & leur  fit  con-‘« 
clurre  avec  moy  dans  cette  extrémité,  qu’il  falloir  -c* 
ufer  du  pouvoir  que  fa  Majefté  nous  adonné,  de  « 
faire  ce  qui  (eroit  plus  avantageux  pour  le  bien  de‘« 
fon  lèrvicc.  Nous  fûmes  tous  d’avis  d’aller  à Pigne-  <« 
roi  pour  la  facilité  défaire  venir  de  France  des  vi-‘« 
vres  , que  Moniteur  de  Savoye  nous  refufoit.  “ 
Nous  y arrivâmes  hier  ii . de  ce  mois  ; & aujour-“ 
d’huy  la  ville  s’elfc  rendiie  j avec  apparence  quc‘« 
dans  peu  de  jours  la  Citadelle  fera  le  même.  Le«« 
bourg  de  la  Peroufe , & le  Fort  que  fon  Alcefica** 
fait  bâtir  depuis  un  an  proche  de  là  pour  mettre  «« 
enjaloufie  les  habitans  de  Pragelas,  qui  font  au« 
Roy , n’ont  fait  aucune  refiltaucc  aux  crouppes  que  *• 
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„nous  y avons  envoyées.  De  forte  que  depuis  ce 
,,lieu  où  nous  fomrnes,  jufques  aux  terres  de  Fran- 
,,ce  l’on  peut  paflcr  libremenr.  Je  ne  vous  puis  ex- 
,,  primer  combien  tous  ces  peuples  fe  confiaient,  dans 
,,le  malheur  de  la  guerre,  de  Te  voir  fous  la  puif- 
,,  fance  du  Roy , pour  la  vénération  en  laquelle  ils 
,,ont  fa  juftice  & fa  olemence.  Vous  informerez, 
,,  s’il  vous  plaît , faSainteté  decefuccez,  & Iuy  en 
,,  ferez  connoître  les  raifons , que  je  ne  doute  point 
,,  qu’elle  n’approuve,  & qu’elle  n’en  juge  l’impor- 
,,  tance  & l’utilité,  pour  en  quelque  forte  arrêter  le 
,,  cours  des  opprefiions  & des  violences  qui  affligent 
,,ou  menacent  toute  l’Italie  , aufquelles  tous  les 
,,  foins  & les  admonitions  de  fa  Sainteté'  n’ont  pu 
,,jufques  à prefent  apporter  aucun  remede.  Si  elle 
,,a  agrcable  de  favorifer  les  bonnes  intentions  de 
,,  fa  Majefté , il  y a grand  lieu  de  l’efperer,  & de 
,,  parvenir  aux  fins  qu’elle  s’efl  toujours  elle-même 
,,  proposes  pour  le  bien  commun.  La  croyance 
,,que  j’ay  que  vous  n’oublierez  rien  de  ce  qui  dé- 
pendra de  vôtre  prudence  & de  vos  foins  pour  l’y 
,,  convier,  fait  que  je  ne  vous  en  diray  pas  davanta- 
ge, finon  que  je  fuis  &c. 

L’e'tat  des  affaires  changea  bien  par  la  réduction 
de  Pignerol , place  très-importante.  Elle  ouvroit 
Je  paffage  des  Alpes,  &ôtoit  les  barrières  qui  cou> 

Jjoient  la  communication  de  la  France  avec  l’Ita- 
ie  , & empêchoicnt  que  l’armée  du  Roy  ne  reçût 
duDauphiné  fes  munitions 5c  fes  vivres.  Aupara- 
vant, les  ennemis  refufoient  opiniâtrement  la 
paix  ; & ils  la  demandèrent  alors  avec  inftance. 
Deux  jours  apres  le  Seigneur  Mazarin  , puis  le 
Nonce  Pancirolc,  avec  le  Cardinal  Antoine,  ne- 
veu & Légat  d’Urbain  VIII.  vinrent  trouver  le  Car- 
dinal de  Richelieu.  Ils  le  prefferent  fort  de  rendre 
ïignero)  ; puis  que  c’e'roitle  feul  moyen  de  rendre 
le  repos  & le  calme  à l’Italie.  II  leur  fit  entendre 
que  quoy  qu’il  eût  to\jt  fouyojj  de  conclure  la 
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paix  ou  la  guerre  , il  ne  croyoit  pas  ueantmoins, 
dans  cette  rencontre  devoir  prendre  de  refoiution, 
qu’aprêsavoir  feu  encore  p'os  pre'cifement  les  in- 
tentions delà  Màjçüe.  Qu’U  les  alloit  apprendre  de 

là  bouche  : Et  qu’il  leur  eu  feroit  parc.  , 

Le  Roy  & Ion  premier  Miniftre  s’etant  rendus 
le  9.  & le  i o.  de  Mav  à Grenoble , le  Seigneur  Ma~ 
zarin  y eue  une  audiance  folemnelle.  Il  s etendif 
fort  fur  l’avantage  fingulier  qu’avoic  le  Roy  , d être 
l’Arbitre  Couvera  in  de  la  paix  & de  la  guerre.  Il  !uy 
reprcfeiita  par  manière  de  congratulation  &dap- 
piaudillcment  > que  toute  l’Europe  attendoir  de 
luy  ladecifïon  de  fon  bonheur.  Ec  il  le  piqua  fur 
tout  de  la  gloire  Je  procurer  à fes  peuples  & aux 
Edats  yojfins  » le  plus  riche  prefènt  que  Je  Ciel 
pui lie  faire  à la  tçrre , qui  elt  la  paix.  La  reponfe  du 
Roy  fut,  qu’il  defiroit  la  paix  avec  tant  de  padiou  , 
que  pour  un  fî  grand  bien,  il  nedouteroic  poinc 
d'abandonner  fpç  nouvelles  conquêeefrt  Mais  que  de 
crainte  de  furpçife,  il  n’êtoit  pas  refoiu  d arrêter 
la  marche  de  fes  trouppes  ny  le  cours  de  fes  victoi- 
res, que  le  Traite' ne  fût,  non  feulement  conclu, 
mais  au lli.  ratifie.  C’cft  pourquoy  le  Maréchal  de 
Crequy  & les  heurs  de  Chafteau-neuf,  de  Bullion 
& de  Bouthillier  n’eurent  pas  plutôt  été  chargez  de 
conférer  & de  convenir  avec  le  Cardinal  Bagny  SC 
le  Seigneur  Mazarin  , que  fa  Majcfté  fe  mit  en  cam- 
pagne, pour  attaquer  Chambéry  & fubjuguet  tou- 
te la  Savoye. 

}e  ne  puis  m’empêcher  icy  d’emprunter  quel- 
ques traits  de  la  defeription,  qu’a  fait  de  cette  fo- 
km  ni  te'  Jean  Baptiftc  Cafaho  , Romain  , qui  fe 
trouva  pour  lors  en  la  compagnie  du  Cardinal  Ba- 
gny. La  Cour  de  France  , dit  il , écoit  à Greno- 
ble, capitale  du  Dauphine',  qui  confine  à la  Sa- 
voye, &.  approche  plus  de  l’Italie.  Le  Seigneur 
Mazarin  y vint  en  qualité'  de  Miniftre  du  Pape,  8c 
fut  receu  du  Roy  avec  toutes  les  caieûes&  toutes 
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les  marques  d’efti me  & de  bienveillance  imagina- 
bles. L’accueil  & les  honneurs  furent  tels  , que  la 
plufparc  ne  doutèrent  nullement  qu’tl  ne  fut  l’un 
des  premiers  de  Rome , & des  plus  proches  parens 
de  fa  Sainteté.  En  effet,  on  n’eut  prefque  fçû  mieux 
Tegalcr  le  Légat  , s’il  fût  venu  en  perfoue:  On 
du  moins  on  ne  1 auroit  pu  faire  de  meilleure  grâ- 
ce, avec  plus  d’cmprefiement&d’affcftion  fincerc. 
.Aufîi.étoit-il  regardé  d’un  chacun,  comme  l’Ange 
ou  le  Precurfeur  de  la  paix  , & le  Libérateur  des 
villes  & des  peuples  opprimez.  Il  remporta  de  la 
Cour  un  projet  de  Traité  cju’il  avoit  luy-même 
jugé  tres-raiionnable,  pour  le  communiquer  aux 
Princes  interefïêz  ou  a leurs  Miniftres.  Et  ceux-ci , 
fans  doute,  l’euflent  pareillement  agrée , s’ils  euf- 
fent  été  mieux  d’accord  entre  eux  , & qu’ils  eufïcnt 
eu  moins  d’animofiré  ou  dcjaloufie  les  uns  contre 
Je  s autres. 

Spinola  ne  pouvoit  du  tout  fouffrir  les  maniérés 
duDucdeSavoye.  11  luy  répondit  allez  bru fque- 
menr,  lors  qu’il  le  prelfoit  de  fecourir  Pignerol , 
au  lieu  d’attaquer Cafal , que  lachemifeéroit  plus 
proche  de  la  chair,  que  le  pourpoint.  Il  a même  dé- 
claré diverfès  fois , qu’il  s’étonnoit  fouvent  que  les 
Roys , Catholique  & très-  Chrétien  n’cullent  aucun 
différend  entre  eux  pour  une  fi  vafte  étendue  de 
leurs  frontières,  & qu’ils  en  euflent  un  fi  opiniâ- 
tre & fi  long  , pour  le  peu  de  pays  par  où  la  Savoye 
confine  à la  Frauce.  D’où  il  ne  faifoir  pas  de  diffi- 
culté de  conclure  que  fi  les  deux  Roys  étoient  bien 
confeillez , ils  partageaient  entre  eux  les  Eftats  du 
Duc,  & vuideroient  ainfi  toutes  les  querelles  que 
leur  fufeitoit  perpétuellement  l’humeur  inquiété 
de  ce  Prince. 

Mais  le  Savovard  ne  manqua  pas  d’avoir  fà  revan- 
che. Il  envoya  l’Abbé  Scaglia  à Madrid  , pour  y in- 
former le  Confeil  du  procédé  de  Spinola  qui  avoit 
♦rop  de  penchant  pour  la  France  > & qui  neprenoir 

pas 
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pas  tout  le  foin  qu’il  dévoie  des  interets  fle  des 
avantages  de  la  Monarchie.  Et  ilfefondoit  fur  un 
bruit  & fur  un  fait  allez  confiant,  qui  droit  l’amitié 
& la  liaifon  très  e'tioitc  du  Cardinal  de  Richelieu 
avec  ce  General  Efpagnol.  En  1618.  celuy-cy  allant 
par  mer  dcflandreen  Efpagnc , débarqua  au  pays 
d’Aulnis , pour  falucr  le  Roy  & le  Cardinal , qui 
étoient  au  fiege  de  la  Rochelle.  Et  dés  la  première 
converfation  il  gagna  entièrement  la  bienveillance 
& l’eftime  du  dernier  ; qui  ne  l’appella  que  fon 
perc,  le  voulant  honorer,  & ayant  encore  plus  d’é- 
gard à fa  réputation  qu’à  fon  âge.  De  forte  qu’ils 
contrarièrent  alors  une  efpcce  d’alliance , qu’ils  ont 
toujours  depuis  entretenue  fore  religieufement. 
Aulfi  rcmarque-t-on  qu’en  certaine  rencontre  le 
Cardinal  ayant  furpris  des  dépêches  qui  s’addref- 
foient  à ce  Général , il  les  luy  fit  tenir  feurcmcnt , 
fans  les  avoir  ouvertes. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  à l’Efpagnol  pour  Ce 
deffierdeluy.  C’eft  pourquoy  on  luy  envoya  ordre 
précis  de  ne  plus  rien  conclure , quelque  pouvoir 
qu’il  eut  eu  auparavant.  Il  reçût  cet  ordre  , à peu 
pre's  comme  un  criminel  auroit  reccu  fon  Arreu  de 
mort.  Efl  ce  là,  s’écria-t-ilétantfeul  dans  fon  cabi- 
net, la  rccompenfe  des  fer  vie  es  de  quarante  ans , que 
j'ay  rendus  à l' Efpagne!  Ejb  ce  ce  que  j'ay  mérité  par  mes 
confiils  CT  par  mes  exploits , fi  connus  & [1  avanta- 
geux ? Devois-je  ainft  prodiguer  ma  fortune  O*  mes 
biens  pour  une  nation  quidevoit  enfin  me  ruiner  de  ré- 
putation O"  d'honneur  ï 

L’une  de  fes  plus  grandes  perplexitez  ou  derreG- 
fes  fut,  s’il  découvriroit  au  Seigneur  Mazarin  ce 
changement  & ce  procédé  fi  étrange. Mais  deux  rai- 
fons , entre  autres,  l’y  determinerent.  La  première, 
qu’il  n’eut  fçû  autrement  fe  défendre  de  figner  le 
Traitté  qu’il  avoir  luy-mêmc  dreflé  de  concert  avec 
Collaltc&  Savoye,  & que  fur  fa  proie  le  Seigneur 
Mazarin  venoit  de  faire  agréer  à U Cour  de  l ran- 
ce- 
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ce.  Et  la  fécondé,  qu’il  étoir  un  de  fcs  plus  inti- 
mes & de  fcs  plus  feurs  conndens,à  qui  il  ne  cachoic 
abfoiumenc  rien  de  ce  qui  Ce  pouvoic  communi- 
quer. Il  luy  fait  donc  part  de /es  inquiétudes.  Il  dé- 
plore fa  difgrace.  Il  le  plaint  de  l'ingratitude  & de 
i'injultice  des  Efpagnols.  Il  luy  avoué  que  cette  in- 
jure le  touchoi  tau  delà  de  ce  qu’on  pouvoir  s’ima- 
giner : Que  la  vie  luy  (croit  dorefnavaut  ennuyeu- 
le  & infupportable  : Et  que  (è  repu  tant  déjà  more 
au  inonde,  il  croit  refolu  d’aller  s'enfermer  dans 
nue  Chartrcufe , & s’y  enfevelir  tout  vif. 

Ce  nouvel  exemple  confirma  le  .Seigneur  Ma- 
zarin  dans  fon ancien  fentimeut,que  le  fcrvice  d’Ef- 
pagne  c'toit  bien  fteiilc  & bieu  ingrat.  Il  demeura 
extraordinairemcnrfurpnsd’un  langage  , àquoy  il 
nes’atteudoit  nullement:.  Il  ne  pût  pasdifftmulcr  à 
fon  amy  , qu’il  compariffoir  fort  à (a  julte  douleur. 
Mais  il  ne  pouvoir  approuver  (a  refolution  , ny  la. 
retraite  qu’il  meditoir.  Il  luy  reprelence.  Que  ce 
n’e'toic  point  là  une  reguliere  & une  véritable  vo- 
cation. Que  ce  facrrfice  de  foy  même  qu’on  offre  à 
Dieu  doit  être  libre  & exempt  de  toute  contrainte. 
Que  la  pîufpart  de  ceux  qui  ne  fuyent  le  monde 
que  par  chagrin  , y reviennent , mais  avec  quelque 
infamie,aulli-tôtque  les  peines  d’efprit  font  palîc'es. 
Qu 'exécutant  ce  qu’il  témoignoic  vouloir  faire,  il 
ne  feroit  que  s’expofer  à la  rifc'e  de  fcs  ennemis» 
qui  fe  vanteroient  de  l’avoir  réduit  où  ils  le  deman-r 
doient.  Qu’il  reprît  donc  courage  , & lèrcffouvint 
qui  il  e'toir.  Qu’il  fe  deffit  deces  pcnfe'es&  de  ces 
imaginations  que  la  mélancolie  feule  luy  luggeroit. 
Er  qu’il  continuât  tant  qu’il  ue  tiendroit  qua  luy 
ces  fondions  & ces  emplois  illuftres , aufquelsfon 
«ftoiilc  & fon  honneur  l’appelloient. 

Si  Spinoia  dtoir  très  mal  avec  Je  Duc  de  Savoÿc» 
iln’etoitpas  trop  bien  avec  Collalte , Ge'neral  des 
trouppes  d’Allemagne.  La  jaloufic  du  comman- 
dement » de  Compeùtews  AYoit  iÇfldu  enne- 
• " " mis» 
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mis.  Cependant  ils  étoienc  maigre'  eux  attachez, 
chacun  à leur  cmploy  & à leur  fiege  ; Spinola  à ce- 
luy  de  Calai  , & Collalte  à ceiuy  de  Mantoüe. 
Mais  il  y avoir  de  la  differente  de  l’un  à l’autre. 
Outre  que  Calai  droit  mieux  fortifie'  & muni  ,il  étoic 
défendu  par  un  brave  tel  que  le  fieur  de  Toi- 
ras.  Au  lieu  que  Mantoüe  manquoit  prefque  de 
tout.  Auffi  fut-elle  emportée  d’afiautle  18.  de  JuiU 
1er:  Et  l’Allemand  y commit  tous  !esexcez&  toutes 
les  violences  qu’on  a reprochées  aux  anciens  Goths 
&aux  autres  Nations  les  plus  barbares.  Il  feroic 
mal-ailé  d’exprimer  le  butin  qu’y  firent  les  Impé- 
riaux. Il  fuffira  de  remarquer  apres  le  Secrétaire  du 
Duc  même,  dans  la  delcripuon  qu’il  fait  du  Pa- 
lais , l’un  des  plus  magnifiques  de  l’Europe,  qu’il 
y avoir  juiqu’à  cinq  cens  cinquante  chambres, toutes 
richement  meublées. 

On  ne  fut  point  du  tout  content  des  Vénitiens, 
de  ce  qu’ils  n’avoient  pas  mieux  pourveu  à la  défen- 
fe& à la  léureté d’une  place  , qui  leur  étoit  fi  im- 
portante, & dont  ilsavoient  répondu.  Monficurde 
Mantoüe  fut  auffi  blâmé  d’avoir  fi  fort  négligé  le 
foin  de  fon  plus  précieux  Domaine.  Veu  principalc- 
mentqu’il  témoigne luy-mêmedans  quelques  dé- 
pêches , que  le  feul  bruit  de  la  marche  de  nôtre  ar- 
mée avoir  precipitament  fait  changer  le  fiege  de 
Mantoüe  en  blocus , & que  dans  cet  effroy  il  n’avoic 
tenu  qu’à  Iuy  de  défaire  une  partie  des  trouppeslm- 
periales.  Mais  on  ioiie  encore  icy  le  Seigneur  Ma- 
zarin  d’avoir  porté  les  foins  par  tout.  Ayant  eu  avis 
d’un  deffein  de  furprendre  cette  ville  capitale  par 
un  endroit  qui  n’étoit  point  gardé  , il  enfitincon^ 
tinent  avertir  le  Gouverneur , le  Marquis  de  Poma, 
afin  qu’il  y mît  ordre. 

Au  refte,  il  ne  fut  jamais  perfuadé  quelapri- 
fe  de  Mantoüe  dût  empêcher,  ny  même  éloigner 
la  conclufion  de  l’accommodement.  D’autant  plus, 
que  huit  jours  aprft  ftoic  décédé  Charles  Emanuel.- 

Duc 
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Duc  de  Savoye,  qu’on  croyoit  être  un  obftacle  à 
la  paix,  & de  qui  les  François»  les  Impériaux  & 
les  Efpagnols  fe  deffi  oient  prefque  egalement.  Mais 
ce  qui  luydonnoit  plus  de  peine  & d’inquictudes, 
c’étoic  la  révocation  de  l’ancien  pouvoir  de  Spinola , 
& le  nouvel  ordre  de  ne  rien  conclure  fans  une  per- 
milfion  exprelfc  de  la  Cour.  Il  fçavoit  l’atteinte 
qu’en  avoit  déjà  receuparmy  les  François  Ton  cré- 
dit & fa  réputation  propre.  Il  s’e'toit  fait  fort  de  ce 
Général  & avoir  promis  de  lui  faire  figner  le  Trait- 
té,  dont  toutes  les  parties  étoient  convenues.  Et 
neantmoins  rien  ne  fe  conclu  d : au  contraire,  l’af- 
faire s’aigrit  de  plus  en  plus.  Cependant,  le  feul 
bruit  de  paix  avoit  ralenti  la  pourfuite  & l’execu- 
tion du  ravitaillement  de  Cafal , 6c  fait  deferter  une 
partie  de  nos  trouppes,  qui  crûrent  n’avoir  plus 
que  faire  en  Italie.  Et  cela,  fans  doute,  étoit  ca- 
pable de  décrier  fa  conduite  , & de  rendre  inu- 
tilement fon  entremife.  Mais  ce  qui  le  confo- 
Joit,  & ce  qui  le  flattoit  toujours  de  l’efperan- 
ce  d’un  heureux  fuccez  fut  la  perfuafion  6c  la  cer- 
titude, que  les  uns  & les  autres  e'toient  fort  rebu- 
tez de  cette  guerre,  & que  tout  cede  enfin  au  tra- 
vail & à la  patience,  principalement  dans  les  ne- 
gotiations. 

Il  revint  donc  trouver  nosGe'neraux  le  cinquiè- 
me d’Aouft  , & leur  propofa  une  Trêve  generale  j 
à condition  que  la  ville  & le  Château  de  Cafal  fe- 
r oi  eut  remis  entre  les  mai  ns  de  Spinola,  fous  telles 
alfeurances  qu’on  voudroit , & qucToiras  avec  les 
François  fe  retircroit  dans  la  Citadelle.  Pour  faire 
agréer  ce  de'polt , il  remontra  que  la  feule  difficul- 
té qui  empêchoit  la  paix , étoit  que  l’armée  du  Roi 
ayant  pris  Pignerol , & celle  de  l’Empereur , Man* 
toüe , il  n’y  avoir  que  les  trouppes  du  Roi  Catholi- 
que qui  n’eufTent  rien  fait:  Qu’il  ne  falloir  point 
cfperer  d’accommodement  avec  l’Efpagne , à moins 
qu’on  ne  luy  accordât  fa  de/nandc,  qui  étoit  une 
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farisfaélion  allez  iegere:  Qu’on  11c  pou  voit  d’ail- 
leurs refulêr  honnêtement  à un  General  de  cette  ré- 
putation, un  fi  chétif  avantage  que  le  dépoli  dont 
il  s’agifioir.  A quoy  011  a crû  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  eut  très  grand  égard,  & qu’il  fut  bien 
aife  de  donner  cette  iatisfaêiion  àfonamy,  que  le 
chagrin,  autant  que  l’âge,  avoir  prefque  réduit 
aux  abois , & qui  eu  effirt  n’alla  pas  bien  loin  de- 
puis. 

Ainfi  après  diverfes  allées  & venues  de  nôtre  en- 
tremetteur , on  convint  le  4.  Septembre  de  cette 
année  1630.  Qu’il  y auroit  Trc've  generale  jufqu’au  l($î 
1 5.  d’Oélobre  : Que  durant  ce  :cmps-là  tous  actes  ; 
d’holtilité  cefleroicnt  de  part  & d’autre:  Que  la  : 
▼iile&leChalteaudeCafal  feraient  mis  en  dépoli  \ 
entre  les  mains  deSpinola,  qui  promettoit  de  les  • 
rendre , eu  cas  que  la  Citadelle  fut  fecourüc  dans  ! 
ie  30.  de  ce  dernier  mois  : Qu’en  cas  qu'elle  ne  le 
fût  pas , .elle  feroit  aulfi  remife  entre  fes  mains  : Et 
que  les  Efpagnols  s’obligcroient  de  nous  fournie 
des  vivres  en  payant , pour  chaque  jour , jufqu’à  ce 
30.  d’Odlobre.  Sur  quoy  le  Marquis  Déifiât,  depuis 
Maréchal  de  France  , fait  foy  en  quelque  endroit  de 
fa  Relation  que  le  Seigneur  Mazarin  marcha  tou- 
jours de  bon  pied  en  ce  qui  regardoir  la  paix;  & 
que  la  Trcve  dont  il  fut  le  Promoteur , fauva  non 
leulement  CafaI  & IeMontferrat , mais  encore  le 
relie  des  Ellats  de  Monlicur  de  Mantoiie. 

Le  treiziéme  du  même  mois  d’Oélobre  , deux 
»,  jours  avant  que  la  Trêve  fut  expirée,  feconclud  le 
\ Traité  deRatisbonne  entre  laFrance&  l’Empire. 
i Ce  Traité  confervoit  allez  les  interets  du  Duc  de 
Mantoiie.  Mais  il  ne  les  confervoit  pas  fi  avanta- 
geufement  qu’eulîent  defiré  nos  Generaux  d’Italie. 
C’ell  pourquoy  ils  publièrent  qu’il  y avoir  eu  fur-  , 
prife,  & qu'ils  ne  le  pouvoicnc  pas  exécuter.  Ils 
vouloient,  félon  qu’ils  l’avoient  arrêté  avec  lefeu 
Marquis  Spinola , le  Corace  Collalce  & le  nouveau 
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Duc  de  Savoyc , Vidor  Amedée  , fccoarir  de  tou- 
tes leurs  forces  la  Citadelle  de  Cafal  , & dégager 
par  ce  moyen  la  ville  & le  Château  qui  ctoient  eu 
depolt. 

Le  Seigneur  Mazarin  n’étoit  pas  plus  content 
qu’eux  > du  Traite'.  Mais  il  ne  voyait  pasderaifon» 
ny  meme  de  couleur , à fon  égard  , pour  y contre-: 
venir.  Cependant,  il  apprehendoit  avec  beaucoup 
de  vray  fcmblance  , que  nonobltanc  ce  qui  avoit 
été  confenti  a Ratisbonne  par  le  fieurdeLcon-Bru- 
lard,  nôtre  Ambafi’adcur  la  guerre  ne  fe  rallumât 
plus  fore  que  jamais  en  Italie.  Tellement  que  pour 
la  prévenir,  il  crût  devoir  propofer  uue  proion* 
gation  de  la  Trêve,  & demander  encore  du  temps, 
pour  délibérer  &pour  prendre  de  nouveaux  expe- 
diens  . En  un  mot , il  vifoic  , & s’écudioit  fur  tout 
à empêcher  que  les  armées,  quelque  difpofïtion 
qu’elles  enfiènt au  combat,  n’en  vinflenc  point  aux 
mains,  & ne  s’acharnafTentpasdes  unes  contre  les 
autres. 

La  prolongation  de  laTréve  ayant  été  rejettée  par 
les  Generaux  François , pour  être  tout-à-faiccout- 
traire  à l’intention  & au  fervice  du  Roy,  il  les  re- 
vint trouver,  & leur  porta  parole  que  s’ils  vouloient 
quitter  la  Citadelle  de  Cafal , les  Efpagnols  en  fe- 
roient  de  même  de  la  Ville  & du  Château. Les  nôtres 
agréèrent  la  propofirion , & promirent  d’arrêter 
leur  marche  , pourveu  que  les  ennemis  fortifient 
aufiides  places  fortes  qu’ils  tenoient  dans  le  Mont- 
fer  rat  , & de  tout  le  pays.  Mais  le  Marquis  de  Sain- 
te Croix  , qui  avoit  fuccedé  àSpinola,  ayantre- 
ftiCé  d’y  confentir,  le  Seigneur  Mazarin  en  vint 
faire  fou  rapport  à nos  Generaux  : & neanrmoins, 
il  les  follicita  fort  de  vouloir  preferire  des  condi- 
tions moins  rigoureufes,  ne  douranc  nullement 
que  l’ElpagnoI  ne  les  acceptât.  Il  n’oublia  pas  de 
reprefènter  le  grand  nombre&  la  force  des  ennemis, 
la  brave  refolutiou  avec  laquelle  ils  nous  atteu- 
• • doient , 
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doient,  & le  bon  état  de  leurs  rctranchemcns.  En 
effet  l’on  ne  doutoit  point  que  lesEfpagnoIs  ne  nous 
deuflent  attendre  dans  leurs  lignes,  derrière  dere- 
trauchemens  achevez  de  routes  parts  , munis  de 
quantité  d’ Artillerie  & de  feux  d’artifice , & défen- 
dus par  une  armée  beaucoup  plus  forte  que  la  nô- 
tre. On  luy  fit  réponfe  qu’il  n’écoit  plus  temps  de 
negotier,  mais  d'agir  & devoir  fi.les^ennemis  au- 
raient autant  découragé  que  d’opiniâtreté.  Apres 
quoy  il  ne  fut  plus  queffion  que  d’aller  à eux.  C’é- 
toit  le  i6.  d’Octobre.  Le  Maréchal  de  Schomberg, 
qui  étoit  de  jour , range  l’armée  en  bataille  dans  la 
plaine  entre  Freflinct  & Cafal.  Il  difpofe  & anime 
Jes  troupes  deftinées  pour  l’attaque.  Les  enfans 
perdus  fe  mettent  à latefte,  & commencent  pref- 
que  à même-temps  l’efcarmouche. 

Cependant , le  Seigneur  Mazarin , qui  avoir  paf- 
féde  nôtre  camp  à celuy  des  Efpagnols,  y fait  la 
derniere  tentative,  & les  derniers  efforts  pour  la 
Paix.  1 1 certifie,  comme  témoin  oculaire,  au  nou- 
veau General , qu’011  n’eût  fçeu  voir  de  plus  bel- 
les troupes,  ny  des  gens  plus  refolusque  les  nô- 
tres. II  l’exhorte  de  ne  s’expofèr  pas  témérairement 
à la  bravoure,  pour  ne  pas  dire,  à la  furie  Fran- 
çoife  ; à quoy  il  n’y  avoit  point  de  fortifications 
qui  pûlfent  refifter , comme  le  verifioit  bien  le  pas 
deSuze,  forcé  malgré  toute  la  refiftance  imagina- 
ble. Il  le  prie  de  confiderer  ce  que  deviendraient 
les  Eftats  & les  affaires  du  Roy  fon  mailtrc  en  Ita- 
lie, files  troupes  étoient  défaites,  & contraintes 
d’abandonner  le  Milanez  à la  diferetion  du  vain- 
queur.. 

En  un  mot  il  luy  al  légué  des  raifons  fi  preffantes, 
qu’en  étant  convaincu  , il  fe  rend  , & accorde  tout 
ce  qu’on  defiroit  de  luy.  Tellement  que  la  priere 
étant  déjà  faite,  & nôtre  armée  n’étant  qu’à  cinq 
oufixeens  pas  des  retranebemens  & du  camp  des> 
ennemis,  ou  en  voit  foriir  le  Seigneur  Mazarin», 
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qui  poufTe  Ton  cheval  à toute  bride,  qui  s’erapref- 
fe  de  faire  figue  du  chapeau , & qui  crie  de  toute 
fa  force,  ^4lic , <^d!tet  Paix.  Le  foldac  François, 
qui  ne  refpiroit  plus  que  le  choc  & la  mêlée,  n’in- 
terrompt point  pour  cela  fa  marche,  ou  plutôt  il 
double  le  pas,  8c  répond  d’un  cry  prefque  univer- 
fel  , Point  de  paix , Point  de  Maxarin.  Mais  Jcs 
Généraux , plus  raifonnabies  , l’écoutent,  8c  n’ont 
que  répliquer  à la  parole  8c  aux  aficurances  qu’il 
leur  donne,  que  IcsEfpagnols  confenroient  enfin 
par  raifon  à ce  qu’on  pretendoit  leur  emporter  de 
force , & qu’ils  étoient  prêts  de  remettre  la  ville 
& le  Chafteau  de  Cafal , qu’ils avoient  en  dépoft  , 
& de  fortir  de  Pont-d’Eftute  , de  Roflîgnan,  de  Ni- 
ce de  la  Paille , de  Roque-vignara,  de  Ponçon,  d’ A- 
quy,  8c  de  tout  le  Montferrat.  Puis,  les  Chefs  des 
deux  armées  s’étant  avancez , nôtre  Entremetteur , 
ou,  fi  l’on  veut,  l'Arbitre  commun  leurprouonce 
en  quelque  façon  l’Arrêt , ou  du  moins  leur  déclare 
les  conditions,  dont  on  étoit  convenu  de  part  8c 
d’autre,  & qu’ils  approuvèrent  tous  de  nouveau. 
Elles  ne  purent  pas  lé  rédiger  par  écrit  ce  jour-là , 
parce  qu’il  étoit  trop  tard.  Elles  ne  furent  lignées 
que  le  lendemain  17.  Et  le  18. elles  fureur  exécutées* 
les  Efpagnols  étant  fortis  de  la  ville  8c  du  Château 
de  Cafal , & les  François  de  la  Ciradelle. 

Ou  ne  doit  pas  ici  oublier  la  remarque  de  plu- 
fieurs à Ion  avantage  , qui  cft  , qu’un  Nonce,  8c 
tout  autre  qu’un  homme  d’épée , n’eût  fçcu  réiifiir 
dans  cette  rencontre,  comme  il  fit.  Il  luy  fallut 
avoir  du  cœur  8c  de  l'intrépidité,  pour  affronter  8c 
pour  méprifer  des  périls  qui  fcmbloient  inévita- 
bles. Pouflé  de  l’ardeur  de  fou  zele  aulfi  bien  que  de 
fon  courage , il  ne  douta  point  de  palier  à travers 
le  feu,  8c  au  milieu  des  boulets  de  Canon  & des 
balles  de  moufquet,  qui  fifloient  à fes  oreilles, 
& dont  il  ne  fut  prefervé  que  par  une  cfpece  de 
miracle.  C’étoic  là  infailliblement  bazarder  fa 
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perfonnc  8c  fa  vie  propre  , pour  le  bien  8c  le  faluc 
des  autres. 

11  lîgnala  encore  dans  une  autre  occafion , le  mê- 
me courage  & le  meme  zele.  Il  ne  put  fouffrir  l’im- 
pudence de  D.  Martin  d’ Arragon , Mettre  de  camp 
& Lieutenant  general  de  la  Cavalerie  Efpagnole , 
^ui  ofa  luy  reprocher  que  fon  envoy  & fa  com- 
miflïon  caufoit  plus  de  dommage  aux  affaires  du 
Roi  Catholique  en  Italie,  que  n’avoit  fait  autre- 
fois la  dêfcemc  des  Maures  en  Efpagnc.  Il  le  fen- 
tir  extraordinairement  émeu  de  ce  reproche,  par- 
ce qu’il  étoit  extrêmement  injurieux  au  Pape  & a 
fes  Minières.  Il  mit  la  main  à l'épée,  &prccendoic 
faire  porter  à cet  impudent  la  peine  qu’il  nieritoit  } 
fi  le  Seigneur  Piccolomini , le  Duc  de  Lerme  & 
d’autres  Chefs  Efpagnols  n’euflent  promptement 
étouffé  la  querelle  , en  blâmant  fort  le  procédé  de 
l’Officier  , $c  l’obligeant  à toute  la  latisfa&ion 
raifonnable. 

La  plufpart  tiennent  que  ce  fut  le  Nonce  Panci- 
role  , qui  n’ayant  aucune  parc  au  dernier  Traité,  & 
à cette  négociation  ii  finguliere,  propofaSc  pour- 
fuivit  chaudement  le  nouveau  1 raicé  , qui  le  con- 
clut à Querafque  le  6.  Avril  1631.  entre  le  Roi,  r 
l'Empereur  & le  Duc  de  Savoye.  11  y avoit  pour 
cela  deux  motifs:  L’un,  que  nous  n'avions  fait  le 
precedent  qu’avec l’Efpagnol , & non  point  avec  fes 
Alliez.  Et  l’autre  , que  nous  avions  encore  b.cfoia 
d'énerver  le  Traité  de  Ratisbonne,  trop  préjudi- 
ciable aux  inrerêts  & aux  droits  duDuc  dcMantoiie. 
En  un  mot  il  fe  peut  dire  que  la  Conférence  de 
Querafque  acheva  de  perfectionner  ce  qui  n'avoic 
été  qu'ébauché  devant  Calai, dans  le  tumulcc  & par- 
my  le  bruit  des  armes.  D’où  il  fe  conclut  infailli- 
blement que  l’entremife  d’un  fi  habile  négociateur 
que  le  nôtre,  fur.cucore  ici  tres-utile  &tres-ne- 
ceffairc  : Audi  ne  le  fçauroit  on  nier , quand  on  le 
vcmdtoic,  puis  qu’ilelt  dit  en  termes  exprès. par  le 
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Traité  » que  h- Seigneur  Pancirole,  Nonce  extra- 
ordinaire, oc  le  Seigneur  Mazarin  Miniltre  de  fa 
Sainteté , avoient  pris  l’occafion  de  continuer  leurs 
pourfuites  fur  le  fait  de  la  paix , & qu’ils  y avoient 
parfaitement  réüflî.  Ce  qui  luy  doit  être  d’autant 
plus  glorieux , qu’on  prétend  qu’un  nouveau  Trai- 
a.té  , qui  fefit  encoïc  à Turin  le  5.  Juillet  1631.  pour 
Ja  ceflïon  de  Pignerol  , fut  particulièrement  fon 
ouvrage. 

11  avoit  appris  dans  le  cours  de  fes  négociations, 
qu'il  feroit  avantageux  à l’Italie  que  cette  place  ü. 
bien  firuée  demeurât  entre  les  mains  du  Roi;  qu’au- 
trement  ce  feroit  en  fermer  l’entrée  à fon  Libéra- 
teur. Ilnedefefpera  pas  même  d’en  venir  à bout, 
par  le  crédit  qu’il  avoit  à la  Cour  deSavoye;  où 
Ion  Airelle  Viétor  Amcdce , I’honoroit  encore  plus 
de  fa  confidence  que  n’avoit  jamais  fai  c Charles  £- 
nianiiel  fon  pere  : Et  il  fir  d’autant  moins  de  diffi- 
culté de  l’entreprendre  , qu’il  crût  par  là  obliger  & 
fervir  le  Duc,  qui  avoit  de  tous  les  Princes  d’Italie 
le  plus  d'interet  d’être  bien  avec  la  France. 

Le  droit  chemin  pour  y parvenir  , c’étoit  infail- 
liblement la  vente.  Mais  i 1 n’ofa  d’abord  s’ouvrir  là 
dcllus,  pour  ne  rebuter  pas  tout  à coup  celuy  qu’on 
pretendoit  engager  infenfiblement.  Il  jugea  donc 
plus  à propos  de  commencer  par  un  fimple  dépoli 
pour  fi x mois.  Et  c'elt  ce  qui  fut  refoluà  l’Allcm- 
blée  de  Mircfleur  , le  19.  Octobre  163 1. 

Pendant  le  dépolt , il  prit  fon  temps , 8c  propofa 
rechange.  Le  Duc  ne  s’en  éloigna  pas.  Au  contrai- 
re il  l’agréa  volontiers  ; pour veu  que  ce  fût  cont^ 
<jeneve,  l’ancien  Domaine  de  fes  predecelleurs. 

Le  Seigneur  Mazarin  en  étant  venu  luy-même 
porter  l’avis  en  France , y fut  parfaitement  bien  re- 
ceu.La  Cour  goûtoit  fort  l’échange  en  general. Mais 
elle  ne  le  pût  approuver  à l’égard  de  Gencve,  crai- 

Siaut  d’irriter  le  Roy  deSuede,  les  Princes  Prote- 
aus&  d’autres  qu’on  menagoic alors  avec  foin. 
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L 'affaire  étant  réduite  à ces  termes,  nôtre  Entre- 
metteur ne  perdit  point  de  temps.  I!  futreprefenter 
auDucde  Savoye .,  de  quelle  importance  il  luy  e'toit 
de  ne  témoigner  pas  à contre-temps  qu’il  voulût 
abfolument  retirer Pignerol  des  mains  des  François. 
Que  ce  procédé' , suffi  bien  que  la  continuation  du 
déport:  , pourroit  luy  être  également  préjudiciable. 
Qu’il  n'y  avoit  pas  grande  différence  d'un  déport: 
qui  dure  & qui  fe  continue  à une  alienation  & à 
une  vente.  Qu'il  en  coûtoit  du  moins,  autant  à l’a- 
cheteur, qu’il  en  revenoit  du  profit  au  vendeur. Que 
la  vente  fervoit  toujours  de  titre  au  proprietaire. 
Qu’il  obligeroit  par  là  un  puillantRoy,  quiavoit 
beaucoup  de  generoficé  & de  reconn  ci  (lance.  Qu’il 
falloir  efperer  quelezele  de  ce  Roy  Très -Chrétien 
le  porteroit  quelque  jour  à réduire  Geneve , cette 
nouvelle  Bahylone,fous  l’obeïffance de  fon  légitimé 
Souverain;  comme  il  avoit  déjà  fubjugué  la  Rochel- 
le , cet  autre  tïege  de  la  rébellion  & de  l’herefie.  En 
un  mot , il  le  fçeut  fi  bien  perfuader , que  fon  Alcef-, 
fe  confentit  de  mettre  prix  à Pignerol , & d’en  tirer 
environ  cinq  cens  nulle  écus.  Ou  plutôt , il  eft  vray 
de  dire  que  Pignerol  même  fut  le  prix, dont  ce  Prin  - 
ce,  voifin  de  la  France , s’acquit,  outre  une  pair 
folide , l’amitié  & la  bienveillance  du  premier  Mo- 
narque de  la  Chrétienté. 

Après  quoy,  il  ne  devoir  pas  être  bien  difficile 
au  Seigneur  Mazarin , de  rendre  bon  compte  de  fa 
négociation  au  Pape.  Cependant  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ne  lai  (Ta  pas  d’écrire  en  fà  faveur  à fa  Sai  n- 
ceté.  Er  non  content  de  cette  prémiere  démarche., 
il  chargea  bien  exprefiemenc,  de  la  part  du  Roy, 
nôtre  Ambafiadeur  qui  e'toit  à Rome,  de  remar- 
quer exactement  comme  cet  office,  ou  ce  témoi- 
gnage anroic  été  receu  par  de  là.  Ce  qui  ne  fe  peut 
mieux  connoître  que  par  les  dépêches  mêmes  de 
.cette  Eminence , au  Pape  & à l’Ain ballâdeur. 
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Tr  ïs  Saint  P eu, 

',Bien  que  le  choix  qu’il  a pieu  à vôtre  Sainteté  faire 
>,de  la  perfonne  de  Monfieur  Mazarin , pourl’em- 
ployer  de  fa  part  en  la  négociation  des  affaires  d’Ita- 
,, lie , faffe  concevoir  à un  chacun  combien  elle  l’en  a 
„ jugé  capable  j jecroy  ctre  oblige'  de  luy  rendre  ce 
• ,,  témoignage,  qu’il  s’en  cil  acquité  fi  dignement  , 
„ qu’outre  le  gré  que  luy  en  ont  fçeu  tous  les  Princes 
,,  avec  qui  il  a eu  à traiter , le  Roy  en  a toute  la  fatif- 
,,  faction  qu’il  elt  pofïible.  il  afleurera  vôtre  Bcatitu- 
„ de  de  l’affeétion  finccre  que  fa  Majellé  luy  porte , & 
jufoues  à quel  point  il  l’honore,  non  feulement  à 
,,  railon  de  fa  dignité , mais  en  outre  à caufe  des  rares 
,, mérités  de  fa  perfonne.  En  mon  particulier,  je  la 
,,  fupplie  tres-humblement  de  croire  que  je  me  fens  fi 
„infeparablement  attaché  à ce  devoir,que  routes  mes 
,, actions  luy  feront  autant  de  preuves  de  cette  vérité  , 
& de  la  paflion  & fermeté  inviolable,  avec  lesquelles 
„ je  fuis  & feray  toujours  «Stc. 

„ Monfieur  Mazarin  a témoigné  tant  d’adreffe  & 
,,  d’affèétion  à la  négociation  de  la  paix  , que  je  vous 
,,fais  ces  trois  mots  par  corn  mandement  duRoy, pour 
„ vous  dire  que  vous  ne  fçauricz  rien  faire,  qui  foie 
,, plus  agréable  à (à  Majefté,que  de  témoigner  au  Pa- 
,,pe  le  contentement  qu’elle  en  a , 5c  le  favorifer  a> 
,,  droiteraent  en  ce  que  vous  puurrez , pour  le  porter 
„à  la  Nonciature  en  France,  lorfque  Monfieur  le 
,,  Nonce  d’aprefent  fera  rappelle'  à Rome  pour  une 
,, meilleure  condition.  Je  vous  prie  en  mon  particu- 
lier de  uegocier  cette  affaire  avec  Monfieur  le  Car- 
dinal Barberin.  Ce  que  je  fais  non  feulement  pour 
,,  l’affeélion  que  je  porte  audit  ficur  Mazarin,  mais  en 
„ outre,  parce  que  je  ne  conuois  pas  un  fujec , donc  le 
„ fàint  Siégé  puiffe  tirer  plus  oe  fervice,  que  de  luy. 
,,  Vous  me  manderez  , s’il  vous  plaift  , comme 
,,  les  offices  que  vous  ferez  fur  ce  fujec  , feront 
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receus,  Sc  croirez  cependant  que  je  luis  8cc.  *« 
11  y enaqui  pour  affoiblir  ce  témoignage,  veu- 
lent qu'il  ait  été  rendu  par  uneperfonoe  interef- 
lee.  li-s  ne  doutent  point  d’avàficef,  que  lé  Car- 
dinal-Duc ne  pouvôit  pas  faire  moinspour  luy, 
en  reconnoifiancc  de  ce  qu'il  l’avoit  fait  triom- 
pher, pour  ainfi dire,  du  Comte-Duc;  fon  rival. 
Ilieft  en  effet  tres-confhnt  que  l’affaire  de  Man- 
toüeétoit  proprement  l’affaire  des  deux  premiers 
Miniftres,de  France  & d’£fpagne}  qui  n’ontpoint 
teint , l’un  & l’autre , d’y  employer  tout  leur  cré- 
dit;. auffibico  que  toutesles  forces  de  leurs  Maî- 
tres; • • mat  , mailcn  Mb  .>•  ••  - 

Cela  même  releve  extrêmement  le  genie  & la 
gloire doSeigneuf  Mazarin , quis^eft  entremis  a- 
vectantdefuccez,  d'undiffsrend  jugédëla  der- 
nière importance  par  les  deux  plus  habiles  Politi- 
ques deleur  temps.  Audi  le  Cardinal  de  Richelieu 
ne  fc  laffoit-il  point  d’admirer  en  luy,  nonfeule- 
raentfon  addreffe  à contenter  unchaCùn  de  paro- 
les!; mais  encore  là  capacité  & fon  application  ex- 
mordrnaireàtrouvcrdesmoyenç&  des  décidons» 
fans  répliqués.  Et  l’exemple  qui  fuit  lé  va  confir- 
mer. * -K 

Oo  reprochoit  à Charles  Duc  de  Ne  vers,  puis 
•de  Mantoüe,que  Ludovic  de  Gonzague  > (on  pere, 
avoit  dans  quelques  rencontres  porté  les  armes 
xfuurla  France  contre  l’Allemagne  ; St  que-ChaHes 
luy- même  avoit  aufiî  porté  l’échgppé^blahchô  > & 
-cômbai'u  le  part  y & les  intérêts  dèl-Efnpire.Cc 
•que  tes  Impériaux  exageroient  fort , corn iné s'il  fe 
•tût  par  là  rendu  indigne  de  poffeder 'jamais  de 
-fief  Impérial.  Et  à dire  le  vray-,  ce  reproche  n’é- 
•toit  pas  tout  à- fait  fans  fondemeht,  fe  trouvant 
.appuyé  de  la  loy.ou  d.e  la  pratique  ordinaire  des 
-fiefs.  Mais.il  ne  fut  pasmal-aifé  à un  Romain,  & 
à un  Entremetteur  cclaireCofnmeknôtre.d’y  ré- 
pondre; de  le  jefuter .par  les  règles  & les 
• -.«  Tom,  /.  .C  maxi- 
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maximes  indubitables  de  la  Cour  de  Rome. 

. Il  e/Vcertain que  Ferdinand  II.  de  quion  em- 
pruntoit;le  nom  6c  le  pouvoir,  ne  le  dilait  &c  né 
pouvoir  être  au  plus  qu.'Empereur  éleu.  A la  ri- 
gueur» ^Empereur  éleu. ne  fçauroit  paffer  pour 
vray,  abfQ.’y  8c  inçpntellable  Empere  ur.  Et  ilne  Ce 
trouvera  point  que  Rome  ait  donné  cette  augufte 
qualité  à celuy  qui  n’eftqu'éleu;  toute  éle&ion, 
dans  lesregles  , ayant  befoin  de  confirmation.  Et 
fine fertderien d’allegueri’exrenfion , qu’onfup- 
pofe8o  qui  £e  fait  ailement  dans  les  chofes  favora- 
bles,; L’Empire  Allemand  n’cft  point  du  tout  favo- 
rable à l’égard  des  Italiens;  naturellement  enne- 
mis de  la  fer  vitude  & d u joug  etranger. 

Saint  Antonin , après  Villani  6c  quelques  autre», 
nous  apprend  que  Fur  !a  fin  du  treiziéme  iiecle,  le 
Siégé  Impérial  vacant , le  Pape  Honoré  IV.  hono- 
ra PrincçY»l  de  Fiefque,  Comte  de  Lavaigne,  de  la 
coramifô.pq  8t  du  titre  de  Vicaire  general  de  l’Em- 
pire en  Italie,  Çeluy-cyfuten  Allemagne,  6c  fit 
confirmer  cette  commiflion  6c  ce  titre  par  Rodol- 
phe I>  Comte  de  Hapsbourg , qui  étoit  à la  vérité 
d*eu  Empereur , mais  qui  n’avoit  pas  receu  encore 
la  Couronne  8c  la  dignité  Impériale.  Après  tout,  la 
précaution  8c  fon  voyage  luy  furent  inutiles;  Flo- 
rence, Lucques,  Piftoyc,  Sienne 6c  les  autres  vil- 
les, de  Tofcan#,  dont  il  pretendoit  exiger  l'hom- 
mage Sc  les  droits  féodaux,  ayant  refufe  nettemenp 
de  le  reccnnoître  8c  deluyobeir. 

■ Cependant;!' Empire  n’etoit  pas  alors  réduit  à l’é- 
tat,; où  il  s’eftveu  depuis  fous  le  Pontificat  de 
Paul  IV.  Ce  Pape,  jaloux  au  dernier  point  des 
droit? de  l’Eglife,  fe  récrie  hautement  fur  la  re- 
lignarion  ou  la  demiifion  volontaire  de  l’Empe- 
reur Charles  V,  6c  fur  l’éleâion  de  Ferdinand  I.ion 
ffcrc.  Il  débat,  i’une  8t  l’autre,  de  nullité-  Il  lou- 
aient que  l'Empereur  n’avoit  pu  refigner  ny  fe  dé- 
mettre qu’en  ci  e fes  mains,  6c  que  le  S.  Siégé  ne 
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devoit  approuver  une  eleéfcion  faite  par  des  Prote- 
Ifans.  En  quoy  il  ne  pretendoit  quefuiyre  les  pas 
8c  l’exemple  de  ces  Predecefleurs. 

Je  neveux  point  parler  de  ce  qu’ont  fait  Gré- 
goire Vlî.  contre  Henry  III.  ou  IV.  Alexandre  lïr.' 
contre  Federic  I.&  Innocent  iV.contre  Federic  II.‘ 
Mais  je  ne  puis  palier  fous  filence  le  decret  de  Bo- 
niface  VIII.  contre  Albert  d’Autriche,  fils  de  Ro- 
dolphe. Ayant  appris  que  du  vivant  d’Adolphe  de 
Naflau , Albert  s’étoit  fait  élire  Roy  des  Romains 
par  quelques  Princes  d’Allemagne,  il  manda  aux 
Archevelquesde  Mayence , de  Cologne  & de  Trê- 
ves de  le  citer  devant  luy  à Rome , pour  y rendre 
compte  de  fon  procédé,  & y fubir  le  châtiment 
que  meritoû  fon  intrufion.  Des  menaces  il  en  fut 
venu  aux  effets , fans  une  plus  grofïe  querelle  qui 
luy  tomba  fur  les  bras,  & le  démeléqu’il eut  avec 
Philippes  le  Bel , Roy  de  France.  Il  fut  contraint 
parla des’adoucir  St  de  modérer  luy-mefme  fon 
procédé'.  Il  fe  contenta  doncdelareconnoiflance 
ordinaire,  de  l’hommage  8c  du  ferment  de  fide- 
lité, qui  fut^plennellement  rendu.  Baronius  8c 
Raynaldus , fon  Continuateur , en  raportent  tout 
au  long  les  lettres,  qui  commencent  de  la  forte. 
Au  Très-Saint  P er  e,  fon  Seigneur,  Mon feigneur 
Boni  face , par  la  providence  divine fouv  train  Pontife 
de  lafainte  & facree  Eglife  Romaine  & Univerfelle', 
4 e -Albert , par  la  grâce  de  Dieu  Roy  des  Romains  toû • 
jours  augujle,b ai  fe  dévotement  les  bien-heureux  pieds . 
Je  reconnais &prof*Jfe,  Tres-SaintPtre  & Seigneur  -, 
que  je  fuis  feray  toujours  redevable  au  dijlnbuteur 
de  tous  biens , a vous  & a l'Eglife  pour  les  innombra- 
bles & immenfes  bienfait  s que  j'en  ay  receus  -y  (jpqus 
y en  re fois.  On  n’eut  pas  mieux  feeu  confirmer  ce 
<juife  publie  de  Trajarij  que  par  modeftie,  il  pè 
fbutf  oit  point  qu’on  lenommâr  Seigneur , mais 
feulement  Empereur;  comme  étant  la  dignité  Itn- 
‘P criale  bien  inferieure  à la  Souveraine, 
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Au  relie,  il  y en  a qui  s'imaginent  que  le  Sei- 
gneur Mazarin  avoir  pris  à tâche  d’affranchir  par- 
ticulièrement l’Eftat  deMantoüe,du  joug  de  l’Em- 
pire , & de  la  loy  ou  de  la  neceflîté  de  ne  pouvoir , 
çn  qualitéde  fief  Impérial, eftrepofledéque  parles 
mâles. Quoy  qu’il  en  loit, on  ne  içauroitnier  qu’în- 
continent  apres, comme  s’il  eutinlpiréces  meimes 
lentimensà  l’une  & à l'autre  Cour,  à la  nôtre  & à 
celle  Üe  Rome , où  il  ctoit  prefque  également  bien, 
l’Empereur  eut  aifez  de  peine  à y maintenir  fa 
qualité  fie  fes  avantages.  La  France  commença  la 
première-  On  n’y  voulutpoint  recounoître,  apres 
la  mort  de  Ferdinand  II.  Ferdinand  111.  fon  fils 
pour  Empereur  eleu,  Celuy-cy  cependant  ayant 
relolu  d’envoyer  le  Prince  d'Eckemberg  Ambaffa- 
dpur  àRume, prétendit  qu’on  le  deût  traiter  d’Am- 
baflitdeur de Ccmpltmint , fie  non  pas  d'Obedieuie. 
Rome  n’appreruva  nullement  cette  dHtinâion  fie 
cette  nouveauté.  Eckcmberg  d’ailleurs  voulut  a- 
voirun  lïcge  à l’Audience.  On /le  luy  refula:  Et 
le  Pape  parla  exprez  plus  que  d’ordinaire,  afin  de 
le  tenir  plus  long-temps  à genoux  fie  dans  une  po- 
fture  forcée.  Il  menaça  hautement  de  s’en  plain- 
dre. On  luy  fit  dire  àl’oreille , qu’on  pourroit  bien 
l’obliger  à montrer  l’aéic  de  l'eleélion  du  Roy,  Ion 
paître,  pour  voir  fi  tout  y ctoit  dans  l’ordre. 
Cela  le  rendit  plus  traitable,  fie  le  reduifit  à U 
j-aifon.  ' » 

Ce  qui  fert  infailliblement  à vérifier  de  plus  en 
plus  l’application  fie  les  loins  tout  extraordinaires 
de  nôtre  Entremetteur , à rendrela  negotiation  la 
plus  glorieufe  fie  la  plus  utile  qu’il  pouvoitàRor 
jne  5c  à l’Italie,  C’efl  pourquoy  le  Pape  Urbainne 
,fe  contentant  pas  du  grand  nombre  d'Eftampes  fie 
.deMLdailles , qui  doivent  éternifer  la  mémoire 
d’un  cmploy  fie  d'une  aélion  fi  célébré,  fit  aufii  dé- 
peindre dans  une  galeriedu  Vatican,  les  deux  ar- 
mées proche  de  Cafal,  en  prefçnce l’une  de  l’autrej 

fie  fur 
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îcfurle  point  de  s’entrechoquer.  II  montroit  vo- 
lontiers à chacun  cette  peinture, 8c  y faifoit  fu  r tout 
remarquer  fon  Miniftre.,  paffanr  en  diligence  du 
camp  des  Efpagnols  à celuy  des  François , 8c  s’em- 
preffant  de  leur  faire  ligne  de  fon  chappeau;  lequel 
meritoitbien  d’être  teint  en  pourpre,  pour  mo- 
nument de  tant  de  fang  Chrétien,  qu’il  avoit  con- 
fcrvé,  8c  dont  fans  luyles  plaines  du  Montferrat 
euffentétérougies.  Mais  il  falloit  pour  cela  chan- 
ger de  profeflion , 8c  quitter  Pépee  pour  prendre 
lafoutane. 


Sa  Fïcelegation  c£  Avignon.  Sa  Nonciature 
de  France , fa  Promotion  au  Cardinalat . 

Chapitre  HT. 

LE  premier  bénéfice  qu’il  a eu  après  avoir  eni- 
braffe  l’état  Ecclefiaftique,  cefutua  Canoni- 
catdefiint  Jean  de  Latran,  qui  vacquoit  par  la 
promotion  du  fieur  MalTimià  l’Evefchéde  Marie 
dans  l’Abbruzze.  L’avantage  qu’il  enreceut,  fe 
comprend  aflezpar  l'extrait  d’une  depefehe  du  cin- 
quième Janvier  1 6if.  écrite  au  Cardinal  de  Riche* 
lieu  parl’ArchevcfquedeLyon.riôtreAnjbafiadeur 
à Rome.  Elle  contient  que  le  Pape  croioit  avoir 
bien  recompenfé  le  Prince  de  Pologne,  qui  étoit 
venu  vilîter  les  lieux  fiints,  en  lefaifant  Chanoi- 
ne de  faint  Pierre  du  Vatican,  8c  luy  permettant  en 
cette  qualité  de  momrer  les  fontes  Reliques  an 
peuple.  De  forte  que  nôtre  nouveau  Prélat  tut  trai- 
té , à peu  prés,  de  racfme  que  ce  Prince,  quis’é- 
toit  trouvé  en  divers  combats  contre  les  Héréti- 
ques & les  Infidèles , 8c  pour  qui  la  Cour  de  Rome 
avoit  beaucoup  d’eftime.Et  fi  on  prétend  qu’il  y ait 
delà  différence  entre  les  deux  Canonicats  ; lepre- 
mier,comnae  le  plus  noble,  le  doit  infailliblement 
emporter.  C j L’E*.’ 
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L’Eglife  de  Latran,  dediée  par  iàint  Silv.cftre 
fous  le  titre  du  Sauveur,  de  faint  Jean-Bapcifte . 
& defaint  Jeanl’Evangelifte , eftfans  contredit  la 
première  ôclaplusanciennedela Chrêtienté.Auf- 
fi  cft-ce  indubitablement  le  Siégé  du  premier,  ou 
pour  mieux  dire,  de  Punique  Patriarche.'C’dl  là 
que  les  Papes  prennent  poflfelfion  folennel'e  du 
Souverain  Pontificat.  C'eft  là  qu’ils  font  régulière- 
ment le  faint  Chrême.  C’cfila  que  les  Cardinaux 
Evêques  doivent  celebrer  Pontificalement  laMeflfe 
toutes  les  femaines  Autrefois,  ils  etoient  fept,&  ils 
avoientainfi  chacun  pon&uellement  leur  jour.  Le 
Dimanche  etoit  pour  l’Evêque  d’Oftie».  Doyen 
dufacré  Colleges  Le  Lundy,  pour  l'Evêque  de 
Jàjnte  Ruffine  ou  de  Foreft-blanche  : Le  Ma:dy, 
pour  l'Evefque  dePort , ces  deux  Evêché z de  Port 
& de  fhinte  Ruffine  , étant  unis  n’en  font  plus 
qu’un;  Le  Mercredy,  pourl’Evêque  de  Sabine 
lejeudy:  pour  i’Evêque  de  Puleffrine : LeVen- 
dredy,  pour  l’Evêque  de  Frafcati  : EtleSamedy  , 
pour  l’Evêque  d’Albane.  D’où  il  s’infere  aufift 
ou’ ayant  droit  d’Officicr  dansl’Eglife  Patriarcha- 
je,  ils  participent  neceflaircment  aux  fon&ioqs 

au  cara&ere  même  des  Patriarches.  On  n’auroit 
jamais  fait,  fi  on  vouloit  rapporter  tous  fes  privi- 
lèges 8c  tous  fes  avantages.  Les  Conftitutions,  8ç 
les  Bulles  font  pleines  des  éloges  8c  des  titres  ma- 
gnifiques, par  où  les  Papes  la  diftinguent,  8c  i’e- 
xaltent  au  dernier  point.  11  y eut  d’abord  des  Cha- 
noines Réguliers,  qui  ont  été  le,  modelle  8c  la  ré- 
glé de  tous  les  Réguliers.  Et  à la  fin  du  treizième, 
fiecle,  il  y fut  mis  des  Chanoines  Séculiers,  qui 
font  encore  le  modelle  8c  la  réglé  de  tous  les  Sé- 
culiers. En  un  mot , on  ne fçauroit  nier  que  cette 
‘ Eglife  ne  puiffe  être  qualifiée  œcuménique , ny  par 
confequent.  que  ces  Prebendcs  ne  doivent  tenir. 
licudePrelatures, 

1 g'eûainfiqueprefque  tous  Içs  peuples  eu  par- 
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lent  Mais  le  François  la  confidere  tout  autrement. 
Car  s’il  eft  vray  qu'elle  a été  bâtie  & Fondée  par 
PErn-pereut  Conftantin  lé  grand , il  eft  pareille- 
ment vray  qu’elle  a été  dotée  8c  enrîchiê  par  te 
Roy  Henry  le  Grand.  Surquoy  on  fait  quantité  de 
reflexions.  Il  y en  a qui  fe  persuadent  que  le  der- 
nier fe  regardait  comme  vray  fuccefleur  du  prë- 
mier,  ou  au  moins,  comme  fuccefleur  indubita- 
ble de  Clovis,  ce  Monarque  Très- Chrétienne  qui 
Grégoire  dé  Tours  à publié*  Le  nouveau  Confiantm 
s'avance  vers  le  Bain  falutaire , qui  le  doit  nettoyer 
de  l'ancienne  Lèpre.'  D’autres  eflayent  encore  de  fe 
prévaloir  -de  l’Epîtré  qui  eft  au-devant  du  neuviè- 
me tome  des  Annales  du  Cardinal  Baronius,  ad- 
dreflee  au  même  Henry  1 V.  Roy  des  François; 
Dans  cette  EpîtreBaroniusfe réjouit  avec  ce  Mo- 
narque , de  l’avantage  qu’on  ne  luy  peut  difputer, 
d’être  conftamment  le  fuccefleur  8c  l'heritier  de 
Pépin  8c  de  Charlemagne,  ces  Héros  Chrétiens, 
qui  ont  joint  l’Empire  à la  Monarchie  Françoife. 
R l’exhorte  à marcher  fur  les  pas  8c  & imiter  le  ze- 
le  8c  la  pieté  de  ces  Roys-  Empereurs , <^ui  Ont  tarit 
fait  de  bien  au  faint  Siégé,  jufques  à luy  avoir 
donné  des  Provinces  entières.  Et  enfin;  iln’ou- 
blie  pas  de  luy  faire  une  maniéré  d’Epitalame  ; ou 
du  moins , un  compliment  fur  fon  mariage  avec  la 
PrinceffedeTofcarie»  iffuë  desMaifonsde  Medî- 
cis  8c  d’Autriche , comme  fi  non  feulement  la- 
France,  mais  au  (fi  l’Italie  8c  l’ Allemagne  euflent 
eu  intérêt  de  luy  fouhaiter  une  grande  8c  une  heù- 
~ reufe  lignée. 

Quoy  qu’il  en  foit,  on  ofe  prétendre  qu'il  y ait 
dans  cette  reheontre  une  efpece  d’émulation  8c  de 
concurrence  , où  le  Roy  ait  eu  le  deflus,  8c  fup- 
planté,  pour.ainfidire,  l’Empereur.  L’Eglifede 
Latran  ne  retient  tantôt  plus  le  nom  de  Conftan- 
tin,  qui  luy  fût  donné  d’abord.  Au  lieu  qu’elle 
oonfervc  rcligieufemcnt  la  mémoire  de  Henry  IV. 

C 4.  & fa- 
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M fa  ftatuëde  bronze , pofée  fur  un  pied d’eflai!  de 

marbre;  fans  parler  du  fervicppu  de  la  Fede  qu’elle 
célébré  touslesans,  le-treizieme  Décembre  jour 
defanaiiïànce.  IV 

Aurcde  nôtre  nouveauChanoinefatisftt  exaéts- 
ment  au  Stage  & à la  rigueur  indiipenfable  de  la 
• première  année.  L’ayant  commencée  au  mois  de 
Décembre  1631.  & l’ayant  continuceau  delà  du 
mois  deDecembre  1633.il  luy  arriva  d’aflifter  di.  ux 
fois  de  fuite  à cette  folemnité  du  13.  ou  delà  S. 
Luce,  a laquellp  d’ailleurs  $bnt  conviez  tous  les 
Prelats&tous  les  Seigneurs  François.  Et  l’un  ne 
doute  nullement  qu’il  n’y  affift^tavecfatisfadtion 
fit . aveejoye,  8c  que  jejcoem-  ou  l’inrerieur  ne 
répondit  pleinement  aux  demonilrations  8c  à l’ap- 
parence. 

, Dans  la  mefme  année  1633.  il  donna  encore  des 
preuves  publiques  de  fpn  inclination  8c  de  fa  gene- 
rofité  toute  Françoife.  Il  ne  fougrit  point  que  le  \ 
MarefchaldeToiras,  qui  vint  à Rome,  prit  logis 
ailleurs  que  chez  luy.ll  le  traira  8c  regala  tres-bien 
durant  fon  fejour,  qui  fut  d’environ  un  mois.  Ce 
traitement  8c  ce  regale  éclata  d’aurant  plut , que  le 
Marefchal  receut  un  nombre  incroyable  de  vîntes. 

Sa  conduite,  & la  valeur  qu’il  avoit  montrée  à dé- 
fendre Cafal,  attiroitfur luy  les  yeux,  l’admira- 
tion 8c  les  louanges  d’un  chacun.  Mais  ces  éloges 
nes’arrétoientpas  à luy  feu! , ils  pafioient  jufquîà 
Thôte.On  ne  pouvoir  pas  loiier  Toir as , fans  exal- 
ter à mefmetems  Mazarin  ; ny  faire  l’un  8c  l’autre, 
fans  applaudir  également  à la  gloire  8c  au  bonheur 
delà  France. 

Au  Cauonicat  de  Latran  fucceda  la  Vicclegation 
d’Avignon.  Cederoter  employ  ne  Hatta  pas  moins 
que  l’autre,  fapaflionScIanzelepourlebon  par- 
ty. Tout  Légat  ou  Vicelegat  d’Avignon  doit  necef- 
fairementedre  bien  avec  Je  Roy  , danslesterre$8c 
fous  la prote&ion  duquel  il  fe  trouve.  Et  cette  vé- 
rité 

\ * v ? . 
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rire  ne  fe  peut  mieux  éclaircir  que  par  une  dedü- 
âion  fom  maire  de  l’origine  8c  du  progrès , tant  de 
la  Légation  qvte  de  la  Vicelegation. 

Chacun  fçait  que  Philippes  le  Bel  voulant  difpo- 
fer  en  faveur  de l’Archevefque  de  Bordeaux,  de- 
puis Clement  V.des  voix  8c  del’éleétion  des  Cardi« 
naux,  luy  fît  pour  cela  fix demandes,  qui  luy  furent 
toutes  accordées.  Il  luy  en  déclara  nettement  cincr 
a l’heure  mefrae.  Et  il  ferefervaen  temsSclieu , 
a luy  faireentendre , ou  du  moins,  àluy  expliquer 
plus  au  long  la  derniere.  Sur  quoy  la  plus  part  des 
Hiftoriens opinent,  ou  plutôt  devinent  bien  dif- 
féremment. Cependant,  toutes  leurs  opinions  8c 
toutes  leursconjedïuresfe  reduifentprincipalemct 

a deux.  Les  uns  veulent  que  cette  fixiéme  deman- 
de  tût  la  Tranfluion  du  S.  Sicge  en  France;  & 
Iesautres  quece  tût  la  reÜitution  de  l’Empire  à la 
Monarchie  Françoile. 

Mais  les  plus  judicieux  ne  peuvent  fouferireà  la 
première  conjecture.  Ils  ioutiennent  quele  vray 
motif  de  Clement,  transférant  le  Siégé  Pipai  à 

Avignon,fereduifoit  infaillibleroentàdeûxChefs. 

Le  premier  à l’ambition  de  porter  la  Tiare  dans 
ion  pays  mefme , .8c  d’étaler  la  grandeur  8c  fa  Ma- 
jefté  plus  que  fou  veraine , àlaveüede  (esparens, 
qui  et  oient  en  allez  grand  nombre, 8c  de*  plus  con- 
fîderables  de  la  Province.  Et  lautre,  la  necefîitéde 
ieprecautionner  contre  les  Gibellins,  c’cft  à dire 
contre  les  Impériaux, & mêmecontrelesRomains,. 
quiofoientfouvent  preferire  la  loy  8c  faire  inful, 
tes  aux  Papes.  En  effet , quel  interell  eût  eu  en  cela 
Philippes;  la  Provence 8c  par  confequent  la  ville 
d Avignon,  n’étant  plus  alors  du  Royaume:  mai* 
fousl’obeiflancedesRoysde  Sicile  8c  de  Naples, 
Feudataires  de  l’EglifefEt  à quel  propos,  d’ailleurs, 
le  rut  il  reiervé  à déclarer  en  temps  & liou  cette 
atrmere  demande?  Au  contraire,  en  ce  cas  là 
mcfmc,ili  cutfallu  déclarer  d’abord, afin  dcpicvc» 
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nir,  8c  d’empêcher  que  le  Pape  ne  s’engageât  en 
quelque  façon  que  ce  fut  au  voyage  de  delà  les 
Monts. 

Ils  ne  doutent  point  ainfi  de  conduire  en  fa- 
veur de  l’autre  opinion.  Et  leur  fentiment  le  con- 
firme également  par  ce  qui  a précédé  8c  par  ce  qui 
afuivi. 

Philippesle  Bel  avoit  déjà  fait  la  même  deman- 
de à BonifaceVllI.  qui  l'avoit  pareillement  accor- 
dée, 8c  qui  avoit  promis  aufli , à la  première  va- 
cance du  Siégé  Impérial , de  travailler  tout  debon 
aurétabliflement  de  l’Empire  François.  Et  l’on 
croit  que  ce  qui  aigrit  fi  fortPhilippes  contre  Bo- 
niface,  futle  peu  décompté  que  celuyci  tint  a- 
prés  la  mort  d’Adolphe  de  Naflàw  , d’accomplir 
fapromefle,  8c  de  faire  en  forte  que  lesFrançois- 
rentraflent  dans  leur  ancienne  poffefîion  de  l’Em- 
pire. 

Pour  ne  pas  retomber  dans  un  pareil  inconvé- 
nient, Albertd’Autriche  fut  à peine  décédé,  que 
JeGardinalduPré,  ou  d’Oftie,  qui  avoit  toutlle 
maniement  des  affaires  fous  Clement,  fitfecrete- 
ment  avertir  les  Princes  d’Allemagne , deproceder- 
àl’éleétion  d’un  nouveau  Roy  dés  Romains.  Ce 
qu’ils  firent.  Et  ils  convinrent  de  la  perfonne  de 
Henry  Vil.  delà  Maifon  de  Luxembourg,  avec 
tant  d’union  8c  de  diligence,  que  le  Siégé  fe  trou- 
vant prefque  aufli-tôt  remply  que  vacanr,ni  leRoy 
ni  le  Pape  n’eurent  pas  le  lqîfir  de  delibcrer  fur 
l’execution  de  ce  qui  avoit  été  arreté  entre  eux. 
Peut  eftre  aufli,  que  le  Prince  éleu  ne  déplût  pas  au 
Roy, Du  moins,  eft-ilconftantque  ce  mefme  Hen- 
ry, Comte  de  Luxembourg , 8c Baudouin,  foa 
fXCfe  t ^voient  juré  8c  promis  folemncllement 
au  mefme  Philippes  le  Bel,  étant  à Lyon  au 
Couronnement  du  Pape , tout  fer  vice  8c  toute  fi- 
delité. 

Avignon  fut  honoré  de  la  rcGdcnce  de  fept  Pa« 
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pes  de  fuite, 8cle  fut  durant  plus  de7o.ans.Clemerit 
VI.  l’un  des  fuccefleurs dé  Clement  V.  acquit  cette 
ville  & fon  domaine, & en  paya  quatre-vingt  mille 
florins  d’or  de  Florence,  à la  Reine  Jeanne  de  Si- 
cile Comteflede  Provence.  Enfin , Grégoire  XI. 
en  quitta  le  fejowr,  & remena  la  Cour  Papale  à 
Rome.  Il  y apporta  neantmoins  ce  changement  8c 
cette  nouveauté,  qu’il  ne  retourna  pas  loger  à S. 
Jean  de  Latran,  comme  avoient  fait  jufques-là  fts 
predecefleurs , tandis  qu’ils  refidoient  à Rome 
mais  qu’il  fut  loger  à faint  Pierre  du  Vatï. 
càn,  comme  ont  fait  à Ion  exemple  fes  fùecef’ 
leurs. 

C’eft  alors  qu’a  infailliblement  commencélaLe- 
gation  d’Avignon.  C’a  toujours  été  le  partage  des 
plus  illuftres  du  Sacré  College.  Et  dans  les  derniers ; 
temps,  les  Cardinaux  Neveux  fe  la  font  Ordinaire- 
ment refervée.  Mais  leur  grand  employées  empê-- 
chansdefebienacquiter dè  cette  Légation,  on  z' 
fubftituédes  Vicelegats  pour  y vaquer.  Ofrdeftine' 
8t  on  choifit  pour  cela  ceux  entre  les  Prélats , qui 
ont  lepliis  d’accez  8c  de  faveur  auprès  .du  Cardinal 
Légat,  le  plusd’habilitéSc  d’adreflepour  le  gou- 
vernement 8c  pour  la  conduite  des  peuples,  8c  enfin 
le  plus  de  fidelité  8c  de  zele  pour  la  confervàtioi 
des  droits  8c  des  intérêts  dudaint  Siégé.  Sur  quoy 
l’on  remarque  encore  à la  gloire  de  nôtre  Vicele- 
gat,  que  le  Seigneur  Pierre  Mazarin  ayant  été  aufii 
éleu  en  1 634.  Confervatèurde  Rome,  il  arriva  au  1 
pere8cau  fils  d’être  chargez  dans  une  même  an- 
née du  foin  8c  de  la  défenfe  des  deux  plus  précieux 
domaines  qu’ait  l’Eglife,  8c  des  deux  feules  villes 
de  la  Chrétienté  où  les  Papes  ayent  tenu , un  temps 
raifonnable,  leur  Siégé. 

CetEmploy  neantmoins  ne  le  fatisfif  pôint,8c  ne 
l’empêcha  pas  de  fôûpirer  toujours  après  la  Non- 
ciature. Ayant  le  genie  8c  lés  avantages  qu’il  avoic 
pour  la  négociation,  il  ne  pouyoit  defirer  de  fe  jour 
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ou  de  rèfidence  plus  convenable  que  la  Cour  de 
France.  Ils’y  plaifoitd’àilfeuistout-à-fair.  Ecita- 
voit  bien  fujet  de  s'y  plaire, ayant  le  naturel  &.  l’hu- 
xneur  touteFrançoife.Jl  croit  fur  tout  perfuadé  que 
la  Nonciature  étoit  le  degré  le  plus  proche,  8c  le 
chemin  le  plus  court  pour  parvenir  au  Cardinalat. 
Et  ce  fut  l’une  des  principales  raifons  pourquoy 
les  Efpagnols  s’y  oppoferent  de  tout  leur  pouvoir, 
&avec  toutel’opiniatreté imaginable.  Ijsavoient 
tait  auparavant  quelques  démarches  pour  le  gag- 
ner , 8c  pour  l’attirer  à leur  party . Ils  Idy  offrirent 
même  de  le  mettre  bien  avec  i’Empereur,  8c  deluy 
procurer  la  place , qu’a  occupé  le  Comte  de  Tauf- 
mendorf  au  fervice  8c  dans  les  Conlcilsdefa  Ma- 
jefté  Impériale:  Mais  il  étoit  trop  avifé  pour  s'y 
fier.  11  avoit  tout  fujet  de  croire  qu’ils  buttoient 
bien  moins  à le  gagner,  qu’à  le  perdre , Scqu’àfe 
vanger deluy.  Il  fçivoit  le  reproche  ordinaire 
contre  la  nation,  de  ne  pardonner  jamais  les  in- 
jures, 8c  de  ne  pas  bien  reconnoître  les  bienfaits  & 
lesferviçes:\dontil  avoit  l’experunce  8c  l’exem- 
ple tout  recent  enlaperfonoe  du  feu  Marquis  de 
Spinolafon  amy. 

En  un  mot , les  Efpagnols , 8c  les  autres  ennemis 
de  la  France,  n’ayant  fçeu  empêcher  qu'il  ne  fût 
déclaré  Nonce  extraordinaire , ils  prirent  à tâche 
de  faire  que  le  fujet  en  fût  peu  favorable , ou  pour 
mieux  dire,  tres-odieux  à ceux  avec  qui  ilauroit 
àtraiter.Ils  efperoient  par  ce  moyen  luy  faire  per- 
dre fon  crédit  en  l’une  8c  l'autre  Cour,  auprès  du 
Pape  8c  du  Roy  Très-  Chrétien.  Et  ils  s’aidèrent 
pour  cela  de  l’entremifedu  GrandDuc  deTofcane, 
qui  étoit  Ferdinand  II.  On  luy  reprefenta  que  s’il 
prioit  fa  Sainteté  d’envoyer  en  Francele  Vicdegat 
.Mazarin,  pour  y appuyer  Je  droit  8c  les  intérêts 
du  Ducde  Lorraine,  fon  proche  parent,  qui  étoit 
dépoüillé  defes  Eftats,  elle  le  luy  accorderoit  indu- 
bitablement. En  effet  il  le  demanda,  8c  il  l’obtint 

^ fana 


du  Cardinal  Mazarin.  Liv.I.  6 1 

fpns  difficulté.  De  forte  qu'il  fut  donné  ordre  au 
V^celegat  de  s’acheminer  promtementà  Avignon , 

8c  devoirenpafîanrleGrand  Duc;avecaffeurance 
de  reccvoirfurlaroutefes  inftruéfions  de  Nonce 
extraordinaire  vers  fa  Majeflé  Tres-Chétienne.  Et 
î’eftdequoy  fe  plaint  avec  beaucoup  de  liberté  le 
Cardinal  de  Richelieu  dans  quelqu’une  de  fes  dé- 
pêches au  même  Pape  Urbain,  en  datte  du  vingt- 
cinquième  Juillet  1636.  Vôtre  Sainteté,  luy  écrit-  C( 
il,  ayant  envoyé  depuis  deux  ans  en  France  un  (< 
. Nonce  extraordinaire,'  fur  un  fujetaufii  contraire  u 
aux  intérêts  de  fa  Majefté, que  favorable  à ceux  des 
Efpagnols , Elle n’apas  laiflëde  le  rappelier  fur  ce  ce 
qu'ilsonttémoignén'avoir  pasfa  perfonne agréa-  iC 
ble, 8c craindre  qu’il  rte  fervît  à la  paix  contre  leur  iC 
intention.  « 

Il  partit  donc  de  Rome  lepropre  jourdefaint 
. Loiiis  ay.  Aouii  i 6j4  £t  il  ne  ltjeut  partir  qu’à  mi- 
nuit »,  ipn  affeétion  8c  fes  engagemens  envers  la 
. France  iuy  ayant  fait  un  fcrupule  8c  une  efpecede 
crime,  de  ne  fe  trouver  point  à la  folemnité 
de  ce  jour  là  en  l’Eglife  de  ce  Saint , où  font 
d’ordinaire  conviez  les  Cardinaux  8c  les  Pré- 
lats zelez  pour  l’honneur  de  la  Nation.  Il 
prit  fon  phemin  pa/\  F orence,  félon  que  por- 
toientfes  inftruéhonSiSc  par  Avignon  , oùen  qua- 
litéde  Viçelegat,  il  receut  8c  régala  très- bien  le 
Marquis  de  Saint  Çhamond.quialloit  par  or  dre  de 
la  Cour  vifiter  les  places  de  Provence. 

llarriraau commencement deNovembre  à Pa- 
ris.où  il  demeura  incognito) ufqu’à  fon  entrée  lolen- 
nelle,  qui  fut  le  26.  du  mois.  Le  Comte  d’ Alais  8c 
lefieurdcBautru  furent  au  devant  de  luy,  8c  le 
receurentàPiquepuce,  de  la  part  du  Roy.  Il  s’y 
trouva aufli le  Nonce  ordinaire,  8c  prefque  tous 
les  Prélats  qui  étoient  à Paris.  Il  entra  par  la  porte 
* .S  Antoinc.dansle  caroiTcque  le  Roy  luy  avoit  en- 
Yoyé.precedé  defesGentilshommes8c  defesPages 
ji  cheval 1 8c  de  quantité  d’EftafRers  richement  vt- 
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tus  ; 8c  fuivy  d’un  cortege  de  cent  ou  fix  vingt  ea* 
rofles,  laplufpartà  fix  chevaux, que  luy  avoientpa- 
reillement  envoyé  la  Reine,  les  Cardinaux  , les 
—Princes  8cSeigneurs  de  la  Cour  8c  lesAîiîbaïTadeui's, 
Dans  cette  marche  fut  lur  tout  remarqué  le  carok 
fe.dont  le  Cardinal  Antoine  luy  avoit  fait  prefent 
à fon  départ  de  Rom;e  , & qui  étoit  tres-pompeux 
& très- magnifique.'  Il  alla  décendre  à l’hoftel des. 
Nonces,  où-il  fut  vifird  le  lendemain  de  la  part 
du  Roy,parJeficurdeiLiencourt,8c  delà  part  de  la 
Reine,  par  le  Comte  d’Ôrval,  tous  deux  Cheva- 
liers de  l’Ordre. 

Huit  ou  dix  jours  après , les  mêmes, c’eft  à dire, 
le  Comte  d’Alais  8c  le  lieur  de  Bautru  le  furent 
prendre  avec  les  carofles  du  Roy  8c  de  la  Reine, 
pour  le  mener  à faint  Germain , où  il  eutaudiance 
favorable  de  leurs  Majeftez:comme  il  l’eut  pareil- 
ement  du  Cardinal  de  Richelieu,  à Riiel.  La  Cour 
Iqui  ne  l’a  voit  pas  encore  veu  en  habit  déPrelatUrè, . 
luy  en  fit  le  compliment,  8c  luy  témoigna  que 
cet  habit  luy  féoit  parfaitement  bien,  8c  luypro- 
raettoit  infailliblement  ce  qu’un'  Romain  avoit 
particulièrement  droit  d’efperer.  LefecondScle 
dix  feptiémc  de  Janvier  il  eut  encore  avec  le  Sei- 
gneur Bologne»,  Nonce  ordinaire  , deux  Au- 
diences pubfiques 8c  de.ceremonié  : à S.Germain, 
ou  ils  furent  iplendidément  traitez  par  les  Offi- 
ciers du  Roy , après  y avbirefté  conduits  avec  les 
ceremoniesordinaires. 

Prefquedansle  mêmetemps>  la  prife  de  Tré- 
v-es  8c  de  l'Êleétcur,  Allié  du  Roy,  donna  lieu  à la 
rupture  entre  les  Couronnes  de  France  8c  d’Efpâ- 
gne.Et  l’Allemagne  ne  s’y  trouva  pas  moins  inre- 
reflëe  que  la  France.  Le  Roy  prétendit  que  les  Efc 
pagnols  ny  les  Impériaux  n’avoient  pas  droit  de 
retenir  ce  Prince  prifonnicr  ; pois  qu’en  recher- 
chant Ton  alliance  8c  fa  proteétion , il  n’a  voit  rien- 
fait  qjie  dans  l’ordre.  Auffi  courut- il  alors  une' 
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maniéré  de  Manifefte , qui  faifoit  voir  que  les  E- 
le&eurs  8c  les  Princes  de  l’Empire  avoient  dans 
leurs  Eftats,  lamémeauthorité  que  l'Empereur  a 
dans  les  liens.  Qu’ils  avoient  pouvoir  fur  la  vie 
8c  fur  les  biens  de  leurs  fujets.  Qu’ils  avoient  tou- 
te liberté  de  contra&er  mariage  avec  les  Princcfles  - 
étrangères , fans  la  participation  ny  l’aveu  de  l’Em* 
pereur.Qu’ils  éroient  bien  fondez  à fe  dire  en  tou- 
tes rencontres  Princes  par  la  grâce  de  Dieu.  Qu’ils 
avoient  droit  de  lever  tel  nombre  de  gens  de  guer- 
requebon  leur  femble,  pour  leur  confervation 
propre  8c  pour  la  dêfenfe  de  leurs  Alliez.Qu’il  étoit 
a leur  liberté  8c  à leur  difcretion  dé  fortifier  8c  de 
munir,  non  feulement  leurs  placés  frontières , 
mais  aufli  toutes  les  autres  de  leur  obcïflànce. 
Qu’ils  pouvoient  faire  entre  eux , 8c  avec  les  Prin- 
ces etrangers, telles  ligues  8c  tels  traitez  qu’ils  veu- 
lent,pourvcu  qu’il  ne  s’y  concluë  rien  contre  l’Em- 
pire. Qu’enfin  ils  étoienten  pouvoir  8c  en  droit 
d’afiembler  des  Dicttes  pour  la  manutention  de 
leurs  prérogatives  fans  qu’ils  foient  tenus  d’en  de- 
mander permiflion  à l'Empereur.. 
v On  y auroitpûajoûter,  pour  encore  mieux  ju- 
ftifier  le  procédé  de  l’Archevêque  Ele&eur , qu’au- 
trcfoisles  Princes  étrangers,  Allemans  8c  autres, 
ne  faifoient  nulle  difficulté  de  s’avoüer  feudatai- 
res  de  la  Monarchie  Françoife,  à la  charge  ou  en 
reconnoi  fiance  de  quelque  penfion  fur  le  trefor- 
Royal.  Et  cette  vérité  le  pourroit  confirrjicrpar 
quantité  de  preuves  ou  de  pièces  authentiques: 
Mais  l’on  fe  contentera  de  l’Aéte  parte  à Paris  au  . 
mois  de  Juillet  13.78,  ParcetAâe,  Federic,  Ar- 
chevefque  deCologne.en  reconnoi fiance  des  bien- 
faits qu’il  avoit  déjà  receus,8c  fous  la  promeffe  d’u- 
ne penfion  qui  luy  (eroit  payée  fa  vie  durant,  fe 
..  -reconnoît  Vafial  de  la  Couronne  j 8c  6’oblige  à fer* 
vir  le  Roy  Charles  V.  le  Dauphin  8c  fes  fuc-  - 
ceficurs,  contre  qui  que  ce  tût , excepté  le- 
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Pape,  1 Empereur  & (on  oncle  l'Archevêque  de 
‘Trêves.  * 

Il  étoit  ainfîtres-jufle  que  la  France fe  déclarât, 

& qu  elle  prit  les  lames  pour  la  liberté  de  cet  Ar- 
chevêque Elefleur  , qui  avoit  imploré 8c  q ui  avoit 
obtenu  nôtre  proteâion.  Er  il  ne  futpasbefoin 
d un  grand  eftort , pour  convaincre  de  cette  vérité 
les  Minières  du  Pape,  & particulièrement  le  Non- 
ce extraordinaire.  La  chofe  parloit  allez  d’elle  mê- 
me.Il  étoit  d ailleurs  tout-à  fait  perfuadé  que  les 
Electeurs  & les  Princes  AlJemans  étoientde  vrais 
Souverains,  8c  qu’ils  n’étoient  nullement  fournis 
ny  à l’Empereur ny  àd’autres.  Il  luyfembloit  re- 
voir,  à peu  prés,  eh' la  perfbnne  de  l’EIe&eur  de 
Trêves,  le  même  outrage  8c  la  même  oppreflion , 
qu  il  avoit  veus  quelques  années  auparavant,  en  la 
perfonne  du  Duc  de  Mantoiiej  attaquez,  l’uo& 
l’autre  par  les  Espagnols  fous  le  nom  Scl’authorité 
Impériale.  D’oùilnedoutoitpointde  conclurre, 
qu’il  étoit  de  la  generofité , 8c  même  du  devoir  du 
Pape  , auffi  bien  que  du  Roy  de  vanger  de  toute 
leur  force  cet  attentat , 8c  d’affranchir  encore  l’Al- 
lemagne, comme  ils  avoient  déjà  fait  l’Italie.  En 
quoy.àfonavis,  l’intereft  du  S.  Siégé  étoit  d’au- 
tant plus  fenfible  8c  plus  évident, que  cet  Archevef- 
que  Electeur  n avoit  eu  recoursà  la  protection  de 
F rance,  que  par  neccflité , 8c  pour  empefeher  que 
fes  Eftats  ne  tombaffent  fous  la  puiflànce  des  Sué- 
dois , 8c  fous  la  domination  d’heretiques. 

Il  donna  donc  avis  de  tout  à Rome,  où  il  ne  fit 
point  de  difficulté  d’écrire  que  le  différend  bien 
entendu  Ce  pouvoit  aifement  pacifier.  De  forte 
qu  Urbain  VIII.  ne  fouhaittant  rien  plus  que  d’af- 
foupir  cette  querelle, 8cde  prévenir  l’embrafement 
qui  menaçoittoute  l’Europe,  luy envoya,  8c  ata 
Nonce  Bologneti,  l’ordre  8c  le  pouvoir  de  moien- 
ner  la  paix  entre  les  deux  Couronnes. 

Cette  démarche  allarma  forces  Efpignols.  Ils 
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n apprehendoientrientant  que  l’entremiie1  & les 
negotiations  du  Seigneur  Mazarin.  Ils  fçavoicnt 
« ils  ne  pouvoient  pas  l’oublier,  ce  que  leur  a- 
voient  coure  les  traitez  de  Cifal  &dePignerol  5 3c 
quelle  plfcy.e  en  avoir  receu  leur  parti  de  là  les 
Monts,  où  apparemment  elle  n’étoit  pas  pour  fe 
refermer  li  tôt.  y K 

C’ell  pourquoy  ils  excitèrent  la  Reine  Mere, 
Marie  de  Medicis,  àfe déclarer  Médiatrice,  & à 
s entremettre  d’accommodement.  Ils  étoientaf- 
Jeurei  d en  tirer  au  moins  cetavantage , qu’ils  au- 
raient une  exeufe  civile  & honnête  de  ne  le  point 
loumettre  a la  médiation  de  l’un  ny  de  l’autre 
Nonce,  pour  ne  pas  offenf*r  la  Reine.  Et  elle  de  fa 
paPrt  ’ • î1  jUr  °^'es  dédire  dequoy  que  ce  fut;  étant 

teélion  CdanS  JCUr  pays,&  ayant  bduin  de  leur  Pro' 

,Cf.  n't?-pas  £lu’iI  n’y  ait  qui  fe  perfuadent 
qu  elle  offrit  d’elle-mefme  fa  médiation , 8c  qu’el? 
e rut  bien  aiie  dans  cette  rencontre  de  faire  éclater 
de  plus  en  plus  fon  indignation,  & fes  reffentimens 

5s0tfij  dC  1<icheiieu»  qu’elle  traittoit 

d infidelie&d  ingrat  Ellepouvoit  d’ailleuis  pre- 
vomee  qui icft  arrivé  depuis,  quon  la  voudroit  ren- 
cire  reiponfable  de  tous  les  mauvais  fuccezqu'au- 
ro^nt  contre  nous  les  Efpignols.  En  tout  cas,  il 
lembkinduoitable,  que  les  Minières  ou  les  Con- 
seillers de  cette  PrincefTedilg.^  & la  plupart 

de  ceux  qui  eroient  proferits  de  France  à fon'oc- 

«hon.trouvoientieurcomptcdaoslechangement 

& qu  ils  eufTent  mefme  eu  dequoy  fe  confoler 

dans  le  defordre8cdansle  bouleverfeœent  del’E- 
tat. 

Qooy  qu’il  en  foit,  il  y a une  de  fes  lettres  é- 
cmele  ly.  Septembre  lôjy.à  MoqfieurMazarin,  j 
Nonce  extraordinaire  eu  France.  Elle  y déclaré 
d abord  , que  tout  moyen  luy  étant  dénié  de  faire 
lavoir  de  fes  nouvelles  dircélemeat  au  Roy,Mon- 

lieur 
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fieurfbnfi's,  elle  a eftimé  que  le  Saint  Pere  ne 
trouveroit  pas  mauvais  qu’elle  le  fut  ferviepour 
cela  du  minifterede  l'un  de  fes  Nonces.  Elle  le  prie 
donc  de  faire  tenir  en  mains  propres  la  dépefehe 
qu'elle  luy  envoyé  pour  le  Roy  ; où  il  ne  troü- 
vera rien  qui  luy  doive  déplaire , 8c  quineluyfoit 
tres-avantageux.  Edene  doute  nullement  defes 
bonnes  & de  fes  fincer es  intentions.  Et  elle  veut 
croireque  fes  principaux  Miniftres,  fur  qui  ellefe 
repofe  d u foin  de  fes  affaires, n’oferont  pas  s’oppo- 
feràun  fi  g 'and  bien  que  la  paix  , 8c  le  repos  geî- 
neral  de  la  Chrétienté.  EPefeprômetle  mefme  dfe 
l’Empereur,  du  Roy  Catholique,  fou  beau-fils  & 
du  Roy  de  Hongrie  j à qui  elle  en  avoit  pareille- 
ment écrit.  Elle  finit,  luyprotéftant  que  quelque 
mépris,  que  le  Roy , Monfieur  fon  fils  ,puiife  faire 
de  fon  affé&ion  8c  de  fa  bonne  volonté, elle  nelaiflb 
& ne  lai  (fera  pas  de  chérir  fa  perfonne , ny  d’aiitoer 
fon  pauvre  peuple,  au  foulagement  duquel  éllfe 
contribuera  toujours  volontiers  ce  qu'elle  pour- 
ra. 

Ladépefche  pour  le  Roy  quoyquetres-longute 
fe  renfermoit  à un  feul  Chef.  Elle  contenoit  uni- 
quement de  mauvaifes  raifons  8c  de  faufTes  maxi- 
mes , pour  décrier  nôtre  conduite  8c  la  déclaration 
de  la  guerre,  8c  pour  empefeher  quel’Archevefi. 
que-Eleâeur  deTreves,  detenu  prifonnier  par  les 
Efpagnols,  ne  pût  être  fccouru.  comme  il  fe  devoit 
dans  toutes  les  réglés  d'honneur  & de  juftice , par 
le  Roy  fon  Allié  8c  fon  Proteéteur. 

On  délibéra  long-tems  à la  Cour,  fi  on  y fe- 
roit  quelque  réponlé.  On  ne  répond  pas  ordinaire- 
ment à ces  fortes  d’écrits, qui  partent  pour  libelles  : 
On  fe  contente  de  les  méprifer,  ouentouscas.de 
les  fupprimer.  Neantmoins , la  confideration  de 
celle  qui  écrivoit , ou  plutôt  de  celuy  à qui  le  pa- 
quet étoit  addreflé,  l’em  porta. 

Enfin , le  17»  Novembre  ». 2e  Nonce  Mazarin  ré- 
crit 
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er,tàlaReine,  ëc  luy;  rend  un  comp  e affezexaét 
toutes  choies.  Lors  que  le  Valet  de  pied  luy  ap- 
porta la  dépêche,  le  Roy  étoiteocore  lurles  fron- 
tières de  Champagne  8c  de  Lorraine,  où  les  be- 
foinsd’Eftat  l’avoient  appelle.  Si  bien  qu’ayant  ju- 
gé à propos  d’en  informerMonfeigneur  l’Eminen- 
tiflïme  Cardinal  Duc  de  Richelieu  , Son  Eminen  - 
ce luy  conleilla  de  l’envoyer  aufii  tôt  8t  par  un- 
Courrier  exprès.  Ce  qu’il  lit.  Le  Roy  luy  récrivit, 
fans  neanmoins  luy  envoyer  de  réponfe  pour  la 
Reyne,  témoignant  au  contraire  n’étre  guerefa- 
tistait  de  Ton  procédé. Il  11e  fe  rebuta  pas  pour  ce- 
la. Le  Roy  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  à S.  Ger- 
main!, qu’il  le  remit  & l'entretint  furie  mêmefu- 
jet,  non  pas  pour  une  fois  feule,  maisplufieurs. 

A la  fin  comme  il  lefuplioit  toûjours  de  répondre 
par  écrit  à la  Reine  la  mere,  le  Roy  luy  déclara 
franchement  que  ce  ne  feroit  pastaire  plaifir  à cel- 
le pour  qui  il  parloit, parce  qu’il  feroit  obligéd’ufer 
de  termes  qui  lachoqueroient.  Que  fa  lettre,  dont 
les  termes  feroient  plus  propres  pour  un  Mgni- 
fefte  contre  la  France,  que  pour  des  propofitions 
de  Paix,  donnoit  atteinte  à fa  réputation , enblâr 
mant  la  conduite  de  les  affaires.  Que  ce  qui  le  tou- 
choit  encore  davantage, c’étoit  qu’elle  temoignoit 
parlàa’avoir  plusd’affeétion  ny  detendreflepour 
luy^"  pour  fon  Royaume:  8c  que  cette  maniéré 
d’agir  ne  verifioit  que  trop  lacommiflion  qu’elle 
avoir  depuis  peu  donnée  au  fieur  Clauzel, pour  dé- 
baucher le  Duc  de  Rohan,  8c  luy  faire  quitter  le 
lervice  auquel  fa  naiffance  8c  fon  devoir  l’atta- 
choient.Le  Nonce  fait  enfuite  lèsexeufes  à la  Rei- 
ne, de  ne  luy  avoir  pas  envoyé  une  copie  de  la  ré- 
ponfe particulière  dont  le  Roy  l’avoit  honoré , fur 
ce  qu'inlaillibleraent  elle  n'auroit  fervy  qu’à  la  fâ- 
cher 8c  à la  mettre  en  mauvaife  humeur.  Il  ne  crut 
pas  neanmoins  luy  devoir  diflimuler  que  dans  tou- 
tes  les  conférences  8c  dans  tous  les  pourparlers 
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d’accommodement  qu’il  avoit  eus , le  Roy  Iuy 
avoit  perpétuellement  dit  qu’il  étoitik  feroitroû- 
joursdifpofe  Se  enclin  à la  paix,  pourveu  qu’elle 
fût  l'eure  & generale  > & qu’il  en  avoit  mefme  fait 
aflcurerlePape,  parAIonneurleCirdinal  de  Lyon 
& parle  Comte  de  Noailleslon  AmbaiTadeur. 

il  y en  a qui  faiiant  réflexion  fur  la  datte  de  la 
réponfedu  Nonce,  écrite  à Rue!,  prétendent  qu’il 
le  fit  à déficit! . Il  voulut,  à leur  avis,  reprocher 
tacitement  àta  Reine , d’avoir  écrit  Scdatéd’An- 
vers.  En  effet,  cette  dépêche,  venue  d’une  ville 
de  l’obeïilàncc  du  Roy  d’Efpagne,  ne  pouvoit  rien 
promettre  de  bon  à la  France,  non  plus  quelaré- 
ponfe,  fortiedela  maifon  de  campagne  8c  du  fe  * 
jour  ordinaire  du  Cardinal  de  Richelieu,  n’etoit 
pas  pour  favorifer  beaucoup  les  intentions  ni  les 
intérêts  de  la  Reine  Mere. 

Quoy  qu’il  en  foit , on  en  peut  tirer  une  preuve 
infaillible  de  la  bien-veillancc  8c  des  égards  que 
le  Cardinal-Duc  a toujours  eus  pour  nôtre  Prélat. 
Celuy-cy  eut  donc  fon  appartement  dms  cette  bel- 
le maifon  ; où  étant  tombé  malade , on  ne  içauroit 
concevoir  les  foins  8c  le»  empreflemens  pour  Ci 
fanté,  que  témoigna  le  Cardinal.  Non  content  de 
- le  vifiter, 8c  de  s’enquérir  fouvent  de  fes  nouvelles, 
il  prit  à tâche  de  l'exempter  des  frequentes  8c  im- 
portunes vifites  des  autres , qui  eufient  penféluy 
faire  leur  cour.  De  forte  qu'il  voulut  bien  fe  priver 
du  Suifledelaportedefon  propre  appartement,  8c 
le  fit  pafler  à l’appartement  du  Nonce , avec  ordre 
de  n’y  laifTer  entrer  que  les  periiwines  abfo  ument 
neceifaires.  Après  q uoy , i'  ne  faut  pas  s'étonner  il 
l’on  débita  depuis  àlaCour  8caiiieurs,  pour  une 
nouvelleconliderable,  que  le  Seigneur  Mazarin, 
Nonce  extraordinaire  de  fa  Sainteté,  étoirguery 
d’une  fièvre  continuë,qu’il  avoit  eue  dix  huit  jouis 
àRuel. 

-Tous  ces  favorables  traitemens  8c  toutes  ces 

mar- 
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marques  d'eflime  8c  d’amitié,  qu*il  recevait  en 
France,  mirent  plus  que  jamais  l’Efpagnol  2c  les 
autres  ennemis  del’Effat , en  inquiétude  8c  en  ja- 
loufie.  Ils  voulurent  fe  persuader,  Ccperftiader 
aux  autres , qu'il  prevariquoitdansfacommiflîon, 

& qu’il  y failoit bien  plus  les  affaires  de  la  Fraace 
5c.du.Roy,  que  celles  de  Rome  2c  du  Pape.  De 
forte  que  fur  leurs  plaintes , ou  au  moins  par  leurs 
intrigues  , il  fut  rappellé  de  fa  Nonciature  8c 
renvoyé  à Avignon  pour  y exercer  fa  Vicelcga- 
tion. 

11  n'y  fut  pas  inutile  pour  le  fervicedu  Roy  ; c 
ayant  eu  foin  défaire  palfer  en  France  une  allez 
bonne  proviiion  de  poudre  à canon,  dont  nous  eû- 
mes quelque  befoin  dans  le  cours  8c  parmi  les  dif- 
gracesdel'annce  1636.  Mais  il  n’y  fut  pas  long-  1636 
temps. Le  Maréchal  d’Eflrécs.qui  avoit  fuccedeau 
Comte  de  NoailJcs  en  l'AmbafladedeRome,ne  fut 
pas  agréable  à cetrejCour-là  » ou  pour  mieux  dire  » 
ne  f ût  pas  au  gré  des  Efpagnols , 8c  de  leurs  parti- 
fans,  qui  redoutoientfâ  fermeté  8c  fon  courage,af-  -< 
fez  connus. Sur  quoi  nôtre  Vicelegat  ayant  rcceu  t; 
ordre  de  repaiïer  les  Monts , 8c  de  travailler  cepen- 
dant au  rappel  du  Maréchal,  il  en  écrivitaufli-tôi 
au  Cardinal  Duc.  Etil  ne  le  fit  point  par  inrereft , 
dans  la  crainte  que  cette  broüillerie  continuant 
n’eloignât  toujours  fes  efperances  & fa  promotion, 
mais  pour  le  bien  commun  de  l’une  8c  de  l’autre  * 
Cour,  parce  qu’en  effet  cette  affaire  ne  iaifoit  déjà 
(jue  trop  de  bruit,  8c  devait  apparemment  dans  la 
iuite  faire  encore  plusde  fracas. 

Le  Cardinal  lui  témoigna  bien  de  la  joye  delon 
retour  à Rome.  Mais  il  ne  goûta  pas  de  même  l’au- 
tre chef,  pour  les  raifoos  qu’il  rapporte  allez  au 
long  dans  fa  réponie. 

Jeluis  tresaifede  vôtre  rappel  à Rome.  Je  de-  » 
lire  avec  paiîton  qu’il  vous  loit  avantageux. Pour  <* 
ce  faire,  iivousy  faut  maintenir.  Partant,  j’e-  «* . 

flim« 
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»)  Uimeque  toute  condition  qui  vous  fera  propofée 
>)  pour  en  fortir , doit  être  fufpe&e , fi  ce  n’eft  pour 
„ venir  Nonce  ordinaire  de  deçà,  lorfque  Monlieur 
9)  Bo'ogneti  fera  fait  Cardinal.ou  pour  avoir  em  ploy 
àlapaixauprezduLegat.  Quelque  autre  commif- 
fion  qu’on  vous  puifle  donner , ne  fera  qu’un  pre- 
33  texte  pour  vous  éloigner  de  Rome,  & un  chemin 
53  femé  de  fleurs  pour  vous  conduire  en  quelque  pre- 
wcipice.  J’eftime  qu’il  eft  beaucoup  meilleur  pour 
» vous  de  demeurer  particulier  en  la  Cour  où  vous 
j>  allez  , que  Vicelegaten  Avignon.  Quanta  Mon- 
w fieurle  Maréchal  d’Eftrées,  vous  fçavez  mieux  que 
„ moy  comme  il  a été  envoyé  à Rome,  puis  qu’il  no 
3J  s’eft  rien  fait  en  cela  que  par  vôtre  conlèil.  On  l’a 
fait  pour  pratiquer  les  avis  deMonfieur  leCardi- 
” nal  Antoine,  qui  n’eftimoit  pas  Monfieur  de 
33  Noailles  affez  fort.  11  y eft  allé  arec  ordre  de  fe 
33  bien  comporter  en  vers  le  Pape  & de  fervir  toute 
Ucafa  Bar  burina , & particulièrement  ilvoftro  Fa- 
3)  trône. Ce  feroit  témoigner  une  grande  legereté,que 
3)  delerapeller  maintenant  & faire  voir  à ceux  mê- 
}J  mes  que  nous  avons  voulu  favorifer  par  fon  envoys 
„ que  nous  fommes  aufli  peu  capables  de  fefmeté, 
comme  nous  fommes  eftimez  légers  en  tout  le 
5 monde.  Nos  amis  & nos  ennemis  ne  croiroient  pas 
3>  que  nous  puiflions  refifterà  quelque  forte  refoln- 
33  tion,  qu’on  peur  prendre  contre  nosdefleins.  U y 
«aplus,  c’eft  qu’ayant  confeillé  auRoydel’y  en- 
33  voy  er,il  ne  feroit  pas  grand  état  des  avis  qu’on  luy 
jj  donneroit  de  fon  rapel , 8c  mépriferoit  non  feule- 
,,  ment  ceux  qui  luy  en  porteroient  la  parole,  mais 
„ encore  ceux  par  l’avis  defquels  la  refolution  de  fon 
J}  envoy  aeftépris.  Je  vousavoüe  que  je  ne  crois 
pa'squ’il  fut  bon  ny  pour  vous  ny  pournous,  de 
3)  changer  ainfi  du  blanc  au  noir,  étant  certain  que 
33  quelque  grâce  que  vous  puifliez  obtenir  par  Ton 
33  rappel , ne  fçauroit  vous  être  fi  avanragcufe,coin. 
9'  me  la  connoiifance  qu’on  prendrait  par  U,  qu'étant 
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*Puifiànt  à l'eloigncr,  vousauriez  eu  grand  part  à <e 
°n  envoy , ce  que  vous  deveztoûjours  nier,  vous  <c 
pourroit  nuire*  C’eft  à vous  de  vous  gouverner  <c 
en  forte,  que  Monfieur  le  Cardinal  Barberin  ne  ce. 
puifle  penier,  que  vous  ayez  jamais  rien  entrepris  « 
contre  fes  de firs.  Le  Maréchal  d’Eftréesfiegouver-  CÉ 
nera  avec  tant  de  modeftie,  que  le  Pape  &c  Mef-tC 
fleurs  les  Neveux  auront  fujet  de  s'en  louer  ; th’af-  : 
feurant  bien  qu’ils  ne  voudraient  pas  prétendre  a- 
voiroccafion  de  s’en  plaindre,  quand  il  foûtien- sc 
dra  fortement  les  intérêts  de  la  France-H  ru’eft  im- ec 
poffible,  àcepropos,  de  uevousdire  pasque  le{C 
traitement  que  fa  Sainteté  tait  à Moniteur  de  Par-  ec 
me,  eft  iolupporrable , & qu’il  eft  du  tout  contrai-  c« 
re , aux  finsd’une  bonne  paix.  Si  le  Pape  avoit  fui-  <c 
miné  excommunication,  auflî  bien  contre  lesEf-tc 
pagnols  qui  font  dans  fesEftats  à main  armée, com-  (C 
me  il  a tait  contre  luy,  au  cas  qu'il  ne  pôle  pas  les 
armes  dans  certain  tempç,  ilnous  auroit'ôré»  au  <c 
jugement  decepxquinefontpartifansnydesuns^ 
ny  des  autres,  tout  fujet  de  plainte.  Mais  d’uferec 
de  l'extrémité  de  la-rigueur  contre  Moniteur  de.<c 
Parme,  & ne  rien  dire  contre  les  Efpagnols,  c’effee 
à proprement  parler,  les  exciter  à envahir  fes  E-ee 
ftats,  & donner  lieu  de  croire  à tout  le  monde  que  «c 
fa  Sainteté  eft  d'accord  avec  eux  pour  partager  la£C 
dépouillede  ce  pauvre  Prince:  ce  <jui  rendra  l’en-  cc 
tremifed’un  Légat  entierementfufpeâe auTraité 
de  la  paix,  àtousceuxquinefontpaspartifâns  de  cc 
la  Maifon  d’Autriche.  Cette  affaire  touche  telle-l<e 
ment  au  cœur  de  la  Majefté,q  ue  fi  le  Pape  ne  prend c< 
unerefolution  qui  empêche  les  Efpagnols  de  ruï-  ec 
ner  ce  Prince  avec  prétexte  de  fon  approbation , ce 
beaucoup  eftimeront  que  la  France  n’ayant  plus  ce 
rienàefpererde  fafainreté,  n’aura  auflî  plus  rien  (C 
à craindre  de  ce  côté-là.  Je  vous  prie  dç  travailler  u 
en  cette  affaire  avec  foin,  comme  étant  impor- 
tante à la  réputation  de  fa  Sainteté , à toutefa  Mai-  *- 

fon 


??  7"  L’  Histoire 

» Ion  & à l’avancement  delà  paix.  Il  faut  avoiîcr 
,5  qu’i.  n’y  a que  les  Italiens  8c  particulièrement  les 
jj  (jiultj , qui fçavcnc .faire les oboûscomme  ilfaut. 
5)Jlin.tempi  de  Faix  iisdillribuent  des  poud  es  odo- 
^ J'iferantes.ôt  en  temps  de  guerre , des  fulminantes. 
Toutcequejepuis  dire  là  defl'us  eft,  que  je  me 
fervifay,  toujours  des  dernières  contre  les  enne- 
33  mis  de  Ffe'glife,  Scies  Tiens,  quand  il  en  fera  be- 
» loin , 8cc. 

il  i’utvir  ponctuellement  leconfeilque  luy  don- 
noir  ’c  Girdinal-Duc,  fie  ne  voulut  plus  entendre» 
- parler  de  Vicelcgation..  11  y eut  pour  Tucccfleur  le 
Seigneur Sforce,  frère  du  Duc  de  mefme  nome 
qui  ne  c’en  trouva  pas  mieux, n’ayant  été  promu  an 
Cardinalat  que  prés  de  dix  ans<apréslous  le  Ponti- 
ficat d’innocent  fuccefieur  d’Urbain. 

Cen’eft  pas  qu’il  n’eût  droit  d’y  avoir  un  Subfli- 
tut,  pour  l’exercer  à fon  ablence , puisqu’il  étoit 
' abfcut  pour  les  aflaires  8c  pour  le  fervicedel’Egü- 
fe,  Cela  eff  fi  vrai , que  d'abord  qu'il  fut  nommé 
: -Vicelegaf , il  eut  le  Seigneur  Filonardi  Archcvef- 
<jue  d’Avignon  pour  Subftitut , parce  qu'il  Te  trou- 
va occupé  à pacifier  le  différend  de  la  République 
de  VeniTe  avec  TEffat  Eccleliaflique.  Ce  différend 
‘ • étant  pour  les  confins  du  Ferrarois,  8c  le  renouvel- 
. lant  de  temps  en  tempsavec  aigreur,  il  y travailla 
’ inutilement,&futobligédelelajlIér  indécis.Nean- 
moins, il  ne  perdit  pas  tout  fon  temps;  ayar.  Cdcpcn* 

• dant  fait  rçiiflir  une  affaire  très- importante,  fie  qui 

* touchoitextrémement  l'honneur  fides  interdis  dé 
> cette  Couronne. 

Des  deux  Cardinaux  Neveux , François  & An- 
. toioeBarberins,  le  premier  pancfcoit  tort  du  cô- 
té d’Efpagiie  j 8c  l’autre  du  côte  de  France.  C'ell 
une  politique, fit  un  genor,  moinsancien qu'or- 
dinaire ôcqui  abeaucoup  derapportàce  que  nous 
■'reprcicntc'i’l  iade.  Horncxe  veut-  que  le  Gtçî  fe 
"Toit  partagé  iur.  la  guerre  de  Troye,  fie  que  les 
r < . Dieux 
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'eux  ayent  pris  party,  ou  contre  ou  pour  les 
1 royens. 

Le  Seigneur  Maxarin  délirant  appuyer  plus  for- 
temenr  nôtre  parri,prit  à tâche  de  procurer  auCar- 
dinal  Antoine,  la  comproteôion  de  nos  affaires, 
ün  la  retira  exprès  du  Cardinal  Bentivoglio , 8c  on 
pre:endoit  la  bien  faire  valoir  par  la  longue  abfen- 
ce  du  Protecteur , le  Cardinal  de  Savoye.  Nos  Am- 
bafladeurs,  le  Duc  de  Crequy  8c  le  Comte  de 
Noailles,  en  parlèrent  au  Pape,-  qui  ne  fit  point 
alors  de reponfe.  Maisilaffembla  cinq  Cardinaux 
confidens,  qu’il  confuita  , 8c  dont  il  prit  les  avis 
en  prdence  même  du  Cardinal  François  Barberin. 
ht  des  le  lendemain  il  fit  fçavoir  auxAmbaffadeurs, 
qu  il  confentoit  volontiers  que  le  Cardinal  An- 
toine, fon neveu,  acceptât  la  comproteétion  de 


Qui  n eutcreuque  ce  ne  fut  une  affaire  faite  8c 
conlomntee?Cepsndantia  faétion  contraire  remua 
Ciel  8c  terre  pour  la  traverfer.  Ils  furprennent  8c 
ils  aigriffent  tellement  le  Pape , qu’à  une  audience 
extraordinaire  il  tint  au  Duc  de  Crequy  tout  un 
autre  langage  qu’il  n'avoit  fait , 8c  luy  dit  là  deilus 
tout  ce  que  Tes  Efpagnols  8c  les  plus  grands  enne- 
mis de  1 Eflat  euffenc  pû  dire.  & 

Ce  que  fçeutfairc  le  Duc,  ce  fut  d'écrireà  la 
Cour,  8c  d’y  envoyer  une  très  ample  8c  très  exa- 
âe  Relation , comme  les  chofes  s’étoient  paffees. 
11  n’oublia  pas  d’y  remarquer  que  nôtre  Prélat  a- 
voit  bien  fait  paroître  fonzele  aulervicedu  Roy, 
& qu’il  avoit  parle  au  Papeavec  beaucoup  plus  de 
bardieffe  8c  de  fermeté . que  ny  l’unny  l’autre  des 
Ambafladeurs  eût  ofé  faire. 

■Le  Cardinal  Duc  récri  vit  à Monfieur  deCreqjjy 
& luy  manda  que  malgré  le  dernier  changement 
la  France  ne  pou  voit  avec  honneur  reconnoître 
d’autre Comproteâeur de fes affaires,  que/le Car- 
dinal Antoine,  qui  s’étoit  déclaré  tel  du  conlèn- 

tement 
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tement  de  fa  Sainteté.  Parle  même  Courier  il  en- 
voya de  !a  part  du  Roy  a ce  Cardinal  Neveu,  une 
Croix  de  Diamans,  & ur.eboete  auiîî  dediamans, 
où  étoit  le  portrait  de  fa  Majefté,  avec  ce  billet  ëc 
cette  confolation  galante» 

Monseigneur, 

*>  Le  Roy  ayant  fçeu  que  ceux  qui  ont  toujours 
« envié  fon contentement,  8c  qui  n’aiment  pas  en 
effet  vôtre  Maifon , n’oublient  rien  de  ce  qu’ils 
peuvent  pour  vous  donner  des  traverfes,  8c  vous 
3)  taire  porter  la  Croix  àfonoccafion,  il  m’a  com- 
mandé de  vous  en  envoyer  une  de  fa  part,  pour 

* faire  voir  à tout  le  monde  qu’il  ne  peut  fouff  ir 
5>  qu’à  fon  fujet  vous  en  portiez  d’autre  que  celle  qui 

viendra  de  luy  j dont  la  pefanteur  ne  vous  fera  pas 
>>  incommode.  Et  dautantquecen’eft  paslculement 
» en  ce  rencontre,  mais  en  tout  autre  qui  pour- 
3»  roit  arriver , que  fa  Majefté  prétend  vous  dechar- 
ger  des  peines  8c  des  déplaifirs  qu’on  voudroit  vous 
procurer,  elle  a voulu  aufli  que  vous  receufliez 
3>  fon  portrait  de  fa  main  ; croyant  que  vôtre  Emi- 
nence, fortifiée  de  fa  feule  ombre, le  fera  a (fez  pour 
**  relifter  à tous  les  ennemis  de  vôtre  Maifon , contre 
léfquels  elle  employera toujours  très- volontiers  fa 
**  puilTance  en  toutes  les  occafions  qui  s’en  pourront 
» prelènter,  à fon  avantage.  Je  m'acquitte  de  ce 
commandement  avec  une  fatisfaétion  d’autant 
>>  plus  lênliblc  que  je  fuis , 8c  feray  fans  fin 

» &c-  . . , 

1 Le  Cardinal  Antoinefe  fentit  très  obligé  8c  de 

la  manière  8c  de  la  chofe,  Et  il  chargea  bien  ex- 

jiroirement  le  Seigneur  Mazarin,  qui  s*en  venoic 

* Vicelegat  à Avignon , 8c  Nonce  extraordinaire  en 
France.de  rcmercierleRoy  de  Ion  magnifique  pre- 
fent,  ôc  de  luy  promettre  de  fa  parttoute  larecon- 
noiftàacc  imaginable. 


Avant 
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Avant  que  de  partir  il  maria  deux  de  Tes  Coeurs» 
l’une  au  Comte  Girolamo  MartinozzûSc  l'autre  au 
■Seig  Lorenzo  Mancini  j tous  deux  bien  qualifiez. 
Et  l’on  peur  dire  que  cen’eft  pas  un  des  moindres 
avantages  qu’il  ait  procurez  à cette  Couronne  i luy 
acquérant  ainfi  autant  de  Créatures,  tout  à-fait  ze-, 
lées  pour  fa  gloire , & entièrement  dévouées  à fou 
fervice.Les  nopces  fe  firent  avec  une  tolemnité  ex- 
traordinaire , &.  turent  honorées  de  la  prefence  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  à Rome  de  perfonnes  de  con- 
dition 

On  loue  communément  le  Seigneur  PaoloMan- 
cini  pere  du  Seigneur  Lorenzo  d’avoir  inftitué  Sc 
d’avoir  étabty  dans  fon  Hôtel  l’Academie  des  Hu- 
moriftesdeRorae,  qui  eit  fi  connue  8c  fi  célébré. 
Elle  choifit  8c  elle  adopte  volontiers  de  toutes  les 
Nations  les  plus  nobles  Scies  plus  exquis  Sujets; 
comme  elle  le  montra  bien  aux  obfeques  tres-ho- 
norables  qu’elle  fit  à ce  grand  homme  Monfieur 
Peyresk.  Mais  ce  qui  la  rend  principalement  re- 
commandable, c’eft  qu’elle  a i'ervy  de  plan  Sc  de 
modellc  à a nôtre , comme  l’a  elrgamment  déduit 
Moniteur  Peliflon  dans  Ton  hiftoire  de  l’Academie 
Françoife. 

Pour  ce  qui  eft  du  Comte  Martinozzy,  il  doit 
être  encore  tout  autrement  confideré  parmy  nous, 
pour  être  venu  féliciter  le  feu  Roy  Louys  XIII. 
fur  lanaiflance  de  Monfeigneur  le  Dauphin  qui 
régné  au  jourd’huy  fi  g'oneufement  fous  le  nom 
de  LouysXlV.  Il  s’en  acquitta  tout-à  fait  au  gré  de 
la  Cour;  comme  il  le  peut  voir  p3r  la  lettre  dit 
Cardinal-Duc  au  C irdinal  Antoine. 

Je  lai  lie  à Mon  fleur  leComte  Ma  tinozzÿ.qui  »• 
s'en  retourne  en  f aite , à faire  connoîrre  particu-  «* 
lierementà  vôtre  Eminence  la  fatisLâion  que  le  “ 
Roy  8c  la  Reine  ont  receuëdefon  envoy,  8c  le  gré  «• 
qu’ils  vous  en  gavent,  qu’il  içaurabien  mieux,  «• 

D z j« 
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\t  je  m’affeure , reprcfenter  à vôtre  Eminence  de  vi- 
,,  vevoix,  que  je  ne  le  pourrois  pas  taire  par  une 
„ lettre.  Seulement  vous  dirai-je,  que  vous  ne  pou- 

, viez  envoyer  perfonne  vers  leurs  Majeftez , qui 

9t  fûtplus  agréable  que  la  benne,  pour  le$  bonnes 
> qualitezqui s’y  rencontrent.  Je  l’ay  prié  de  té- 
* moigner  à vôtre  Eminence  le  véritable  reiïenti- 
»,  ment  que  j’ay  du  beau  prefent  qu’il  m’a  fait  de 
»»  fa  part,  dont  jenefçauroisaiïezla  remercier.  Je 
» la  fupplie  de  croire  que  cette  faveur,  ny  toutes 
s»  les  autres  dont  je  luy  luis  redevable,  ne  lçauroient 
,,  rienajoûterauzeleque  j’ay  toûjourseu  pour  Ton 
fervice  , nyàlapaflion,  avec  laquelle  je  l’hono- 
,,  re&  fuis  & c.  Quelfentimentdefatisfa&ion&de 
. joyen’auroit  point  eu  le  Comte,  s’il  eu  pû  pré- 
voir ce  qui  eft  arrivé  depuis,  Sc  qu’il  deut  eltre 

Îiuelque  jour  allié  doublement  à laMail'onRoya- 
e.  . 

Il  y abien  lieu  icy  aux  reflexions.  On  tombe 
d’accord  que  les  Papes  ont  coûtume  d’envoyer  par 
un  Nonce  exprès  des  langes  bénis  à la  naiflance  des 
cnfans  de  tous  les  Monarques  Chrétiens  8c  Ortho- 
doxes. On  prétend  toutefois  que  cet  ufagen’eft 
pas  fort  ancien,  ou  du  moins,  qu’il  a été  long- 
temps difcontinué.  Quoy  qu’il  en  foit , la  Cour  de 
Rome  fe  contentant  ordinairement  de  cette  Non- 
ciature , il  s’enfuit  que  l’envoy  particulier  du 
Comte  Martinozzi.  pour  un  compliment  lur  la 
jaaiflancede  Monfeigneur  le  Dauphin,  étoit  une 
démarche  8c  une  faveur  toute  finguliere. 

Onpourroitdire  que  ce  jeune  Prince  étant  né 
pour  des  avions  8c  pour  des  exploits  merveilleux, 
jneritoit  bien  làns  doute  des  deferances  8c  des 
, ionneurs extraordinaires.  Mais  à parler  franche'» 
ment,  ce  feroitnousflater.  Onfçaitbien  que  ce 
ne  fut  jamais  là  le  motif  de  cetenvoy  8c  de  ce  com- 

£ liment.  11  vaut  donc  mieux  s’en  tenir  à l’opinion 
if  lue  commune  & la  plus  vray-femblable , qui  eft 


du  Cardinal  Maiarin.  Liv.I.  77 

1uc!e  Seigneur  Mazarin  ne  fit  enceia  qu’achever 
& que  perfectionner  fon  premier  ouvrage.  Il  crût 
qu’un  ne  pouvoir  pas  denier  au  Roy  Très  Chré- 
tien, Fils  aini  de  l’Eghfe,  quelque  diftinâion  6c 
quelque  prérogative. 

Peu  d’annees  avant  la  miflance  de  Monfeigneor 
le  Dauphin  ,1c  Maréchal  Ducde  Crequy  ayant  été 
envoyé  Ambalïadeurd’Obedicnce  à Rome*  l’Ora- 
teur lut  obligé  félon  lacoûtume,  de  communi- 
quer la  hnaague  qu’il  devoit  prononcer.  Le  Roy 
y prenoir  à l’ordinaire  la  qualité  de  Fils-aîné  de 
l’Eglife.  Surquoyles  Minières  de  l’Empereur  fe 
reenerent  & fe  remüerent  fort.  Ils  en  compre- 
noient  aflézlaconfequcnce,  ne  doutant  point  que 
cette  qualité  n’emportat  neceflairementavecfoy  ^ 
le  pas.  lis  firent  ainfi  tout  ce  qu’ils  purent  pour  la 
couler  à fond,  8c  lafupprimer.  Mais  nôtre  Am* 
b iffadeur , 8c  principalement  nôtre  P.élat , qui  re- 
fidoit  pourlorsàRome,  s’yoppofa  toûjoursavec 
Juccez.Auflicedcrnieryavoitun  intérêt  particu- 
lier , qui  étoit  de  juftifier  hautement fon  choix,  8c 
de  faire  voir  qu’il  s’étoit  devoüéavecraifon  au  fer- 
vtee  du  premier  8c  du  plus  Augufte  Monarque  de 
la  Chrétienté,  En  un  mot,  il  fut  arrête  que  ce  qui 
étoitcci  it  d *meureroit , 8c  feroit  prononcé  com- 
me il  étoit.  Cette  nouvelle  fatisfit  extrêmement!* 
Cour  d : France.  Monlîcur  de  Chavigny  Secrétaire 
d’Eilat,  récrivit  qu'il  avoit  été  d’autant  plus  im- 
portant de  maintenir  pour  le  Roy  ce  glorieux  titre 
de  Fils- Aîné  de  l’Eglile,  que  fes  prcdeceffeuts  en 
avoient  été  honorez  ’ong  tempsdevant  qu’il  y euft 
des  Empereur  enAllemagne.C’étoit  un  jugement 
d’autant  plus  conliderable, qu’il  étoit  contradidloi- 
re,  8c  que  les  parties  avoient  conteftc.  Et  il  con- 
firmoit  de  plus  en  plus  lefentiment  prelqueuni- 
verfcl  de  nos  plus  fidelles  Ecrivain?.  Les  uns  pu- 
blient qu’autrefois  lesnouveauxPapes  envoïoient 
au  Roy  de  France . comme  au  premier  Roy  Chrê- 
v D 3 tien; 


y 

7&  L’H  I S T O 1 R E 

tien,  le  premier  avis  de  leureleâion,  avec  leur 
profeffiondefoy,  fignée  de  leur  main  i Etiesau^ 
très  ne  font  point  de  difficulté  d’affeurer  que  fé- 
lon mêmeles  maximes  de  Rome,  êtlesdecifions 
Canoniques,  le  Roy  Très  Chrétien  , Fils-ainéde 
l’Eglife  a pour  preciput  8c  par  droit  d’Aîneffe,  la 
Regale  6c  b Garde  des  Eglifesde  fondation  Roya- 
le, dontil  joüitfeul  àvray  tit:e,  les  autres  Prin- 
cesn’en pouvant  joiiirquc  par  ufurpatioa,  ou  au 
plus,  que  par  coûtume. 

11  y avoit  ainlï  plus  de  raifons  ou  de  motifs,  qu’il 
nefal  oit,  pour  une  Ambaflade  8c  un  compliment 
üngulicr.  Toute  la  difficulté  étoit  de  trouver  un 
tempérament , qui  contentât  en  apparence  les  Im- 
périaux, 8c  les  auties  ennemis  ou  jalour  de  la 
grandeur  de  r.ôtre  Monarchie.  Nôtre  Prélat  qui  ne* 
demeuroir  jamais  court  dans  ces  rencontres , pro- 
pofa  6c  fit  agréer  qu’on  envoyât  fon  beau  frété  'e 
Comte  Maitinozzi , de  la  part  ou  du  moins  iousle 
nom  du  Cardinal  Antoine  j quoy  que  ce  fût  en 
effet  par  les  ordres , ou  au  moins  du  confentement 
précis  de  la  Sainteté. 

Etcequieft  encore  à remarquer  à faloüange  • 
c’eft  qu'il  fit  pareillement  donner  au  Seigneur 
Buffalini.fon  proche  parent,  la  commiffion  de  por- 
ter au  Pape,  de  la  part  du  Roy,  la  nouvelle  d'une  ff 
heureuie  naiffance.  comme  s'il  ne  fe  lût  pas 
confacréluy  feula  la  gloire  de  l’Etat  : mais  géné- 
ralement fes  alliez  8c  les  parens.  11  ne  s’epargeoit' 
pas  d’ailleurs , à faire  valoir  à Rome  cet  envoy  6c 
ce  foin,  à y lier  plus  étroitement  que  jamais  le 
Diadème  du  Fils  aîné  avec  la  Thiare  du  Perecom- 
mun  i 8c  fur  tout  à y.  inlpirer  le  choix  d’une  per- 
ionne  de  qualité  pour  apporter  les  langes  bénis  Et 
il  fit  enfin  tomber  ce  choix  fur  le  Seigneur  Storce , 
qui  luy  avoit  fuccedé  en  la  Vicelegation  d’Avi- 
gnon, 6c  qui  avoit  toutes  les  qualitez  qu’on  pou- 
voit  iouhaitter.  Apres  cela  on  ne  doit  pas  trouver 

érran? 
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étrange , que  la  Franceait  tollicite & pourfuivi  la 
promotion  au  Cardinalat  avec  tant  d'enaprcflc- 
menr  8c  d’ardeur. 

Nous  avons  déjà  veu  quelques  effets  de  la  jalou- 
fie,  ou  de  l’émulation  qui  étoit  entre  le  Seigneur 
Pancilore  8c  luy.  L’un  avoit  la  faveur  du  Cardinal 
François  Barberin , 8c  l’autre  celle  du  Cardinal  An- 
toine. Mais  comme  François  étoit  l’aîné  8c  avoit 
plus  départ  au  maniement  des  affaires,  le  Seigneur 
Mazarineutfujet  de  craindre  d’être  prévenu  par 
fon  Rival.  Dans  ces  rencontres,  on  ménagé  juf. 
qu’a  jx  moindresmomen$;n’y  ayant  que  trop  d’ac- 
cidens  capables  de  ruiner  toutes  les  efptrances  8c 
tout  le  travail  d’un  prétendant.  11  butta  donc  à le 
devancer;  8c  il  y reüffit,  ayant  été  fait  Cardinal 
présdedeux  ans  avant  luy. 

Pour  y parvenir , il  nctrouva  pasde  moyen  plus 
promprm  plus  leur  quePappuy  8c  la  proteéiioü 
de  France,  qu’il  prit  à tâche  de  merfter. Le  Royau- 
me étoir  alors  gouverné  par  les  Pages  conleils  de  ce 
grand  homme,  le  Cardinal  de  Richeleu.  11  n’y  a 
point  eu  , peut  être,  de  Mioiftre  qui  ait  mieux 
connu  8c  mieux  pratique  la  première  8c  la  plus 
confiante  des  maximes  politiques , de  bien  recom- 
penfer  8c  de  bien  punir.  Dans  fon  fenriment  com- 
me les  particuliers  ne  fçauroient  avoir  frop  d’a- 
mis, unEftat,  non  plus,  ns  pou  voit  avoir  trop 
d’al  iez,  8c  ne  devoit  rien  épargner  pour  fe  les 
maintenir. 

Nôtre  Prélat , aflcuréainfi  de  la  reconnoiffance,' 
ne  douta  plus  de  fa  promotion  8c  de  fa  fortune, 
puilque  le  fervice  8c  le  zele  dependoit  uniquement 
deluy.  Auffi  prétend  on  qu’aprésle  Duc  de  Man- 
toiie  8c  l’Eleéteur  Archevêque  de  Treves,  le  Car- 
dinal Mazarin  a pû  fervir  d’exemple,  avec  quel 
courage  8c  avec  quelle  confiance  nous  foûteuons  la 
caufe&c  les  intérêts  de  nos  Alliez,  8c  de  ceuxqui; 
s’attachent  à nôtre  parry  : Et  cette  vérité  ne  fc 

D 4.  fçau- 
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lçauroit  gueres  mieux  confirmer  que  par  ce  qui 
pafle à l’egard  du  Seigneur  Scotti , envoyé  en 
France  au  lieu  du  Nonce  Bologneti,  pour  julli- 
fier , ou  plutôt, pour  colorer  l’afinffinat  commisen 

Ja  perfonne  de  l’Ecuyer  de  nôtre  Ambalïâdeur  à 
Rome. 

*63 9.  L,e  dernier  jour  d’ Aouft  1 63p.  le  fleur  dclaBar- 
de,  1 un  des  Commis  de  Moniteur  de  Chavigny, 
Secrétaire  d Eflat , fut  trouver  le  SeigneurScorti, 
étant  à Dijon  , ôcluy  communiqua  de  vive  voix, 
& par  écrit  l’ordre  qu'il  avoit  de  la  Cour.  C’é- 
toitde  luy  faire  entendre  qu’on  avoit  rapporté  au 
Roy  I affaire  de  la  Trinité  du  Mont  tour  autrement 
qu  il  n avoit  fait.Qu’oan'avoit  pas  informé  nôtre 
AmbafTadeur  du  choix  8c  de  la  nomination  de  fa 
perfonne  à la  Nonciature  ordinaire,  non  plus  que 
du  rappel  du  Nonce  Bologneti.  Que  d’ailleurs  ce 
choix  & cette  nomination  fe  taifoir  bien  à contre- 
temps; puilque  le  Roy  s’etoit  aflez  déclaré,  8c 
même  engage,  de  ne  recevoir  point  de  Nonces 
ordinaires,  qu’iln’cuft  étéûtisfait  fur  la  promo- 
tion de  Monfîeur  Ma&ario  à ladignitéde  Cardinal. 

Q,ue  fa  Majefté  ne  pretendoit  pas  imputer  au 
Papeialoy  ou  laneceflité  de  fe  fervir  d’un  Mini- 
ère, plutôt  qued’unaurrc.Maisque  nyluy  ny  tout 
autre  ne  pouvoit  pas  s’attendre  , avant  cette  pro- 
motion ou  accomplie  ou  afl'eurie , d’éti  e reconnu 
ny  traité  comme  Nonce  ordinaire. 

Incontinent  apres , on  feeut  par  une  dépêche  da 
Maréchal  d’Eftré.es , dut  Novembre , que  ic  Pape 
n avoit  pas-voulu  célébrer  laMefle  pour  le  ïcu'Car- 
dinal  de  la  Valette , ielon  q.u’ilfe  pratiques  la  mort 
des3utres  Cardinaux,  ny  même  permettre  que 
ceux  de  la  Congrégation  du  S.  Oliice  tinflent  Cha- 
pelle pour  luy  à la  Minerve  ,commeon  a coutume 
defairepour  tous  ceux  qui  en  {font.  Cette  conti- 
nuation de  mauvais  traitement  acheva  d'aigrir  le 
Cardinal- Duc,  Le  Cardinal  de  la  Valette  étoit  fans 

cou- 
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contredit  l'un  defesplus  confidens  & de  fes  plus 
intimes  amis-  Il  luy  avoit  même  quelque  obliga* 
tion.Cc  fut  luy,  à ce  qu'on  tient,  qui  l'encouragea, 

& qui  le  fit  refoudre  de  nepoint  quitter  la  partie , à 
la  journée  des  Duppes.  Et  cette,  derniere  injurç 
étoit  d’autant  plus  mal  receuë.qu’elle  renouvelloit 
le  fou  venir  d’une  autre,  faire  déjà  au  même  Car-  „ 
dinal  de  la  Valette.  Le  Pape  l’avoit  menacé  parut* 
Bref  exprès  de  le  dégrader  du  Cardinalat , à moins 
qu'il  n’abandonnât  ia  conduite  des  armées,  8c  ne 
s’abftintd’un  métier  fi  contraire  à fa  profeflîon.Ce 
qui  auroit  pu  avoir  effet,  fans  les  grands  reffenti- 
mens  qu’en  témoigna  aulTi-tôt  la  Cour  de  France. 

Ce  premier  Miniftre donc,  fuivant  fa  maxime 
ordinaire,  qu’une  première  injure  diflimulée  en 
attiroit  infailliblement  une  fécondé,  ne  voulut 
pas  biffer  cet  ouvrage  impuni.  Il  fit  expédier  le  8. 
Décembre  un  ordre  précis  Scraifonné»  oui  inter- 
difoit  au  Nonce  tout  accez.8c  toute  audience  du 
Roy.  Et  le  lendemain  9.  Monfieurde  Chavigny, 
celuy  des  Secrétaires  d’Eftat  qui  l’avoit  figné,  eut 
charge  de  le  luy.  faire  tenir,  en  mains  propres. 
L’entreveüe  fe  fit  aux  Cordeliers  de  Paris,  fur  le 
pretexteque  prit  Monfieur  de  Chavigny,  que  le 
Nonce  refufoit  chez  luy  la  main  aux  Secrétaires 
d’Eflat,  prétendant  ne  la  devoir  donner  qu'aux 
Princes  du  Sang.  Dans  la  Conférence  » Monfieur 
de  Chavigny  l’ayant  prié  civilement  d’agréer  un 
ordre  par  écrit,qu.’il  lui  prefenta  de  la  part  du  Roy, 
il  le  repouffa.,.  8c  repartit  affez  brufquement 
qu’il- ne  prendroit  plus  d’écrit  delà  part  duRoy> 
ny  de  fes  Miniftres,  8c qu’il  s’étoit  bien  repenti 
d'en  avoir  prisuaà  Dijon , qui  luy  empêchoit  les 
fonctions  de  Nonce  ordinaire.  Sur  ce  refus,  deux 
joursaprés,.  Monfieur  de  Bcrlize,  Introducteur 
des  Ambaffadeurs,.  eutcommiffionde  le  luy  por- 
ter à l’Hôtel  de  Cluguy,  où  il  logeoit,  8c  de  le 
faire  accompagner  d’ un  Huiffter  duCopfeil,  afin 

D f que 


fë  ÎE’H  I S T O I R E 

que  le  procédé  fût  plus  régulier  8c  plus  juridique. 
Enfin , cette  démarche  n’ayant  pas  mieux  reülfi 

3ue la  precedente,  l’on  en  vint  au  dernier  expe- 
ient:  qui  fut  de  défendre  generalement  aux  E- 
vêques&aux  autres  Prélats,  par  un  Mandement 
du  16.  du  mefme  mois,  d'avoiraucunecommuni- 
cation  avec  le  Nonce,  tant  qu’il  feroit  exclus  de 
l’Audience  de  fa  Majefté.  Toutes  ces  pièces, qui  fe 
fuivirent  de  prés  étoient  comme  autant  de  batte- 
ries 8c  de  recharges, les  unes  fur  les  autres, quilatf- 
foient  toujours  quelque  marque  8c  quelque  fîe- 
trifieure. 

Le  Nonce  de  foncôténe  s’épargna  pas  à jufti- 
fier  fa  propre  conduite , aulïi  bien  que  celle  du  Pa-. 
pe  8c  du  Cardinal  Barberin.  Dans  cette  veuë,  il 

Sublia  fa  Relation  de  la  Conférence  du  9.  Decem- 
re,  8c  la  lettre  qu’il  avoit  écrite  depuis  au  Roy. 
Mais,  à dire  vray,l*une  8c  l’autre  fortifièrent  plû- 
tôt , qu’elles  n’affoiblirent  le  reproche  que  luy  tai- 
foit  Moniteur  de  Chavigny.  Ill’accufoit  de  n’avoir 
pas  été  toûjours  maître  de  fa  langue  ; luy  étant 
échappé  dans  la  chaleur  de  la  difpute  de  fe  vanter 
d’avoir  affez  de  cœur  , pour  fe  défendre  contrô- 
le Roy  même}  avec  le  fecours  du  Clergé,  qui  ne 
fnanqueroit  j amais  au  faint  Siégé. 

Dans  la  lettre  il  fe  plaignoitrort*  8c  neanmoins 
avec  diferetion,  de  la  défenfequ’avoient  eu  les  Pré- 
lats François, d’avoir  aucune  communication  avec 
luy.  Et  dans  fa  Relation  il  foûtenoit  qu’on  n’avoit 
coûtume  de  célébrer  de  Melfeny  Service folemnel 
à Rome,  que  pour  les  Cardinaux  prelens  feuls,. 
Scnon point pourlesabfens ; Etqu’ainfi legriefdc 
l’outrage  qu’on  le  figuroit  deçà  les  Monts  au  fujet 
du  Cardinal  delà  Valette,  étoituoe  pure  chimè- 
re. D’oùilncdoutoitpointdeconclurre  quetout 
le  différend  des  deux  Cours , de  Rome  8c  de  Fran- 
ce, ne  rouloit  que  fur  deux  Chefs,  8cn’aboutif- 
fçitqu'àuochappeaude  Cardinal  pour  Moniteur- 
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Mazarin , 8c  aux  Bulles  de  Cifteiux  8c  de  Prémon- 
ftré  pour  le  Cardinal  de  Richelieu.  * 

Il  y en  a qui  raffinent  fur  ce  qu’il  ajoutoit  que 
cedernier-cy  luyavoitprotefté,  que  fi  on  ne  fai— 
foit  au  plutôt  Monfieur  Mazarin  Cardinal , le  Pape 
ne  feroit  plus  reconnu  en  France, que  commeChef 
del’Eg'ife,  8c quepourlefpiriruel.  Ils  feperfua- 
dentquela  penlee  du  Cardinal-Duc  éroit  de  pro*- 
teftcrquedanslereifentiment  de  cette  injure,  la 
France  ne  voudroit  plus  rcconnoître  le  Pape , que 
comme  Psince  purement  Ecclefiaftique.8c  n’ayatit 
autre  juridiftion  que  lafpirituelle.  Mais  l’opinion* 
la  plus  commune  8c  la  plus  probable,  eft  que  la 
proteftation  8c  les  menaces  ne  regardoient  que  les 
profits  8c  le  temporel  des  Bénéfices  Confiftoriaux 
8c  autres.  Ce  qui  le  confirme  par  les  deux  points 
agitez  folemnellement  dans  une  Aflemblée  de  Pré- 
lats tenue  ce  même  mois  de  Décembre,  chez  le 
Cardinal  delaRochefoucaut,  à l’Hôtel  Abbatial 
de  fainte  Geneviève.  Le  premier  fur  la  furcharge 
desAnnates,  qui  rendoient  la  Regale  plus  one- 
reufe,  8c  dont  la  taxe  augmentait  de  temps  en 
temps,  foit  par  la  plusva'üedesraonnoyes.oupar 
les  nouveaux  droits  établis  depuis  le  concordat. 
Et  l’autre  fut  le  nouveau  Decret  de  Rome,  qui* 
rejettoit  les  Informations  de  vie  8c  de  mœurs , fai- 
tes par  les  Evêques  Diocefains  de  ceux  qui  étaient 
sommez  aux  Evêchez  8c  aux  Abbayes , 8c  n’ad- 
mettoit  que  les  informations  faites  par  lesNoncesjv 
ce  qui étoit violer,  non  feulement  l’ordre  obfer- 
vé  jufques-là  dans  le  Royaume  , mais  encore' 
les  libertez  8c  les  privilèges  de  l’Eglife  Galli- 
cane. 

Au  refie,  c’était  bien  delà  fatisfadtfon  8c  delà* 
gloire  à nôtre  Prélat,  que  la  première  Monarchie 
Chrétienne  s’intereffât  fi  fort,  8c  fe déclarât  fi  hau-; 
tement  pour  fa  promotion.  Et  il  y correfpondott 
de  i*  part  autant  qu’il  pouvoit , travaillant'  farie; 
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cefïe,  îc  avec  un  zele  infatigable  pour  le  bien-ôt 
les  intérêts  de  la  Couronne.  De  forte  que  le  mo- 
tif du  voyage  qu’il  fit  deçà  les  Monts,  au  com- 
bô4.o  raencementde  l’année  1640.  ne  fut  pas  tant  la 
* * crainte  d’être  regardé  de  mauvais  oeil  à Rome 
durant  ces  querelles  &ces  divifions , dontilétoit 
en  partie  caufe  , que  la  neceflité  de  délibérer  avec 
le  Cardinal-Duc,  leul  à feul,  fur  les  affaires  de 
Savoye  qui  êtoientauffi  fort  broüillées.  Madame 
Royale  fe  difoit  à bon  droit  Tutrice  naturelle  & 
légitimé  du  jeune  Duc , fonfils,  &encettequa- 
litéRegentedel’Eftat.  Le  Prince  Maurice,  Cardi- 
nal, Scie  Prince  Thomas,.  fesbeaux-tTeres,pre- 
tendoientdeleurcôtéla Regence,  en  vertu  delà 
loy  Salique,  qu’ils  foutenoient  avoir  eu  lieu  de 
tout  temps  en  Savoye.  Les  fuites  d'un  différend  de' 
cette  confequenceetoientd’autant  plus  a craindre, 
qu’il  fe'devoit  décider  par  les  armes  j & par  les 
forces  des  deux  plus  redoutables  Souverains  do- 
l’Europe,  lesRoys  de  France  & d’Elpagne,  qui- 
y prenoient  chacun  feparement  intérêt.  Et  il  n’en 
falloit  pas  davantage  pour  y engager  neccûàire- 
ment  leSeigneurMazirin.Mais  il  avoit  encore  une 
laifon  particulière.  La  Maifonde  Savoye  qui  luy 
avoit  efté  toujours  amie , & l’avoit  efté  à un  point 
que  le  feu  Duc  Viélor-Amedée  , nepouvoitfouf- 
frir  qu’il  n’eut  pas  receu  le  Chappeau  fitôt  qu’il  l'a- 
voit  rneri'é , luy  offrit  tout  le  fecours  de  là  part 
pour  fà  promotion,  & cependant  une  retraite  & 
en  étabhfTement  dans  fes  Efîats.  Il  fe  fentit  parfai- 
tement oblige  de  fes  offes,  & luy  en  témoigna 
toute  la  reconnoiflance  imaginable,  fans  neaa. 
moins  les  vouloir accepter  ; fe  contentant  de  la  fa- 
veur & de  la  protection  de  la  France,  qu’il  croyoit 
feus  com  parai  fon  laplusfeure. 

11  agréa  donc  volontiers  la  commiflion  d’aller 
pacifier  ces  troubles  de  Savoye,  avec  la  qualité 

é AmbaûÂdeur  extraordinaire  pour  le  Roy  enJrt- 
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lie.  Il  n’y  fut  pas  plutôt,  qu’il  y apporta  le  cal. 
me.  11  commença  par  détacher  le  Prince  Thomas, 
& l’attirer  au  bon  pirty.  Audi  croit  il  le  plus  for- 
midable, pour  faprofefiion  8c  ion  expérience  au 
fait  de  la  guerre.  Par  le  traite  quifutconcluda- 
veclui  le  fecond.de  Décembre,  la  France devoit 
maintenir  la  fuccefiion  mafculine  auxdécendans 
du  jeune  Duc,  fon  neveu  j 8c  à leur  défaut,  au 
Prince  Cardinal,  fon  frere  aîné,  8c  à fes  décen- 
dansj  puis  à lui  8c à fesdccendans:  pour veu  tou- 
tefois que  le  Prince  qui  feroit  appelle  à la fuccef. 
fion,  fut  dans  le  party8c.  dans  les  intérêts-  de  la 
Majefté,  8c  qued’ailleurs  la  prérogative  du  degré 
Scie  privilège  de  la  naiffance  fuifent  étroitement 
gardez.  On  lui  fit  encore  efperer  le  mariage  de 
Mademoifelle  de  Longueville  avec  l’un  de ics  fils, 
8c  l’augmentation  de  fon  ancienne  penfion , avec 
une  nouvelle  pour  laPrincefle  de  Carignan.fa  fem- 
me, 8c  pour 'es  Princes  fes  enfans.  Surquoiil  lui 
feroit  payé  cent  mille  livres  comptant  dans  le  iy. 
Janvier.  On  convient  que  le  traittéferoit  tennu  1c- 
cret  quelque  trois  mois,  pour  lui  donner  temps1 
de  moyenner  le  retour  de  la  Princefife  8c  des 
Princes  qui  étoienc  à.  Madrid.,  comme  en  ôta- 

ge- 

Aufli-tôt  que  cet  accord  fut  en  état  des’execu- 
ter,  l’Entremetteur  fut  raypellé,  8c  revint  à la 
Cour  de  France.  On  ne  crut  pas  que  ce  quire- 
ûoit  méritât  iaprefen ce,  8c  exigeârdelui  un  plus 
longfejour  en  ces  quartiers  là.  Le  nouveau  Trai- 
té avec  le  Prince  Cardinal,  ou  le  Prince  Maurice, 
fe  conclud8c  fut  ligné  peu  de  temps  après.  Il  fe 
fit  promettre  pareillement,  qu’il  épouferoit  la 
PrincelfedeSavoye,.  fa  nièce,  avec  tous  les  avan- 
tages qu’on  luy  avoit  fait  efperer:  Que  fon  an- 
cienne peafionde  cent  mille  livres  luy  leroit  augr 
mentée  jufqu’à  cinquante  mille  écus  : Et  qu’il 
toucherait  comptant  cent  mille  livres»  ior? 
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qu’il  viendroitàfe  déclarer  ouvertement  pour  la 

France. 

Il  étoit  bien  raifonnable  que  celuy  quiprocu- 
roit  la  paix  aux  autres , en  goûtât  auflî  luy-meftne 
des  fruits.  Une  pouvoit  être  Cardinal  que  par  la 
paix , & par  l’accommodement  des  différends  que 
nous  avions  avec  la  Gour  de  Rome.  Tout  fe  pa- 
cifia. LesBarberins  virent  comme  auparavant  le 
Marefchald’Eftrées,  noftre  Ambafladeur.  Et  ce- 
luy-cy  eut  une  très*  longue  8c  tres-favorable  au- 
dience du  Pape.  A quoy  l’on  ne  doute  point  que 
nôtre  Prélat  n’ait  pareillement  eu  tres-grande 
part,  8c  qu’il  n’y  ait  travaillé»  à Ion  ordinaire, 
de tres-bonne forte.  Les  Genies,  commelefien , 
ne  laiflcnt  pas  d’agir  en  plufïeurs  lieux  tout  à la 
fois,  quoy  qu’ils  ne  puiffentpas  y eftreàmefme 
temps  en  perfonne. 

A peine  le  Cardinal-Duc  eut-il  receu  la  nouvel- 
le de  l’accommodement , qu’il  écrit  une  tres- 
grande  lettre  au  Cardinal  Barberin,  pour  hâter  la 
promotion  des  Cardinaux.  Il  luyreprefente  tan- 
tôt les  engageroens8c  les  confédérations  particu- 
lières, qui  y doivent  porter  le  Pape } tantôt  l’inte- 
reft commun  8c  indubitable  de  laMaifon  Barberi- 
ne,  8c  tantôt  les  finguliers  avantages  de  l’EglifeSc 
du  S.  Siégé  En  un  mot , il  ne  fe  laffe  point  de  re- 
toucher & de  rebattrece  mefme point  axec  toute 
l’inftance  8c  toute  la  vigueur  qu’il  avoit  employée 
fi.fouvent  à la  défenfe  de  la  Religion  8c  de  l’E- 
tat. 

Cette  promotion  fi  defirée  reüfïït  enfin  leiô. 

1641,  Décembre  1 641  .Elle  fe  fit  en  faveur, tant  des  Cou- 
ronne?, que  des  plus  recommandables  Sujets,  qu’il 
y eut  alors , comme  le  vérifié  allez  la  Relation  ou  - 
la  lettre  écrite  de  Rome  le  jour  mefme  ou  le  len- 
demain. 

u Sa  Sainteté  voyant  tant  de  Chappeaux  de  Car- 
»,  dinaux  vacans,  s’eft  enfin  rcfoluë-dc  faire  une 

pro- 
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promotion  de  15  Cardiaux  qu'il  nomma  en  plein  ,f 
Confiftoirele  16.de  ce  mois  de  Décembre.,  qui  eft  " 
la  femaine  des  Quatre-Temps,  n’ayant  fait  au-  “ 
cune  promotion  de  Cardinaux  en  faveur  desPrin-  ** 
ees  Chreftiens , depuis  l’année  1 6z 9.  aufli  en  Qua- ,c 
tre-Temps.  S?enfuiventIesnomsde  ceux  qui  ont  ** 
été  promeus  à cette  éminente  dignité  de  Princes  “ 
del’Eglife.  I.  Le  Cardinal  Mazarin,  nommé  par  le  “ 
RoyTres-Chreftien  II.  Le  Prince  Rinaldo  de  Mo-  “ 
dene,  qui  fe  fait  appeller  Cardinal  d’Efte , nom- 
mé  par  le  Roy  de  Hongrie.  III.  L’Abbé  Perretti  » “ 
de  la  Maifon  deMontalto,  petit  neveu  du  Pape  “ 
Sixte  V.  nommé  par  le  Roy  d’Efpagne.  IV.  Le  ** 
Seigneur  Bragadino  Evefque  de  Vincence,de  la  fa-  “ 
mille  de  celuy  qui  foûtint  ficourageulemcnt  con-  “ 
trelcs  Turcs  le  fameux  ficgedeFamagoufte.nom-  “ 
mé  par  la  Republique  de  Venife.  V.  LeSeigneur** 
Raggi,  Génois,  Auditeur  delà  Chambre  Apofto-** 
lique.  VI.  Le  Seigneur  Céfl , Tréforicr  de  la  mef-  ** 
me  Chambre,  de  la  famille  des  Ducs  Cefi,  Ro-  4‘ 
main.  Vil.  Le  Seigneur  Gabrieli , Clerc  de  la-  “ 
dite  Chambre,  aufli  Romain.  VIII.  Le  Seigneur** 
Verofpi,  Auditeur  de  Rote,  aufli  Romain.  IX. 
LeSeigneur  Machiavelü,  Archevefque de  Ferrare,  “ 
parent  du  Pape,  8c  qui  étoit  Secrétaire  de  la  Le-  ,r 
gation  de  Cologne  avec  le  Cardinal  Ginetti.  X. ,f 
Le  Seigneur  Filomarini-,  Maître  de  Chambre  du  ** 
Cardinal  Barberin,  n’agueres  fait  Archevefque  de  “ 
Naples,  par  la  mort  du  Cardinal  Boncompag'  o.  " 
XI.  L’Abbé  Orflno.de  l’ancienne  Maifon  des  Ur-  “ 
fins,  8cfrereduDuc  de  Bracciano.XII.  Le  Re-  “ 
verend  Pere  Firenzola,  Religieux  de  l’Ordre  de  “* 
faint  Dominique,  8c  Maître  du  Sacré  Palais.  Le  “ 
treiziéme  n’eil  point  encore  déclaré:  Sa  Sainteté  “ 
fe  l’étant  retenu  ntl  petto,  pour  le  nommer  en  **' 
temps  8c  lieu.  On  tient  qu’il  eft  refcrvé  à la  no-  *• 
mination  du  Roy  de  Pologne.  “ 

Ufautquelaperfonoequi  écrivoit  fût  bien  in-- 
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tenrionnéepour  la  France}  puifqu’elle  donne  le 
■■  premier  lieu  au  Cardinal  Mazarin,  nommé  par 
là  Majefté  Trés-Chiérienne.  I!  eft  neanmoins  hors 
de  doute  qu’il  étoit  des  derniers  , n’ayant  eurang 
que  parmy  les  Cardinaux  Diacres.  Le  Sacré  Col- 
lege étant  ,ommel’abregé  de  toute  la  Hiérarchie 
Eccîefiallique»  fe  divife  regulierement  en  trois 
Claflcs,  Evêques,  Prêtres  & Diacres.  Le  Cardi- 
nal Evêqu#,  c’e&àdire,  celuy  qui  a l’un  desfix 
Evéchez.p  iur  titre,  précédé  généralement  les  Car- 
dinaux Prêtres,.  & les  Cardinaux  Diacres,  quand 
bien  les  derniers  feroient  plus  anciens  Cardinaux 
que  lui.  Parla  même  raifon,  le  Cadinal  Diacre  ne 
doitninepeu'sêtremis  ou  nommé  dans  quelques 
rencoutres  que  ce  foit , avant  le  Cardinal  Prêtre. 

Surquoy  ils’eft  rneu  encore  une  autre  difficul. 
té.  Comme  l’on  ne  peut  être  Cardinal  Evêque  à 
moins  que  l’on  ne  foit  actuellement  Evêque  } ny 
Cardinal  Prêtre,  à moins  que  l’on  ne  foit  actuel- 
lement Prêtre.  On  a aufîi  prétendu  qu’on  ne  pou- 
Toit  non  plus  être  Cardinal  Diacre , fans  avoir 
l'Ordre  8c  le  caraCtcre  de  Diacre  Mais  c’étoit 
une  prétention  tres-mal  fondée.  11  eft  indubita- 
ble que  le  Cardinal  Mazarin, le  Cardinal  de  Savoye, 
le  Cardinal  Infant,  & quanti  éd’autres  n’ont  ja- 
mais eité ordoarez  Diacres.  Et  cependant  on  ne 
fçauroit  fans  extravagance , douter  que  les  uns  8c 
les  autres  n’ayent  été  vrays  Cardinaux. 

La  première  fois  que  s’agita  la  queftion  ce  fut 
au  Conclave,  après  la  mort  de  Grégoire  XIII, 
Tout  y eftant  difpofé  pour  1 elcCtion  qu’il  falloit 
faire:  le  Cardinal  d’ Au ftriohe,  filsde  Ferdiuand 
Duc  d’Infpruk,  8c  petit-fils  de  l’Empereur  Fer- 
dinand» fe  prefenta  pour  entrer.  Cela  furprit  8c 
fâcha  la  pluspart  des  Cardinaux,  qui  euflènt  bien 
voulu  l’exeluixe  de  l’entree,  8c  s’exempter  d’une 
nouvelle leCture des  Bulles,  8c  d’autres  longueurs 
ficembarras,  indifpen&bies  dans  ces  rencontres. 


du  Cardinal  Mazarin.  Liv.i.  89 

C’eftpourquoy  ils  s’aviferent  de  luy  demander  à 
voir  fes  iettres  de  Diacre.  Cette  demande  le  furprit 
àl'an  tour.  H en  témoigna  du  reflentiment.  lipro» 
teftade  na'litc  de  l’ele&ion  quifeferoitafonex- 
clufion&  àion  préjudice.  L’affaire  commençant 
ainfiàs’aigrir&às  echauffer,  il  y fallut  chercher 
leremed-e.  L’expcdier.t  fur,  de  convenir  que  le 
Cardinal  d’Autriche n’éroit  point  obligé  démon- 
trer les  lettres,  8c  qu’il  luffifoit  qu’il  fût  recon- 
nû  & qu’il  paflat  communément  pour  Di-jcre. 

Mais,  àdireleviay,  cet  expédient  n’ertoit  pas 
moins  faible  qu’inutile.  11  eftoit  bien  inutile,  puis 
que  le  Cardinal  s’eftoit  déjà  precautionné,  ôc  mu- 
ni d’un  Bref,  qui  luy  valoir  difpenfe,  8c  qui  luy 
permettait  d’afîâfter  aux  Conclaves,  8c  d’y  avoir 
voix  aâive  & paflive,  quoy  qu'il  ne  fût  point 
promu  au  Diaconat.  Mais  il  n’avoit  nullement  be- 
loinde  ce  Bref,  le  choix  6c  la  nomination  feule 
du  Pape  Juy  étant  plus  que  fuffifante;  doutant  que 
fa  Sainteté,  le  fai  fan  t Cardinal,  l’avoit  necefTaj- 
remeut  déclaré  • ou  rendu  capable  6c  habile  pour 
toutes  les  fondions  du  Cardinalat. 

Autrement  fi  la  pretenfion  dont  il  s’agit  avoit 
lieu,  il  s’enfuivroit  qu’un  Cardinal  Diacre  deut 
eederà  tous  les  Prêtres,  6c  qu’un  Cardinal  Prêtre 
deut  ceder-à  tous  les  Evêques.  Cependant  le  Pape 
Eugene  IV.  dans  l’une  de  fes  Bulles,  blâme  fart 
un  Archevef'quede  Canrorbie,  Primat  d’Angleter- 
re , d'avoir  par  un  attentat  tout  extraordinaire  olé 
concerter  le  pas  à un  Cardinal  Prêtre.  Il  luy  décla- 
ré que  la  dignité  ôc  le  rang  deCardinal  ne  fe  regloit 
pas  feulement  par  l’Ordre  8c  par  le  Cara&ere,  mais 
principalemët  par  i’authorité  6c  par  la  jurifdittion. 
Et  l’on  pourroit  ajouter  que  c’étoit  une  maxime 
non  mo  sreçuedansl’OrientquedansrOccident. 
Le  célébré  Theodoret  Evêque  de  Cyr , écrivant  à 
un  Archidiacre  de  Rome , fupplie  fa  Sainteté,  pour 
ne  point  changer  fes  propres  termes,  defclaiiïer 
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toucher  de  compaffion  aux  mifcres  8c  à la  peffecm- 
tion  quefbuffroient  les  Eglifes  d’Orient.  Il  luy  re- 
prefenteavec  beaucoup  de  refpeft  8c  de  foûmif- 
fion,  qu’il  étoit  de  fa  charité  8c  de  fort  devoir 
d’enflammer  vivement  le  zele  du  Très  Saiot 
Pere  à la  défenfe  des  ancienne*  veritez  8c  de  la  Foy 
Apoftolique. 

Cequirelevefi  fort  l’Eminence  du  Cardinalat  , 
c’eft  infailliblement  le  concours  des  prérogatives 
8c  des  avantages  finguliers , dont  joüiflént  les  Car- 
dinaux. Il  n'y  a qu’eux  qui  puifTcnt  étire,  8c  qui 
puiflent  être  éleus,  pour  remplir  le  faint Siégé. 
Dunnt  la  vacance,  ils  fuppléent  au  défaut,  8c 
continuent  le  pouvoir  Scies  fondions  du  Souve- 
rain Pontificat.  Et  en  tout  autre  temps  ,ils  travail- 
lent arec  le  Vicaire  de  Jefus  Chrift,  à la  conduite 
de  tous  les  Fidelles,  8c  au  Gouvernement  ge- 
neral del’Êglife. 

Uned  gnité  de  ce  poids-là  meritoit  bien  d’être 
briguée  , 8c  recherchée  avec  empreflement,  l’efp3- 
ce  de  quelques  années.  Il  fembloit  même  qu’elle 
deût  apporter  d'autant  plus  defâtisfa&ion  8c  de 
joye  . qu’elle  avoit  plus  caufé  d’inquietude  8c  de 
peine.  Le  Cardinal  Duc  eut  foin  d’écrire  des 
lettres  de  remerciaient  aux  deux  Cardinaux  ne- 
veux. Et  le  Cardinal  Barberinne  manqua  pas  d’en 
recevoir  aufli  des  Minillresd’Efpagne , fur  la  pro- 
motion de  l’Abbé  Perrcrti , de  la  Maifon  de  Mon», 
taire,  petit-neveu  de  Sixte  V.  Cduy-cy  étoit  pro- 
prement aux  Efpagnols,  ce  que  nous  étoit  le  Sei- 
gneur Mazarin.  De  forte  qu’ils  demandoient  d’or- 
dinaire pour  luy  toutes  les  grâces  que  nous  préten- 
dions pour  l’autre.  Et  ils  y faifoientà  peu  prés  les 
mêmes  démarches  8c  les  mêmes  tenratives  llsef- 
fayerent  ainfi .d’abord  de  l’obtenir»  8c  de  le  faire 
pafler  pour  Cardinal  Italien  8c  furnumeraire.  Puis 
fur  le  refus,  ils  refolurent  pareillement  de  le  nom- 
mer comme  Efpagnol,  8c  vray  fujptde  fa  Majerté 
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Catholique.  Après  tout,  il  doit  être  encore  un 
grand  exemple  de  leur  peu  de  gratitude . & de 
l'extrême  différence  qu’il  y a toûjours  eu  du  fervi- 
ce  d’Efpagne  à celuy  de  France.  Quoy  que  dés 
J’année  1634.  il  fe  tût  extraordinairement  en- 
detté, n’épargnant  ny  faperfonneny  fes  biens  à 
foûtenir  le  party  Efpagnol , il  ne  laifla  pas  en  1 646. 
d’être  exclus  des  Congrégations,  & traité  fort  in- 
dignement par  le  Conleil  d’Elpagne  y-  tandis  que 
nôtre  Cardinal,  comblé  de  gloire  8c  de  réputa- 
tion regnoit, pour  ainli  dire,  dans  les  Confeils  de 
fa  Majefté  Très  Chrétienne. 

Incontinent  après  la  Promotion,  le. lieur  Toma- 
fo  Valiemani,  l’un  des  Gentils-hommes  du  Car- 
dinal Antoine, fut  fait  Camerier  d’honneur  du 
Pape,  8c  nommé  pour  aller  porterie  bonnet  du 
Cardinal  Mazarin , à la  Cour,  de  France.  Il  y arri- 
va le  ay.  Février  1641.  Et  le  lendemain  matin  la 
cermoniefe  fit  dans  la  grande  Egliiède  Valence 
en  Dauphiné.  Le  Cardinal  vêtu  de  rouge,  8c  in- 
cliné ii  bas  qu’il  fembloit  être  à genoux,  receut  le 
Bonnet  des  miins  du  Roy}  qui  témoigna  par  fa 
gayeté,  le  plaifirfenfible  que  luy  cfbnnoir  cette 
aélion.  Et  certes,  ilauroitpû  avec  raifon  l'efervir 
des  mefmes  termes,  dontfe  fert  le  Papelorqu’il 
met  le  bonnet  fur  la  telle  d’un  nouveau  promu,  8c 
déclarer  en  toute  vérité  qu'ilUfaifoityOU  du  moins, 
qu’il  l'achevoit  de  faire  Cardinal. 

Il  y en  a qui  remarquent  qu’à  une  pareille  cere- 
monie qui  fe  fit  depuis  ^lorsque  le  Cardinal  Gri- 
maldi,  auparavant  Nonce  en  France, receut  le- 
bonnet,  fa  Majefté  le  retintà  dîner.  Ce  qui  ne 
s’obferva  pas  à l’égard  du  Cardinal  Mazarin.  La. 
raifon  qu’on  en  rapporte,  e(b que  celuy  cy  fut 
confideré  comme  François  8c  fujet  du  Roy  j 8c 
l'autre  comme  Italien  8c  étranger. 

llnereftoit  plus  à nôtre  Cardinal,  que  de  s’en, 
retourner  à Rome,  pour  y recevoir  le  Chappeau- 

8c 
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& un  titre,  qui  ne  fe  donnent  régulièrement 
qu’aux  prefcnts-  Et  ç’euft  efté  infailliblement  le 
parti  que  tout  autre,  que  lui,  n’euft  pas  heliréde 
prendre.  Il  n’-y  a pas  d’Italien  ,&  encore  moins  de 
Romain,  qui  pour  peu  qu’il  ait  de  capacité  qu’é- 
tant Cardinal,  ne  longea  devenir  Pape,  fie  i'ub- 
ftituer  le  plusprompteraentqu’il  pourra  laThiare 
au  Cbappeau.  11  y a même  des  réglés  de  cetart, 
comme  des  autres.  Ceux  du  SacréCollege  qui  ont 
cette  ambitiou»  ou  cette  veüe,  s’étudicntprinct- 
palementàfc  maintenir  toûjours  aux  bonnes 
grâces  du  Cardinal  Patron , Chef  de  parti , afin 
d’être  feursdans  les  Conclaves  de  Ton  appui  8c  de 
fa  brigue  : à ménager  avec  addrelTe  les  Souverains 
8c  leurs  intérêts,  afin  de  ne  les  avoir  point  pour 
ennemis,  ou  contraires:  8c  à gagner  par  tous  mo- 
ïens  la  bienveillance  de  leurs  Confrères , afin  de  fe 
les  rendre  d’autant  plus  favorables.  Et  c’etoit  là 
• alfezlcgenie,  les  maniérés  8c  les  talents  du  Cardi- 
nal Mazarin.  Mais  labienféance,  l’hoaneur,  fitfon 
naturel  reconnoiflânt , ne  lui  permirent  pas  de  fui- 
vre  ces  maximes  ni  de  confidererfes  intérêts  par- 
ticuliers. Un’avoitgardede  laifTer  le  Cardinal-Duc 
j àquiilavoittantd’obligation  dans  l’embarras,  8c 
menacé  qu’iîétoit  de  mort,  ou  violente  ou  natu- 
relle, dins  le  cours  de  cette  année, qui devoit  ê- 
tre  fa  climatérique,  quoique  ce  ne  fuit  que  fa  yS. 
Il  euil  plutôt  renoncé , non  feulement  à l’elpcran- 
cc,  qui  ne  laide  pasd'avoir  fes  appas  & fes  char- 
mes, mais  à la  Papauté  même.  Il  s’arrête  donc  ici. 

1 11  recompagne  le  Rot  au  fiegede  Perpignan,  où 

il  y eut  un  Régiment  Italien,  qui  portoit  fon 
nom  8c  qui  lignala  fort  la  nouvelle  dignité. 

Durant  ce  Siégé , le  Cardinal-Duc  receut  des 
nouvelles  du  Traité  du  13.  de  Mars,  que  les  Mé* 
contens  de  France  venoient  de  conclure  avec  l’ El- 
pagne-  Surquoi  furent  arrêtez  pnfonniers  le  ileur 
de  Cinq; Mars*. Grand  Ecuier,  8c  le  Duc  de  Boiiil- 
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Ion  Prince  de  Sedan.  Et  par  la  lettre  que  le  Roi 
en  écrivit  aux  Gouverneurs  des  Provinces 8c  aux 
Ambaflfadeurs,  fa  M3  jefté  voulut  bien  qu’ils  fceuf- 
fent  que  par  le  Traité-le  Duc  de  Boiiillon  devoit 
donner  aux  étrangers  entrée  dans  le  Roiaume  par  ‘ 
Sedan  : fous  la  promefle  que  lui  failbit  le  Roi  d’Ef- 
pagne , de  fournir  à ion  parti  douze  mille  hom- 
mes de  pied  8c  cinq  mille  chevaux,  de  lui  donner 
une  pen  lion  de  loix  ante  mille  écus,  de  munir  fa 
. place,  8t  d’en  paier  fa  garnifon, 

La  colere  du  Souverain, dit  l'Ecriture,  eft  l’avant- 
couriere  de  la  mort.  On  fçavoit  d’ailleurs  qu’une 
des  maximes  politiques  du  premier  Miniftreétoit, 
qu’il  n’yavoit  point  de  plusgrandeclemeuce,  que 
de  punir  à la  rigueur  le  coupable;  dautant  que  pour 
un  quifeperdoit  onenfauvoit  mille.  C’eft  pour- 
quoi les  parens  8c  les  amis  du  Duc  de  Boiiillon  re- 
folurent  de  le  retirerauplutoft,  8c  à quelque  prix 
quece  fuit,  des  mains  de  la  Juftice.  Et  ce  qui  re- 
doubla leur  apprehenfion  , ce  furent  les  réponfes 
très  feiches,  que  ce  Miniftrefit  aux  lettres  que 
lui  avoient  écrit  la  Duchefle,  8c  la  Doiiariere  de 
Boiiillon,  c’eft  à dire  , la  femme  8c  la  mere  du 
prifonnier.  Ils  offrirent  donc  fa  place  pour  fa  liber- 
té.On  accepta  leurs  offres.Et  le  Cardinal-Duc  ne  fe 
trouvant  pas  en  état  de  ligner  la  promefle  qui  étoit 
neceflaire,  le  Cardinal  Mazarin  fut  prié  de  la  lig- 
ner pour  lui.  Ce  qu'il  fit;  Et  il  ne  ligna  jamais 
rien  plus  volontiers. 

Monfeigoeurle  Card.de  Richelieu  n’eftantpas,, 
en  état  de  ligner  une  promefle  pour  l’affeurance 
delà  liberté  de  Monlieur  le  Duc  de  Boiiillon,  fui-7 
vantle  pouvoir  quele  Roi  luienadonné,  m’a-” 
yant  donné  charge  de  le  faire,  8c de  la  ligner  au” 
nom  defon  Eminence,  jepromets  audit  fleur  Duc” 
de  Boiiillon , que  tout  aufli  tôt  que  la  ville,  Châ-» 
teau  8c  Citadelle  de  Sedan  feront  entre  les  mains» 
delà  Majefté,.on  donnera  tous  ks  ordres  ne- .. 
;4-  ■ ■ • eef- 
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^ceiîjires  pour  taire  forrir  ledit  fleur  DucdeBoüil- 
„lon  du  Chârcaude  Pierrcnciie , pour  aller  à Rout 
,,iy,  Turene  ou  autres defes  mations,  telles  qu’il  ' 
4,luy  plaira.  Fait  à Lyon  le  ty.  Septembre  164a.  Le 
„ Cardinal  Mazarini. 

llètoitbi  njufle&bien  naturel  que  nôtre  Car- 
dinal. qui  avoir  mis  comme  le  feau  Scia  derniere 
main  à cet  ouvrage,  cûc  l’honneur  entier  de  l'e- 
xecution. Il  lut  a Sedan,  8c  prévint  par  fa  diligen- 
ce , 8t  par  ion  addrefle  , les  approches  8c  les  me- 
nées des  Efpagnols,  qui  nefe  fuflentpas  iou- 
ciez beaucoup  de  hazarderla  perfonnedu  Duc» 

{lourveu  qu’ils  peuflent  profiter  de  fadépoüille. 

1 afleura  ainfl  au  Roy  une  place  fl  impor- 
tante- Sc  pût  fe  vanter  d’avoir  par  là  fermé 
aux  Etrangers  le  palîage  en  France,  comme  il 
avoir  ouvert  aux  François  l’entrée  en  Italie 
par  le  Traité  & l'Acquifltion  de  Pignerol. 

Cependant,  le  Cardinal  Duc,  que  cette 
derniere  confpiration  Sc  fes  maladies  continuel- 
les rendoient  extraordinairement  chagrin  Sc  dé- 
fiant, prend  ombrage  du  crédit,  de  l’afliduité 
Sc  du  zele  du  fleur  de  Tréviilc,  qui  étoic 
depuis  flx  ou  fept  ans.  à la  telle  des  Mou£> 
quetaires , 8c  fe  refout  de  luy  faire  quitter  la 
Cour.  On  le  luy  dépeint  d’humeur  à tout  en- 
treprendre, & à prefeicr  aveuglement  la  vo- 
lonté Scies  Ordres  du  Roy,  à toute-'autre  con- 
iideration,  quelle  qu’elle  fufl.  Tréville  d’autre  cô- 
té, bien  loin  de  nier  ce  crime,  vrayement 
nouveauSc  inoüy  jufqu’alors,  lcpublieluy-mef- 
me,  Sc  s’en  fait  honneur.  Tel.emcnt  qu'il  ne 
fe  trouvera  gueres  de  dilgrace,  comme  la 
flenne,  fl  on  U doit  ai  îfl  appeller.  Le  Roy  ne 
luy  témoigna  jamais  plus  de  bonté,  8c  ne  luy  fit 
jamais  plus  de  careflés,  qu’en  l’éloignant.  Sur 
quoy  la  plufpart  ne  doutent  point  deloücrce 
Prince,  d’avoir  par  uoemefme  aétion  farisfait, 

& le  plus  fidelie  Miuiflre,  8c  le  plus  affâion- 

né 
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né  furviteur,  qu’il  ait  eu.  Il  luy  échappa  mê- 
me en  donnant  congé  au  dernier  d’adjoûterque 
ce  ne  i'eroir  pas  pour  long  temps.  Il  lembloit 
ainfi  fe  confoler  par  avance , de  l’une  des  plus 
grandes  pertes  qu’il  eûtfçeu  faire,  8c  de  la  mort 
de  fon  premier  Miniftre,  parle  retour  du  Capi- 
taine Lieutenant  de  fes  Moufquetaires , qu’il  ai- 
moit,  6c  qu’il  avoit  fujet  d’aimer  avec  diftin- 
âion  6c  avec  tendrefle.  Aufli  ne  pût  il  diflimu- 
lerte  dépit  8c  .l’indignation , que  luy  donnoit 
cette  efpece  de  violence  Mon  coufin  le  Cardi- 
nal, dit.il  à Moniteur  de  Cha vigny  qui  s’étoit 
chargé  de  la  com  million , a bonne  grâce  de  vouloir 
que  f éloigné  d’auprès  de  moy  des  Officiers  qui  me 
fervent  le  mieux  y tandis  qu’il  retient  auprès  de 
luy  des  perfonnfs’qui  ne  me  < font  gueres  agréables, 
Monfieur  de  Chavigny  ayant  répondu  avec  tout 
refpeét,  que  fa  Majefté  n’avoit  qu’à  les  nom- 
mer, & qu’elle  ieroit  aufli  tôt  fatisfaite  yC’efi 
vous  meme  y repartit  le  Roy,  8c  en  même 
temps  il  luy  tourna  le  dos.  On  laide  à juger 
lequel  des  deux  fe  pouvoit  dire  plus  véritable- 
ment banny  de  la  Cour.  * 

C’étoit  là  une  affaire  nouvelle,  8c  plusfacheu- 
fe  que  la  première.  Il  s’y  agifloit  de  la  difgrace, 
non  feulement  du  Secrétaire  d’Ertat  : mais  du  pre- 
mier Miniftre  même.  Chavigny  étoit  le  confi- 
dent 8c l’entremetteur  ordinaire  de  celuy-cy  au- 
près du  Roy.  De  lorte  que  par  fon  éloigne- 
ment toute  communication  8c  tout  commerce  é- 
toit  dorefnavant  rompu.  U n’y  avoit  que  le 
Cardinal  Mazarin , qui  le  pût  renoiier  8c  affermir. 
11  fit  pour  cela  diverlès  allées  8c  venues:  il 
en  vint  à bout  malgré  toute  L refiffance  8c tou- 
tes les  oppofitions.  Le  Roy  enfin  le  laifla  vain- 
cre, ou  appjfer,  8c  ne  fit  plus  de  difficulté  de 
voir  ny  de  traiter  Monfieur  de  Chavigny,  com- 
me auparavant,  , 

Dam 
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• Dans  ce  meme  temps,  la  Ville  de  Tortonne 
en  Iralie  fut  contrainte  de  l'ubir  le  joug  de  la  do- 
mination Françoife.  La  Capirulation[en  tut  lignée 
le  aj*.  Novembre  1642.  dans  les  derniers  jours  de 
la  vie  du  Cardinal  Duc > qui  la  terminaainfi,8c 
fon  Miniftere,  parmy  les  victoires  ou  les  avanta- 
ges du  dedans  St  du  dehors.  Il  mourut  dans  l’Hô- 
tel où  il  droit  né,  en  cette  ville  de  Paris.  La  Cour 
s’y  étoit  rendue  exprès.  11  fut  regretté  généra- 
lement des  bons  François,  & particulièrement 
du  Cardinal  Mazarin , mieux  informé  que /pas 
un  des  lignaiezfervices  que  cette  Eminence  ren- 
doit  au  Roy  3t  à l’Eftat. 


Il  eft  fait  premier  Mimftre*  Il  eft  compris 
dam  la  Déclaration  de  la  Regence:Il  eft 
chuift  Parrain  de  Monfeigneur  le  Dauphin, 

CHAPITRE  IV. 

ILy  enaquiaffe&ent  de  remarquer  que  le  Sié- 
gé &laprifede  Tortonne  étoit  l’ouvrage,  Sc 
l’eftet  des  foins  de  nôtre  Cardinal.  Maiscettere- 
marqueeftalTezinutile.il  y avoit  long-temps  que 
nous  n’entreprenions  rien  en  Italie , dont  il  n’eût 
la  confidence  & la  direction  entière.  Et  depuis  fa 
promotion,  il  nefe  prefeota  point  abfolument 
d'affaire  importante,  qui  ne  luy  fut  communi- 
quée, &fur  quoy  il  neditfesfentiments.  Il  s’é- 
leva ainfi  par  degrezà  la  première  place,  & aux 
fonctions  de  premier  Miniftre.  De  forte  que  le 
$42.  Cardinal  de  Richelieu  étant  mort  le  4.  Décembre» 
dés  le  lendemain  le  Roy  écrivit,  tant  à Meflïeurs 
du  Parlement,  qu’aux  Gouverneurs  des  Provin- 
ces 8c  aux  Ambaffadeurs,  qu’il  avoit  appellé  dans 
fes  Confeils  foncoufin  le  Cardinal  Mazarin,  donc 

il 
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il  avoir  éprouvé  en  tant  de  rencontres  la  fidelité  8c 
l’experience. 

Nos  Amez8c  féaux.  Dieu  ayant  voulu  retirer  <€ 
à luy  nôtre  très  cher  8c  très  aimé  coufinle  Cardi-  “ 
nal  Duc  deRichelieu  jlors  qu’aprcs  une  longue  ma-  “ 
ladie  nous  avions  pluftot  lieud’efpererfa  guerifon  i “ 
Cette  lettre  eft  pour  vous  en  donner  avis,  avec  un  * 
très- fenfible  regret  d’une  perte  fi  confiderable,  8c  “ 
pour  vous  dire  qu’ayant  depuis  tant  d'années  re-  “ 
ceu  des  effets  fi  avantageux  des  conieils  Scfervices  €< 
de  nôtre  dit  Coufin.nous  fom  ni  es  réfol  us  decon-j  “ 
ferver  8c  entretenir  tous  les  établiflcraens  que  “ 
nous  avons  ordonnez  durant  fon  Miniftere,  8cde‘* 
fuivre  tous  les  projets  que  nous  avons  arrêtez  avec  ** 
luy  pour  les  affaires  du  dehors  8c  du  dedans  de  nô-*‘ 
tre  Royaume,  en  forte  qu’il  n’y  aura  aucun  chan-** 
gement,  & que  continuant  dans  nos  Confeilsles  “ 
mêmes  perfonnes  qui  nous  y fervent  û dignement, tc 
nous  avons  voulu  y appeller  nôtre  tres-cher  cou-  “ 
fin  le  Cardinal  Mazarin , de  qui  nous  avons  épi  ou-  “ 
vêla  capacité  8c  l’affcdlion  à nôtre  fervice  dans  les  “ 
divers  employs  que  nous  luy  avons  donnez,  8 C “ 
qui  nous  a rendu  desfervicesfi  fidèles  8c  fi  confi-  “ 
derables,  que  nous  n’en  fommes  pas  moins  al-  “ 
feurez,  que  s’il  etoit  né  nôtre  Sujet.  A ces 
C’a  us  e s , nous  vous  mandons  8c  ordonnons  que  “ 
dans  le  rencontre  des  affaires  qui  le  pourront  of-  •* 
frir  , vousayez  à vous  conformer  entièrement  à c* 
ce  qui  eft  en  cela  de  nos  intentions,  8c  empêcher  “ 
que  fur  cet  accident  il  n’arrive  aucune  alteration  ** 
auxchofès  qui  regardent  nôtre  lervice  8c  la  tran-  “ 
quillité  publique, mais  qu’elles  fuient  toutes  main-  “ 
tenues  au  bon  éaat  auquel. elles  fe  trouvent,  fe-  ** 
Ion  que  nous  l’attendons  de  vôtre  fidelité  8c  affe-  “ 
ftion.  Si  n’y  faites  faute.  Car  tel  eft  nôtre  plailir.  “ 
Donné  à Paris  le  y.  Décembre  1641.  LOUIS,  Et  “ 
fins  b* s.  De  Lomemie.  “ 

Tom.  I,  E je 
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Je  fçay  bien  que  par  cette  lettre  il  n’eft  pas 
marque  quele Cardinal  Mazarin  fut  premier  M> 
niftre,  ny  qu’ilfuten  aucune  maniéré  diftingué 
des  autres.  Il  y en  a même  qui  veulent  que  cette 
qualité  6c  cette  diftin&ion  ne  foit  pas  forr  ancien- 
ne, êc  qu’elle  aiceftéprefqueiuconnüe  avant  ces 
derniers  temps.  —i 

Cependant , on  ne  fçauroit  nier  que  dans  la  plus 
part  des  anciennes  provilions  des  Chanceliers  il 
n’y  ait  uneclaufc  exprefle , qui  déclaré  le  nouveau 
pourveu  le fpecial, c’eft  à dire , le  premier  8c  le  prin- 
cipal Miniftre  ouConfeiütr  Uu  Roy.  Mais  les  Con- 
nétables, quifepretendoientfuccefleursdes  Mair 
res  du  Palais , ont  tousjours  énvié  cette  prérogati- 
ve au  Chancelier  , êcluyont  perpctuellementde- 
batulaféanceêc  la  première  place  dans  le  Confeil. 
Et  comme  ils  étoient  fans  contredit  les  plus  fort 
il  ne  fcpouvoit  autrement  que  la  robe  ne  luccom- 
bât  j 8c  ne  fut  contrainte  de  ceder  aux  armes.  C’eft 
*'  pourquoy  le  Cardinal  de  Richelieu  employa  les 
premières  heures  de  loi fir  qu’il  eut  après  fa  pro- 
motion, à un  traité  particulier,  où  il  fit  voir  que 
les  Connétables  étoient  très  mal  fondez  dans  leur 
prétention,  de  vouloir  prefider  au  Confeil  8c  qu’ils 
le  dévoient  au  moins  cederaux  Cardinaux.  Aufli 
l’emporta-t-il , moitiede  gré, moitié  de  force , fur 
1 le  Connétable  de  Lefdiguieres , qui  n’eut  autre 
liberté  que  de  protefter  que  cette  démarché  ne 
pourroit  luy  nuire  ny  à fes  fuccefleurs.  Il  y en 
eut  un  a£le  folemnel  du  9.  May  1 624.  la  Cour  c- 
' tant  à Compiegne , receu  par  deux  Secrétaires 
d’Eftat.Meflieursde  Lomenie  8c  Potier- d’Ocquer- 
re,  8c  figné  du  Marquis  de  la  Vieuville,  Cheva- 
lier des  Ordres  du  Roy  8c  Surintendant  de  fes 
Finances,  8c  du  fleur  du  Hallier,  aufli  Chevalier 
* des  Ordres  8c  Capitaine  des  Gardes  de  fa  Majefté, 
comme  témoins  prefens  à l’aéfion.  Et  le  même 
J Cardinal  non  content  de  cette  précaution  8c  dç 
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cet  avantage  le  fit  expedier  le  ai.  Novembre  i6zp. 
des  Lettres  Patentes  » qui  le  declaroient  principal 
Miniftre  d’Ellat,  8c  luy  confervoient  dans  les 
ConfeiL  le  même  rang.  6c  la  même  préfeance 
qu'il  y avoit  tousjours  eüe.  Il  prit  adroitement  le 
tempsquele  Cardinal  de  Berulle,  qui  éroit  tires.- 
bien  dans  l’efprit  de  la  Reine  Mere,  venoit  de 
mourir,  8c  qu’iln’yavoit  plus  perfonne  qui  olât 
luy  contefter  cette  prérogative,  qu'il  affeuia,  6c 
qu’il  étendit  encore  depuis. 

EVoù.ilo’enfuitquenôtre  Cardinal  étant  appel- 
le à U place  d’un  autre,  qui  étoit  premier  Mi- 
niftre , doit  indubitablement  avoir  fuccedé  à cette 
qualite8c  à ce  pouvoir.  Que  s’il  n’en  a pas  voulu 
fouffrir  les  termes  précis  dans  la  lettre  du  y.  Dé- 
cembre ; ç’a  efté  un  effet  de  fa  modération  8c  de  fa 
prudence.  11  a cru  que  lafubftance  ou  la  chofe 
futfiloir,  8c  qu’une  cxpreffion  plus  formelle  n’au- 
roit  fervyqu’à  luy  attirer  de  l’envie  , làns  riea 
contribuera  fafatisfaéfcion  ny  au  bien  de  l’Etat. 

Ilfefcntoit  ainfi  doublement  obligea  Ion  prç- 
decefleur,  de  luy  avoir  procuré  un  employdecet 
éclat  6c  de  cette  importance , qu’il  avoit  d’ailleurs 
fi  fol  i d era  en  t étably . Aufïi  publie-t-il  debonnefoy 
dansfes  lettres,  qu’il  eftoit  particulièrement  re- 
devable de  cet  honneur  à ce  grand  homme,  qui 
avoit  bien  voulu  faire  detres-avantageux  rapport? 
de  luy  au  Roy.  Et  cet  aveu  fincere  tourne  prefque 
également  à la  gloire  d u Prince , 6c  à la  iienne  pro- 
pre. Par  là  la  Majefté  ne  s’eftoit  refoluë  à un  choix 
li  important,  que  fur  la  parole  de  fon  premier 
Minière,  des  confeils  duquel  elle  fe  trouvoit  li 
bien  depuis plusde  18.  ans.  Etparlàmêmeilpou- 
voit  fe  vanter  d’avoir  eu  pour  luy  ie  témoignage  8c 
l’approbation  du  plus  éclairé  6c  du  plus  judicieux 
Politique  de  fon  temps.Maiscequi.releve  encore 
plus  la  gloire  , c’elt  la  pirtaite  rcconnoilfance 
qu'il  a toujours  coniervée  d’un  liintig  e biea-  fait. 

E x On  ; 
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Onnelc  fçauroit  mieuxloiierà  mon  avis,  quen 
affeurant,  comme  chacun  fait,  qu’il  travailla  le 
plus  à défendre  les  parens  de  fon  predeccfleur  8c  de 
ion  bienfaiteur , de  la  perfecution  dont  ils  étoient 
menacez , 8c  à les  maintenir  dans  leurs  dignitez  8c 
leurs  charges.  , ? 

Au  refte , là  le  Cardinal-Duc  de  Richelieu  a ete 
heureux  au  choix  8t  en  la  perlonne  de  fon  Succef- 
feur,  le  Cardinal  Mazarin,  on  pourroit  ajouter 
qu’il  nelefutgueresmoinsà  l’égard  de  fon  rival* 
ou  fi  l’on  veut  de  fon  Antagonifte,  le  Comte-Duc 
d’Olivarez.On  n’a  pas  doutéde  comparer  ces  deux 
premiers  Miniftres , de  France  8c  d’isfpagne,  dont 
le  crédit  a prefque  eu  la  même  durée.à  deux  aftres, 
de  la  première  ou  au  moins  de  la  fécondé  grandeur, 
quiattiroientfureuxla  veüe,  l’eftime  8c  l’admi- 
ration de  toute  la  Chrêtienté.Celuy-là  s’éclipfa  le 
premier  par  une  mort  naturelle, dont  nous  venons 
de  parler.  Et  l’autre  nejoüitpas  plus  de  cinq  ou 
fix  femaines  de  cet  avantage;  ayant  été  difgracié  le 
17.  Janvier  1643. 

Le  motif,  ou  lepretextedefadifgrace,  fut  le 
malheur  qui  accompagnoit  toutes fes  entrepril'es. 
C’étoit  en  effet  l’acculer  d’imprudence.  Dans  le 
fentiment  du  Cardinal  de  Richelieu,  l'imprudent 
8c  le  malheureux  n’eit  qu’un. 11  pratiquoit  ainfi  vo- 
lontiers l’une  de  fes  plus  confiantes  maximes , qui 
etoit,  pour  nous  fervir  de  fes  propres  termes; 
r Qu’en  matière d’Eftat,  on  ne  fçauroit  jamais  fe 
» precautionner  trop , ny  chercher  trop  de  feuretez: 
» Qu’il  fall  oit,  s’il  fe  pou  voit,  avoir  toûjours  deux 
cordes  à fon  arc;  Que  pour  bien  réufTir , il  ne  fal- 
3>  loit  pas  prendre  fes  m el'ures  trop  juftes , mais  que 
j,  pour  faire  beaucoup , il  falloit  s’efforcer , 8c  s ap- 
prêter à faire  encore  plus:  Qu’en  un  mot,  dans 
3>  toutes  les  grandes  affaires,  fi  on  ne  prenoit  des  me* 
fures  trop  longues  en  apparence,cllcs  fetrouvoie.it 

3)  toûjours  trop  courtes  en  effet. 

» . Cette 
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Cette  conduite  8c  cette  prévoyance  duCardinal- 
Duc  rendant  inutiles  tous  les  deffeins  8c  tous  les 
efforts  du  Comte.  Duc;  il n’yapas  lieu  de  s'éton- 
ner que  celuy-cy  fe  l'oit  fi  fort  déchaîné  contre 
l’autre , & même  contre  toute  la  nation. Il  eft  d’ail- 
leurs indubitable  que  cette  paflion  8c  cette  animo- 
fité  luy  étoit  comme  naturelle,  ou  du  moins  hé- 
réditaire.On  remarque  duComted’Olivarez  ion 
pere , AmhaiTadeur  pour  le  Roy  Catnolique  à Ro- 
me, quedetouslcs  Miniftresd'Efpagne,  il  fut  le 
plus  emporté  contre  la  France  8c  contre  l’abfolu» 
tion  du  Roy  Henry  IV.  à qui  il  eût  volontiers 
empêché  l’entrée  de  l’Eglife,  8c  la  Communion 
desFidelles.  De  forte  qu’étant  nédans  cette  Ara- 
baffade,  il  fembloit  qu’on  luy  eut  infpirédésfon 
plus  bas  âge , l’averfion  8c  la  haine  contre  les  Fran- 
çois. Surquoy  il  yen  a qui  reprefentent  ce  jeune 
Efpagnol , à peu  prés  comme  le  jeune  Africain , 
à qui  fon  pere  Amilcar  fait  jurer  8c  promettre  fo- 
lemnellement  une  guerre  8c  une  inimitié  irrécon- 
ciliables avec  les  Romains.  D'autres  préfuppolant 
que  d’ordinaire  la  même  terre  produit  8c  le  poifon 
8c  le  contrepoifon , ne  doutent  point  d’aflfcurcr 
que  Rome  devoir  à la  France  le  Cardinal  Mazarin , 
puisqu’elleavoitdonné  le  Comte-Ducd’O.ivarez 
a F Ei  pagne. 

Quoy  qu’il  en  foit,  on  ne  pouvoit  être  bon 
François , 8c  bon  amy du  Comte-Duc.Aufïi  eft-ce 
l’un  des  crimes  que  Louys  le  Julie  reproche  à 
Cinq-Mars,  Ion  grand  Ecuyer,  parlalettre  du  4. 
Aouft  aux  Gouverneurs.  Sa  Majelté  s’y  plaint  de 
ce  que  cet  ingrat  avoit  eu  l’infolence  8c  la  témérité 
de  blâmer  lesadtions  du  Cardinal  Duc  de  Riche- 
lieu , quoy  que fes  confeils  8c  les  fervicesayent  été 
toujours  accompagnez  debenediâions  8c  defuc- 
pez  ; 8c  de  louer  les  adtions  du  Comte  Duc  d’O- 
liivarez,  quoy  que  fa  conduite  ait  toujours  été 
raalheurcufe. 
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Cesdifcoursgtces  déclarations  fi  peuraifonna- 
bles  du  grand  Ecuyer , tavory  du  Roy , pouvoient 
avoir  allarmé  quelques-uns  de  nos  Alliez.qui  n’ap- 
prehendoientgueres  moins  que  nous  mêmes  nos 
broifilleriesdomeltiques.  Du  moins  ell-il  certain 
qu'au  voyagé-  de  Rcufiîllon  les  Hollandois  firent 
dire  à fa  Majefté  par  Monfieurd’Eftrade,  que  fi 
l’adminiftration  des  affaires  paffoit  à Cinq- Mars, 
ils  pourvoiroient  à leur  feurere,  8c  écouteroient 
les  propofitions  8c  les  offres  qu’on  leurtaifoit. 

Cen’eft  pas  qu’il  n’y  ait  lieu  de  croire  que  ce 
fuft  une  adreffe  du  Cardinal  de  Richelieu , a quoy 
pourroit  bien  avoir  eu  part  le  Cardinal  Mazarin. 
Ils  prétendirent  par  là  donner  au  Roy , porté  natu- 
rellement au  bien  8c  à la  vertu , de  juftes  foupçons 
& défiances  delà  caballedefon  favory.  Et  le  Prin- 
ce d’Orange , qni  eftoit  Federic-  Henri , s’y  accor- 
da d’autantplus  volontiers > qu’il  atoujours  eu  de 
grands  égards  & beaucoup  d’eftimepour  le  Cardi- 
nal Duc,  qui  gouvernott  depuis  tant  d’années, 
avec  non  moins  de  faccez  que  déprodence.  C’eft 
pourquoy,  celuy  eyefiant  mort,  nôtre  nouveau 
Miniftre  ne  s'épargna  pas  à cultiver  la  même  liaifon 
Ôc la  même  cerrefpondance  ; comme  on  le  peut 
voir  parlaréponfe  qu’il  fit  à la  lettre  de  fon  Al- 
tefie  le  Prince  d’Orange. 

Si  j’ay  différé  jùfques-icy  à rendre  grâces  à vô- 
” treAltefie,  du  fouvenir  qu’il  luy  a pieu  avoir  de 
JJ  moy,  8c  des  affeurances  que  Monfieurd’Eftrade 
jj  m'adonnées  de  fon  affe&ion  en  mon  endroit,l’af- 
jj  flittion  extrême-  que  j’ay  eüe,  8c  que  j’ay  encore 
jj  de  l’accident  qui  eft  arrivé  en  la  perionne  de  Mon- 
,,  fieur  leCaidinal-Duc,  en  eft  feulement  la  caufe* 
Comme  elle  m’eftoit  infiniment  chere  partoutes 
fortes  de  raifons , fa  perte  m'a  efté  fi  fenfible , que 
55  je  n’ai  pas  été  capable  depuis  d’aucune  confolation, 
” ny  même  de  penfer  à autre  chofe  qu’au  fujet  de  ma 
a)  douleur.  Jefaifoisétat  après  un  tel  malheur  deme 
jj  . retirer 


ic 

sc 


JC 

JC 


du  Cardinal  Mazarin.  Liv.I.  105 

fctirer  à Rome,  pour  ellayer  d’y  lcrvirle  Uoy,<* 
ainii  qu’il  m’y  a obligé.  Maisfa  Majeftene  l’ayant  te 
pas  déliré,  Scmayaoc  fait  l’honneur  de  me  com-  « 
mander  de  demeurer  auprès  d’elle,  pourl’athfter  <e 
dans  fes  conieils,  8c  prendre  la  conduite  de  les  (C 
affaires  les  plus  importantes,  j’ay  creu  que  je  ne  iC 
pouvois  moins  faire,  après  toutes  les  grâces  que  <c 
j’ay  receiies  delà  bonté  que  de  mefoùmettreales  ^ 
volontés,  8c  de  tâcher  par  toutes  fortes  de  devoirs 
6c  delervices;  àcorrelpondreàla  bonne  opiniôn 
qu’elle  a conceüc  de  mon  affedlionfic  de  ma  fideli-  Ct 
té,  6c  à me  rendre  digne  de  fon  choix.  Je  iuppüe  tc 
vôtre  Alteffe  de  croire  qu’un  de  mes  principaux  cc 
foins  dans  ce  glorieux  employ,  fera  de  rechercher  t* 
les  moyensde  maintenir  unebonne  union  6c  cor*  tt 
reipondance  entrefaMajeftéÔc  vôtre  Alteffe , 6c  de  ce 
vous  faire  connoître  par  effets,  que  de  tous  ceux  te 
qui  honorent  vôtre  perfonne,  6c  voftre  mérité , il  (C 
n’y  en  a point  qui  foie  plus  fincerementque  moy  -i- 
&c. 

Ce  titre  d’ Alteffe,  qui  diflinguoit  6 fort  et 
Prince,  jufqu’à  l’égaler  à quelques  Souverains,  * 
l’attacha  étrôitement  atfx  intérêts  de  cette  Cou-'* 
ronne.  Il  le  receut  de  deçà  fur  la  fin  de  l'année 
1635*.  peu  après  que  nous  eûmes  rompu  avecl’Ef- 
pagne.  Il  alouvent  pub  ié que  c’étôit  unfurcroit 
d’obligation  qu’il  auroit  tousjours  au  Roy  8c  à 
fon  premier  Miniftre.  Et  il  di  foit  vray,  comme 
nous  le  vérifient,  tant  la  lettre  de  la  Majefié  à 
Meffieurs  les  Eftats  de  ^ollandè,  que  celles  du 
Cardinal-Duc,  écrites  feparément  au  Prince  8c  à 
la  Princeffe  d’Orange. 

Trcs-chers,  grands  amis,  Alliez  8c  Confederez,  <* 
l’eftime  très  particulière  quenousavons  tousjours  ce 
faite,  Scqueinous  faifons  de  nôtre  tres-cher  8c  <r 
bien  aîmécoufin  le  Prince  d’Orange , non  feule-  iC 
mentà  caufe  de  fa  nai  ffance  6c  du  mérité  de  faMai-  • 
Ion,  dont  la  grande  ureftaffezconnüe,  mais  aulïi <c 
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»i  pour  les  grandes  8c  recommandables  qualitezqui 
»»  le  rencontrent  en  fa  perionne,  8c  les  belles  aétions 
*»  qu’il  a faites  dans  la  conduite  8c  le  commandement 
»>  des  armées,  où  il  a acquis  tant  de  réputation, qu’il 
»!  n’y  a point  de  marques  d’honneur  qui  ne  luy 
puiffent  être  judeihentattribuées , nous  a convié 
»»  de  luy  en  rendre  de  nouvelles  preuves,  en  luy  don- 
»»  nant  dorefna  vaut  un  autre  Titre  que  celuy  dont  il 
»»  a été  traittéjufques  à p éfent  j dequoy  nous  envo- 
>>  yons  ordre  exprès  au  iieur  de  Charnacé.nôtre  Am- 
•>,  badadeur , 8cc. 

»»  La  lettre  du  Roy  que  vous  recevrez  par  les  mains 
s»  de  Monlieur  de  Çharnacé,  8c  ce  qu'il  a charge  de 
»»  vous  dire,  de  la  part  de  fa  Majedé,  vous  feront 
» connoître  fi  particulièrement  8c  l’affeêlion  qu’elle 
»»  apour  vôtre  perionne,  8c  l’edime  linguliere  qu’el- 
*>  le  fait  de  vôtre  vertu  8c  de  vôtre  mérité  , qu’il  fe- 
>>  rojtfuperflude  vous  le  reprefenter  par  ces  lignes. 
»,  Audi  mecontenteray-jefeulement,Monfieur , de 
»!  voustémoigner lajoye  extraordinaire  qiie  je  ref- 
»»  içns.cn  mon  particulier  du  nouveau  Titre , dont  il 
»>  plaid  à fa  Majedé  honorer  toute  vôtre  Maifon. 
»,_Pour  rue  conformer  à fa  volonté,  2r  quejefuivc 
»,  mon  inclination,  vous  trouverez  bon,  s’il  vous 
»,  plaid, que  je  fois  le  premier  à commencer  ce  chan- 
»,  gement , 8c  que  j'afleure  vôtre  Alteflc  que  Phono- 
„ rant  comme  je  fais,  ce  me  fera  une  faveur  plus 
», .grande  que  je  neluy  fçaurois  dire,  de  la  lervir  8c 
»,  tous  les  liens , aux  occa lions  qui  s'en  pi  efenteront, 
,«  8c  de  luy  faire  connoître  par  effets,  qu’il  n’y  a 
»>.  point  d’homme  au  monde,  qui  foit  avec  plus  de 
,,  padïon  8c  de  finceritéque  moy , 8cc. 

■»,  Je  ne  prends  pas  la  plume  pour  vous  reprefen- 
ter  l’affeftion  particulière  que  le  Roy  a pour  la 
.,,,  perionne  deMonfieur  le  Prince  d’Orange  8c  pour 
y la  vôtre 8c  l’edime  particulière  qu’il  en  fait,  par- 
,,  cequelestémoignagesquefaMajedévousen rend 
,,  par  la  lettre  qu’il  vous  écrit»  8c  p3r  ce  que  Mon 
. ‘ r fièur 
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fleur  de  Charnacé  vous  dira  de  fa  part  » font  tels , à 
mon  avis,  qu’ils  ne  vous  fçauroient  permettre  d’en  ,, 
douter,  mais  feulement  pour  vous  faire  connoître  ,, 
l’extrême  joyequej’ay  del’honaeur  qu’il  plaift  à „ 
fa  Majefté  départir  à toute  vôtre  maifon  parlenou-  „ 
veau  titre  dont  elle  veut  que  vous  foyez  dorefna-  „ 
vant  traitée.  Je  fupplie  vôtre  Alteire  de  croire,  qu’il  yw 
ne  luy  arrivera  jamais  tant  de  contentement  8c  de  „ 
bonheur,  quejeneluy en fouhaite encore  divan- 
tage,  comme  aulfi  qu’aucun  n’honorefa  vertu  8c  ,„ 
fon  mérité  à l’égal  de  ce  que  je  fais,  ny  qui  foit 
plus  véritablement  que  moy,  8cc. 

Mais  fur  tout  la  maniéré  en  eftconfiderable.  Il 
ne  fut  pour  cela  befoin  que  d’une  lettre.  On  fait 
dire  au  PapeGelafc,  que  le  Créateur  de  l’Univers» 

& le  Souverain  des  Souverains  , n’a  proprement 
que  deux  Vicaires  ou  deux  Lieutenans  Generaux  , 
le  Pape  pour  le  fpirituel,  8c  le  Roy  pour  le  tempo- 
rel. EneontinuantlapenfeedeceS.Pere, on  pour- 
roir  ce  fem'ole  ajouter  cette  reflexion.  Le  Textefa- 
cré  parle  ainfi  dece  divin  Créateur.  Il  a dit,&ce 
qu'il  a dit , e fl  fait.  Il  y auroit  lieu  de  dire  à peu  prés 
Ifr  même  de  nôtre  Monarque.  Il  a écrit , &ceqt*il 
a écrit  e/l  exécuté.  Il  n’y  a certes  qu’un  Tribunal 
tout  à fait  Souverain  , qui  puiiïe  connoître,  & qui 
poifle  décider  de  ces  matières. Tellement  que  dans 
les  règles  8c  dans  les  maximes  ordinaires , le  projet 
ou  l’exemple  de  nôt  re  Cour  feule  doit  indubitable- 
ment fuffire  pour  toutes  les  autres. 

Cette  veritéfeconfirmeparlefaitquifuit,  tiré 
del’Hiftoire d’Efpagne.  Maximilien  d’Autriche', 
Roy  des  Romains , ayant  envoyé  du  vivant  de 
l’Etnpereur  Fcderic  III.  fon  pere , un  Ambaffadeur 
^ versIePape,  cette  nouveauté  furprit  8c  troubla, 
non  feulement  la  Cour  de  Rome,  où  le  rang  8c  lï 
ceremonie  pafle  pour  chofe  elfentielle  ; mais  gé- 
néralement laChrêtiente.  1 .es  Rois  DD.  Ferdinand 
& Ifabelle,  les  premiers  des  Rois  d’Efpagne  qui 
.. . i E f fie 
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feToient attribué,  oudu  moins,  qui ayent trans- 
mis à leurs  fuccefleurs  le  titre  de  Catholiques  ,s’al- 
larmerent  d’abord  commes  les  autres.  Neanmoins 
ils  réprimèrent  auffi-tôt  cette  allarme  8c  leur  crain- 
te, fur  ce  qu’ils  reconnurent  que  la  conteftation 
ne regardoit  proprement  que  le  Roy  de  France, 
qui  étant  fans  difficulté  le  premier,  le  plus  ancien 
8:  le  plusaugufte  des  Roys  Chrétiens,  avoit  fans 
contredit  le  pas  fur  eux  tous.  C’elt  pourquoy  ils 
envoyèrent  ordre  au  Doâeur  Médina  8c  au  Proto- 
notaire Carvajal,  de  fe  tenir  en  repos,  8c  de  fe 
conformer  entièrement  à ce  que  feroit  l’A mbaflà- 
deurde  fa  Majelté  Très- Chrétienne. 

Après  cela,  on  ne  doit  pas  condamner  abfolu- 
ment  l'opinion  de  ceux  qui  s’imaginent  que'Char.- 
les-Emanuel  Duc  de  Savoye  ne  rcüffit  pas  en  la 
prétention  qu’il  eut  d’être  appelle  Roy,  pour 
ne  s’être  pas  addrefle  en  premier  lieu  à la  France. 
En  effet,  il  fe  vérifié  par  un  Mémoire  du  mois 
d’Aoufti62<J.  que  le  Duc  mit  entre  les  mains  de 
Moniteur  de  Bullion , nôtre  Ambalfadeur,  que  le. 
Pape  avoit  déjà  trouvé  la  prétention  du  Savoyard 
tres-raifonnable.  Elle  étoit  fondée  fur  ce  qu’il  fe 
maintenoit  ilfu  des  Princes  qui  a voient  regnéau- 
trefois  en  Chypre.  Mais  pour  bonnes  que  fuf- 
fent  fesraifons,  elles  ne  concluoient  pas  pour  luy 
feul.  S’iln’éroit  queltion  que  de  rappeller  les  an- 
ciens titres,  le  Duc  de  Bavière  pourroit  auffi  pre-. 
tendre  un  pareil  changement,  fon  Eftat  fe  trou- 
vant avoirêté  autrefois  qualifié  Royaume.  Apres 
lamortdeCharles-Ema  iiel,  Viâor- Amedée,fon 
fils8cfonfuccefleur,  nemanquapas  de  continuer 
lamefmepourfuite,  8c  d’y  faire  de  nouveaux  ef- 
forts, qui  ne  turent  pas  tout-à  fait  inutiles,  8c 
quieurentquelqueécIat.Au  moisdeFévrier  1633* 
l'Ambalfadeur  qu’il  avoit  à Rome,  fit  mettre  fur 
la  porte  de  fon  Palais,  les  armes  8c  la  Couronne  de 
Chypre  j pjetendant  acquérir  par  là  au  Duc,  fon 
..  •;  . " ‘ ' " Maî- 
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Maître,  le  nom,  lerangScIadignitédeRoy.  Et 
dans  la  même  année,  l’ Ambaffadeur  extfaordinai- 
re  qu’il  envoya  en  France , y receut  des  honneurs  , 
qu’on  n’avoit  point  rendus  jufques-làaux  Ambaf- 
ladeurs  deSavoye,  8c  y lut  traité  de  mefmeque 
les  Ambalfadeurs  des  Telles  Couronnées. 

Ileft  vray  qu’on  ne  fçauroit  nier  que  cette di- 
llinélion  & cette  prérogative  ne  fut  un  effet  & une 
fuite  del’Alliance  Royale,  dont  Viétor-Amedée 
avoit  été  honoré,  ayant  époufé  Madame  Chreftien- 
nede  France,  feeur  du  Roy.  C’eflla  mefme Al- 
liance qui  a rendu  cette  Cour  toute  Françoife.dans 
les  maniérés,  ..dans  fes  inclinations  8c  dans  fa  con- 
duite. C’eftaufli  par  là  qu’elle  eft  parvenuë  à ce 
haut  point  de  réputation,  où  on  l’aveuë.  11  n’y 
avoit  prefque  point  d’employ  à efperer  à la  Cour 
de  France , que  l’on  n’en  eut  eu  auparavant  à celle 
deSavoye,  qui  étoit  comme  le  theatre  ou  l’Ecole 
de  politeffe.Cequilepourroit  confirmer  par  quan- 
tité d’exemples.  Mais  il  fuflit  de  démeller  de  la  fou- 
le 8c  de  remarquer  les  deux  plus  habiles  Secrétaires 
d’Eilat,  qui  ayent  fignaléles  dernieres  années  du 
régné  de  Louys  XIII.  Moniteur  Servien , 8c  Mon- 
iteur le  Tellier,  quiafuccedé  à Moniteur  Sublet- 
de  Noyers,  fucceffeur de  celuy  là. 

Pi  iolo,  dans  ce  qu’il  nous  a donné  de  I’hifloire 
de  ces  derniers  temps,  écrit  qu’aprés  la  mort  du 
Cardinal  de  Richelieu , il  relia  trots  autres  Mini- 
lires , le  Cardinal  Mazarin,  8c  les  lieurs  de  Ctia- 
vigny&de  Noyers,  Secrétaires  des  Commande- 
mens;  dont  il  fait  comme  un  Triumvirat.  Mais  if 
fe  méprend  fans  doute  ; les  Secrétaires  d’Etat  n’é- 
tant pointdés  lors  ce  que  nouslesavons  veus  de- 
puis. Il  ne  donne  pas  allez  au  Cardinal  Mazarin  t 
8c  il  donne  trop  aux  lieurs  de  Chavigny  8c  de 
Noyers.  Le  Cardinal  avoit  conllamment  l’inten- 
dance & la  direélionîprincipale  des  affaires.  Et  le 9- 
deux  autres  n’elloient  proprement  que  des  Mini- 
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lires fubalternes , Sc  d’une  authorité  moins  eten-1 
duë.On  reraarquedu  premierdes  deux  qu’il étoit 
fin  & accort,&  q ue  le  fécond  étoit  candide  6c  labo* 
rieux:  c’eft  à dire  que  celuy  là  p.ifibit  pour  un 
Courtifan  achevé,  6c  l’autre  non.  Leurs  inclina- 
tions fi  differentes  étoient  autant  de  femence  de 
j^loufie&  de  mes-intelligence  entre  eux.  Enfin, 
.Monfieur  de  Noyers  fatigué  de  la  conjoncture  8c 
de  l’état  prefent,  lèrebûte,  8cfedégoûte  du  fer- 
vice.  Nefefentant  plus  appuyé  d’uu  Cardinal  de 
Richelieu,  il  fe  refout  à quitter  l’employ.  En 
effet,  il  demande  fon  congé.  On  le  prend  au  mot. 
Il  eneft  lurpris.  Et  comme  il  arrive  d’ordinaire  à 
ceux  qui  n’agiffent  pas  avec  pleine  liberté  > il  au- 
roitprefque  voulufe  dédire.  C’eft  pourquoy  il 
rejetta  d’abord  la  propofition  qu’on  luy  fit  de 
l’Ambaffade  de  Rome,  pourveu  qu’il  donnât  fa 
demifiion,  Puis  ayant  changé  d’avis,  iltémoigna 
qu’il  ne  s’eloigneroit  pas  d’accepter  cetteAmbaffa- 
de.  Mais  on  n’étoit  plus  dansle  fentiment  de  laluy 
accorder. 

L’employ  donc  de  Sécretaire  d’Eftat  ayant  va- 
qué,il  fut  queft  ion  d’y  pourvoir.  Nôtre  premier 
Miniftre  avoit  befbin  neceflairement  d’une  perfon- 
ne,àquiilpûtfeconfierj  quil’aidâtà  fupporterle 
faix  de  l’adminiftration , en  un  mot,  qui  luy  fût 
ce  que  luy- même  avoit  été  au  Cardinal  de  Riche*, 
lieu.  Mais  il  n’eut  point  à choifir.  11  ne  vit  que 
Monfieurle  Tellierqui  luy  fût  propre.  11  l’avoit 
particulièrement  connû  à Tu  vin  , où  il  étoit  enco- 
re en  qualité  d’intendant  de  J uftice  dans  les  armées 
«lu  Roy  en  Italie,  Il  remarquoit  en  luy  tousles 
talens  6c  toutes  les  bonnes  qualitcz  qu’il  y pouvoit 
defirer.Et ce  qui  eft  très  rare.c’eft  que  lejugement 
qu’il  en  fit  déslors,  quelque  avantageux  qu’il  fut 
à Monfieurle  Tellier.s’eftheureulement  confirmé 
da  is  la  fuite. 

11  u’y  eut  jamais  de  Miniftre  plus  capable  de  gar- 
der 


A 


du  Cardinal  Maïarin.  Liv.  ï:  109 

der  un  fecret , de  quelque  poids  8c  de  quelquecon- 
fequence  qu’il  pu ifle  être.  Ce  facré  déport  ne  fut 
jamais  plus  feurement.  que  luy  étant  confié.  Et  ce 
qui  donne  tant  de  peine  aux  autres  ne  luy  coûte 
rien  5 étant  tout-à  fait  perfuadé  de  la  vérité  de  cet- 
te maxime,  qu’il  n’y  ariendeplusaifény  de  plus 
naturel  quelelilence. 

Il  n’eft  pas  moins  judicieux  que  fecret.  Il  pré- 
juge infailliblement  des  effets  par  les  caufes,  Et 
fur  ce  principe  il  prévoit  indubitablement  l’ora- 
ge 8c  le  mal  à venir , 8c  l'ayant  préveu , ou  il  le 
détourné,  ou  du  moins,  il  y cherche  8c  y pre^ 
pare  les  remedes , avant  qu’il  arrive.  Il  a encore 
plus  de  flegme  ou  depatience,  quel’Iralicnnyque 
l’Efpagnol.  Il  eft  comme  eux  perfuadé  qu’il  y a 
lieu  de  tirer  du  temps  & du  delay  desfecours  8c 
des  avantages  qu’on  ne  peut  pas  efperer  d’ailleurs. 
Mais  il  fçait  mieux  prendre  qu’eux,  le  point  de 
maturité  8c  le  moment  le  plus  propre  pour  a- 
gir- 

politique  jointe  au  naturel,  le  rend  amy 
d un  chacun.  Il  fait  office  8c  plaifir,  autant  qu’il 
peut.  On  a prétendu  autrefois  qu’un  Prince  ne 
devoit  jamais  renvoyer  perfonne  chagrin  ou  mér 
'content.  Cela  ne  convient  nullement  à un  Mini- 
ftre,  expole  d'ordinaire  à une  foule  de  courtifans 
iotereffefc.  Tout  ce  qu’on  peut  defirer,  8c  ce  qui 
dépend  absolument  de  luy,  c’eft  qu’il  ne  rebute, 
8c  qu’il n’éconduife  pas  brufquement;  mai»  plu- 
tôt qu'il  tempere  8c  qu’il  adouciffe  le  refus,  tou- 
jours fâcheux  de  foy  , par  des  termes  civils  8c  hon- 
nêtes.Cette  conduite  a cité  d’autant  plus  npceffaire 
à Monfieur  le  Tellier  , qu’il  luy  a fallu  effuyer 
des  temps  8c  des  pas  tresglirtans , dans  une  longue 
Minorité,  qui  rendoit  les  eiprits  plus  prompts  à 
s'aigrir  & à s’émouvoir.  De  forte  quecedoiteftre 
unechofebienfurprenante8c  toute  extraordinai- 
re,qu’il  ait  fçeu  ainfi  s’acquérir  8c  fe  conferver  la 
bienveillance  d’un  chacun.  Ce 
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Ce  qui  luy  a pû  con  firmer  cette  faveur  & cet  ap- 
plaudiffement  general,  ç’a  efté  fans  doute  fa  modé- 
ration. Les  perfonnes  raifonnables  8c  modérées , 
qui  fe  bornent  volontiers  dans  leur  employ,  fe  font 
autant  aimer , que  fe  font  haïr  au  contraire  ces  ef- 
prits inquiets 8c ambitieux,  qui  ne  fe  contentent 
jamais  de  leur  état.  Aufifi  la  fortune  de  ceux  cy 
n’eft  jamais  ftable , au  lieu  que  celle  des  autres  l’eft 
toûjours.  D’où  ilieconclud  que  fi  par  un  exemple 
tout  fingulter  Monfieurle  Teliier  a efté  déjà  plus 
de  quaranteans  defuiteMiniftred’Eftat.c’eft  indu- 
bitablement reffet8cla  marqued’un  mérité  tout 
extraordinaire.  Neanmoins,  il  fautavoüerquelé 
mérité  leul  du  Miniftre  ne  fuffit  pas.  Il  faut  que  le 
Prince  foit  éclairé  8c  reconnoifl'ant.  Monfieurle 
Teliier,  tout  habile  8c  tout  zélé  qu'il  eft,  auroit 
couru  rifque  de  ne  durer  pas  fi  long-temps  dans 
le  Miniftere  fous  un  autre  Souverain  que  Louys 
le  Grand.  Nôtre  Monarque  poflede  éminemment 
ces  deux  qualitcz  fi  importantes  au  Gouverner 
ment  8c  à l’Adminiftration.  11  fixait  parfaitement 
difeerner  le  mérite  : 8c  il  lefçait  parfaitement  re- 
connoître.  Eftantainfi  bienfervy , il  ne  faut  pas 
s’étonner  qu’il  fe  foittellement  diftingué.  8c  qu’il 
ait  fait  les  merveilles  que  toute  l’Europe  a admi- 
rées. Il  donne  parla  un  grand  exemple,  8c  des 
réglés  infai  liblcs  pour  bienxommander,  dont 
on  a creu  autrefois  l’art  8c  les  moyens  li  diffi- 
ciles. 

II  Te  conclud  encore  delà,  qu’il  n’y  a pas  moins 
d’avantage,  que  de  gloire,  à fervir  fous  un  û 
judicieux  8c  un  fi  digne  Souverain.  Les  moindres 
charges  qu’il  donne  en  deviennent  confiderables  : 
Et  les  plus  éminentes  en  reçoivent  un  furcroît 
d’éclat  8c  de  paix.  On  pourroit  louer  Monfieurle 
Teliier,  d’être  parvenu  à la  dignité  de  Chancelier 
par  tous  les  degrez,  8c  apres  avoir  efté  fuccelfi- 
yementConfeillerdu  Grand  Conleil,  Procureur 
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du  Roy  au  Châtelet»  Maître  des  Requêtes,  In- 
tendant de  Jufticej  Secrétaire Sc  Minière  d’Eftat. 
Et  certainement,  il  y a bien  lieu  de  le  faire*  étant 
indubitable  qu’il  nefe  trouvera  point  jufqu’alors 
de  Chancelier  qui  ait  paflTé  par  tant  de  charges  8ç 
dedignitez , avant  que  d’arriver  à celle  qui  renier» 
me  8c  qui  couronne  toutes  les  autres.  Mais  à dire 
vray,  cet  honneur  n’égale  pas  à beaucoup  présla 
gloire  d’avoir  efté  choifi  par  la  Majefté.  Allez  fou- 
vent  les  nouveaux  Chanceliers  ne  font  guéres  plus 
connus  du  Souverain  , qneles  autres  Magiftratsi 
de  forte  qu’il  a befoin  alfezlbuvent  d’eftre  informé 
parfon  Confcil,  de  leur  expérience,  deleurfide» 
lité  8c  deleurzele.  Il  n’en  va  pas  de  mefmedece- 
Juy  dont  nous  parlons.  Jamais  aucun  de  fespre- 
decelfeurs  n’a  pû  fedire  à meilleur  titre  que  luy. 
Chancelier  du  premier  Monarque  de  la  Chrétien- 
té > dont  il  peut  fe  vanter  à bon  droit  d’eftre  uni- 
quement l’ouvrage.  Jamais  aucun  n’a  eu  plus  de 
railon  ny plus  de  droit,  de  joüirdu  privilège  qu’a 
le  Chancelier  feul,  de  n’eftre  point  iujet  à l’Infor- 
mation de  vie  8c  de  mœurs  » puifqu’on  ne  fçauroit 
être  plus  particulièrement  connu  8c  agréé  du  Prin- 
ce. Aufti  la  Majeftéluyat-elle  fait  l’honneur  de 
luy  preferire  qu’il  exerçât  cette  première  dignité 
dans  toute  fon  étenduë8r  avec  tous  fes  avantages*. 
Elle  luy  confie  pour  cela  l’entiere  direâion  de  la 
Juftice , qui  eft  fans  doute  la  plus  noble  8c  la  plus 
augufte  tonâion  de  laRoyauté.Nousne  manquons 
pas  de  publier  qu’il  n’y  a que  nos  Roys,  qui  fe 
falfent  reprefenterfurleursfeaux  en  habit  de  Ju- 
ges 8c  de  pacifiques , féant  dans  leur  Thrône,8c  te- 
nant d’une  main  le  Sceptre,  8c  de  l’autre  la  verge 
de  juftice.  Tous  les  autres  s’y  fontreprefenter  à 
cheval  8c  fous  les  armes , en  équipage  de  guer- 
riers 8c  de  Conquerans.  D’où  il  arrive  qu’en  Fran- 
ce.c’elt  a dire,  dans  la  Monarchie  du  monde  la  plus 
parfaite, laMajeftédu  Souverain  n'eft  proprement 
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-armée  que  des  loix,  & qu’ainfi  les  Armes  y dor- 
.vent  ceder  à la  Robe,  & le  Connétable  au  Chan- 
celier. Et  quand  même  celuy-là  feroit  encore 
en  état  de  foutenir  Tes  anciennes  prétentions,  il 
y auroit  tout  fujet  d’efperer  dans  la  conjoncture 
prefente,  que  la  bonne  caufe  feroit  maintenue, & 
que  le  droit  l’emporteroit  fur  la  force.  Mais  le 
Cardinalde Richelieu  y adonné  bon  ordre.  On 
lient  communément  qu’il  fit  fupprimer  en  1617. 
l’Office  de  Connétable,  en  relfenriment  8c  en  hai- 
ne de  ce  que  les  Connétables  avoient  ofe  debatre 
la  préfeance  dans  le.Confeil  du  Roy  , aux  Cardi- 
naux. 

Monfieur  le  Chancelier  donc  ne  croit  paspou- 
yoir  mieux  latisfaire  à fes engagemens  , quepar 
une  étude  8c  une  application  particulière  à rendre 
la  juftice.  Quoyqu’ily  foit  affez  porté  Je  fon  na- 
turel, il  le.  tait  principalement  pour  deferer  aux 
ordres 8c  à l’exemple  du  Roy,  8c  pour  féconder 
les  inclinations  toutes  heroïquesde  fa  Majefte, qui 
feplait  à fe  faire  autant  aimer  de  fesfujets,  que 
craindre  de  les  ennemis.  Auffil’a  t-ildéjafaitavec 
tant  de  fuccez  qu’il  ne  fetrouvera  point  avant  luy 
de  Chancelier  , dont  l’intégrité  8c  la  conduite 
ait  eu  plus  d’approbation  8c  d’éloge.  De  forte  que 
dans  une  maladie  alfez  confidtrable  qu’il  eut  les 
dernières  années , on  eût  veu  tous  les  gens  de  bien 
le  regretter  par  avance,  8c  s’affliger  comme  fi  la 
Jpfticeeut  deus’eteindre , ou  du  moins  retourner 
au  Ciel  avec  luy. 

Ce  qui  ne  doit  nullement  furprendre.  La  Cour 
même  ne  pouvoir  pas  moins  faire,  apresl’avoire- 
iliméacepoint,  que  ded’appeller , comme  nous 
venons  de  voir , de  delà  les  Monts,  pour  fucce- 
der  à Monfieur  de  Noyers,  8c  remplir  la  charge 
de  Secrétaire  d’Etat. Et  il  y a grande  apparence  que 
ce  fingulier  mérité  luy  eut  pareillement  procu  é 
l’avantage  de  la  préfeance  fur  fes  Co'iegues.  Si  la 
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coutume  gardée  de  tout  temps , qui  eft  que  le  plus 
ancien  de  réception  a le  pas,  n’y  eût  tout-  à-fait  re- 
lifté. Onavoiie  que  le  Cardinal  de  Richelieu  s’é- 
tant fait  pourvoir  de  la  même  charge  de  Secrétaire 
d’Eftar.lorlqu’il n’étoit encore qu’Evêque de  Lu- 
çon,  avoit  obtenu  au  mois  de  Novembre  1616. 
des  lettres  qui  le  mettoient  en  droit  de  marcher 
Scdefcoiraudeflusdestrois  autres,  à caufe  de  fa 
dignité  & de  fon  caraélere.  Mais  auffi  fut-il  expé- 
dié au  mois  d’Aouft  de  l’année  d’après,  d’autres 
Patentesqui  rcvoquentSc  annullcutlespreceden , 
tes , & qui  confirent  nt  la  fe’ancc  8c  l’ordre  ancien. 

Ce  n’eft  pas,  apres  tout,  que  la  plufpart  ne 
croyent  que  cette  dignité  8c  ce  caraélere  Epifco- 
pal  , qu’alleguoit  l’Evêque  de  Luçon  , n’étoit 
qu’un  pretexte-,  8c que  lans  le  fecours  d’aucunes 
lettres,  ilfereputoit , fe  qualifioit 8c  étoit en  ef- 
fet premier  Secrétaire  d’Eftat.  llsfoùtiennent  que 
cette  qualité  8c  cette  prérogative  ne  fe  peut  rai- 
fonnablement  contefterà  celuy  qui  a le  departe- 
ment de  laguerre,  8c  qui  a ainfi  l’cmploy  le  plus 
important.  Et  la  principale  raifon  qu’ils  en  ren- 
dent, c’eftquelamême  Charge  qui  ace  departe- 
ment 8c  cet  employ,  eft  indubitablement  la  plus 
ancienne.  Il  eft  confiant,  ajoutent-ils,  qu’autre- 
fois  tous  les  Secrétaires  du  Roy  indifféremment 
fignoient  les  ordres , les  dépêches  8c  les  mande- 
mens  d’Etat.  Que  dans  la  fuite  il  y a eu  change- 
ment 8c  diftindtion  , n’y  en  ayant  plus  qu’un, 
que  deux,  que  trois,  8c  enfin  que  quatre,  qui 
fjgnaflent  en  finances  8c en  commandement:  Et 
que  ce  changement  8c  cette  diftinélion,  qui  fait 
tout  l’avantage,  a commencé  par  le  Secrétaire 
qui  fignoit  eu  finances  8c  pour  les  affaires  de  la 
guerre. 

Ceraifonnement8ccetteconclufion  étoit  tout- 
à-fait  favorable  à Monlîeur  leTellier.  Sans  être 
obligé  de  le  maintenir  dans  la  préfeance  , qu’il 
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n’a  jamais  recherché  , le  voila  reconnû  premier 
Secrétaire  d’Eftat,8cdigne  i'uccelTeur  de  ces  grands 
hommes,  Richelieu,  Villeroy & Robertet.  Mais 
le  Cardinal  Mazarin  le  confidere  fur  tout,  com- 
me luy  étant  abfolument  lieceflàire,  Aufli  le 
receut-il  à fon  retour  de  Piémont  avecde^temoi- 
gnages  8c  des  marques  fei.fibles  de  fatisfaétion  8c 
de  joye.  Il  commença , ce  !uy  fembloit,  à relpircr; 
Et  il  lé  promit  bien  l’ayant  pour  fécond,  de  fur- 
monter  dorénavant  toutes  fortes  de  diffi- 
cultez  8c  d’obftacles.  En  un  mot , on  peut  dire  que 
les  3.  ou 4.  mois  qu’il foûtint  prefque  feul  tout  le 
poids  de  l’Adminiftratiôn.Iui  donnèrent  fans  com- 
paraifon  plus  de  peines,  que  ne  firent  depuis  trois 
oü  qtüatre  années. 

L’une  des  affaires  qui  occupèrent  le  plus  nôtre 
premier  Miniftre  dans  cèt  entretemps,  fut  celle 
de  Monaco.  A qooy  l’on  ne  fçauroit  nier  qu’il 
n’ait  eu  d’abord  très  grande  part.  Etcelafecom- 
pbenél  aitez  de  la  fituation  feule 'de  cettè  Princi- 
pauté, qui  eft  delà  les  Monts,  8c  qui  confine 
auxEtiats'deMonifiear  de  Savoyè.  C’eit  d’ailleurs 
une  place  tres-importantè , étant  ün  pbrt  de  mér 
fur  là  côte  même  de  Ptovence  oû  de  bennes,  8c 
une  entrée  dans  l’Italie.  Mais  ce  qui  le  doit  princi- 
palement réfnarquèr,  c’eft  qu*on  enlevoit  cette 
place  8c  ce  portàuv  Efpagnols,  nos  ennemis  dé- 
clarez , qui  perdoient  ainfi  ce  que  nous  ga- 
gnions. 

Le  Prince  donc,  qui  étoit  Honoré  Grimaldî , 
voyant  l’occalion  favorable,  refolüt  devanger  à 
' quelque  prix  que  ce  fût,  l’attentat  commis  dés 
le  commencement  de  ce  fiecle  en  la  perfonneSc 
fur  l’Eftat  de  fôn  predecefleur  8c  de  fon  pere.  Le 
Comte  de  Fuentes  l’ayant  tait  aflaflintr , s’em- 
para pour  le  Roy  d’Êfpagne,  de  la  Souveraineté 
de  Monaco , malgré  la  refiftance  d’Horace  Grimal- 
di, oncle  £t  tuteur  du  jeune  Prince.  Il  n’y  eut 
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jamais  de rcflentiment  8c  de  vengeance  plusjufle 
ny  pluslegitime. 

Jefçay  bien  qu’on  eflaye  de  juftifier  le  Comte 
deFuentes.  On  prétend  que  ce  fut  le  Duc  de  Sa- 
voye,  qui  fit  faire  l’afl'aflînat:  Que  le  Roy  Catho- 
lique recompenfa  le  pupille  en  quelques  terres  8c 
revenusau  Royaume  de  Naples.  Et  qu’il  ne  s’é- 
toit  fai  fi  de  la  place  qu’en  qualité  de  Protedteur , 8c 
non  pas  de  Souverain. 

Mais  quand  ou  feroit  d’humeur  à fecontenter  de 
fi  foib'.es  excufcs,-  il  feroit  toûjours  vray  que  le 
Prince auroit  eu  raifon  de  chercher  uniautrePro- 
te&eur  que  l’Efpagnol,  qui  n’dtoit  tantôt  plus 
en  état  de  fe  détendre  luy-mêcne»  après  la  perte 
8c  le  foulevement  de  Portugal  8c  de  Catalogne, 
quienfaifoit  encore  apprehenderd’autres.  C’eft 
pourquoy  il  fe  crut  obligé  d’implorer  là  proteâion 
8c  le  fecours  de  France. 

0 Par  les  lettres  patentes  du  mois  de  May  164». 
expédiées  au  Camp  devant  Perpignan  , teRdy 
luy  tait  don  des  terres  de  Creft , de  Grave , de$au«- 
«etôcdeSavaife,  des  domaines  de  Montlimar  & 
de  Romans , 8c  delà  Baronnie  du  Buys  ; du  Sèftér- 
rage  de  Valence,  8c  des  péages  deLeftoille,  de 
Brun  8c  de Charman , le  tout  en  Dauphiné,  avec 
leurs  jurîfdiâions,  leurs  fiefs  8c  leurs  autres  dé- 
pendances , fans  en  rien  referver  que  la  foy,  l’honv- 
jnage , le  refTort  8c  la  Souveraineté.  Et  unifiant  en- 
femble  toutes  ces  terres  8c  tous  ces  domaines , il  les 
érigé  en  titre  de  Duché 8c  de  Pairie,  fous  le  nom 
de  Duché  de- Valentinois,  pour  luy  8c  pour  fes 
fuccefleurs  8c  fes  heritiers  mâles.  Comme  aufli 
pour  en  faciliter  l’enregiftrement 8c l’execution. 
Sa  Majefté  y déroge  expreflement  aux  Ordonnan- 
ces qui  détendent  l’alienation  du  domaine,  & 
à celles  qui  ont  fixé  le  nombre  des  Pairs  de  Fran- 
ce. D’aiileurs,  ces  memes  Patentes  contiennent 
.trois ou  quatre  Chefs,  digues  de  remarques. -Le 
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premier,  quela  protection  du  Roy  n’avoit  point 
été  excitée  par  d’autre  i.iterêt  ny  par  d’au- 
tre motif,  que  la  gloire  de  maintenir  la  liberté 
publique,  &de  gagner  les  cœurs  plutôt  que  les 
places  des  Princes  & des  peuples  opprimez.  Le  fe- 
cond.que  cePrince  n’avoit  pû  fupporter  davantage 
4es  mauvais  traitemens,  ou  pour  mieux  dire,  les 
déportemens  tyranniques  de  la  garnilon  EfpagnoL 
le,  qui  avoit  été  introduite  par  furprife  dans  Mona- 
co, durant  la  minorité.  Le  troifiéme,  que  pour 
énchaflerlesEi'pagnols,  & pour  y introduire  les 
François , il  n’avoit  pas  douréde  bazarder  ce  qu’il 
avoit  de  plus  cher,  fa  perfonne  propre  5t  celle  de 
fon  fils.Et  le  dernier,  qu’il  étoit  plus  raifonnable  de 
le  dédommager,  8cde  luy  aflîgner  en  France  des 
domaines  8c  des  revenus  de  valeur  égale  à ctux 
4ju’il  perdoit  par  ce  changement  dans  le  Royaume 
de  Naples. 

.i  Outre l'addrefle  des  lettres,  il  y eut  une  lettre 
de cachetau  Parlement  de  Paris,  qui  eft  la  Cour 
des  Pairs,  & à qui  il  étoit  enjoint  de  procéder  au 
plûtôt  à la  verification.EHes  y furent  prefentées  le 
18.  Juillet  de  la  mêmeannée.  Etpari’Arreftil  fut 
dit  qu’elles  feroient  enregiftrées;à  la  charge  néant- 
moins  que  la  juftice  feroit  exercée  par  les  Officiers 
& fous.le  nom  du  Roy , 8c  que  le  Prince  de  Mona- 
co ne  pourroit  prendre  la  feance  de  Duc  8c  Pair, 
qu’il  n’eut  fubi  l’information  de  vie  de  mœurs , 
8c  prêté  à la  Cour  le  ferment  ordinaire.  On  y ve- 
'rifiaenmême  tempsd  s lettres  de  Naturalité,  de 
mêmedatte,  8c  pourluy, pour  Hercules  Grimat- 
di.fon  fils, 8c  pour  leurs  defcendansjavec  cette  clau- 
fe particulière,  que  les  uns  Scies  autres,  qui 
refidoient  à Monaco  ou  dans  les  lieux  dépendans  de 
la  Principauté»  feroient  reputez  refider  dans  le 
Royaume. 

Il  fembloitque  ce  fût  une  affaire  finie.  Mais 
aliéné  l’etoit  pas.  Le  Prince  étant  venu  à Paris , 
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y confulta  tout  ce  qu’il  y avoit  deper/onnes  ha- 
biles. Onluy  htconnoître  que  la  reflriétion  por- 
tée par  l’Arrefl  qui  confier  voir  auxOfficiersRoyaux 
l’adminillration  de  la  juflice,  luy  étoit  tort  pré- 
judiciable. Î!  n’e'toit<pas  d’ailleurs  trop  contcnb 
de  quelques  claufes  inférées  dans  les  lettres.  Ce 
qui  le  fit  refoudre  à une  nouvelle  tentative.  Oh  a 
creu  avec  beaucoupde  vray-femblance , qu’il  étoit 
vfeur  d'une  puiiranterecoramandation , ou  faveur  » 
auprès  du  Cardinal  Mazarin , qui  venoit  de  fuc- 
ceder  à la  place  8c  à l’authorirédu  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. Du  moins  efl-il  confiant  que  fans  l’appuy 
du  premier  Miniftre  , il  n’eùt  içéu  pouffer  l'af- 
faire fi  avant  qu'il  ht. 

Il  obtint  au  mois  de  Janvier  1643.  d’autres  Pa-  x 
tentes  encore  plus  étendues  que  les  premières. 
Elles  contenoient  qu’il  avoit  autant  fait  d’hon- 
neur à la  France,,  qu'il  s’étoit  fait  de  plaifir  à uy 
même,  d’avoir  préféré  nôtre  protection  à celle 
d’Efpagne.  Qu’il  ne  nous  avoit  pas  rendu  un  moin- 
dre fêrvice,  en  rendant  le  Roy  Maître  de  fa  place, 
l’une  des  plus  importantes  ôc  des  plus  commodes 
aux  Elpagnols,  8t  de  celles  qui  peuvent  le  plus, 
ou  favorifer  ou  traverfer  leur  commerce  8c  leur 
paffage  en  Italie.  Que  fa  Majeflé  voulant  reconnoî- 
tre  cefervice8c  le  recompenièr  des  pertes  8c  des 
dommages  qu’il  en  fouffroit , luy  avoit  cedéquel- 
ques  terres  8c  quelque  domaine  du  Dauphiné, 
fous  le  titrede  Pairie  8c  de  Duché  de  Valentinois. 
Qu’il  y en  avoit  eu  déjà  des  lettres  expédiées  > dont 
l’Arrell  de  vérification  portoit;  qu’il  n’y  auroit 
que  fes  heritiers 8c  fes  fuccelfeurs  mâles  qui  peut 
ient  joiiir  de  ces  terres  8c  de  ce  domaine  ; 8c  que  la 
juflice  y fut  exercée  fous  le  nom  8c  par  les  Officiers 
du  Roy.  Que  la  Majeftéfe  fentoit  trop  obligée  de 
fa  conduite  , pour  ne  le  recompenfer  qu'à  de- 
rny.  Qu’ainfielle  entendoitque  la  juflice  s’exer- 
ce fous  le  nom  8c  par  les  Officiers  du  nouveau 
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Duc,  félon  qu’il s’obferve régulièrement  daasles 
autres  Pairies:  Et  que  le  Domaine  8c  les  revenus 
cedez  paient  aux  heritiers  & aux  fuccefleurs  mâles 
& femelles,. avec  cette  diftinélion  neanmoins , que 
les  mâles  venant  à manquer,  leDuchéceflera  d’être 
Pairie,  , / 

Ces  lettres  ne  furent  pas  envoyées  feules  à Mon- 
iteur le  Procureur  General.  On  luy  envoya  aufli 
une  lertre  de  cachet  de  mefrae  datte , 8c  la  copie  du 
Traité  conclu  entre  le'Roy8clePrincede  Monaco 
à Péroné,  le  14.  de  Septembre  1641.  Surquoyles 
gens  du  Roy  ne  fe  trouvèrent  pas  peu  embai  raflez. 
Les  premières  lettres  leur  a voient  déjà  donnéaflez 
d’exercice.  Ils  avoient  été  long  temps  fanspou  voir 
fcdeterminer,  faifant  reflexion,  tantôt  fur  la  fa- 
veur 8c  les  prérogatives  du  iacré  domaine»  tantôt 
fur  l’authorite  inviolable  de  la  parole  donnée  par 
le  Roy  à un  Prince  étranger.  Dans  ces  détrelfes  ils 
s’étoient  enfin  avilez  d’un  tempérament,  qui  fut 
de  confcntir  l’alienation , à la  charge  que  la  juftice 
feroit  toujours  adminiftréefous  le  nom  6c  par  les 
Officiers  du  Roy.  Et  ils  y conclurent  d'autant  plus 
volontiers,  que  par  ces  premières  lettres,  non 
feulement  la  connoiflance  des  cas  Royaux,  étoit 
confervée  aux  mêmes  Officiers,  mais  encore  la 
relt:iétion,  quirenfermoitla  joiliffancedu  domai- 
ne aux  mâles  feuls',  donnoit  lieu  d’en  efperer 
dans  moins  de  temps  la  réiinion. Cependant,  il  n’en 
alloit  pas  de  même  des  dernieres.  Elles  étoient  fans 
comparaifon  plus  avantageufes , que  les  preceden- 
tes , à ce  Prince  8c  à fa  pollerité,  8c  par  conlequent 
plus  contraires  aux  droits  du  Roy.  Et  ce  qui  les  in- 
quietoitencoreplusc’étoitquefa  Majefta  prenoit 
l’affaire  extrêmement  à cœur,  8c  ne  leur  laiffoit 
prefque  point  d’autre  liberté,  que  d’obéir  à fes 
ordres. 

» En  effet,  outre  toutes  les  précautions  que  nous 
venons  de  marquer,  Monfieurle  Chancelier  Se- 
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guier  les  manda.  Il  leur  dit , quele  Roy  defiroit 
avecpafiion,  qu'on  exécutât  ponctuellement  fes 
lettres  de  Déclaration , où  ilnes’agiflbit  que  d'acr 
complir  de  bonne  foy  ce  qu’il  avoit  promis,  8c  de 
tenir  exactement  parole  à un  Prince,  qui  avoit 
de  fa  part  latistait  de  bonne  grâce  à fes  promet* 
fes. 

Ils  luy  reprefenterent  l’embarras  & les  incon- 
veniens  qui  s’en  enfuivroient.  Par  l’Ordonnance, 
le  Domaine  ne  fedoit  nyne  le  peut  ajiener  pour 
quelque  caufe  que  ce  foit,  fi  ce  n’ell  par  un  é- 
change  réel,  prefeut&avantageux,  Ccquîs^b- 
ferve  avec  tant  de  rigueur,  qu’auxcefiïons  mê- 
mes les  plus  favorables,  telles.  qüefontlesDoiiai- 
res  des  Reines,  les  Appanages  des  Fiis  de  Fran- 
ce , 8c  les  engagemens  dans  la  neceflité  de  l’Etat , 
le  Roy  y retient  toujours  les  marques  de  fon  au- 
thorité,  par  l’exercice  de  la  juftice  , qui  fe  rend 
en  fon  nom.  Le  Dauphiné  qui  eft  reuni  commd 
les  autres  Provinces,  aceladefingufier  qu’il  eit  le 
titre  8c  l’appanage  ordinaire  des  Fils  aînez  dc$ 
Roys.  De  plus  il  eftcompofé  de  deux  pièces } qui 
font  les  terres  données  l’an  1 343.  par  le  Dauphin 
Humbert,8c  les  Comtez  deValentinois  8c  deDiois, 
donnez  pareillement  lefiecle  d’après  par  ceux  de 
la  Maifon  de  PoiCtiers.  De  forte  qu’en  tous  les 
ACtes  8c  eo  toutes  les  lettres  qui  s’expedieot  pour 
8c  dans  cette  Province  » le  Roy  prend  la  qualité  de 
Dauphinde  Viennois , de Valeatinois 8c deDiois; 
il  y féel.e  en  cire  rouge,  8c  non  pas  en  jaune, 
camme  il  fait  regulierement  ailleurs,  8c  enfin  il 
yécartelle  fes  armes  de  France  8c  de  Dauphiné.  Si 
la  prétention  du  Prince  de  Monaco  avoit  lieu  $ 8c 
que  les  dernieres  lettres  fulTent  exécutées  ; j]  tau- 
droit  apparemment  changer  de  ftile  8c  de  qualiré , 
Sc  en  retrancher  ces  deux  Comtez.  Avec  cela  on 
nelailferoit  pas  de  contrevenir  au  devoir  Je  plus 
clfentiel.  Le  fils  ou  le  petit-fils  d’Aymar  dé  Pai* 

Ctiers 
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ôtiers  renonçant  à ces  Comtez  au  profit  de  la  Cou- 
ronne, fe  fit  promettre  lolemnellement  qu’ils  ne 
fëroient  jamais  aliénez  , non  plus  que  le  relie 
du  Dauphiné,  fous  quelque  pretexte  que  ce  pût 
être. 

Moniteur  le  Chancelier  reprit  la  parole,  & re- 
partit fommairement  à leurs  difficultez8c  à leurs 
doutes.  11  ne  faut  pas  , leur  dit-il , s’arrêter  fi 
ponctuellement aux  termes,  ny  mêmeaufensde 
l’Ordonnance.  Il  a été  uu  temps  que  nos  Roy  s pre- 
noient  la  plüs  grande  partie  de  leur  dépenfe  furie 
revenu  de  leur  domaine.  La  conlervation  alors  en 
étoittres  utile  & très  neceffaire  à l’Efiat.  Mainte- 
nant cela  n’eft  plus.  Le  domaine  dans  toutes  les 
Provinces  fe  trouve  tellement  engagé,  qu’il  n’en 
relie  tantôt  plus  au  Roy , que  le  titre.  De  forte 
que  ce  ne  ieroit  pas  prudence , de  conteller  8c  de 
fe  roidir  pour  ii  peu  dechofe,  dans  une  .affaire  fi 
importante.  Il  s’agit  de  l’execution  d’un  Traité} 
fc’effàdire,  de  l'honneur  8c  de  la  réputation  du 
Prince.  On  nefçauroit  s’imaginer  le  dommage 
qui  reviendroit  à l’Eltat,  fi  le  Roy  venoit  à man- 
quer de  parole  dans  la  conjoncture  prefente.  La 
plul’parr,  amis  8c  ennemis , fe  perfuadenc  qu’il  doit 
y avoir  du  changement  aux  Confeils , aux  defieins 
8c  aux  affaires  defaMajeffé.  lleftdela  derniere 
conlèqucncedeleur  faire  connoître  le  contraire, 
8c  delesdefabufer.  Si  le  Prince  de  Monaco  re- 
tournoit  en  Italie,  mal-fatislait  delà  Cour,  cela 
décrieroit  extrêmement  nôtre  alliance } cela  en  de- 
tourneroit  les  uns  8c  en  dégouteroit  les  autres.  Sa 
place  d’atlleurs  ell  tres-conliderable;  le  Roy  y é- 
tant  le  maître  peut  beaucoup  incommoder  les  en- 
nemis. On  n’auroit  pas  trouvé  aifement  à acheter 
des  terres}telles  qu’on  les  luy  a accordées. Et  quand 
on  en  auroit  trouvé , elles  auroient  coûté  au  moins 
quinze  cens  mille  livres.  Pour  le  recouvrement 
de  cette  fomme,  il  auroit  fallu  mettre  un  nou- 
vel 
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vel  iropoft,  8c  furchargerlepeupled'autantj  n’jr 
ayant  point  d’autre  moyen  nyreflburce.  Le  Rop 
luy  ayant  promis  des  Terres  en  France  jufqu’à  la 
valeur  de  vingt-cinq  mille  écus  par  an , au  lieu  do 
celles  dont  il  etoit  proprietaire , 8c  qu’il  perdoit  au 
Royaume  de  Naples,  iln’iuroit  pas  eu  iujet  d'ê- 
tre content,  à moins  qu’il  ne  fut  auflx  proprietai- 
re incommutable  de  ces  terres,  érigées,  partie 
en  Duché , partie  en  Marquisat,  & partie  en  Com- 
té , félon  leur  convention.  Et  il  n’enjferoit  pas  fans 
doute  vray  proprietaire , fi  la  juftice  y éroit  exer- 
cée fous  le  nom  du  Roy  : puifque  par  là  fa  joüi£ 
fance  & fa  condition  ne  feroit  pas  meilleure , que 
celle  d’un  Engagifte.  Il  faut  d’ailleurs  confiderer 
que  le  Roy  pourra  être  déchargé  de  tout  ou  de  par- 
tie de’ce  dédommagement , en  cas  que  parle  Trai- 
té de  paix  qui  fe  fera , lePrincede  Monaco  rentre 
en  toutes  ou  en  partie  de  les  Terres  , fituées  dans 
les  Etats  du  Roy  d’Efpagne. 

On  comprend  aflez  par  ce  diicours  de  Monfieur 
le  Chancelier,  fon  fentiment  8c  celuy  que  nous 
devons  a voir  de  l'Ordonnance  qui  défend  l’aliena- 
tion du  Domaine.  S’il  n’yavoit  point  d’autre  dé- 
fenlé  ny  d’autre obftacle  que  celuy-là  i 'ce  ne  feroit 
prefque  rien  : l’on^en  feroit  quitté  pour  la  claufe 
ordinaire  oui  y déroge.La  même  authoritéqui fait 
& qui  établit  les  Déclarations  8c  les  Ordonnances» 
les  révoqué  8c  les  détruit.  On  doit  donc  conclure 
que  c’eftlaloy  lacrée  8c  inviolable  de  l’Etat,  qui 
défend  avec  luccez  cette  alienation qui  reclame 
8c  qui  s’y  oppofe.  Mais  on  doit  aufiï  convenir  que 
cette  loy  ne  regarde  proprement  que  les  aliena- 
tion entières,  ;qui  vontjà  changer  de  Souverain, 
8c  non  point  les  alienationslimitées,  d’où  l'on  ex- 
cepte la  foy,  P hommage,  lereflort,  8c  la  Sou- 
veraineté. Cette  exception  8c  cette  claufe  met  tout 
à couvert  Scenleureté.  il  y a ainfi  une  grande  di- 
ftin&ion  à faire  entre  le  Domaine  general  de  la 
Tome  J . p Cou- 
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Couronne,  8c  le  domaine  particulier  du  Prince 
Le  premier  ne  fe  peut  abfolument  aliéner  ny  pref- 
crire,  8c  l’aütrefe  peut  aliéner , 8c  s'aliène  toute  s 
les  fois  que  la  raifon  ou  la  neceffité  le  demande. 
11  eftprefque indiffèrent  au  Souverain}  il  luy  eft 
même  plus  avantageux , ou  du  moins  plushono-' 
râble,  qu’une  terre  foit  tenue  8c  releve  de  )uy 
en  Pairie,  que  non  pas  en  roture,  ou  en  fimple 
fief. 

Au  refte,  les  Gens  du  Roy  convaincus  par  les  rat- 
ions de  Monfieur  le  Chancelier,  ne  firent  plus  de 
difficulté  de  confentir  à ce  qu’on  deliroit  d’eux. 
Ils  firent  feulement  de  leur  chef  deux  requifitions , 
qui  leur  fembloient  raifonnables , l’une  que  le 
“Prince  de  Monaco  fût  tenu  de  dédommager  les 
Officiers  pourveus  par  le  Roy:  Et  l’autre  que  les 
nouveaux  Officiers,  dont  il  feroit  choix,  prif- 
’fent  des  provifions  de  fa  Majefte , afin  qu  ils  peuf- 

lent  feuls  connoîcre . tant  des  cas  Royaux  que  de 
tous  autres, comme  il  fe  pratiq  uoit  au  Duché  d'Or- 
leans,  dans  l’Appanage  de  Monfieur  frere  unique 
du  Roy.  On  eut  égard  à la  première}  8c  l’autre 
futrejettée.  Enfin  , par  l’Arreft  du  6.  Février  il 
fut  dit  qae  les  Patentes  du  mois  de  Janvier  prece- 
dent feroient  enregiftrées  8c  exécutées  conforme- 
ment aux  articles  du  Traité  de  Péroné , qui  furent 

4aüffi  enregiftrez.  . ... 

Dés  ce  même  jour  6.1e  mêmeHonore  Grimaldi, 
Trince  de  Monaco  , Chevalier  des  Ordres  du 
i&jy,  prefenta  fa  requête  à la  grand’Chambre.pour 
y être  recéu  Duc 8c  Pair.  Lf  9-  fc  fit  » l’ordinaire 
l’Information  de  fa  vie,  defes  mœurs,  conven- 
tion, Religion  Catholique , Apoftolique  8c  Ro- 
maine, fidelité  au  fervice  du  Roy  8c  expérience 
au  fait  des  armes.  Et  le  ip.la  Cour  les  trois  Cham- 
bres affemblées  ordonna  qu’il  feroit  folemnelle- 
ment  receu.  Ce  qui  fut  exécuté  à l'Audiance  de  ce 
j our-là  même  qui  étoit  un  Jeudy  > les  Ducs  d’En- 
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guien.de  Vantadour,  de  Sully,  de  Lefdiguiere* 
& de  Rerz  prefens.  Martinet,  qui  éroit  Ton  Avo- 
cat, s’étendit  fort  fur  l’antiq  uitéde  fon  extra&ion , 
8c  fur  le  joug  infupportable  de  la  domination  d’Ef- 
pagne.  Apres  qu’il  eût  prêté  le  ferment,  le  pre- 
mier Huillier luy  ceignit i’épée -,  8c  leconduifit  au 
bancdes  Pairs.  Il  y prit  place,  avec  l’applaudifle- 
ment  de  toute  la  Compagnie,  8c  un  aveu  general 
que  le  Roy  n’a/oit  jamais  rien  fait  de  plus  digne 
du  furnorn  de  jufte. 

Dans  le  mois  luivant  l’affaire  fut  entièrement 
conibmraée  j de  forte  qu’il  ne  refta  plus  rien  à exe* 
cuter  du  Traité,  de  part  ny  d’autre.  Le  14.  ou 
procéda  encore  à l’enregiftrement  de  deux  autres 
Patentes,  fur  I’ére&ion  & fur  Je  don  des  Comtes 
de  Carladez en  Auver  gne,8c  de  faintRemy  en  Pro- 
vence, proche  du  Marquifat  de  Baux,  cédé  pa- 
reillement au  Marquis  Hercules  Grimaldi:  Et  le 
29.  le  Prince  rendit  enperfonne,  auRoyétantà 
S.  Germain  en  Layc , la  foy  8c  l’hommage  pour  le 
Duché  8c  la  Pairie. 

On  ne  peut  loüer  allez  le  Cardinal  Mazarin, 
d’avoir  ainfi  faitconnoîtrela  conduite  8c  le  procé- 
dé des  Efpagnols,  qui  ne  font  nul  fcrupule  d’op- 
primer ceux  memes  qu’ils  devroient  plutôt  main- 
tenir. Si  tout  Prince  eft  tenu  indifpenfublement  de 
garder  fa  parole  8c  lès  promelfes , celuy.  là  s’en  doit 
encore  moins  dilpenfer,  qui  ne  fçauroit  y être 
contraint  par  la  force,  8cqui  a tout  l'avantage  de 
fon  côté.  Aulïï  nôtre  procédé  fe  trouve  t-il  en  cela 
d’autant  plus  louable  , qu’il  a efté  plus  franc  8c 
plus  lïncere.  Nous  nous  mettons  (i  fort  en  peine 
de  recompenler  fuffiùmment  une  placeront  nous 
étions  déjà  ies  Maures,  8c  qui  ne  nous  eut  rien 
coûté , fi  nous  eu  liions  étégens  à préférer  l’intérêt 
à la  réputation  8c  à l’honneur. 

H y a plus.  On  donne  la  gloire  à nôtre  pre- 
mier Miniftrc,  d’avoir  hâté  avec  empreiTement 
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cette  recompenfe;  dans  la  crainte,  comme  il  é- 
Coit  indubitable , que  la  pourfuite  n'en  fut  pas  fi  ai- 
lee  dans  le  changement  de  Souverain,  Sc  fous  un 
RoyMineur.Et  il  fut  afiez  heureux, ou  pour  mieux 
dire  afiez  habile,  pour  en  venir  à bout  dans  le  tems 
juftement  qu’il  failoit.  En  effet,  il  iurvint  inconti- 
nent après  la  Minorité , ce  feul  écueil , ou  ce  feul 
•inconvénient  des  Ëftats  héréditaires , qui  fe  faifoit 
appréhender  depuis  quelques  mois. 

On  a voulu  dire,  que  les  fatigues  du  voyage  de 
Roufiillon , les  incommoditez  du  fiege  de  Per- 
pignan 8c  les  chaleurs  de  ce  climat , jointes  à cel- 
les delà  faifon,  endommagèrent  extrêmement  la- 
fantéde  LouysXHI.  qui  n’étoit  pas  déjà  des  meil- 
leures.Quoy  qu’il  en  foit,  il  fut  obligé  de  quitter 
ce  fiege  & de  refoudre  afiez  précipitamment  fon 
retour.  Ilrevint:  Et  il  fe  dégoûta  plusque  jamais 
de  la  vie , qui  luy  étoit  déformais  ennuyeufe.pour 
ne  point  dire , infupportable. 

Cependant,  le  Cardinal  de  Richelieu  tourna 
toutes fespenfées à la  Regence.  Cen’eftpas  qu’il 
•nefûtaufli  rres-mal,  & qu’il  ne  fût  encore  luy- 
mêmeplus  proche  de  fa  fin.  Mais,  outre  qu’on 
-fe  flatte  ordinairement  de  l’efperancedefurvivre, 
il  étoit  toûjours  de  la  prudence  de  fe  préparer  à 
tout  événement.  Son  plan  fut  la  Déclaration  ou  le 
Teftament  de  Louys  VÏI.  qui  ordonnoit  que  la 
Reine  Alix  de  Champagne  fa  femme , & le  Cardi  - 
■nal  Archevefque  de  Reims  , frere  de  la  Reine, 
-fufîent  Regens  pendant  la  Minorité  de  Philippes , 
fon  fils,  à qui  l’hiftoire  donne  les  titres  glorieux 
de  Dieu-donpé,  d’Augufte&  de  Conquérant.  Il 
pretendoitainfi  partager  la  Regence  avec  la  Rei- 
>tie.  Pour  y mieux  reüfiir,  il  en  failoit  exclure 
Moniteur  frere  unique  du  Roy.  Ce  qu’il  ne  crût 
pas  qu’il  luy  fut  bien  difficile , n’ayant  qu’à  fe  pré- 
valoir de  la  derniere  confpiration  contre  l’Eftat  ; 
où  Cinq-Mars  avoit  employé  le  nom  8c  l’authorité 
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de  fon  Altefle Royale,  pour  donner  plusdepoids 
& de  crédit  à fafa&ion.  On  tient  neanfmoins  qu'il 
n’y  fit  autre  démarche  que  de  remontrer  |en  parti- 
culierauRoy,  qu’il  neferoit  pas  à propos , en  cas 
qu’il  tint  faute  de  là  Majefté,  de  laifler  prendre 
au  Duc  d’Orléans,  fon  frere,  la  Regence  8c  le 
Gouvernement  du  Royaume , 8c  moins  encore  la 
tutelle  8c  l’éducation  des  Fils  de  France.-  1H*  refer- 
voit  en  temps  8c  lieu  à achever  le  refte,  8c  à faire 
expedier  des  lettres , où  la  Reine  8cluy  fuficnt  dé- 
clarez Regens,  fans  autre  ceremonie.  Sesremon** 
trances  ayant  eu  tout  le  fuccez  qu’il  s’én  promet- 
toit , le  Roy  retint  8c  goûta  fortfon  avis. 

Incontinent  après , cette  Eminence  étanrtom* 
bée  malade,  8c  dés  le  premier  ou  le  fécond  de  De~ 
cembre  fit  fanté  étant  défefperéej  fa  Majefté fe  hâta 
de  publier  le  confeil  que  luy  avoir  donné  fon  pre- 
mier Miniftre,  8c  même  de  l’executer  s’ilfe  pou- 
voit, avant  q u’il  mourût. De  forte  que  le  mercredi^ 
j,du  mois.  Monfieur  le  premier  Pi  efidentMolé re- 
tournant chez  luy  , au  fortir  del’Àudiance.receut 
ordre  par  un  valet  de  Chambre  du  Roy , d’aller  fur 
les  deux  heures  après  midy  au  Louvre,  avec  les 
autres  Prefidens.  Ils  y furent,  8c  avec  eux  les  Gens 
du  Roy.  Le  Roy  leur  dit  qu’il  avoit  fait  drefler 
une  Déclaration  pour  exclure  de  la  Regence,  en 
cas  que  Dieu difposât  de  luy , le  Duc  d’Orléans, 
fon  frere,  à qui  il  avoit  déjà  pardonné  jufqu’àfix 
fois.  8c  à qui  il  ne  croyoitpas  devoir  apres  cela 
confier  ce  qu’il  avoir  de  plus  cher,  fon-Eftat  8c 
fes  deux  fils:  Et  que  le  Parlement  eut  à vérifier 
le  plûtôt  qu’il  pourroit  cette  Déclaration  fi  impor- 
tante 8c  fi  necefTaire  pour  la<  tranquillité  publi- 
que; 

Le  lendemain,  aprés-dîné,  Monfieur  le  pre- 
mier Prefident  travaillant  de  Commiflaires , on 
luy  apporta  encore  un  nouvçl  ordre  de  retourner 
au  Louvre  i Et  il  y fut  àl’heure  même.  Le  Roy 
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Juy  témoigna  d’abord  fa  douleur  delà  perte  qu’il 
avoit  faite  le  matin  , à la  mort  drfon  premier  Mi- 
nière le  Cardinal  de  Richelieu.  Puiscomme  s’il  fe 
fut  reflouvenu  fur  le  champ  de  la  Déclaration  con- 
trefonfrere,  ilajoûta que eette mort  n’en  devoit 
nullement  empelcher  ou  retarder  la  vérification. 
Qu'au  contraire , il  y failoit  procéder  avec  d’au- 
tant plus  de  diligence,  qu’il  étoit  befoin  dans  cette 
rencontre  de  maintenir  toutes  chofes  au  même 
état , 8c  de  ne  point  donner  foupçon  du  moindre 
changement  au  train  desaffaires. 

Enfin  le  Vendredy,  y.  les  Gens  du  Roy  prefente- 
rent  à la  Grand’Chambre  les  lettres  Patentes  & une 
lettrede  cachet , dattées  toutes  deux  d’un  même 
jour,  premier  de  Décembre}  Quoy  que  réguliè- 
rement les  Patentes  n’ayent  point  de  date  de  jour, 
mais  de  mois  feulement}  un  jour  feu!  étant  trop 
peu  pour  délibérer.  Par  ces  lettresfa  Majefté  de- 
claroit  qu'elle  avoit  véritablement  oublié  8c  par- 
donné à fon  frerele  Duc  d’Orléans, fa  faute.d’avoir 
formé  un  parti  dans  l’Eftat,8c  d’avoir  fait  un  Trai- 
té avec  l’Efpagne.  Mais  qu’elle  ne  luy  avoit  accor- 
dé ce  pardon  8c  cette  amniftie,  qu’aux  conditions 
fuivantes  : Qu’il  demeurcroit  comme  relégué  dans 
fon  Appanage,  dont  on  luy  laifïoit  la  joüiffance, 
aufli  bien  que  dans  fes  pcnfions.fans  pouvoir  venir 
à la  Cour , qu’il  n'y  fûtexpreffementrappellé:  Que 
.fes Compagnies  de  Gens  d’armes  8c  deChevaux- 
legersferoientcaffées:  Qu’cn  luy  ôteroit  leGou- 
yernement  d’Auvergne.  Et  qu’il  ne  pourroit  plus 
avoir  de  partàl’Adminiftration  publique,  nypar 
confequentà  laRegence,en  cas  qu’il  y en  eût,dont 
il  feroit  dorefnavant  incapable. 

Les  Gens  du  Roy  en  les  prefentant,  ne  firent 
point  de  requifition,  ny  même  d’autre  difcours, 
«non  qu’ils  étoient  porteurs  de  lettres,  dont  la 
leétui  efeule  en  feroit  afléz  connoître l’importan- 
ce. Moniteur  le  premier  Prefident, apres  avoir  fait 

un 
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un  récit  {uccint  de  ce  que  je  viens  de  rapporter,  dit 
que  la  Compagnie  étant  fi  clairement  informée 
des  ordres  8c  de  la  volonté  du  Roy , ne  pouyoït 
pas  fe  difpenfer  de  s’y  foûmettre.  £n  effet , la  Cour 
le»  trois  Chambres  aflemb’iées  obetjjant,  comme, 
porte  l’Arreft,  àl'cxpréf  commandement  du  Roy , ar- 
rêta que  les  lettres  ieroient  leuës,  publiées  8c  en- 
regiltrces  pour  être  pleinement  8c  entièrement 

exécutées.  * , . 

Ces  lettres  furent  quatre  mois  apres  révoquées 
par  d’autres  toutes  contraires , qu’on  accompagna 
à l’ordinaire  d’une  lettre  de  cachet.  Par  celle-cy  il 
étoic  enjoint  au  Parlement  de  vérifier  fans  delay  8c 
fans  difficulté  aucuae,  les  Patentes»  de  tirer  en- 
fuite  des  Regiflres,  la  Déclaration  contre  Mon* 
lieur  frere  unique  du  Roy  » 8c  de  larcmettre  incef. 
famment  entre  les  mains  deMonfieur  le  Chance- 
lier, pour  être  cancellée  ou  rompue.  Surquoy  oq 

ne  fçauroit  nier  que  les  inclinations  8c  les  fenu*. 
mens n’euflfent bien  changé,  etvpeudemois.àl  é? 
gard  de  fonAlteflé  Royale.  On  pourfuivit  la  véri- 
fication de  ces  derniereslettres , avec  encore  plus 
d’empreflëment  qu’on  n’avoit  fait  celle  des  pre- 
cedentes.On  y procedamême  d’une  maniéré  toute 
extraordinaire:  lifutprefentéàlaCour,  qui  tra- 
vailloit  de  Coin  miliaires  un  Jeudy  après  dîné , juk 
qu’à  trois  lettres  de  cachet,  contenant  ordre  précis 
•de  terminer  l'affaire  dans  ce  jour  là.  De  forte  qu’il 
fallut  envoyer  en  hâiechez  lesPrefidcns  8c  chez  les 
Confeiliers,  qui  ne  fe  trouvèrent  point  au  Palais. 
Puis  les  trois  Chambres  affemblécs,  on  y vérifia 
tout  à la  fois  leslettres tant  de  la  Révocation  de 
ce  qui  avoit  efté  ordonné  contre  Monfieur , que  de 
la  nouvelle  fupprefiîon  des  charges  de  Connétable 
8c  de  Colonel  de  l’infanterie.qui  pouvoient  porter 
préjudice  à la  qualité  de  Lieutenant  general  fous  la 
Reine  Regente.;  . 

La  Déclaration  de  la  Regence  efl  du  mois  d A- 
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vril  1645.  Le  Roy  fe tentant  défaillir!  employa1 
tous  fes  foins,  &ceuxdefon  confeil,  à pourvoir 
au  gouvernement  de  l’Eftat  8c  à la  tranquilite  pu- 
blia ue,  après fon  deceds.  Il  ordonne  que  Dieu  l’ap- 
fell  lantàluy,  la  Reine  fon  Epoufe  foit  Regente* 
qu’elle  ait  l'éducation  de  leurs  en  fans,  avec  l’ad- 
roiniftration  duRoyaume;  & que  le  Duc  d'Orléans 
fon  frere,  foit  Lieutenant  general  du  Roy  Mi- 
neur dans  toutes  les  Provinces,  fous l’authorité de 
la  Reine,  ü veutquelaRegente&le  Lieutenant 
general  ne  pnilfent  rien  faire  que  par  l’avis  & le 
Confeil fouverain  de  la  Régence,  compofédefe» 
Coufins  le  Prince  de  Conde  & leCardinal  Mazarin, 
& des  fleurs  Seguier,  Chancelier  de  France  , Bou- 
thillier  Surintendant  des  Finances,  & de  Chavi- 
gniSecretairedesCommandemens,  quali  fiez  tous 
Miniftres  d’Eftat  ; & que  le  Prince  & le  Caidinal 
cnfoient  les  Chefs  dans  l’ordre  qu’ils  font  nom- 
mez, en  Pabfence  toutefois  de  fon  Alteife  Royale» 
Il  entend  aufli  que  dans  ce  Conteiftout  te  délibéré 
& fe  refolve  à la  pluralité  des  des  voix  ; Et  qu’à  1» 
même  pluralité  on  y pourvoye , tant  aux  plus  im.- 
portans  emplois  & aux  principaux  offices  de  la 
Couronne,  qu’aux  Charges  de  Surintendant  des 
finances, de  premier  Prefident  & deProcurcurge- 
aeral  au  Parlement  de  Paris,  8c  de  Secrétaire  des 
Commandemens. 

II  en  excepte  notamment  les  affaires*&  les  di- 
gnitez  Ecclefiaftiquesj  dont  1b  Regente  pohrra 
difpofer  par  l’avis  feul  du  Cardinal  Mazarin. Nous 
«»  defirons,  pour  ne  rien  changer  des  propres  termes 
»>  de  la  Déclaration , que  laReineRegente-fuive  au 
u choix  qu’elle  fera  pour  remplir  les  dignitez  Ec- 
»*  clefiaftiques.l’  exemple  que  nous  luy  avons  donné, 
»»  & qu’elle  les  conféré  avec  l’avis  de  nôtre  coufin 
»,  le  Cardinal  Mazarin , auquel  nous  avonsiouvent 
» fait  connoîtrel’affeéfion  que  nous  avons  que  Dieu 
foit  honoré  en  ce  choix.  Et  comme  il  efi  obligé: 

par 
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jwr  la  grande  dignité  qu’il  a dans  l’Eglife»  d’en  »* 
procurer  l’honneur,  qui  ne  fçauroit  être  plus  »» 
relevé  qu’eu  y mettant  dés  perfonnes  de  pieté  «» 
exemplaire  i nous  nous  affeurons  qu’il  dbnnerade  »r 
tres-fideles  confeils  conformes  à nosintentions.  Il  »» 
nousa  rendu  tantdepreuves  defkfidelitéScdefon  »» 
intelligence  au  maniement  de  nos  plus  grandes  8c  »» 
plus  importantes  affaires,  tant  dedans  que  dehors  »« 
nôtre  Royaume , que  nous  avons  creu  ne  pouvoir  •» 
confier,  apres  nous,  l’execution -de  cet  ordre  à »» 

Îerfonne  qui  s’en  acquittât  plus  dignement  que  »» 
uy. 

Sa  Majeflénepouvoit,  fans  doute,  obliger  plus 
fenfiblement  nôtre  Cardinal.  Surquoy  il  y a lieu 
de  rapporter  encore  la  comparaifon  ou  pour  mieux 
dire,  Jadiftin&ion  que  font  la  plufpart  du  pouvoir 
de  l’Abbé  Suger,  8c  de  celùy  dû  Comte  de  Ver» 
mandois.tous  deux  Regens  fous  le  régné  de  Louys 
lejeune.  L’Abbé.difent  ils.étoit  beaucoup  plus  2- 
vantagéque  l’autre;  parce  qu’il  avoit  luy  fcul  la 
direction  8c  le  foin  des  affaires  Ecclefiaftiques.  C’é- 
roitluy  qui  faifoit  faiûr  8c  mettre  en  la  main  du  - 
Roy  le  temporel  desEvêchez  vacans;  c’étoitïuy 
qui  donnoit  permiffion  de  s’affembler  pour  élira 
les  Evêques.  C’étoit  luy  enfin  qui  rccevoit  leur 
ferment  dé  fidelité,  8c  qpüeur  donnoit  main  levée 
des  Regales. 

Le  projet  de  cette  Déclaration  pour  la  Regence 
étant  ainûdrefTé,  le  Roy  écrivit  le  19.  de  ce  mois 
au  Parlementé  luy  envoya  ordre  de  le  venir  trou-  . 
ver  par  Députez , le  lendemain  fur  les  trois  heures 
après  midy.  Unpeudevant,  8c  fur  les  deux  heu- 
res, fe  rendirent  en  la  chambre  dû  Roy  au  Châ- 
teau-neuf de  Saint- Germain , là  Reine  ayant  avec 
Elle  Monfeigneur  le  Dauphin  8c  Monfeigneur  le 
Duc  d’Anjou,  Monfieur  le  Duc  d’Orléans,  Mon- 
fieur le  Prince  deCondé,  Monfieur  le  Prince  de 
Çoati , les  Ducs  8c  Pairs;  les  Maréchaux  de  Fran- 
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ce,  & les  autres  grands  Officiers  de  la  Couronne; 
comme  auffi  les  principaux  du  Confeil  de  fa  Maje- 
fté,  qui  étoieat  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  , 
Monfieur  le  Chancelier,  Monfieur  le  Surintendant 
& Monfieur  de  Chavigny.  La  Déclaration  ayant 
été  leuë tout  haut,  le  Roy  la  figna  , 8c  l’apoftille 
qui  fuit  î Ce  que  Jtjfus  e/l  ma  tres-expreffe  & derniè- 
re volonté  que  je  veux  eftre  execurée.  La  Reine  8c  le 
Duc  d’Orléans  la  lignèrent  de  même , après  s’être 
promis , 8c  juré  l’un  à l’autre , de  n’y  point  contre- 
venir. Cequi  ne  fepafla  point,  à l’égard  de  la  Rei- 
ne > fans  bien  verferdes  larmes,  témoins  de  Ton 
aiffliftion  8c  de  fa  douleur.  Elle  ne  fut  au  refte  con- 
trefignée  , que  de  3 Secrétaires  d’Eftat.parce  qu’il 
n’y  en  a voit  alors  que  trois  auprès  du  Roy:  Mon- 
fieur de  Noyers,  quiétoitle4.  n’étant  déjà  plus 
en  exercice  ; 8c  Monfieur  le  Te'lier,  fon  fuccef- 
feur , n’étant  pas  encore  venu  de  Piémont. 

Cela  étant  tait,  furent  introduits  les  Députez 
du  Parlement.  Le  Roy,  tout  malade  qu’il  étoit, 
leur  déclara  luy- même  qu’il  avoit  fait  dreffer  des 
lettres  pour  la  Regence , qu’il  deliroit  être  prom- 

{jtement  vérifiées,  8c  qu’il  envoyeroit  pour  ce- 
a le  lendemain  matin,  à la  Grand’Chambre.  Mon- 
fieur fon  frere , Monfieur  le  Prince  8c  Monfieur  le 
Chancelier. En  effet,  elles  furent  leuës  8c  publiées 
le  matin  même,  à l’Audiance  , p'efens  les  Ducs 
d’Ufez , de  Vantadour,  de  Sully,  de  Lefdiguieres, 
de  Saint-Simon.de  Ret  z 8c  de  la  Force, qui  avoient 
accompagnéles  Princes  8c  pris  p are  du  tnefmecô- 
téau  banc  des  Pairs  lays.  Quand  il  fallut  aller  aux 
opinions,  Monfieur  le  Chancelier  qui  préfidoit 
commença  par  le  côté  gauche,  8c  prit  les  voix  des 
Prefidens  8c  des  Confeillers  Clercs.  En  fuite 
il  paffa  de  l'autre  côté,  8c  prit  les  voix  de  Mon- 
fieur, frere  unique  du  Roy , de  Monfieur  le  Prin- 
ce, des  Ducs  8c  des  Pairs,  des  Maîtres  des  Re- 
queftes  8c  des  Conléillers.  Et  enfin,  il  pronon- 
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ça  l’ Arreft  conforme  entièrement  aux  conclurions 
des  Gens  du  Roy.  Une  de  leur  conclurions  fut 
qu’on  envoyeroit  le  duplicata  des  lettrés  aux  au- 
tresParlemens.pour  y être  pareillement  leuësi  pu- 
bliées 8c  enregiftrées , n'y  ayant  que  çeluy  de  Pa- 
risfeul,  qui  ait  droit  de  délibérer  furies  affaires  dé 
cette  confequrtice. 

Il  fut  expédié  1 y.  jours  après,  d’autres  Patentes 
en  faveur  du  Duc  de  Longueville,  que  le  Roy 
avoit  nommé  Plénipotentiaire  pour  la  paix  gene- 
rale. Elles  luy  afleuroient  à fort  retour  de  1*  Aflem- 
blée,  8c  apres  la  conclu fton  de  la  paixj  la  qualité 
deMiniftred’Efïat,  8c  une  place  dans  le  Confeil 
de  la  Regencé  immédiatement  après  le  Cardinal 
Mazarin.  Elles  furent  aufiTi  enregiftrées  fans  con- 
tredit, poureftre  en  temps  8c  lieu  executées.II  y en 
a qui  s'imaginent  quecepouvoit  être  une  adrefle 
du  Cardinal,  pour  appuyer  8c  pour  confirmer  de 
plus  en  plus  une  Déclaration  qui  luy  étoit  fi  avan- 
tageufe.  Mais  il  n’avoit  nullement  befoin  de  cette 
précaution.  11  n’y  àvoit  rien  qu’il  ne  deûtfe  pro- 
mettre, après  l’honneur  qu’il  venoit  de  recevoir 
au  Baptefmede Monfeigneurle  Dauphin,  par  la' 
qualité  8c  par  les  fonctions  de  Parrain. 

Ce  fut  l’Evefque  de  Meaux,  premier  Aumônier 
du  Roy,  quifit-la  ceremonie  dans  la  Chapelle  du 
vieux  Château  de  Saint-Germain , le  meftne  jour 
it.  Avril,  que  les  lettres-  pourla  Regence  furent' 
vérifiées  au  Parlement.  LaPrihceflède  Condéfut 
la  Marraine:  Et  ellenenommale  jeunePrince,qu’a- 
prcs  avoir  offert  plus  d'une  fois  cet  honneur, 8c  fait 
force civilitez au  Cardinal. On  donne  à celuy-cy  la 
gloire  d’avoir  infpiré  au  Roy  le  choix  du  nom  de 
Louys,  qu’il  fçavoit  eftre  de  fi  bon  augure  en  Fran- 
ce, 8c  qu’il  avoit  d’ailleurs  en  particulière  vénéra- 
tion; à caufe  de  fa  Majefté. 
i On  ne  Içauroif  ainfi  nier  que  cette  ceremonie 
neloyakététrcs-glorieufe.  11  ÿ receut  fans  dou- 
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te  une  faveur  8c  une  prérogative  toute  fyiguüere. 
On  n’oublie  pas  de  remarquer  dans  l’éloge  du  Car- 
dinal de  Joyeufe , qu'il  a tenu  furies  fonts  de  Bap- 
tême Louys  XIII. étant  Dauphin.  Mais  il  ne  le  tint 
qu’au  nom  8c  comme  Légat  de  Paul.  V,  Il  n’y  a 
proprement  que  les  Papes*  Souuerains  Pontifes  8c 
Chefs  vifibles  de  l’Eglife,  qui  puiflent  prétendre 
au  privilège  d’être  Parrains  de  nos  Princes , Fils  al- 
liez & deffenfeurs  le  l’Eglife.  Et  ils  ne  peuventpas 
tous  y prétendre.  Le  même  Paul  V.fe  vantoir  d’être 
pluspaflîonné,  que  ne  feroit  jamais  aucun  de  fes 
fucceflfeurs, pour  les  interêtsdu  mêmeLouysXIIL. 

{>arce  qu’il  ne  fetrouveroitpoint  d’autre  Pape  qui. 
uy  fût  ce  qui  luy  étoit. 

Parmy  les  lettres  du  Cardinal  de  Richelieu,  il 
y en  a une  qui  peut  encore  fervir  à nôtre  fujer.  Il 
écrit  à Madame  de  Savoye  , qui  étoit  fillede  Fran- 
ce* 8c  luy  fait  compliment  fur  fes  couches,  qui; 
avoient  été  très  heureufes.  Mais  fur  tout  il  la  re- 
- mereie  Ce  luytémoigne  l’extrême  obligation  qu’il 
luyavoit  8c  qu’il  luy  auroit  toujours,  de  l’avoir 
deftiné  Parrain  du  Prince  nouveau  né. 
fi  Je  ne  puis  alfez  louer  Dieu  de  l’heureux  accou- 
>,  chement  de  vôtre  Alteflè,  8c  delà  nouvelle  bene- 
i,  diâion  qu’il  luy  a pieu  ajouter  à vôtre  famille,. 
»•  ny  vous  témoigner  la  joye  que  je  reffens  en  mon 
> * particulier.  Je  ne  répons  point  à ce  qui  concerne  la* 
»,  penféequ’ila  pieu  à vôtre  Alteffe  avoir  pour  mon 
»,  regard  en  ce  rencontre  ,.parce  qu’elle  eft  tellement 
,,  au  deflus  de  moy , qu’il  ne  merefte  qu’à  louer  la 
,,  bonté  du  fujet  d’où,  elle  procédé  * 8c  defirer  d’être 
„ alTez  heureux  de  lui  pouvoir  faire  paroître  jufques: 
••  où  va  mon  reffentiment.les  parolesn’étant  pasca- 
»,  pables  deîepouvoirexprimer,  jetâcheray  defup- 
>,  pléeràce  défaut  partousles  plus  dignes  fervices,  * 
»»  qu’il  me  fera  jamais  poflîble  de  luy  rendre,  pour 
»»  luy  faire  voir  que  perfonne  n’eft  8c  ne  peut  être  à 
»♦  l’egard  de  ce  que  je  luis  8c  feray  toute  ma  vie  8cc- 
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Cependant,  on  peut  dire  qu’il  n’y  a prefque 
point  decomparaifon-  Le  Cardinal  Mazarin  ne  fut 
pas  feulement  defignéj  il  fut  folemnellement  choi- 
£ 8c  inftitué  Parrain,  non  pas  d?un  Prince  de  là 
Maifon  deSàvoye , ou  de  quelque  autre  femblable, 
mais  d’un  Dauphin  8c  de  l’aîné  des  Fils  du  premier 
Monarque  delà  Chrétienté.  II  y auroit  lieu  même- 
d’ajoûter  qu’il  le  fut  d’un  fucceflèur8c  d’un  heritier 
prefom  prit  de  la  Couronne,  qui  avoit  déjà  un  pied 
fur  le  Thrône , 8c  q ui  fembloit  n’étre  baptifé , que 
pour  prendre  à meilleur  titre, la  qualité,  héréditaire 
de  Très- Chrétien.  * 

Mais  la  maniéré  , ou  le  motif  du  choix  eft  enco- 
re plus  obligeant  que  le  choix  même.  Le  Roy  vou- 
lut  bien  déclarer  qu’il  avoit  préféré  cette  Eminen- 
ce à tous  autres  pour  l’engager  d’autant  plus  à- 
fon  fcrvice,  8c  à celuy  de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin. 

Onfçaitaflezlenœudfacré,  ou  l’affinité  fpiri- 
tuelle  qui  fe  contracte  entre  le  Filleul  8c  le  Parrain.. 
Celuy-ci,  félon  les  Saints  Canons,  doit  neceflai- 
rement  avoir  de  la  charité  8c  delà  tendreffe , com- 
me l’autre  ne  peut  non  plus  fe  difpenfer  d’avoir  de 
Pamitié8cdelareconnoHTance.  De  forte  que  dans 
les  réglés  on  préfume  que  les  Parrains  ont  à peu 
prés  les  mêmes  fentimens  8c  les  mêmes  inclina- 
tions que  la  Nature  donne  aux  peres.L’Hiftoire  de 
Grégoire  de  Tours  nous  en  fournit  un  exemple 
très  célébré» 

Prétextât  Evêque  de  Roüen  fut  déféré  à Chilpe- 
ric , . 8c  à Fredegonde , pour  avoir  follicité  des  per- 
fonnes  en  faveur  de  Merovée.qui  étoit  Fils  d u Roy 
& de  fa  première  femme,  8cquin’étoitpasbien 
à la  Cour.  Chilperic  l’ayant  fait  venir,  luy  repro- 
che ces  follicitations  comme  un  grand  crime.  Le 
Prélat  ne  fe  mit  p^s  fort  en  peine  de  fe  juftifier  là 
deflus  j.  croyant  n’avoir  fait  que  ce  qu'il  devoit , 8c 
ce  que  luy  prefcjrivoientles  Saints  Canons.  Je  ne  mt 
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[trois  pus  contenté , dit-il  au  Roy, de  fblliciter  les  hom- 
mes , j' aurois  volontiers  appelle  , fi  j’eujfepû , les  An- 
ges mêmes  , au  ft cours  de  Merovée ; pour  ce  qu’tl  ejl 
mon  fils  fpirituel , & que  je  l'ay  tenu  fur  les  factez. 
fonts  de  Bsptême. 

Ce  procédé  neanmoins  pouvoit  avoir  fes  défauts» 
Quelque  excufe  que  Prétextât  fçeut  alléguer  pour 
fa  défenfe,  on  n’étoit  pas  obligé  de  le  croire;  il 
étoit  toujours  fufpeét  en  fa  propre  caufe.  D’où  il 
s’infere  que  nôtre  Cardinal  a été  encore  heureux 
en  ce  point  , qu’exerçant  les  fondions  de  Parrain 
ScdeMiniftre»  à l’egard  d’un  même  Souverain.il 
a pû  agir  en  toute  liberté , fans  crainte  ni  défiance 
aucune,  il  s’étudioit  particulièrement  à faire  va- 
loir la  dignité  & lesdroits  du  Monarque  8c  de  la 
Monarchie.  Il  s’eft  plaint  fouvent  qu’on  ne  pefoit 
pas  affez  ce  témoignage  authentique  de  faint  Gré- 
goire le  Grand,  ou,  fi  l’on  veut,  cet  oracle  in- 
faillible d’un  Pape  également  pieux  8c  éclairé; 
la  Couronne  de  France  furpaffoit  autant  toutes  les  au- 
tres, que  la  dignité  de  Roy  furpaffe  la  condition  défit  jet. 
Il  fe  fâchoit  que  le  long  efpace  de  temps , qui  don- 
ne authorité  8c  vénération  à toutes  ebofes,  ne  fit 
pas  dans  cette  rencontre  à noftre  faveur  tout  l’effet 
qui  s’en  devoit  attendre.  En  un  mot,  ilfoûtenoit 
avec  raifon,  qu’il  n’y  a que  la  Monarchie  Françoife 
qui  ait  un  titre  d’aîneffe  inconteftable , 8c  qui  con- 
ferve  dépuis  douze  cens  ans  un  même  nom  8c  un 
même  Siégé,  ou  une  même  Capitale. 

Il  y en  a qui  voulantdiminuer  le  mérité  d’une 
fi  noble  8c  fi  utile  application,  s’efforcent  de  per- 
fuaderqu’ilagifloit  en  cela  par  un  principe  d’inte- 
rêt}d’autantqu’ilprofitoitconftamment  de  la  répu- 
tation 8c  de  la  grandeur  du  Souverain.  Bien  loin  de 
l’exeufer  fur  ce  chef,  on  avoüera  de  bonne  foi  qu’il 
étoit  encore  plus  intereffé,  que  ceux-là  peut-être 
ae  s’imaginent,  puifqu’il avait  à juftifiérfon  fait 
propre,  & fa  première  démarchc.ll  luy  étoit  libre 
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d’abord  de  prendre  le  parti  qu’il  croyoitluy  devoir 
eftreleplus  honorable  & le  plus  avantageux.  Ayant 
ainfi  à s’engager  au  fervice  de  l’un  des  trois  princi- 
paux Monarques  de  la  Chrétienté,  le  François, 
l’Efpagnolfc  l’Allemand,  il  fit  choix  lans  difficul- 
té , du  premier , & le  préféra  hautementaux  deux 
autres.  Cette  préférence  fc  fit  remarquer  & iem- 
bloir  avoirquelquerapportà  ce  fameux  jugement 
que  les  Poètes  feignent  avoir  été  rendu  au  Mont 

Ida,  furie  meritede  trois  Divinitez.Du  moins  eft- 

il  confiant  que  les  Princes  de  la  Maifon  d’Autriche 
luy  en  ont  à toutes  rencontres  témoigné  de  vi  s 
reffentimens.  Ce  qui  marque  de  plus  en  plus  les 

finguliers fervicesqu’il  a rendus  àla  Couronne  ious 

les  régnés,  pleins  de  merveilles,  deLoûisXlll.o: 
deLouysXLV. 
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L’HISTOIRE 


D U 

CARDINAL  MAZARIN: 

LIVRE  SECOND-. 


Mort  do  Louys  XI IL  Bataille  de  Rocroy- 
Prife  de  Thionville . 

Chapitre  Premier. 

LOUIS  XIII.  mourut  à S.  Germain  en  Layc- 
le  14.  May  1645.  H quita  le  Sceptre  a pareil 
jour,  qu’il  l’avoitreceu  33.  ans  auparavant.  Et  il 
le  fit  avec  bien  moins  de  regret  6c  de  répugnan- 
ce, que  les  perfonnes  privées  n’abandonnent  d’or- 
dinaire la  plus  médiocre  fortune.  C’eft  mefme 
trop  peu  que  de  dire  qu’il  luy  fut  comme  indiffè- 
rent de  quitter  le  Sceptre  avec  la  vie.il  en  eut  quel- 
que forte  d’impatience.  Il  foûpiroit  perpétuelle* 
ment  après  l’éternité  bien  heureufe , qui  luy  fut 
toûjours  prefente  à l’efprit.  Sa  foy  vive  l’avoit 
pleinement  perfuadé,  que  le  Ciel  eft  la  recompen- 
fe  infaillible  des  juftes,  6c  que  c'eftlà  où  les  Sou- 
verains doivent  proprement  s’attendre  deregner, 
•prés  avoir  adminiftré  icy  bas  la  juftice  à leurs  peu- 
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pies.  Savcituquile  fitprefque  generalement  re- 
gretter, rendit  famortplusfenfibleà  nôtre  Car- 
dinal; quiluy  avoit  d’ailleurs  tant  d’obligation. On- 
a voulu  dire  de  ce  Prince  qu’il  eftimoit  le  Cardi- 
nal de  Richelieu,  St  qu’il  ne  l’aimoit  pas,  mai* 
qu’il  aimoit  8c  qu’il  ellimoir  le  Cardinal  Maza- 
rin. 

Il  ne  faut  pas  ainfi  s’étonner  que  celuy-cy  l’ait 
pleuré  8c  l’ait  regretté , comme  les  âmes  genereu- 
fes  pleurent  8c  regrettent  leurs  bienfaiteurs.  Ce 
qui  augmenta  fon  déplaifir  8c  Ton  affli&ion , ce  fut 
l’inquictudequeluy  donnoientle  fervice  8c  les  in- 
térêts du  jeune  Roy  8c  du  Royaume.  La  Minorité 
efl  formidable  en  tout  temps  8c  en  toute  rencon- 
tre ; elle  l’étoit  principalement  dans  la  conjontu- 
re  prefente.  Nous  étions  en  rupture  ouverte  avec 
l’Efpagne , 8c  fes  Alliez.  Et  nous  y étions  depuis  8; 
ans  entiers,  fans  qu’il  y eût  la  moindre  trêve  ny 
la  moindre  fufpenlion  d’armes.  Une  guerre  de 
cette  qualité  8c  de  cette  durée  devoitbien  avoir  é- 
puiféles finances 8c  appauvri  les  peuples.  Cepen- 
dant les  necelïitez  de  l'Etat  croifloient  par  les  dé- 
penfes  continuelles , qui  fucccdoient  les  unes  au  & 
autres, 8c  qui  étoient  également  puiflantes  8c  indif- 
penfables. 

Le  jour  même  de  fa  mort,  qui  fut  celuy  de  l’Af- 
cenlion,  il  y eut  une  lettre  de  cachet  du  nouveau 
Roy  LouysxlV.  à Meilleurs  du  Parlement-.llleuc 
témoignoit  la  douleur  de  la  perte  qu’il  v^noit  de 
faire.  Il  les  exhortoit  à prier  pour  l’ame  du  feu 
Roy,  fon  predecefleur  8c  fon  pere.  Et  enfin  , il 
leur  mandoit  de  continuer  la  fonétton  de  leurs 
/ charges,  d^dminiûrer  la  juftice,  comme  aupa- 
ravant;en  attendant  qu’ils  luy  prêtaient  le  ferment 
accoutumé. 

Nos  Amez  8c  féaux,  la  perte  que  nous  venons .*• 
de  faire  du  feu  Roy , nôtre  tres-honoré  Seigneur 
ëc  pere, nous  touche  d’un  regret  ft  extrême  qu’il.** 

noua 
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»>  nous  feroit  impolfible  d'avoir  à prefent  d’autres 
a»  penfées,  quecellequelapieté8cl’amournousde- 
>»  mandent  pour  le  repos  & falut  defoname,  fi  le 
»»  devoiràquoy  nousobligel’interêtquenous  avons 
»»  par  droit  de  l'uccefiion  de  maintenir  la  grandeur  de 
»»  la  Couronne,  8c  deconferver  nos  Sujets  dans  une 
»»  bonne  union  ne  nous  forçoit  de  furmonter  ces  ju- 
»*  ftesfentimenspourprendre  le  foin  de  leur  repos 
»>  8c  de  la  conduite  de  cet  Eftat.  Et  parce  que  la  di- 
»'  ftribution  delà  jufticeeft  le  meilleur  moyen  dont 
»*  nous  nous  pui  (fions  fervir  pour  nous  en  aquiter 
»»  dignement;  nous  vous  ordonnons  8c  vous  exhor- 
»»  tons  autant  qu’il  nous  eft  poffible , qu’aprés  avoir 
»’  fait  à Dieu  les  prières  que  vous  devez  pour  le  fa- 
»>  lut  de  nôtre  dit  Seigneur  8cpere,  vous  ayez  no- 
»»  nobftant  cette  mutation , à continuer  la  fonction 
»»  de  vos  Charge* , 8c  adminiftrer  la  juftice  à nos  Su- 
»»  jets,  ainfi  que  le  devoir  de  vos  Charges  vous  y 
»»  oblige , félon  l’intégrité  {de  vos  confidences , juP 
>»  ques  à ce  que  vous  nous  en  ayez  fait  ou  prête  le  feri 
»*  ment  accoutumé.  Cependant,  nous  vous  afluron* 

»»  que  vous  nous  trouverez  tel  en  vers  vous,  8c  en  ge- 
»»  neral8c  en  particulier,  qu'un  bon  Roy  doit  être 
»>  envers  fesfidelles-Sujetsbc  ferviteurs.  Donné  à Si 
»»  Germain  en  Laye.le  1 4 May  1 643  LOUIS,  & pluç 
»*  bas.  deGuenegaud. 

Le  lendemain , les  gens  du  Roy  prefenterent 
cette  lettre  à la  grand'Chambre;  où  elle  fut  ou- 
verte 8c  leüe:  Puis  toutes  les  Chambres  aflemblées, 
il  lut  arrêté  qu’on  deputeroit  vers  le  Roy  8c  Iîn 
Reine  Regeate,  les  Prefidens  de  la  Cour  & deux 
ConfeiÜers  de  chaque  Chambre , pour  les  faluer  8c 
leur  rendre  les  honneurs , les  refpeéts  8c  les  devoirs 
accoutumez. Et  que  lesGens  duRoy  iroieot  fçavoir 
deleursMajsftez  l’heure  laplus  commode.  Et  parce 
que  la  lettre  faifoit  mention  d’un  ferment , il  y eut 
ordre  de  ne  la  point  enregiftrer,  que  les  Regiftres 
qui  pouvoiôüt  éclaircir  cette  matière, n’euffent  été 
yûs.  Ce 


du  Cardinal  Mazarin.  Liv.II  139 

Ce  jour-là»  quiétoitle  ty.  leRoy , 8c  avec  luy 
toute  la  Cour , partit  de  faint  Germain  fur  les  onze 
fleures  du  matin  > pour  fe  rendre  à Paris,  8c  y re- 
fider.  Onnefçauroitcroirela  multitude  de  peu- 
ple qui  fortit , 8c  qui  fur  au  devant.il  n’y  eut  jamais 
plus  d’impatience  8c  de  foule  à adorer  le  Soleil  le- 
vant. Les  Parifiens  luy  euffenr  préparé  volontiers 
uneentrée  pompeufe&tmgnifique.filaconjon&u- 
re  l’eût  pû  permettre. Ils fc  lentoienr  to ut  confolez 
parfaprefence.  Ils étoient  ravis d’aifc  8c  d’admira- 
tion ; ayant  également  pour  luy  des  fentimens  d’a- 
mour 8c  de  refpeét.Et  comme  s’ils  euflfent  veu  clair 
dans  l’avenir , ils  fe  promettoient  bien , qu’un  jour 
par  fa  conduite  8c  par  fa  vaillance  il  lesafrranchiroit 
de  toute  crainte,  8c  leur  affeimiroit  la  paix,  le  cal- 
me 8c  la  feureté. 

Cependant  les  Gens  du  Roy  s’érant  mis  en  de- 
voir d’executer  la  commifiïon  dont  ils  étoient 
chargez,  furent  chez  Moniteur  le  Chancelier  ; qui 
leur  parla  le  premier  du  ferment  porté  par  la  lettre 
de  cachet.  Il  leur  dit  que  la  lettre  qui  fut  envoyée 
au  Parlement  en  1 $-47  après  la  mort  de  François  I. 
contcnoitle  mêmelèrment,  8c  que  le  Prefident 
Lizet,  au  nom  de  toute  la  Compagnie,  fut  obligé 
de  demander  la  confirmation  détourés  les  charges. 
Ils  luy  remontrèrent  qu’il  s’étoit  écoulé  prés  d'un 
fiecle  depuis  cet  exemple:  Que  dans  cet  entre- 
temps l’état  des  chofes  avoit  bien  changé  : Que  les 
Rois  avoient  authorisé  la  difpofition  8c  la  vente 
des  Offices:  8c  que  le  droit  annuel  avoit  introduit 
une  efpece  de  fucceffion  8c  d’heredité  légitimé , 
qui  afleuroit  la  condition  des  Officiers. 

La  difficulté  fe  pouvoit  aifement  décider  par  les 
regillres,  8c  même  par  l’hiftoire.  L’origine  du 
Parlement  eft  a fiez  conniie,  c’étoit  conftamment  la 
Cour  du  Souverain,  compofée  de  fes  Pairs,  8c 
l’une  des  plus  anciennes  8c  des  plus  auguftes  j urif- 
diétions  de  l’Europe.  D’abord,  il  neletenoit  pas 

regu- 
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Aulfi  les  maniérés  routes  furprenantes  8c  toutes 
extraordinaires  de  ce  Prince , alTez  îéclairé  d’ail- 
leurs» furent  caufe  qu’on  pourfuivit  6c  qu’on  ob- 
tint l’Edit  qui  borne  la  vacance  des  charges  à trois 
cas,  de  mort,  derefignationBcdeforfaiture.Parlà 
ces  Charges,  qui  n’étoicnt  auparavant  que  de  fim- 
plescom  mi  (fions,  furent  dorefnavant  de  veritab'es 
Offices.  Ce  n’eft  pas  que  depuis  l’Edit  il  ne  fe  trou- 
ve encore  quelques  confirmations  de  Charges  du 
Parlement.Mais  ce  n’étoit  prefquc  plus  qu’une  ce- 
remonie, 6c  qu’une  fiétion  ou  une  ombre  de  ce  qui 
s’obfervoit  autrefois.De  forte  qu’à  dire  vray,le  tra- 
fic 6c  la  vente  des  Offices,  avec  lVtabliffementde 
la  Paulette,  qui  font  encore  depuisfurvenus,  ont 
achevédefupprimerlaconfirmationâtlenouveau 
ferment  des  Officiers. 

Au  relie , dans  la  Conférence  que  les  Gens  du 
Roy  eurent  le  Vendredy  if.  avec  Monfieur  le 
Chancelier,  ils  luy  propoferents’ilne  ferokpasà 
propos  qu’ils  allaflent  attendre  le  Roy  8c  la  Reyne, 
à leur  arrivée  au  Louvre, pour  fçavoirWieure  qu’il 
plairoitàleursMajellezque  le  Parlement  les  vint 
iàluer.  A quoy  Monfieur  le  Chancelier  ne  vouloit 
point  d’abord  confentir  j leur  difant  que  cela  éroit 
mutile , 6c  qu’il  avoitordre d’avertir  Melfieurs  du 
Parlement , qu’ils  feroient  lesbien  venusle  lende- 
main à trois  heures  après  midy.  Neantmoins , fur 
cequelesGensdu  Roy , qui vouloient s’acquitter 
ponctuellement  de  leur  commifiion  , perfiftrrent 
toûjours  dans  leur  premier  lèntiment,  il  trouva 
bon  qu’ils  attendilfent  ce  jour  là  au  Parquet  un 
nou  vel  ordre.  Ils  y demeurèrent  jufqu’apres  les  fix 
heures  du  loir, qu’arriva  enfin  leGentilhomme.qui 
les  venoit  quérir  de  la  part  delaReine;  Ils  furent  au 
Louvre.  Et  ayant  palfé  par  la  Chambre  d u Roy, qui 
ctoit  au  lit , accompagné  de  plufieurs  perfonnes  de 
condition  qui  le  divertiifoient , ils  entrèrent  dan* 
le  cabinet  de  la  Reine.  11  y avoit  avec  elle  Mon- 
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fieaHeDucd'Orieans,  qui etoitaflls,  àcaufede 
ion  îndifpohtion,  Mon  heur  le  Prince  de  Condé, 
Mon  fleurie  Cardinal  Mazarin , Monfieurlc  Chan- 
celier, Moniteur  de  Chavigny  Secrétaire  d’Etat, 
«nul autre.  La  Reine,  qui  lesreceut  & oui  les 
ecouratresfayoraWcment,  leur  dit  qu’elle  feroit 
entendrefavolontéa  Monlieur  le  Chancelier,  & 
lTVi,eS  Cif  avfrt,ro‘r*  Comme  ilsrepafl'oient  par 
£,?Fmbre  rü  R°y>  Monlie«r  le  Chancelier  . 

]csy  retint.  Il  leur  témoigna 
Su  il  etoit  fort  aile  que  fa  Reinetoute  lafle&tou- 

11  e.,le,étoir>  leur  eûtdonné  audien- 

ce. ht  qu  il  avoir  charge  de  leur  dire,  quelePar- 
ementpouroit  venir  le  lendemain  à trois  heures 

en  rnü,dy;  P3r  deputez  ou  en  corps,  & même 
en  robbes  rouges,  qu’on  ne  demandoit  rien  de 

oui1^^  T'Xtra.°r^Inaire’  mais  feulement  ce 

?eroir  cnnrVlf  pa’  3 £omPagnie,&  ce  qui  fe  trou- 
veroit  conforme  aux Regifires  & à l’ufage.  li  ajou- 
ra que  la  Remefe  contentoit  que  le  Parlemént  ufât 
Lion  TCSh  0^e,ffance*  derclpeét&dd  foûmif- 
Vir  v^ep0mPagnieS°ntC0ÛtUn,edefetr- 

fion.  ^ UW  CUr  Prince  en  Parcil,e  occa- 

fr^!Slmedy,AfUm:,Hn’  ,es  du  Royen- 
trez  en  la  grand  Chambre  firent  le  récit  de  ce  que 

Ch  SmVHer  Vde  faPporr®r:  Surquoy  toutes  les 
Chambres  alTemblees,  il  fut  délibéré  & conclu; 

Que  ce  jour  la  même  à trois  heures  apres  midy,  la 
Cour  pai'DeputeziroirlaluerleRoy , le urSouve- 
ram  Seigneur  & la  Reine  Regentej  Que  its  De- 

P“°o,en;  ri  un  & à Pautrc  PcP3remcnt  des 
Et^u^lV  R0’ de  |5rvîccsPour  route  laCompagnie: 

Et  que  la  Reine  feroit  très  humblement  fuppliée 
de  la  part  de  la  Cour , d'amener  le  Roy  en  foS  Par! 
lement  pour  y tenir  fbn  lit  de  Juftice. 

avnîf  3ÏÏ  fut  *xec“îfd*  point  en  point , félon  qu’il 
a voit  ete  conclu.  Et  le  Dimanche,  le  Grand  Maître 

fe 
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te  le  Maître  des  Ceremonies  furent  avertir  les 
Grands  du  Royaume , qui  étoient  à Paris , d-’?c- 
compagner  le  lendemain  le  Roy  8c  la  Reine  Mere, 
au  Parlement. 

Le  Lundy.  1 S.  fur  les  8.  à 9.  heures  du  matin,  le 
Roy  8c  la  Reine  partirent  en  carofle  du  Louvre , 8c 
furent  entendre  à la  (ainte  Chapelle, la  Mette , qu’y 
célébra  l’Evêque  de  Beauvais,  de  la  Maifon  de 
Potier.  La  Mefle  étant  finie , quatre  Prefidents  8c 
huit  Confeillers  vinrent  au  devant  de  leurs  Maje- 
liez  8c  les  conduifirent  de  la  fainte Chapelle  à la 
Grand'Chambre.  Après  les  Archers  du  Grand  Pré- 
vôt, les  cent  Suiffes  8c  la  Noblefle  fuivirent  les 
Chevaliers  de  l’Ordre  deux  à deux,  puis  les  Offi- 
ciers delà  Couronne.  Le  Roy  vêtu  d’une  robbe 
violette étoit  porté  par  le  fieur  du  Mont,  Ecuyer 
ordinaire  de  la  petite  ecurie,  en  l’abfencedu  Grand 
8c  du  premier  Ecuyer.  11  eft  marqué  dans  les  Re- 
giftresdu  Parlement  que  ce  furent  le  Duc  deChe- 
vreufe,  le  Grand  Chambellan,  8c  le  Comte  de 
Charrots,  Capitaine  des  Gardes,  qui  eurent  cet 
honneur.  Mais  il  n’y  ell  parlé  fans  doute  que  de  ce 
qui  fepatta  en  la  Chambre,  8c  non  pas  en  la  mar- 
che. Derrière  le  Roy  étoient.  Madame  de  Lanflac, 
fa  Gouvernante , 8c  le  Comte  de  Charrots:  Et  à 
codé,  les  quatre  Prelidens  8c  les  huit  Confeillers 
avec  les  Gardes  de  la  Manche  Ecofloife.  Après  mar- 
choit  la  Reine , accompagnée  du  Duc  d’Uzez.fon 
Chevalier  d’honneur,  8c  du  Comte  d’Orval , Ion 
premier  Ecuyer.Et  derrière  fa  Majefté  étoit  Mon- 
iteur de  Chandenier,  auffi  Capitaine  des  Gardes 
du  Corps. 

Le  Roy  ayant  été  porté  , 8c  affis  dans  ion  Thrô- 
ne,  le  Grand  Chambellan  fe  mit  à fes  pieds,  8c 
le  Prévôt  de  Paris,  plus  bas,  fur  le^degré  par  où 
l’on  delcendau  Parquet.  La  Chaire  du  Greffier  ea 
Chef  .^couvert  du  tapis  même  du  Siégé  Royal , 
fut  remplie  par  Moniteur  Seguier , Chancelier 

de 
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de  France.  Il  étoit  vêtu  d’unerobbe  de  velours 
violet,  doublé  de  fatin  cramoifi.  qui  eft  l’habit 
deceremonie:  Et  il  avoit  le  Cordon  bleu , rom  me 
Gardedes féaux  de  l’Ordre.  Aux  hauts  fieges,  à 
main  droite , proche  du  Roy , une  place  entre 
deux,  étoit  la  Reine.  Après  elle,  furie  même 
fiege,  étoient  de  fuite  le  Duc  d’Orléans,  les  Prin- 
ces de  Condé&  de  Cotiti,  les  Ducs  de  Vandôm  e . 
d’Uzez,  deVantadour»  de  Sully,  de  Lesdiguie- 
res’,  de  la  Rochefoucault  8c  de  laForcc,  les  Maré- 
chaux de  Vitry,  d’Eftrées,  de  Bailompiere , de 
-CbaftillonôcdeGuiche:  aux  hauts  fiegesà  main 
gauche,  étoit  l’Evêque  de  Beauvais,  Comte  8c 
Pairde  France  Eccleiiallique;  8c  il  étoit  feul*  Sur 
le  banc  où  fe  mettent  les  Gens  du  Roy  à l’Audian- 
ce»  étoient  les  Preiidens  de  la  Cour,*  c’eftàdire, 
outre  le  premier  Prelident  Molé , les  Prefidens  Po- 
tier-de-Novion,  deMefme,  le  Bailleul,  de Nef- 
mond,  dé  Belliévre8cdeLongueil.  Il  y avoit  à 
1*  égard  du  Prelident  le  Coigneux , des  railons  pour 
ne  s’y  pas  trouver.  Les  Coafeillers  eurent  la  plus 
part  les  mêmes  (éances  qu’ils  ont  d’ordinaire,  hors 
de  la  grande  Audiance  ; Et  ils  étoient  eu  robbes 
rouges , aufiî  bien  que  les  Prefidens.  Parmy  eux  fe 
mirent  pareillement  l’Archevêque  de  Paris , Con- 
feiller-né,  & l’Evêque  de  Senlis  Confeiller  hono- 
raire. Sur  l’un  des  Bancs , dans  le  parquet  étoient 
les  Secrétaires  d’Eftat,  au  nombre  des  trois;  Phe- 
lypeaux  delà  Urilliere,du  Pleflis  GuenegautScle 
Tellicr.  Le  quatrième,  qui  étoit  Chavigny,  s’é- 
toitdifpenfé devenir;  parce  qu’il  s’agilfoit  de  la 
deftru&ion  du  Confeil  de  la  Regence,  dont  il 
étoit,  8c  auquel  il  n’avoit  pas  peu  contribué.  Ce- 
pendant, le  Surintendant  des  Finances,  fonpere, 
qui  n’y  étoit  pas  moins  interefle  que  luy , ne  laifla 
pas  de  s’y  trouver.  II  prit  place  au  Banc  &jUJ  déifias 
des  Confeillcrs  d’Eftat  8c  des  Mattrcflraes  Re- 
quêtes. 
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M on  en  vouloir  croire  une  relation  qui  a eu 
«ours , & qui  a été  imprimée,  ç’auroit  etéla  Reine 
qui  auroitparléla  première, félon  l'extrait  quifuir. 

C .un  ét*n‘  e,,f*  Pl*ce>  l*  Reine  a du  qu'eût 
avott  ment  it  Roy  enfin  Parlement,  pour  dire  que 
bien  que  le  feu  Royfinpere , l'eût  déclarée  Retente  dt 
f*Jtr[onne&  de  fin  Royaume  pendant  fa  Minorité, 
&iuy  eut  donne  des  Mtntftres  qu'elle  ne  pourrait  de - 
Jtuuer,  & fans  lefquels  elle  ne  pour r oit  difbofer  des 
'jf?,,res  de  f°na  Efiat:  moins,  pane  que  cettt 

dunZatl°n  ‘Z1*  C>°Tf‘re  aux  loix  Mentales 
du  Royaume,  &qu  elle  bornotj  le  pouvoir  abfilu  qu'eU 

le  devait  avoir  en  qualité  de  Rejette,  elle  entendait 

ttvoir um authorue  libre  & abfiiut,  & pour  cet  ,f- 

fet  avait  fait affembler  ta  Compagnie.  Mais  qui  ne 

voit  que  cet  Extrait  n’a  point  du  tout  le  candîere 

de  trente,  ny  meme  de  vray-femblance  1 H n’ap-  . 

pâment  pas  a chacun  de  dreffer  ces  fortes  de  rcla-^ 

uons.  Ti 

_ J*  e{i  d°nc  ,ndubitable  que  chaeun  étant  placé, & 
iZrZ  £ enCfl\  5 R°y  . d’une  gracc  merveü, 

fnn  3 ’ & a*  Ie  2 de  4e  qu  00  Pouvoir  attendre  de 

term\  #T’  ?tfuiS  vnm  p0ur  'li- 
gner mxbonne  volonté-,  Mon  Chancelier  dira  le  relie. 

En  même  temps  la  Reine  prit  la  parole,  & dit  avec 

beaucoup  de  bonté  & de  courtoifie.  Meffieurs  U 

Roy  Mot,/,  igutur , quoy  qu'eüe  ne  m'ait 

bernent  ïa^h’  *pres,  H)ie  fi  longue  maladie , m'a  tel - 
2^".^  quejeu'aye/lé  jufqu'icy 
capable  de  confolatton  ny  de  Confeil.  Mm  affi  dion  Z 

toitfi  •*tr“»e>J"''l  m'a  t/U  impc/Jîhle  de  vaquer 
aux  affaires,  & de  pourvoir  aux  befiins  & aux 
necejfuex.de  l Etat.  En  un  mot , je  me  fuis  trouvée 
dans  un  abbatement  d'e/prtt  inconvenable,  jufqu'au 
dernier  jour  que  vos  Députez  eftant  venus  au  Louvre 
R°yM°nfitur  mon  fils , & luy  protr/ler  de 
leurfidil.te  &de  leur  obnffar.ee,  l'eurent  fipplié  de  : 
venir  uy  tenir  fin  ht  de  \uftice , & remplir  le  fiege 


M«  L’H  I s T O J R * . 

kplui  Mtiflt  de  ta  BJyiuti.  C'ft  « « it  jr  f*n  *»- 
lourd’ huy , pour  vous  témoigner  que  je  fi  ray  bien  atjç 
de  me  fervir  en  toutes  occupons  de  toscon/eils  ; vous 
priant  de  les  donner  au  Roy , Monpeiir  mon  fils , & * 
fnoy , tels  que  vous  jugerez,  en  vos  confiances  pour  le 

^ EnfûttëleDuc  d’Orléans  addrefranf  fon  difcours 
à la  Reine,  luy  juftifia  fa  conduite , 8c  luy  fitcon- 
noître  la  fatisfa^ion  que  chacun  devoir  avoir  de 
fon  pf ocedé.Il reprefénta  que  dés  Samedy  dernier  , 
à la  prefence  des  Députez  du  Parlement,  il  setoit 
àflez  expliqué  , ayant  folemnellemept  reconnu 
que  l’honneur  luy  etoit  deu  tout  entier , en  conli- 
deratlon , non  feulement  de  fa  qualité  de  Mere  du 
Rdy,  mais  encore  de  fa  vertu . Et  queia  Regencç 
lüy  ayant  été  deferée  par  le  choix  du  Roy , & par  le 
contentement  de  tous  les  Grands  du  Royaume , 
fürquoy  même  il  y aVoit  une  Déclaration  venfiee 
én  cette  Cour  luy  prëfent,  il  confemoit  voT 
lontiersà  ne prétendre  point d’autre  part  dans  les 
affaires,  qoecellequ’illuyplairoit,  nyparconie- 
quent  aucun  avantage  de  toutes  les  claufes  conte- 
nues eniâ  Déclaration.  , . 

-■  ‘Le  Prince  de  Condé , loua  la  generofite  du  Duc 
' d’Orléans,  non  feulement  utile,  mais  neceüaire 
pour  le  bien  du  Gouvernement  8c  de  l’Eltat;  les 
Affaires  ne  réüffi fiant  jamais , tant  que  fauthonte 
eft  partagée.  Ilfe  déclara  ainfi  de  pareil  fentiment, 
qu'il  avoir  déjà  fait  entendre  aux  mêmes  Députez, 
lors  qu’ils  etoient  venus  le  dernier  jour  au  Lou- 

Apre's  toutes  ces  Déclarations  8c  tous  ces  confen- 
temens,  Monfieurle  Chancelier  fe leva,  8c  fut 
recevoir  du  P-oy  le  commandement  de  parler} 
comme  il  fit , addreffant  fa  parole  à la  Compagnie. 
11  exalta  fort  la  proteaion  du  Ciel  fur  nôtre  Mo- 
narchie;  puifqu'en  retirant  LouysXIII.  il  fubfti- 
tùoit  Louys  XIV.  qui  repareroit  avec  avantage  la 
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{>ertc  que  nous  fai fions.  Il  s’étendit  enfuite  furie* 
oüanges  de  la  Reine , dont  la  fage  & Ja  generetx- 
fe  conduite  feroit  voir  indubitablement  qu’elle  6- 
toit  digne  époufe  de  ce  grand  Prince,  que  le  Ciel 
venoit  de  ravir  à la  terre.  De  forte  que  nous  avions 
toutfujetde  defirer  qu’une  fi  vertueufe  Princeffe 
prît  en  main  la  Regence  & le  gouvernement  de 
cette  Monarchie  j mais  avec  une  pleine  6c  entière 
authorité,  fuivant  la  proportion  qu’en  av oit  fait 
Moniteur,  Oncle  du  Roy,  approuvée. 8c  louée  à 
bon  titre  par  Moniteur  lePrince. 

Après  qu’i!  eut  fini , 8c  convié  les  Gens  du  Rojr 
à parler,- Moniteur  Talon  le  leva,  6c  addrefla  ion 
difcoursau  Roy.  Il  y mêla  des  exhortations  avec 
les  Eloges,  6c  n’oublia  rien  de  ce  qu’il  crût  de» 
voir , tant  au  repos  8c  au  foulagement  des  peuples, 
qu’àlagrandeur  6c a laMajeltedu  Souverain.  Il  y 
allégua,  au  fujet  du  feu  Roy , deux  exemples: 
l’un  d’Augufle , qui  étoit  mort  auflià  pareil  jour 
q u’il  avoit  étéappelléâ  l’Empirei  Sc  l’autre  de  Da» 
vid , qui  avoit  parcillemeutr.egné trente troisans. 
Par  ce  dernier,  il  fembloit  inlinuer  que  nôtre 
Monarqueétoitun autrefilsdeDavid,  8cunnou- 
veau Salomon,  qui  ne  devoit  ceder  à l'ancien  en 
magnificence  8c  en  juftice,  non  plus  qu’c ofageflèi  r; 
11  requit  enfin,  que  la  Reine  Mere  du  Roy  lût 
déclarée  Regente , conformement  à la  volonté  du 
feu  Roy,  pour  avoir,  avec  le  foin  de  la  perfon- 
ne  8c  de  l’éducation  de  fa  Majeifé,  la  conduite 
6c  l’adminiflration  generale  des  affaires  durant  ft 
Minorité.  Que  le  Duc  d’Orléans  fût  Lieutenant 
general  dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume, 
fous  l’authoiitedela  Reine.  Que  le  même  tût  au  fit 
Chef  des  Confeils  fous  la  même  authorité , 8c  en  - 
fonabfence,  lePrince  dcCondé.  Et  qu'il  fût  ea 
la  liberté  de  la  Reine;  de  faire  choix  de  telles 
perfonnes  que  bon  luy  fembleroit,  pour  délibérer 
aux  Confeils  fur  les  Aâaires,fan s qu’elle  fut  tenue 
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de  fe  fervir  toûjours  des  mêmes  Conleillers , non 
plus  que  de  iuivre  toûjours  la  pluralité  des 
Voix 

Monfieur  le  Chancelier  fut  demander  à la  Rei- 
ne fonavis:  mais|elle  s'excufadeledirc  j décla- 
rant avec  bien  de  l’honnéteté  , qu’elle  n’avoit 
point,  8c ne  delïroit  point  avoir  en  cela  d’autre 
îentiment,  que  celuymêmc  delà  Compagnie. 
Eftanr  revenu  s’aflloir,  il  demanda  de  la  place 
l’avis  du  Duc  a’Orleans  .qui  confirma  par  de  nou- 
velles railonsfes  premiers  fentimens,  8c  fouferi. 
vit  volontiers  aux  concluiions  des  Gens  du  Roy. 
11  prit  enfuite  les  opinions  des  Princes  de  Condé  8c 
deConti , de  l’Evefque  de  Beauvais,  Comte  8c 
Pair  Ecclefiaftique,  des  autres  Ducs  8c  Pairs  Lays, 
des  Maréchaux  de  France,  des  ConfeiJlers  de  la 
Cour,  y compris  les  Confcillers  d'honneur  8c  les 
honoraires,  8cdesPrefidens  -,  qui  furent  tous  de 
l’avis  des  Concluiions.  De  forte  qu’étant  allé  pren- 
dre à l’ordinaire  la  permilïion  du  Roy  , il  pronon- 
ça folemnellement  l’Arreft , qui  a été  depuis  rédi- 
gé en  ces  termes. 

j»  Le  Roy  feantenfon  lit  de  Juftice,  en  la  pre- 
»,  fence  8c  par  l’avis  du  Duc  d’Orléans,  fon  oncle, 
»,  defoncoulin  le  Prince  de  Condé,  du  Prince  de 
»,  Conty , aulïi  Prince  du  Sang , 8c  autres  Princes , 
»,  Prélats,  Pairs  8c  Officiers  de  la  Couronne,  oüy 
»,  8c  ce  requérant  le  Procureur  geueral , a déclaré  8c 
„ déclaré  la  Reine  , fa  Mere,  Regente  en  France, 
»,  conformement  à la  volonté  du  défunt  Roy,  Ion 
»,  très  honoré  Seigneur  8c  pere.pour  avoir  le  foin  de 
»,  l’éducation  8c  nourriture  de  fa  perfonne  8c  l’admi- 
»,  niftration  abfoluë , pleine  8c  entière  des  affaires  de 
»,fon  Royaume  pendant  fa  Minorité.  Veut  8c  en- 
„ tend  la  dite  Majefté  que  le  Duc  d’Orléans , fon  on- 
„cle,  foit  Lieutenant  general  en  toutes  les  Provin- 
„ ccs  dudit  Royaume,  lousl’authorite*  de  ladite  Da- 
,i  me,  8c  que  fous  la  me  fine  authoritefon  du  on- 
4»  s-  cle 
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c!e foie  Chefdefes  Confeils,  en  fonabfence.fon  “ 
cou  fin  le  Prince  de  Condé»  demeurant  au  pouvoir  <r 
de  ladite  Darne  de  faire  choix  de  perfonnes  de  pro-  “ 
bité  8c  expérience,  en  tel  nombre  qu’elle  jugera  à “ 
propos,  pour  délibérer  aufditsConfeils,  & don- '* 
ner  leurSavis  fur  les  affaires  qui  feront  propofées»  “ 
fans  que  neantmoins  elle  foit  obligée  de  fui  vre  la  “ 
pluralité  des  voix,  fl  bon  ne  luy  femble.  Oidon-‘* 
ne  ladite  Majefté  que  le  prefent  Arreft  fera  leu,  ** 
publié  & enregiftré  en  tous  les  Bailliages , Sene-  “ 
chauffées  8c  autres  Sieges  Royaux  de  ce  reflort,  8c  “ 
en  toutes  les  autres  Cours  de  Parlement  8c  Pays  de  “ 
fa  Souveraineté. 

La  Déclaration  du  mois  d’Avril  precedent  » qui 
avoit  coûté  tant  de  travail  8c  de  peine,  demeura 
ainfi  fupprimec  Elle  1 ut  indubitablement  l’ouvra- 
ge de  Monfieur  le  Chancelier Seguier  i à qui  cet 
employ  convenoit  à double  titre  à caufe  tant  de  la 
capacité  que  de  lacharge.  Monfieur  duPuy  ea 
avoit  fourny  les  mémoires,  les  exemples  fit  les 
authoritez.  On  ne  fçauroit  croire  combien  la 
France  eft  redevable  à fes  études  8c  à fis  veilles. 

11  éroit  tout-à-fait  laborieux;  Et  il  a joint  à un 
grand  travail  un  jugement  exquis  8c  folide. 

On  ne  doute  pas  non  plus  que  Monfieur  le  pre- 
mier Prefident  Molé,  qui  avoit  efté  auparavant 
Procureur  general,  n’y  ait  pareillement  travaillé. 
Et  l’une  des  plus  fortes  preuves  ou  convictions 
qu’on  en  allégué,  eftlaclaufequi  yavantageoitfi 
fort  ces  deux  Charges , de  premier  Prefident  8c  de 
Procureur  general  du  Parlement  de  Paris,  8c  qui 
les  refervoit  aveccelles  de  Surintendant  des  Finan- 
ces 8c  de  Secrétaire  d’Etat, à la  difpofition  du  Con- 
feil  de  la  Regence- 

Il  eft  aufft  à préfumer  que  le  Cardinal  Mazarin , 
comme  premier  Miniftre,y  avoit  de  fa  part  contri- 
bué autant  que  les  autres.  Du  moins,  luy  é- 
t oit- elle  particulièrement  avantageufe,  par  la  dou- 
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ble  qualité  8c  fonction  qu'il  y recevoir , de  Chef 
des  Conféil$;de  la  Regente,  & de  difpenlateur 
«tes  bénéfices  & des  dignitez  Eeclefiaftiques.  Il  n’y 
avoit  pas  jüfqu’à  l’énoncé,  qui  ne  luy  fut  tres- 
glorieux.  Le  Roy  Lou)s  Xs.ll  y rapportant  les 
principaux  exploits  qui  a voient  ligtialé  ion  régné, 
s*ar rétoit  particulièrement  à exalter  affaire  delà 
Rochelle  8c  celle  de  Cafàl,  comme  iesdeux  plus 
célébrés  & plus  importantes. JSlous  axons , difoit  ce 
-pieux  Monarque , efiê  tellement  ftvonfrz  du  Citiy 
qu  après  avoit  dompté  la  Rébellion  & ÏHt’tJîi,  remit 
P exercice  de  Irf  Religion  Orthodoxe , & rtlexèles  au- 
tels abbalus  dans  tout  le  Royaume , mus  aVons'-tntre - 
pris  avec  fuccez  lé  ftteurs  & la  protf{iion‘  de  nos-  al- 
liez , (fp  les  avons  contre  l'èfperdnce  de  tout  le  mondé  « 
rétablis  dan  s la  pofffJJtonJe  leurs  Ejfatr.  Cependant  » 
ennefçauroit  nier  que  l’une  & l’autre  de  ces  A- 
étionsheroïques  ne  foient  réputées  communément 
l'ouvrage,  & comme  le  chef  d’œuvre  des  deux 
Cardinaux,  vrayement  Eminenritfîmes,  de  Ri- 
Chélieu  8c  Mazarin. 

Aufli  eftoit-ce  les  pàrtilànsde  l’un  8e  de^  lraottc  f 
qui  fe  récrioient  le  plus  fiiréette  nouveauté  8c  fur 
cechangement.  Ils  foutenoient  avec  chaleur, qu'ii 
ii’yavoitrien  déplus  juridique  ni  de  plus  raifonna- 
bleque  cette  Déclaration  fupprimé".  fs  ne  man- 
quoient  pas  de  fe  prévaloir  de  ce  qu’à  la  Icfture  qui 
S'éii  fit  fe  21.  Avril  au  Parlement  , les  Gens  du  Roy 
hiy  dontiérent beaucoup  d'applaudiflement  8c  d’e- 
Joge  ; en  approuvèrent  toutes  les  claufes , concer- 
tées, à leur  avis,  avec  un  jugement  8c  une  pruden- 
ce finguliere,  8c  en  requirent  volontiersl’enregi- 
Itrement  pour  le  repos  8c  l’inteiêt  du  dedans  8c  du 
dehors  du  Royaume.  Et  ils  ne  s’épargnèrent  pas 
for  tout  à juftifter  ce  perpétuel  , neceflaire  8c  Sou- 
¥ er ain  Confeil  de  la  Regence. 

Us  authorifbrent  cet  exemple  par  quantité  d’au- 
tresquel'HHloirenousfournit.  Apres  la  mort  de 
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Paint  Louys,  Philippes  III.  étant  en  Affrique, 
nomma  Pierre 4e  France  Comte  d’Alençon,  Ion 
frere  , Tuteur  duRoy  fon  fils  Sc  Regent  feq  Fran- 
ce-, 8c  luy  donna  pour  Confeil  en  la  direction  des 
aflaires, quatre  Evêques,  un  Abbé,  quatreGrands 
Seigneurs  8c  quatre  perfonnes  de  moindre  con- 
dition. Charles  V.  par  fes  lettres  du  mois  d’Oôo- 
breij74.  fit  choix  de  la  Reine , fon  époufe , 8c  de 
fes  frejres , pour  latutelle  de  fon  fils  8c  la  conduite 
de  l’Etat,  8c.établit  pour  Confeil , pendant  cette 
Regencefix. Archevêques  8c  Evêques,  deux  Ab- 
bez,  dix-fept  Grands  Seigneurs  8c  Officiers  de 
la  Couronne  , deux  Prelidens  de  la  Cour  de 
Parlement,trois.Chevaliefs,  trois  Confeillersdel* 
rpêmeCour,  quatre  Maîtres  des  Comptes,  8c  fix 
notables  bourgeois  de  Paris.  Charles  VI.  ayant  par 
Tes  lettres  du  cinquième  Janvier  132p.  déclaré  la 
Reine  li'abele  de  Bavière,  Regeme,  8;  appellç 
fes onclesavec  elle  à.  l’adminiftration  » voulut  ex- 
preflement  q'.  e les  Regehs,  ou  les  Gouverneurs  , 
priflent  confeil  de  douze  perfonnes , trois  Prélats, 
fix  Nobles  8c  trois  Clercs.  Le  même  Roy,  en 
Décembre  1407.  fit  publier  en  fa  prefence,  au  Par- 
lement, un  Edit  qui  ordonnoit  que  pendant  h 
minorité  desRoys  les  affaires  feroieutadminiftrées 
fous  leurs  noms,  par  les  foins  des  Reines,  leurs 
Meres,  8c  des  plus  pro.ches  Princes  du  Sang,  8jf 
par  le  confeil  du  Connétable,  du  Chancelier  8 C 
d’aucuns. conlèillersd’Ëtat, qui  avoientle  plusd’ex- 
penence& decapaciré.LouysXll. ayant  en  iyoy. 
nommé  parfon  teftament  la  Reine  Anne  fa  fem- 
me, 8c  Madame  LouyfedeSavo.yemeredç  Mon** 
fieurd’Angou.lême,  pour  gouverner  le  Royaume 
durant  laminorité.de  cer heritier prcfomptvfiç  la 
Couronne,  quidevoit  époufer  Claude  de  France, 
file  d.c  Louis;  il  oblige  les  Regentes  d’appellef 
avec  elles  au  Gouvernement,  le  Cardinal  a’Ant^- 
bqife , le  Comte  de  Sfcvers,  le  Chandelier,  le  fieu'r 
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de  laTremoille  & le  Secrétaire  Robertet.  Par  ce 
fameux  Edit  que  François  I.  fit  étant  prifonnier 
en  Etpagne,  en  nommant  Madame  Louyfe  de 
Savoye,  famere,  feule  Regente  pendant  la  mi- 
norité du  Dauphin,  il  la  prie  de  retenir  auprès 
d’elle  pourra  confeiller  outre  le  Chancelier  de 
France,  les  Princes,  les  Prélats,  les  Prefidens  8c 
les  autres  Officiers,  qu’elle  fçavoit.  Henry  II. 
allant  en  Allemagne,  déclara  la  Reine  Catherine, 
fonépoufe,  Regenre  en  France,  8c  laifla  auprès 
d’elle,  pour  la  direflion  des  Affaires,  le  Cardi- 
nal deTournon  , le  Garde  des  Seaux,  l’Evêque 
de  Solfions  8c  les  fleurs  d’Urfé  8c  du  Mortier, 
Confeillersd’Etat,  qui  ne  dévoient  aufli  rien  fai- 
re, fans  luy  en  communiquer.  On  obmet  exprès 
ce  qui  fe  paffa  fous  le  régné  de  Charles  IX.  pour 
établir  dans  fa  minorité  un  confeil  qui  tempérât, 
ou  plutôt , qui  affaiblit  l’authorité  de  la  Regence, 
parce  que  c’eft  un  régné  de  trouble  8c  de  defordre  ; 
d’où  parconfequentil  nefe,peutpas  tirer  de  deci- 
üoa  qui  vaille. 

Quoy  qu’au  refie,  Louis  le  jufte  ne  s’arretoit 
pas  tant  aux  exemples,  qu’à  la  raifon.  Il  fçavoit 
que  la  Reine  fon  époufe , n’entendoit  rien  du  tout 
aux  affaires,  8c  qu’elle  ne  pouvoit  pas  s'en  être 
acquis  d’experience , n’en  ayant  jamais  eu  de  com  - 
monication.  Comme  U Regence,  dit  il,  efl  défi 
grt'td  poids , & que  la  Remt  n'a  pas  l * connoijfan - 
ce  nectjfuire  pour  la  refolution  des  dtfficuUtX.  in/epa- 
rables  du  Gouvernement  i Nous  avons  jugé  a propos 
d’établir  auprès  d'elle , & Jous [on  autborité  un  Con- 
feil  qui  puifle  décider. 

D’ailleurs  ce  qu’il  y avoit  de-  particulier  dans 
cette  rencontre,  étoit  qu’y  ayant  rupture  entre  les 
deux  Couronnes,  la  Reine  feroit  obligée  défaire 
la  guerre  à fon  propre  frere,  le  Roy  Catholique. 
Cependant  le  même  Louys  XIlï.  luy  avoit  déjà 
autrefois  reproché,  qu’elle  ne  pouroit  oublier 
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Ton  pays , & qu'elle  prenoit  trop  de  part  aux  nou- 
velles 8c  aux  affaires  d’Efpagne.  L 'inquiétude  8c  la 
tendreffe  qu'avoit  le  Roy  pour)  Monfeigneur  le 
Dauphin  , le  rendant!  plus  que  jamais  foupçon- 
neux,  luyfaifoit  tout  appréhender  dans  le  temps 
même  qu'ilfembloit  n’y  avoir  pas  lieu.  Nonftu- 
lement l’apparence , mais  lapenfée  feule  du  dan- 
ger l’effrayoit.  De  forte  qu’il  n’y  avoit  tantôt  plus 
que  le  Cardinal  Mazarin,  fon  premier  Miniftre: 
à qui  il  eût  une  véritable  confiance.  Aufli  l’avoit- 
il  à un  point,  qu’il  fe  mit  l’efprit  en  repos,  & 
qu’il  crût  jufqu’aux  moindres  intérêts  du  Dauphin1, 
Ion  fils,  enfeureté,  pourveu  que  nôtre  Cardinal 
fut  continué  dans  l’adminiftration.  Etc'eftdelà 
qu’on  prétend  que  font  venus  toutes  cet  reftri- 
élioos  8c  toutes  ces  contraintes , dont  nous  venons 
de  parler. 

Il  n’y  a pasainfi  d’apparence  de  vouloir  contre- 
dire tant  de  raifons,  8c  condamner  abfolument 
une  Déclaration  fi  jufte , 8c  fi  favorable.  Mais  il 
fautaulfi  convenir  qu’il  yauroit  le  même  incon- 
vénient, pour  nepasdire  la  même  témérité,  de 
vouloir  blâmer  un  Arreft  fi  célébré , que  celujr  du 
18.  May,  rendu  le  Roy  féant  en  fon  lit  de  Jufticc, 
laReinefamere  prelente.  Ce  qui  feroit  d’autant 
moins  excufabic,  qu’il  eft  aifé  de  fauverl’un  8c 
l’autre , en  rejettant  tout  le  début  fur  ccluy  do 
formalité.  li  a été  déjà  remarq  u»  q uc  le  y.  Deccm* 
breiÔ4z.  il  fut  envoyé  au  Parlement  des  Lettres 
Patentes , qui  dedaroient  le  Duc  d’Orléans , frere 
du  Roy,  incapable  d’avoir  aucune  part  à l’Adrni- 
nifiration  du  Royaume  pendant  la  minorité  des 
Filsdc  France.  11  eft  indubitable  que  dans  l’ordre 
ces  lettres  ainfi  publiées  confervoient  toute  leur 
force  8c  toute  leur  execution , à moins  qu’elles  no 
fuffent  exprevflemcnt8cfolemnel!ement  révoquées. 
Si  bien  que  la  plufpart  ne  fçauroient  comprendre 

fur  <^cl  principe  peut  $voijr  efté  expédiée  $c  veri- 
: Q _ ,C.:  fiée 

A.  *»  #«  I •— 


^ Digjfèed by  Google 


tf4  L'H  I S T G I R E 
fiée  la  Déclaration  de  la  Regence  , qui  appe'loît 
Monfieur  le  Duc  d’Orléans  au  Gouvernement  de 
TEftat,  & à la  Charge  de  Lieutenant  general. 
Puifqu’il  eft  vrây  que  cette  Déclaration  fut  véri- 
fiée, c’eftàdireconfomraéeentierementle  ri.-A- 
vril.  8c  que  les  Patentes  qui  levoient  l’inhabilité 
portée  par  les  precedentes,  ne  furent  expédiées 
que  le  il.  du  même  mois,  ny  enregiftrées  que  le 
lendemain  13.  Surquoy  onnefçauroit  croire  les 
raifonnemens  ou  les  reflexious  qu’on  y a faites, 
non  plus  que  les  détours,  oulesfinelîe»  qu’on  s’y 
éft  figurées. 

Mais  Popinion  la  plus  Commune, 8c  ce  qurparoit 
de  plus  vray-femblable,  fe  tire  infailliblement  de 
la  prévention  du  Roy  à l'égard  de  Moniteur  fon 
frere  j le  Duc  d’Orléans.  On  luyavoit  donné  une 
impreflion  fi  defavantageufe  de  fa  condilitéSc  de 
.fcs  inclinations  au  fervice  de  l’Eftat.qü’H  étoir  per- 
pétuellement en  garde  8c  en  défiance  de  ce  côré-lâ. 
Ceft  pourquoy  on  n’ofoit  prefque  luy  parlerde  ré- 
voquer les  Patentes,  qui  declàroient  fon  Altefle 
Itoyale  incapable  de  toute  forte  d’Adminirtration, 
ou  fi  on  le  faifpft , ôft  n’en  remportoit  nulle  fàtrs*- 
faâion. 

Cependant  Paffairecommençoit  fortàprelïér, 
la  maladie  du  Roy  empirant  de  jour  en  jour,  il 
falut  fongertout  de  bon  à la  Regence  8c  gu  Gou- 
vernement du  Royaume  pendant  la  minorité  dû 
fuccefleur.  Le  Cardinal  Mazarin , qui  éroirpre:- 
mier  Miniftre,  perfilh  toujours  dansle  fenriment-, 
qu’on  ne  pouvoitabfolument  fe  difpenftr’  de  com> 
prendre  Monfieur  le  Duc  d’Orléans  danslaDetli- 
ration,  autrement  que  ceneferoit  que  troubllr, 
defordre  8c  confufion.  Il  fallut  donc  s’yrefoudré. 
Et  pourle  faire  mieux  aggréer  au  Roy  , il  fut  dif 
par  Punc  desclaufes».  que  fa  Maj'eftê  fe  promet- 
toit  dubonnaturcl  de  Moniteur  fort 'frere,  qü^ 
fionoreroit  fe$  vejontez  dline  paffiif  eobéïfiance. 
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& qu'il  ferviroit  l’Etat  8c  les  Fils  de  France,  avec 
la  fidelité  8t  Paffeâion , à quoy  là  naiflànce  & le» 
grâce?  qu'il  avoit  reçües,  l'obligeoient  : Et  en 
cas  qu’il  contrevint  en  quelque  forte  que  ce  fut  * 
à Pétabliflcment  fait  par  la  prefente  Déclaration* 
qu'ïtdemeureroitdécheu  fit  privéde  la  Lieutenan- 
ce generale. 

- Getteclaufe,  nonplusquetoutle  refte,  ne  la- 
tisfit  nullement  le  Ducd’Orleans.  Il  jugeoit  af- 
fez  que  pour  établir  quelque  chofe  defolideà  fort 
égard , ondevoit  indifpenfablement  commencer 
par  là- révocation  des  Lettres  qui  Pexcluoient  dtt 
Gouvernement.  C’eftpourquoyle  xt.  Avril  étant 
lurvenuau  Roy  un  nquveau  fimptome  qui  le  re* 
duifit  prefque  aux  abois,  le  Duc  ne  perdit  point  do 
temps.  Il  6t  expedierdeux  lettres  de  cachet,  l’u- 
ne fur  l’autre,  au  Parlement,  8c  y fit  enregiftrer 
extraordinairement  Paprés-dinée  du  lendcmaiq 
2 3.  de  nouvelles  Patentes , portant  injon&ion  do 
tirer  dfcS  reglftres celles  qui  luy  étoient  fi  contrai- 
res. f i -r*-  L • - ' »l 

GépPoèèdé’Ss  cette  nouveautédont  nous  venons 
ide  parler,  ayant  en  quelque  façon  remis  les  cho* 
fes  en  leur  premiferétat,  tourna -auffi  à l'avanta- 
ge de  là  Regente.  Elle  demeuroic  par  là  déchar- 
gée de  ces  contraintes  8t  de  ces  reftriélions  extra^- 
ordinaires,  quibridoienttout-à-.fait  fonauthori- 
té.  De  forte  qu’on  n’tf  pa^  douté-de- publier  , au 
«fujet  de  PArrett  du  iè.  May,  & dece  'nouVol 
•8c  plus  avantageux  établiflcment  do  la  Regencev 
que  LouysXIV.  figtklû  fos'pVemiers  jours  de  fon 
régné , par  un  témoignage  authentique  de  reçon- 
noiffance  8t  de  pieté  envers  la  Reine,  comme  il 
çn  avoit  confacréles  premières  heures,  par  un  pa- 
reil témoignage  envers  le  Roy,  écrivant  à fes  Offi- 
ciers 8t  à tous  fes  fujets , de  prier  pour  Pâme  de 
fcduydequi  après  Dieu  , il  toaoit  la  Couronne  ffc 
la  vie.  ylrl 
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Mais  il  y a lieu  de  celebrer  encore  plus  cerne* 
meArreftû  folemnel.  Danslefentiraent  de  quel- 
ques-uns , il  doit  fervir  dorefnavant  de  réglé  ou 
de  Loy&crée8c  inviolable,  8c  témoigner  à la  po- 
fterité  que  nôtre  jeune  Monarque  a Içeu  des  fon 
plus  bas  âge , exercer  la  fonction  de  Lcgiflateur. 
C’étoit  en  effet  lapenféede  feu  Monfieurle  pre- 
mier Prelïdeot  de  Lamoignon;  autant  qu’il  fe  peut 
recueillir  des  remarques  tres-curieufes  qu’il  a bif- 
fées. Il  a pris  la  peine  d’abreger  luy  même  le» 

Principaux  Regiftres  d u Parlement , pour  en  avoir 
i fuite  ou  l’hiftoire  plus  prefente  8c  plus  fraîche 
dans  les  rencontres.  Et  comme  il  étoitentout 
tres-exaâ,  il  a toujours  fuppléé,  oudumoinsé- 
clairci  ce  qu’il  y trouvoit,  ou  d’obmis,  ou  de 
mal  expliqué.  Par  exemple,  le  Regiftre  de  cette 
féance  au  Parlement  porte  , J^ue  le  Rcy  fiant  en 
fon  lit  de  justice , en  laprefence  & par  l'avis  du  Duc 
tl' Orléans , fin  oncle , de  fin  coufin  le  Prince  de  Condé , 
du  Prince  de  Conty  aujfi  Prince  du  Sang , d'au- 
tres Princes , Prélats , Pairs  (fp  Officiers  de  la  Cou- 
ronne, a déclaré  fa  MereRegente  en  France.  Cela  ne 
«'entend  pas  trop,  étant  certain  que  les  prefens 
à la  ceremonie,  furent  la  Reyne , le  Duc  d'Or- 
leans,  le  Prince  de  Condé,  le  Prince  de  Coa- 
ti, l’Evêque  de  Beauvais,  les  Ducs.de  Van- 
dôme,  cTÜfeë',  de  Vantadour,  de  Sully  j de 
Lefdiguieres,delaRochefoucaud8c  de  la  Force, le» 
Maréchaux  de  Vitry,  d’Eftrées,  de  Baffom pierre, 
de  Chaftillon  8c  de  Guiche.  vfit  il  ne  fe  corn*, 
prendroit  point  du  tout,  fans  les  Notes,  dont 
je  parle  > Elles  nous  apprennent  que  ce  fut  Mon- 
sieur de  Vandofme,  qui  iniiftaôc  qui  voulût  ab- 
solument que  ces  mots,  & autres  Princes,  Pré- 
lats, Pairs  & Officiers  de  la  Couronne , fu fient  in- 
férés, non  feulement  dans  le  Regiftre,  mais  en- 
core dans  l’ArreftprqnçncéparM.  le  Chancelier  j 
quoiqu’il  ne  l’eût  pas  ainfi  prononcé  , & que 
» è O Mon>j 
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Moniteur  de  Vandôme  luy-même  n’eût  opiné  que 
comme  Duc  & Pair  lay,  apres  l'Evêque  de  Beau- 
vais, Comte  & Pair  Ecclefiaftique. 

Le  premier  article,  ou  le  premier  enfeignement 
qui  Te  tire  de  cet  Arreftfolemneldu  dix-nuitiéme 
May , c’eft  qu’en  roaticrede  Regence  8c  d’Admi- 
niftration  pendant  une  minorité  la  difpofition  feu- 
le du  predecefTeur  ne fuffit pas.  Elleabefoin  necef- 
fairementde  confirmation,  après  qu'il  eft  mort, 
8c  qu’il  n’eft  plus  en  état  d’empêcher  la  liberté  des 
opinions.  Ce  n’eft  pas  que  le  choix  qu'il  fait  ne  foit 
d’ordinaire  tres-confiderable.  Mais  il  n’eft  pas  en- 
tièrement decifif.  11  peut  avoir  eu  en  veüe  quel- 
que intereft  ou  quelque  confideration  particuliè- 
re; 8c  non  pas lcbien general,  êcl’intereftfeuldu 
Royaume, 

* Le  fécond  que  les  Meres  des  Roys  mineurs 
doivent  eftre  preferablement  appellées  à la  Re- 
gence. Et  il  ne  fcrt  de  rien  d’alleguer  que  laLoy 
Salique  pu  laLoy  de  l’Etat  exclud  les  femmes  de 
la  Couronne.  Elle  ne  les  exdud , 6c  ne  les  .peut 
exclurre  de  la  Regence.  Elles  ont  en  leur  faveur, 
le  droit  naturel , qui  déféré  generalement  aux 
meres  la  garde , avec  la  nourriture  de  leurs  enfans. 
Il  y en  a qui  voudroient  ici  ufer  de  diftin&ion  , 
6c  feparer  la  Regence  de  la  Tutele.  Mais  leur 
prétention  eft  deftituée  de  toute  apparence.  Le 
fouverain  commandement  ne  fe  divifcou  ne  fe 
partage  jamais , qu’il  ne  fe  ruine  8c  qu’il  ne  fe 
détruife.  D’où  il  s’enfuit  que  la  Regence  doit 
neceflàirement  fuivre  6c  fortifier  la  Tutele.  Sur' 
quoi  l’Edit  de  1407.  eft  précis»  6c  ne  laide  plus 
lieu  de  difficulté  ou  de  doute.  11  contient  une 
double  décifion , qui  eft  tres-favorable  aux  Roys 
mineurs;  à fçavoir,  que  les  affaires  foient  trai- 
tées fous  leur  nom , 8c  qu’elles  le  foient  par  l’a- 
vis des  Regentes  leurs  meres.  Mais  il  femble 
5[u’oa  ne  fijauroit  apporter  de  preuve  plus  fen- 
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fible  & plus  convaincante  de  cette  vérité,  que  ees 
deux  Regences  fi  celebTes  & fi  glorieulcs,  d:e  Blan- 
che de  Caftille,  mere  du  Roy  faint  Louis , & d’An- 
ne d’Autriche,  mere  de  Leui*le  Grandv 

Le  trdifiéme , que  les  Princes  du  Sang  ft’ortt  • 
en  cela  aucun  fujet-  de  plainte.  Les  fbflâidns 
dè  Lieutenant  General  de  de  Chef  du  Confeil , fous 
l’authorité  de  la  Regente , qu’ori  refer  ve  aux  deux 
plus  proches  8c  plus  intereflez , les  doivent  rai- 
fonnablement  fatisfaire.  H eft-vray  qu’ilsont  pour 
eux  la  difpofition  du  droit  Civil,  qui  defere  au 
plus  proche  parent  du  côté  du  pere,  l’éducattorf-’ 
& la  tutele  du  mineur.-  Mais  ellene  leur  eftpas 
tout  à- fait  fi  avantageufè  qu’elle  paroît  dfabotd. 
Ôn  ne  fçauroit  nrer  quela  tutelle  ne  foit  moins  un 
honneur  qu’une  charge,  8c  qu’une  obligation^ 
De  forte  qu’ils  auroient  mauvaife  grâce  de  fe  plain- 
dre qu’on  les  eût  déchargez.  En  tout  cas , lacon  - 
fervation  du  Prince  eft  conftamment  le  falut  de 
l’Eftat:  Et  lors  qu’il  s’agit  de  l’un  pu  de  l’autre, 
il  n’y  a point  de  règle  ny  de  loyqui  né  dbivè* 
ceder. 

Le  quatrième  8c  dernier  eft,  que  le  Parlement 
de  Paris  a une  prééminence  incontcftable  fur  tous 
les  autres.  Il  eft  proprement  la  Cour  du  Souve- 
rain, 8c  par  confequent  la  feule  Cour  {ouveraine, 
ou  du  moins  la  feule  Cour  des  Pairs.  C’eft  là  où 
les  Roys  tiennent  leur  litde  juftice,  8c  oùiè  vé- 
rifient les  Déclarations  qui  regardent  le  Domaine 
8c  le  Gouvernement  de  l’Etat.  Ce  qui  y eft  ordon-’ 
né  à force  de  Loy  generale  , 8c  s’exécute  fans'- 
contredit  dans  tout1  le  Royaume.  De  là  vient  cette 
claufe  du  même  Arreftdu  18.  May,  8c  cette  m- 
jonétion , qu’il  feroit  leu , publié  8c  enregiftré 
dans  tous  les  Parle  mens  de  France  ; auffi  bien  que 
dans  tous  les  Bailliages  8c  dans  tous  les  Sièges 
Royaux  du  reffort.  ’ Et  c’eft  enfin  ce  privilège  8c 
cetufage,  authorifé  partant  déficelés,  qü’oa 

oppo- 
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oppofe  à la  Déclaration  delà  Majorité  de  Charles 
IX.  qui  fe  fit  au  Parlement  de  Roiien,  8c  qui  fede- 
voit  faire  à celuy  de  Paris. 

Cette  vérité  fe  peut  confirmer  par  ce  qui  s’eft 
paflfé  à lamort  de  Louys  X.  La  Reine  fa  veiive, 
étant  demeurée  enceinte,  Philippes  Comte  de  Poi- 
âou,  l’aîné  de  fes  deux  freres  8c  fon  heritier  pre- 
fomptif,  convoqua  le  Parlement  à Paris  -,  où  dè 
lavis  des  Grands  Seigneurs  & des  hauts  Barons  du 
Royaume,  luy  fut  deferée  la  Regence,  avec  la 
tutelledu  fils  qui  naî'roir  de  cette  groflefie.  Au 
bout  de  cinq  ou  fix  mois  naquit  Jean  î.  que  la 
plufpart  de  nosHiftoriensobmettent , 8c qui  n’eft 
pas  toutefois  l’un  des  moins  confiderables,  étant 
en  effet,  le  plos  augulle  8c  le  plus  heureux  de 
tousnosRoys.  Il  n’y  a que  luy  feul,  qui  ait  joüy 
de  la  prérogative  que  la  nature  donne  au  Roy  des 
abeilles,  de  naître  couronné»  qui  ait  régné  dés  le 
ventre  de  fa  mere;  8c  qui  après  avoir  porté  peu  de 
jours  la  Couronne  fur  terre  foit  allé  indubitable- 
ment regner  pour  undEternitc  dans  le  Ciel. 

On  remarque  à onze  ou  à douzeans  delà  une 
tutelle  8c  une  Regence  à peu  prés  femblable. 
Charles  IV.  frere  8c  fucceffeur  de  Louys  X.  8c  de 
Philippes  V.  ayant  auffi  laifle  la  Reine , fon  épou- 
fe , enceinte;  Philippes  de  Va'ois,  fon  coufin 
germain  8c  fon  heritier  prelomptif,  fut  encore  dé- 
claré tureiir  8c  Regent  parle  Parlement  8c  par  la 
Cour  desPiirs.  Maisïe  malheur  de  la  France  vou- 
lût qu’Edoüart  III.  Roy  d’Angleterre  , qui  étoic 
fils  d'une  fille  de  Philippes  le  Bel,  débatit  au  Ré- 
gent fa  qualité  & fou  droit.  Leur  querelle  divifa 
tout  le  Royaume , 8c  arma  généralement  les  Fran- 
çois, les  uns  contre  lesautres.  Et  ce  qu’il  y eut 
en  cela  de  plus  infupportable,  fut  que  toutes  ces 
Vivifions  eurent  pour  fondement  une  erreur  8c 
Une  faufTcte.  La  Reine  étant  demeurée  enceinte 
ti’uae  fille  comme  il  parut  depuis*  il  n'y  avoitpas 
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lieu  abfolumentnyà  Regence,  ny  à TuteHe.  Sui- 
vant la  maxime  vulgaire  & confiante,  que  le  mort 
faifitle  vif,&  que  le  Roy  ne  meujt  point  en  Fran- 
ce, Philippes  de  Valois  devoit  avoir  fuccedé  à la 
Couronne  immédiatement  après  le  deceds  de 
Charles  le  Bel. 

Ce  qui  confirme  de  plus  en  plus  l’opinion  de 
ceux  qui  veulent  que  la  Regence  ait  toûjoursété 
beaucoup  plus  expofee  aux  prétentions  8c  aux  em- 
bûches que  la  Couronne  même.  La  fucceflion 
Royale  dépend  uniquement  du  lait , 8c  de  fçavoir 
précifement  qui  eft  le  plus  proche  mâle , iflu  de 
mâles.  A l’égard  du  Gouvernement  de  l'Eftat, 
il  nefeprelèntequetropde  queflions  8c  de  doutes 
affez  difficiles  à refoudre.  Comme  il  n’y  a prefque 
point  de  gens  qu’on  ne  puifle  appellera  la  Regen- 
ce, quoy  qu’il  n’y  ait  que  les  feuls  Princes  du 
Sang  qui  puiflent  fucceder  à la  Couronne,  il  ne 
faut  pas  s’étonner  du  grand  nombre  des  preten- 
dans.qui  s’empreffentii  fort  pour  l’adminiftration; 
8c  qui  eflayent  de  fe  fupplauter  les  uns  les  autres. 
D’ailleurs  l’âge  de  Majorité , efîentiel  de  part  2c 
d’autre  dans  ces  rencontres,  a encore  donné  lieu 
à divers  débats,  ayant  été  en  differens  temps  réglé 
différemment , pour  les  perfonnes,  pour  les  digni- 
tés 8c  pour  les  biens,  à quatorze  ans-,  ou  accom- 
plis ou  commencez,  à dix-huit,  à vingt  8c  un  8c 
à vingt-cinq.  Mais  ce  qui  a le  plus  foimé  decou- 
tcftations  , a efté  fans  doute  celle  du  jugement, 
de  la  capacité  ou  de  la  prudence,  quechaeun  met 
volontiers  de  fon  côté,  ne  s’en  trouvant  gueres 
qui  cedent  volontairement  fur  ce  chef.  Tant  il  eft 
vray  qu’il  n’y  ait  prefque  jamais  eu  de  Regence, 
qu’il  n’y  ait  eu  necefTairementdela‘diviûon8c  du 
trouble. 

Auffi  les  Efpagnols  fe  promettoient-ils  qu’apres 
la  mort  de  Louys  XIII.  l’occupation  8c  l’intri- 
gue  du  dedans,  pour  la  Tutelle  fil  la  Regence, 
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lear  lailïeroit  libres  tous  les  dehors;  8c  leur  ia- 
ciliteroit  le  moven  d’entreprendre  & de  conqué- 
rir tout  ce  que  bon  leur  fembleroir.  Surquoy  ils 
fondèrent  de  vaftesdeflVins,  bien  relolusde pro- 
fiter cette  fois  delà  confterna:  ion  & du  déplorable 
état  de  la  France.  Et  ils  crurent  que  le  plus  court 
•heinin  pour  ceh  feroit  d’attaquer  Rocroy,  la 
dernierede  nos  places  du  côté  des  Ardennes,  8c 
dont  la  prife  leur  ouvriroit  la  route  8c  les  appro- 
ches de  Paris  8c  du  coeur  du  Royaume,  Delorter 
quele  1 3.  de  May , D.  Francifco  de  Mello,  Ge- 
neral des trouppes  Efpagnoles,  la  fit  inveftir  par 
leCorps  que  commandoit  le  Comte  d’Ifembourg; 
Et  deux  jours  apres,  il  fe  rendit  au  fiege  avec  tou- 
te l’armée.  En  quoy  il  eut  d’abord  du  defàvantage; 
n’y  ayant  point  d’app  arence  q ue  ce  dût  eftre  un  ite- 
ge,  ny  qu’une  place,  comme  celle-là,  qui  n’é- 
toit  pas  bien  fortifiée,  8c  qui  n’avoit  que  quatre 
cens  hommes  de  garnifon,  osât  tenirrontre  une 
armée  Royale  Aulfi  lesafîiegeans  emporterent-ils 
fans  prefque point  de  refifiance,  la  demie-lunedu 
moulin  à vent,  8c  celle  de  la  porte  Ma  ubert,  avec 
le  refie  de  dehors. 

Le  Duc  d’Euguien  l’aîné  des  deux  fils  du  P;  ince 
de  Condi,  écoit  General  de  l’armée  du  Roy  en 
Flandres.  Il  n’eut  pas  plutôt  receu  à Anerele  pre- 
mier avis  du  blocus  de  Rocroy  , qu’il  donna  tous 
les  ordres  neceflaires  dans  cette  rencontre.  II  fit 
promptement  avertir  le  Marquis  de  Gefvres8c  le 
iieur  d’Efpenan  , Maréchaux  de  Camp , quicora- 
mandoientun  Corps  chacun,  de  le  venir  joindre. 
Dansce  même  temps,  il  fit  partir  en  hâte  le  fieur 
de  Galfion,  aufil  Maréchal  de  Camp,  à la  tête 
de  quinze  cens  Chevaux  , pour  fe  mettre  aux 
trouffes  des  ennemis,  8c  fe  prévaloir  des  occa- 
' fions  qu’il  verroitde  jetter  du  lecours  dans  la  pla- 
ce. Il  exécuta  heureufement  fa  commiflion,  8c 
fit  entre*  dans  la  ville  cent  Fuzeliersi  du  Régi- 
ment 
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ment  Royal:  Avec  ce  renfort,  & une  partie  delà 
garnifon,  le  Gouverneur,  qui  étoit  le  fieur  de 
Joffreville,  fit  une  forrie,  8c  regagna  l’e'pée  à là 
main  la  demie  lune  de  laporteMaubert , avec  per-^ 
te  des  Efpagnols. 

Cependant  le  General  François  fe  met  en  cam- 
pagne, 8c  marche  aux  ennemis.  Quoy  qu’il  n'ar- 
rivât à eux  quelefoir,  Ton  ardeur  l'eut  porté  vo- 
lontiers à les  attaquer  à l'heure  même,  ou  du 
moins,  à tenter  la  nuit  lefecoursdelapiaceafiîé- 
gée.  Neantmoins  il  remit  le  touf  au  Confeil  de 
guerre,  qu’il  fitafiembler.  Il  ne  fut  point' deli-, 
beréfi  ondonneioit  combat:  On  y étoit  réfoJu» 
quoy  que  nous  euflions  moirts  de  troupes  ; les 
ennemis  ayant  quelque  vingt  fix  mille  hommes^ 
8c  nous  feulement  vingt  mille.  On  fé  perfùadoit 
a (lez  que  vingt  mille  hommes  conduits  par  le  Duc 
d’Enguien.ne  fuyroient  jamais  devant  vingt  fix 
millecommandéz  par  D-  Francifco  de  MelIo.il  fut' 
donc  arrêté  qu’on  ne  les  attaqueroit  que  le  lende- 
main, mais  qu’ou  les  attaqueroit  de  grand  matin.. 
Ètaüfortir  prefque  du  Conleil  on  eut  un  nouvel 
avis , que  le  General  Beck, a vcc  quatre  mille  hom- 
mes, devoit  encore  le  lendemain  matin  .avant  les 
• dix  heures,  joindre 8c  groffir  les  ennemis. 

Il  eft  marqué  dans  Homere,  qu’un  General 
d’armée  ne  doit  pas  dormir  toute  la  nuit.  Le  Nô- 
tre ne  fe  contente  pas  de  fi  peu,  11  veille  route  la 
nuit;  tandis  qu’il  laifle  repofer  les  autres:  Ëtr 
comme  il  fçair  que  la  victoire  dependpit  en  partie 
de  la  diligence  dont  on  uferoit,  il  prévient  l’aube 
dnjour.  Dësle&trois  heures il  fait  fier  les.troup- 
pes  8c  pi  end  l’avantage  du  terrain.  L’armée  étant 
rangée  en  bataille,  il  vapartousles  bataillons,  & 
anime  le  fofdat  à bien  faire,  8c  à s’acquérir  de  la 
gloire  en  s’acquittant  defon  devoir.  Ce  qu’iL  faiç 
dé  la  meilleure  grâce  du  monde,  8c  drun  air  ca- 
pable d’infpi'rcr  de  là  vaféur  aux  plus  timides.  Mais 
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après  tout,  il  n’y  avoit  point  de  harangue  ny  d’ex- 
hortation , qui  valut  l'exemple  d’un  Prince  du 
Sang,  quialloit  cxpoferfa  perionneôc  fa  vie  pour 
le  fer  vice  do  Roy  & de  l’Etat. 

La  dilpolition  du  camp  8c  de  la  marche  fut , que 
lé  fleur  de  Gafiïon  meneroit  l’aile  droite;  & le 
fleur  de  la  Ferté-Senncterre,  h gauche.  Onlaif- 
fa  au  fleur  d’Efpenan  le  commandement  de  l’In- 
fanterie. Le  Maréchal  de  l’Hofpital  r ut  chargé  de 
l’infpedfciondu  foin  de  l’aîle  gauche  Et  le  Duc 
d’Enguienfe  refer  va  particulièrement  le  foin  de 
là  droite , où  il  avoit  refolu  decombattre. 

Audi  fut-ce  l’aîle  droite  qui  commença  le  choc. 
Ayant  rencontré  dans  fa  marche  un  gros  de  mille 
moufquetaires.poftefcproche  d’un  bois , elle  les  fit 
fous  palTer  au  fil  de  l’épée.  Elle  ne  témoigna  pas 
moins  de  refolution  5c  de  vigueur  à repoufler  un 
détachement  confiderable  de  la  Cavalerie  Efpa- 
gnole , qui s’avançoit pour foutenir ces Moufque- 
taires.  Ainfî  tout  cedoit  de  ce  côté-cy*  à la  pre- 
fence  8c  à la  valeur  du  General  François. 

11  s’en  falloit  beaucoup  que  leschofes  alliffent 
de  même  à l’aîle  gauche.  Lesennemisy  agirent, 
8c  s’y  comportèrent  tout  autrement.  Le  fleur  de  la 
Ferte,fut  d’abord  fait  prifonnier,  8c  nôtre  canon 
pris.Mais  le  Maréchal  de  l’Holpital  ralliant  bien  à 
propos  la  plus  grande  partie  de  cette  âîle , qui  ne 
combat’ oit  plus  qu’en  defordre,  reprit  le  canon  8c 
remit  toutes  chofesfur  le  bon  pied.  Tel  ement 
qu’il  pouvoit  fe  vanter  d’avoir  fait  pancher  la  vi- 
ctoire de  fon  côté,  lors  qu’il  receut  au  bras  un 
coup  de  moufquet.quilemit  horsdecombar.  Et 
ce  malheur  fut  fuiviau  même  temps  du  premier 
trouble  8c  de  la  première  confufion.  Mais  ny  l’un 
ny  l’autre  ne  dura  pas:  Le  Baron  deSyrot  Mettre 
- de  camp  de  Cavalerie,  qui  commandoit  le  Corps 
dereferve,  ayant  rallié  encore  promptement  les 
trouppesqirelapeura^oit  écartées , arrêta  la  firi- 
' ■ * : - te 
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te  des  nôtres,  Scies  progrez  des  ennemis.  Ce  qui 
donna  le  moyen  à nôtre  aîle  droite,  qui  avoit 
toûjours  euledeflus,  de  venir  au  fecours,  8c  de 
triomphercgalement  par  tout.  Surquoy  on  ne 
fçauroit  s’imaginer  la  refiftance  que  fit  l’Infante- 
rie Efpagnole.  Sept  ou  huit  charges  de  luite  ne 
l’ayant  pu  faire  plier,  il  fallut  joindre  toutes  nos 
forces,  pourl’attaquer  en  queue  8c  en  flanc.  tan- 
dis que  le  Baron  de  Syrot  la  combattoit  toûjours 
en  front  Ce  fut  alors  que  l’ardeur  des  Efpagnols  fe 
ralentit  tout-à  coup,  & qu’ils  s’abandonnèrent  en- 
fin à la  furie  des  Nôtres}  qui  oe  les  épargnèrent 
pas,  8c  qui  retirèrent  de  leurs  mains  le  fleur  de  la 
Ferté,  pour  le  mettre  en  celles  des  Chirurgiens. 
U y eut  du  côté  des  ennemis  plus  de  fix  mille  morts 
fur  le  champ,  parmy  lefquelsfut  le  Comte  de  la 
Fontaine,  Maréchal  de  Camp  general , aflezee- 
lebre  dans  les  guerres  des  Pays-bas.  Le  nombre 
des  prilonaiers  ne  fut  guere  moindre.  Et  ils  nous 
laiflerent  leur  canon,  leur  bagage,  force  Drap. 

{ieaux  8c  Cornettes  8c  rous  1rs  autres  avantages  que 
es  vaincus  cedent  ncceflairemènt  aux  vainqueurs. 

■ Nous  y perdîmes  quelque  deux  mille  hommes  : 8c 
ce  n’étoit  pas  trop  pour  un  combat  fi  fanglant  8c  fi 
opiniâtré. 

Le  jour  de  la  bataille  fut  conftamment  le  mardi, 
x g.  May  ; cinq  jours  après  la  mort  de  Louys  XIII. 
De  forte  que  je  ne  puis  comp  codre  comment  on  a 
ofe  publier  que  le  feu  Roy  fe  Tentant  proche  delà 
fin,  fit  appeller  à fa  chambre  lesPrinces  de  fon  Sang 
8c  les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour,  8c  que  le 
tournant  à l’improvilte  vers  le  Prince  de  Condé,  il 
I uy  dit  i vesîre fils  a b*ttu  les  ennemis  & remporté  fur 
eux  une  fignuléc  viiioire. 

Quelques-uns  ont  curieufement  obfervé  que 
cette  vi&oire  fut  remportée  le  jour  de  la  Traofla- 
tion  du  Chef  de  S.  Loms,l’une  des  fêtes  de  la  fainte 
Chapelle  ,•  qui  ic  célébré  toûjours  le  mardy  d’a- 
. - prés 
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prés  l’Afcenfion  : Er  qu’elle  le  fut  par  un  Prince, 
quiétoit  iflu  de  ce  faint  Monarque,  qui  portoit 
ion  nom,  8c  qui  avoitété  choifi  & aggreé  Gene- 
ral de  nostrouppes,  par  deux  Rois,  aufli  Tres- 
Chrêtiens,  du  mêmcnomdecetaugufteChefde 
la  Maifon  Royale. 

D’auTes  en  plus  grand  nombre  n’oublient  pas  de 
remarquer  que  le  Duc  d’Enguien  gagnant  la  Ba- 
taille de  Rocroy,  avoit  heureufement  rafraîchi  le 
fouvenir  de  celle  de  Ceriioles , gagnée  aufli  fur  les 
Elpagnols  un  fiecle  auparavant, par  le  Comte  d’En- 
guien , fon  grand  oncle  Ce  qu’il  y a de  commun 
à l’un  8c  à l’autre , c’eft  que  l’Infanterie  Eipagnole 
s’y  eft  fort  fignalée  , 8c  s’y  eft  bien  acquis  delà  ré- 
putation dans  la  défaite  même.  Mais  il  y eut  cela 
de  particulier  à la  Journée  de  Rocroy , que  les  en- 
nemis y receurent  un  tel  échec,  8^  firent  une  telle 
perte  de  leur  Infanterie , en  quoy  ils  excelloient 
principalement,  qu’ils  n’en  ont  jamais  pû  revenir, 
8c  n’ont,  pour  ainfidire,  batu  depuis  que  d’une 
aîle. 

On  ne  fçauroit  concevoir  quelle  joye  le  Cardi- 
nal Mazarin  reflentit  de  cette  grande  Viéioire.  Il 
étoit  tres-fenfible  à tous  les  avantages  de  l’Etat» 
pourquiilavoitune  paflion  extrême.  Maisilpre- 
noit  ici  d’autant  plus  d’intereft  8c  de  part,  qu’ils’é- 
toit  rendu  caution  d u genie  8c  de  la  capacité  d uDuc 
d’Enguicn.  11  ne s’eft  jamais  gueres  trompé  à ces 
fortes  de  jugemens.  Il  remarquoit  en  ce  jeune 
Prince  quelque  chofe  du  nature)  8c  des  qualitez  ex. 
traordinaircs,  qui  forment  les  Héros.  Cependant, 
il  eut  peine  à faire  agréer  ce  choix  au  feu  Roy.  Sa 
Majellé  ne  pou  voit  fe  refoudre  de  commettre  aux 
foins  8c  à la  prudence  d’un  jeune  homme,  de  îr. 
ans,  la  plus  floriflante  de  les  armées.  De  forte  que 
ce|  fut  peut  être  l’une  des  rencontres  où  Louis 
Xlll.fit  plus  paroître  l’entiere  confilncequ’il  avoir 
*ux  confeils  8c  J’adminiftration  de  nôtre  Cardinal. 

Aaflj 
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Auffi  ce  premier  Miniftre  s’y  comporta-t-il  à 
fonordinaire,  avec  bien  de  l’adrefie.  II  entra  tort 
danslefentiment  du  Roy,  àquiétoità  bon  droit 
fufpette  la  conduite  d’un  jeune  General  d’armée, 
n’y  ayant  rien  tant  à craindre  que  l’apprentiflage 8c 
le  coup  d'eflTay  dans  un  métier,  comme  celuy  delà 
guerre,  où  les  fautes  ne  fè  reparent  pasaifement. 
Mais , à Ton  avis , il  y avoit  lieu  de  prendre  là  def- 
fus  quelques  feuretez,  & un  tempérament  qui  pût 
conferver  l’avantage,  d'avoir  .un  Prince  du  Sang 
à la  tefte  des  troupes  Françoifes,  fans  rien  hazar- 
der  contre  le  fcrvice& les  interdis,  foit  du  Sou- 
verain oudel’Etat.  Il  n’y  avoitpeut  être  dans  tout 
le  Royaume  de  Chef  ny  d’Officier  de  guerre, 
<{]uife  fût  trouvé  en  plus  d’occafions,  8c  qui  eût 
plus  d’experience  militaire,  queMonfieur  du 
Hallier  de  l’Hofpital.  Il  fembioit  qu’en  le  deftinant 
pourSecond  & pour  Confeiller  du  Ducd’Enguien, 
ce  feroit  .afleurer  toutes chofcs , & mettre  enfem- 
ble  des  talents,  auicpels  il  feroit  bien  difficile  » 
pour  ne  point  dire  impoflïble , de  refifter.  Et 
afin  deluy  donner  encore  plusd’authorité  8c  de  ca- 
ràîtere  dans  l’armée , il  le  faloit  honorer  du  bâton 
de  Maréchal  de  France. 

Cet  avis  fut  approuvé  8c  fuivi.  On  trouva  feu- 
lementà  propos  de  changer  quelque  choie  du  Hi- 
le ordinaire  auxprevifions.  Autrefois  les  Maré- 
chaux de  France,  qui  d’abord  & jufqu’au  legne 
de  François  I,  ne  furent  que  deux,  croyoient 
être  en  d oit  de  ne  cederôc  de  n’être  fournis  qu’au 
Connétable feul.  Enionabfence.  ils  preten.doient 
qu’ils deuiTent commander,  & qu’ils  deuflènt  ê- 
treobeys,  fansreferve  ni  diitiu&ion  de  perfon- 
nes , dans  toute  l’armée.  C’eH  pourquoy  dans  ces 
mêmes  provifions  du  Maréchal  de  l’Hufpital,  il 
étoitditque  par  l’authorité  quelesRoys  avoient 
donnée  aux  Charges  de  Maréchaux  de  France, 
l'entretien  de  l’ordre  6c  de  la  difciplinc  militaire 
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dépendoit  principalemei.tde  la  dire&ion  de  ceux 
qui  en  éroientpourveus.  Mais  pour  ne  pas  com- 
promettre l'authorité  du  General , & n’y  pas  lait- 
ier le  moindre  fujet  de  doute , il  fut  ajouté  en  ter- 
mes préçis,  que  le  nouveau  Maréchal  n'étoit  que 
Lieutenant  General  en  l’armee  de  Champagne  ; 8c 
«jue  c’écoicle  Duc  d’Enguien  qui  là  commandoit 
èn  chef.  Ce  fut  donc  luy  qui  donna  le  combat  : 
ce  fut  luy  qui  remporta  la  Vi&oire.  On  remarque 
çju’au  fortir  du  Conclave  où  fut  èleu  Leon  X- qui 
n’avoit  que  trente  fixàtrente-feptans,  on  publia 
hautement  que  la  jeuneffe  avoit  vaincu.  ïl  en  eft 
arrivé  à peu  prés  de  meme  dans  cette  occafion. 
Nôtre  jeune  General  a défait  ces  vieilles  bandes, 
dont  les  ennemis  fe  vantoient  tant.  Il  a fait  triom- 
pher prefq  ue  dés  le  berceau  nôtre  jeuneMonarque. 
lia  déplus  en  plus  confirmé  la  maxime  vulgaire, 
que  la  vertu  n’a  pas  toûjoursbeioindufecours  des 
années.  Ce  qui  a fait  écrire  d!Hercules  qu’il  avoit 
déjà  dompté  des  monftres , avant  au’il  les  pût  con- 
noître. 

Et  à dire  vray,  un  General  moins  hazardeux 
êùt  tout  rifqué  8c  tout  perdu.  Ce  qui  auroitpu 
paflèr  dans  une  autre  occafion  pour  témérité, 
tenoit  lieu  ici  de  prudence  8c  de  neceflite  iné- 
vitable. Le  Duc  d’Enguien  felaiffa  à la  vérité  ar- 
mer par  le  corps.  Mais  il  ne  voulut  point  d’autre 
habillement  de  telle , que  Ton  chapeau  ordinaire, 

f'^rui  de  grandes  plumes  blanches.  Elles  i'ervirent 
ans  la  mêlée  à réunir  auprès  de  lui  plufieurs  de  fes 
olcadrons,  qui  nel’euffeat  pas  autrement  recon- 
nu. Aufii  le  mot  de  ralliement  étoitceluy  d’En- 
guien.11  receut  au  Combat  3.  coups  de  moufquet. 
Deux  portèrent  dans  fa  cuirafle,  & n’eurent  pas  U 
force  de  la  percer  ny  del’ouvrir.Le  troifiéme  n’a- 
yant fait  qu’éfleurer  la  jambe,  ne  luy  Iaifla  qu’une 
meurtrilTure,  8c  ne  l’empêcha  pas  d’aller  luy- 
raêrac  à la  chafie  des  fuyards.  Oanecompte  pas 
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les  deux  moufquerades,  dont  futbleflé  fba  che- 
val, 8c  qui  ne  taillent  pas  de  marquer  le  péril  où 
il  s’expoioit.  Cette  gloire  luy  doit  eftrecommunc 
avec  les  autres  Chefs  8c  hauts  Officiers  de  l’une  8c 
de  l’autre  armée,  qui  creurent  tous  devoir  hazar- 
der  leur  liberté,  leurperfonneou  leur  vie.  11  n’y 
eut  pas  jufqu'à  D.Francifco  de  Mello, Gouverneur 
des  Pais  bas,  8c  General  de  l’armée  d’Efpagne,  qui 
ne  fût  obligé  de  quitter  le  flegme  8c  la  gravité  de  fa 
nation,  llluytalut  en  venir  aux  mains,  8c  fe  mêler 
parmi  nos  eicad: ons  ; où  il  fut  fait  prifonnier.  Mais 
il  échappa  bien  tôt  après , 8c  en  fut  quitte  pour  fon 
Baron  de  Commandement , que  l’on  porta  au  Duc 
d’Enguien.  Ce  qui  fut,  dans  le  fentiment  de  quel- 
ques- uns , une  elpece  d’aveu  8c  de  reconnoiffance, 
de  la  part  du  General  Efpagnol,  qu’il  cedoit  au 
Nôtre,  en  conduite  aufli  bien  qu’en  valeur.  Et 
c’eft  juftement  de  ces  deux  qualitez  que  leloüe 
particulièrement  le  R.oy  dans  fa  Lettre  de  cachet 
pour  IcTe  Deum. 

Ce  n’eût  été  prefque  rien,  d’avoir  gagné  la  ba- 
taille , à moins  quel’on  n’eût  bien  uféde  la  victoi- 
re. Dans  ces  rencontres,  c’eft  indubitablement 
reculer , que  ne  pas  avancer,  Il  n’y  a point  en  Poli- 
tique de  faute  moins  pardonnable  que  denevou- 
loir  ou  de  ne  fçavoirpoint  fe  prévaloir  des  avanta- 
ges qu’on  aen  main.  Cette  nonchalance , cette  ti- 
midiré,  en  un  mot»  ce  défaut  rend  méprifable  8c 
l’Etat  8c  le  Prince  8c  chacun  Içait  ce  que  la  réputa- 
tion vaut  à la  guerre. 

Cependant,  il  y en  eut  qui  opinèrent,  8c  qui 
foûtinrent  fort  au  Confeil,  qu'il  falloit  dans  la 
conjonéture  prefente  fe  contenter  de  ce  grand 
avantage  , fans  longer  pour  lors  à d’autres.  Et 
ils  alleguoient  des  raifons  8c  des  maximes,  qui 
étant  icrupuleufement  fuivies  empecheroient 
éternellement  de  rien  entreprendre.  C'eft  ce  que 
ne  pût  fouffirirle  Cardiual  Mazarin.  Il  en  fit  un 
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difcours  exprès}  où  il reprefcnta entr’autrescho- 
fes  à la  Reine»  qu'il  importoit  que  ni  les  ennemis 
ni  les  alliez  ne  remarquaient  point  defoibleffe 
aux  commencemens  de  fa  Regence:  A quoylçs 
uqs  8c  les  autres  étoient  partit ulieremeut  atten- 
tifs, à delTein  d’en  tirer  des  confcquences , ou 
pour,  ou  contre.  Que  pour  en  faire  juger 
favorablement  du  progrez  & des  fuites  , il  etoit 
neceflaire  d’en  lignaler  l'entrée,  8c  de  luy  donner 
de  la  réputation  par  quelques entreprifes  d’éc'at. 
Que  la  Bataille  de  Rocroy  étoit  véritablement 
un  grand  exploit.  Mais  que  cen’étoit  que  l’ac- 
tion d'un  jour,  8c  de  la  nature  de  celles  où  la 
fortune  prend  toujours  part.  Que  ce  fuccez  feroit 
infailliblement  attribué  à une  fuite  du  bon- heur 
du  régné  precedent,  8c  aux  foins  qu'on  y a voit 
eus  d'en  préparer  les  moyens.  Mais  que  le  bon 
nfage  qui  le  feroit  de  cette  viétoire,  ne  fepour- 
roit  attribuer  qu’à  un  jugement  & à un  courage  • 
également  foîides.  Qu’il  feroit  tout  du  prefent 
régné,  fans  aucune  dépendance,  où  relation  au 
régné  pafle.  Et  qu’il  pourroit  même  s’étendre  for 
tout  le  temps  que  nous  ferions  la  guerre  en  Flan- 
dres. En  un  mot,  illçûtfi  bienperluader,  qu’on 
arrêta  qu’il  feroit  entrepris  quelque  choie  d’im- 
portant. 

Cette  première  démarche  faite,  l’autre  ne  luy 
donna  pas  grande  peine.  Il  fit  aifement  refoudre 
le  Siégé  de  Thionville.  Il  y a voit  toujours  eu  in- 
clination. Et  l’en  dit  même  qu’il  l’avoit  tait 
propofer  dés  le  vivant  du  feu  Roy,  par  le  Maré- 
chal de  l'Hofpital.  L’un  de  fes  motifs  étoitde  re- 
parer la  honte  8c  la  perte  que  nous  avions  receuë, 
il  y avoit  quatre  ans,  devant  cette  place,  8c  de 
ravir  aux  ennemis  cettegloircSc  ce  trophée.  Il 
n’ignoroit  pas  d’ailleurs,  qu'il  n’y  ait  avantage 
à remettre  un  même  Siégé  qui  a déjà  été  levé; 
parce  qu’il  efl  facile  de  remédier  aux  fautes  paf- 
Trntl.  y 
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fées,  8c  de  corriger  les  premières  notions  par  de 
' nouvelles  8c  depius  feures.  Mais  fur  tout  il  s'y 
attachoit,  parce  que  c’étoit  un  deflein  tormé  du 
temps  du  Cardinal  de  Richelieu}  ce  graud  Gé- 
nie ne  refolvaot  8c  n’entreprenant  rien  qu’avec 
poids  8c  mefure. 

Ce  n’cft  pas  dire  beaucoup  que  de  remarquer 
avec  la  plulpart,  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
refolut  en  1639.  le  ûegedeThionville  pour  cou- 
vrir Mets  8c  une  partie  des  frontières  de  Cham- 
pagne. D’autres  avec  plusde  vray-femblance  veu- 
Jent  qu’il  l’entreprit  , pour  nous  approcher  8c  nous 
unir  plus  avec  l’Eleâorat  de  Treves,  qui  ne  de- 
voit  êtregueres  moins  cher  au  Roy , que  fes  Etats 
propres}  Moniteur  l’Elc&eur  ayant  embraflë  8c 
Suivi  avec  tant  de  fermeté  6c  de  zele  les  interefts  8c 
la  fortune  de  la  France. 

Il  y ena  qui  donnent  encore  au  Cardinal  de 
Richelieu  un  autre  motif  de  ce  Siégé.  Il  creut  » 
<difent-ils  , que  Thionville  étoit  d’autant  plus 
digne  de  l’ambition  8c  des  armes  du  Roy , qu’elle 
à été  autrefois  l’une  de  ces  Villes  Royales,  8c 
l’un  des  ces  Palais,  où  nos  Rois  faifoient  ordi- 
nairement leurrefidence,  8c  où  ils  rece voient  les 
plus  folemnellesAmbaflades.  Celle  qui  fuit  a été 
fans  contredit  l’une  des  plus  célébrés.  Le  Pape 
Adrien  premier  ne  pouvant  plus  fouffrir  l’inlo-  . 
lence  du  Roy  Didier,  envoya  une  Ambaflade  au 
Roy  deFrance,  pour  implorer  fon  fecourscontre 
les  Lombards.  L’Ambaffadeur  vint  trouver  le 
Roy  Charles furnomraé depuis  le Grandà  Thion- 
ville, où  il  avoit  pafle  l’hyver,  8c  ôù  il  écouta 
favorablement  la  priere  8c  les  follicitations  qui 
luy  étoient  faites  de  la  part  de  Sa  Sainteté.  Je  ne 
m’amuferai  point  à remarquer  les  grands  prépa- 
ratifs , ni  même  le  glorieux  fuccez  de  cette  ex- 
pédition de  Lombardie,  parce  qu’on  le  doit  al- 
lez prèfumer  du  zele8cde  la  puifTance  d’un  Roy 
1 > r très- 
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tres-Chrêtien  , 8c  que  d’ailleurs  cela  n’elLpas 
précifement  de  nôtre  fujct.  Neanmoins , je  ne 
puisobmettrequefurlafindu  Régné  de  Henry  II. 
cette  Ville  fut  reconquife  8c  reünie  au  Domaine, 
par  la  valeur  8c  la  conduite  de  François  de  Lorrai- 
ne, Duc  de  Guife.  Mais  elle  ne  le  fut  pas  long- 
temps } ayant  été  du  nombre  de  ces  places  qui  fu- 
rent facrifiées  par  le  Traité  de  Catteau  Cambrefis 
au  bien  6c  à la  neceflîté  de  la  paix.  Sur  quoy  il  y ea 
a qui  rapportent  un  trait  allez  libre,  ou  plutôt  ,un 
reproche  afl'r  z aigre  du  Lorrain,  qui  fecrutinte- 
refle  avec  l’Etat  dans  une  alienation  de  cette  coït- 
fcquence.  LeRoyluy  difant  en  difeours  familier, 
que  grâces  à Dieu  il  luy  reftoit  encore  dequoy  le 
faire  craindre  à fes  ennemis,  il  ofa  bien  l’inter- 
rompre 8c  Luy  repartir.  Je  vous  jure,  Stre , que 
e'eft  en  prêt)  drt  mal  le  chemin  : JQuand  vous  ne  feriez, 
que  perdre  trente  ans  durant , vous  ne  f{ auriez,  perdre 
dans  tout  ce  temps - là  ce  que  vous  venez,  à'  abandonner 
à une  feule  foi  s. 

Au  refte,  le  Siégé  n’eut  pas  été  plutôt  refolu 
dans  le  Confeil  de  la  Regente,  que  le  Cardinal 
Mazarin  fit  prelqueà  même  temps  exp  dier  deux 
ordres afiez  differens.  Le  premier  au  Duc  d’En- 
guien , de  faire  marcher  l’armée  du  Roy  vers  Bru- 
xelles. Et  l’autre  au  Marquis  deGefvres,  d’in  ve- 
nir Thionville,  8c  d’empêcher  qu’il  n’y  entrât 
point  de  fecours.  f- 

Cette  faufle  marche  fnrprit  8c  trompa  tout  à- 
fait  les  ennemis.  Ils  ne  purent  pas  s’imaginer  que 
du  Brabant  nôtre  armée  dût  venir  afiieger  une  pla- 
ce furla  Mozelle,  à quatre- vingt  lieues  delà. C’ell 
pourquoy  D.  Francifco  de Melloayant beloin  de 
trouppes pourgrolïir  fon  armée,  ne  fit  point  de 
difficultede  tirerquinze  cens  hommes  de  Thion- 
ville , Sc  de  n’y  en  pas  lailîer  plus  de  cinq  cens  de 
garmfon. 

Le  Marquis  deGefvres,  defoncôté,  s’acquita 
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parfaitement  bien  de  ce  qui  luy  avoit  éti  ordonné. 
La  place  lut  û heureufement  invertie  , que  tous  les 
fecoursqu’on  y voulur  jetter,  furent  couppez. De 
forte  que  s’il  n’y  en  lut  entré  malheureufement 
après  l’arrivée  du  Duc  d’Enguien»  qui  fut  le  dix- 
iuifiéme  Juin , 6c  le  Siégé  étant  formé,  elle  fut 
tombée  peu  de  jours  après  fansprefque  point  de 
refiftance. 

Ce  fut  par  le  quartier  du  Comte  de  Grancey, 
qui  fe  trouva  le  plus  foible,  que  le  General  Beck 
fit  couler  trois  cens  chevaux  8c  cinq  cens  hommes 
de  pied  dans  la  Ville  allîegée.  Ce  renfort  de  rroup- 
pes  choifies  8c  bien  refolùes  de  fe  défendre , allon- 
gea infailliblement  le  Siégé.  Mais  il  le  rendit  aulïi 
plusconfiderable , 8c  acquit  au  General  François 
plus  de  réputation  8c  de  gloire.  11  avoit  déjà  tait. un 
coup  de  partie,  8c  un  traiét  de  grand  Capitaine. 
Le  General  Beck  s’eftoit  mis  en  devoir  de  prendre 
les  devansavec  fix  mil- hommes,  de  pafftria  Meu- 
zeàNamur,  8c  de  s’avancer  à grandes  journées  à 
Thionville.  Le  Duc  d’Enguien  le  prévint,  8c  n’a- 
yant pris  qu’une  partie  de  l’armée  fans  aucun  baga- 
ge, 8c  au  lieu  de  continuer  la  marche  par  les  ter- 
res deFrance,  quieutétéun  grand  circuit,  iltra- 
verfa  le  pays  ennemi , 8c  fe  rendit  deux  jours  plu- 
tôt que  le  General  Beck,  au  ii  ge.  Il  l'empêcha 
d’executer  fon  deffein , qui  étoit  de  pourvoir  la 
place  de  tout,  8c  de  la  mettre  en  état  de  ne  rien 
craindre. 

Pendant  ce  fiege,  8tle2<?.  Juillet,  laDuchef- 
fe  d’Enguien  accoucha  d’un  fils.  Cette  nairtance 
vint  bien  à propos,  parmy  les  victoires  8c  les 
triomphes,  entre  legain d’une  bataille Sc la  prife 
d’une  ville.  Mais  elle  eût  été  en  tout  temps  tres-a. 
greable  8c  très  heureufe.  Toute  la  Maifon  Royale 
iè  trou  voit  réduite  à fix  perfonnes  * le  Roy,  Mon- 
iteur fon  frere,  Monfieur  le  Duc  d’Orléans , Mon- 
iteur le  Prince  8c  fesdeux  fils.  De  forte  que  le 
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Ducd’Enguienne  pouvoit  mériter  mieux  de  l’E- 
tat, qu’en  luy  donnant  un  Prince  du  Sang.  Il  eut 
le  même  Parrain  , 8c  la  même  Marraine , qu’avoit 
eu  le  Roy;  c’eftàdirela  Princefle  de Conde',  Ton 
ayeule,  le  Cardinal  Mazario.  11  fut  appellé Hen- 
ry-Jules; qui  étoient  deux  grands  noms,  êc 
ceux  mêmes  du  premier  Prince  du  Sang  8c  dx 
premier  Miniftre  d’Etat,  également  occupez  au 
foin  de  nos  affaires , 8c  qui  avoient  bien  de  l’cftirae 
l’un  pour  l’autre. 

Enfin , la  ville  affiegée,  après  avoir  fait  toute 
la  refiftance  imaginable , fut  contrainte  de  ceder  à 
la  force,  8c  de  fe  rendre.  La  capitulation  fut  li- 
gnée le  8.  d’Aouft.  L’importance  de  ce  fiegefe 
comprend  allez  par  la  lettre  ou  la  relation  du  7. 
Juin  1639.  que  le  General  Picolomini  écrivit  à 
l’Empereur.  Il  luy  donnoitavis  que  les  François 
avoient  alïiegé  Thionville,  & qu’il  avoit  crû  la 
place  fi  importante,  que  pour  la  fauver*  il  n’a- 
voit  pas  douté  de  hazarder  toutes  les  trouppes 
qu’il  commandoit.  Aulfinouscoûta-t-elle  beau- 
coup. Et  l’on  ne  fçauroit  nier  que  nous  n’y  per- 
dîmes extrêmement.  La  perte  la  plus  fenfible  fut 
fans  contredit  celle  du  Marquis  de  Gêvres,  Capi- 
taine des  Gardes  du  Corps,  8c  l’un  des  Licute- 
nans  Generaux.  Comme  il  avoit  toujours  avan- 
cé le  plus  fon  travail , il  fe  trouva  deux  mines 
prêtes  à jouer  fous  le  baftion  qui  regardoit  fon 
quartier.  Les  Mineurs  y mirent  à chacune  une 
mèche  allumée,  de  grandeur  égale;  afin  qu’elles 
peufTent  faire  en  même  temps  leur  effet.  11  yen 
eut  une  qui  ne  manqua  pas  de  fairele  fien,  & qui 
le  fit  tel  qu’on  le  pouvoit  fouhaiter.  Mais  l’autre 
tarda  environ  un  quart  d’heure;  Le  Marquis  de- 
manda aux  mineurs  d’où  pouvoit  venir  ce  retar- 
dement^ Ils  répondirent  qu’il  falloir , ou  que  la 
mine  fût  éventée  , ou  que  la  mécne  fut  é- 
tcinte  par  l’humidité  des  terres,  à caufe  du 
* H 3 mau- 
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mauvais  temps  qu’il  faifoir.  Sur  cette  repon- 
Ü;  8c  voyant  d’ailleurs  que  les  afiiegez  comme  n- 
çoientà  reparer  labreche,  il  femit  en  devoir  de 
taire  marcher  ceux  qui  étoient  deftinez  pourl’af» 
faut,  8cdeles  aller  fbûtenir  enperfonne.  A pei- 
neeut-il  avancé  quelques  pas,  que  la  fécondé  mi- 
ne jouant  à l’improvifte,  mit  tout  en  defordre» 
& l’empêcha  de  fignaler  encoredans  cette  ren- 
contre fa  conduite  8c  fa  valeur.  Une  aflêz  gref- 
fe! pierre  ayant  volé  en  l'air,  luy  retomba  fur  la  te- 
fteëc  la  luy  écrafant  termina  la  vie  d’un  vray  Hé- 
ros , quefon  fingulier  mérité  fit  generalement  re- 
gretter. On  ne  fçauroitgueres  luy  donner  d’éloge 
plus  glorieux , que  le  témoignage  fiiicere  de  Mon- 
treur de  Silhon  dans  fonéclaircifîement.  La  mort, 
dit- il,  du  Marquis  de  Gêvres,  qui  certainement 
traloit  beaucoup,  amoindrit  le  prix  delaconquê- 
t«. 

11  avoit  nom  François,  & éïoit  l’aîrre  des  fils. 
An  Do-ô  Duc  de  Tréfiles  , Pair  de  Fran- 

ce, Capitaine  des  Gardés  du  Corps,  8c  en  fuite 
premier  Gentil  homme  de  la  Chambre , Gouver- 
neur 8c  Lieutenant  general  pour  le  Roy  dans  fes 
pays  du  Maine,  de  Laval  Sc  duPerche.  On  loue 
communément  le  pere  d’avoir  farvi  avec  une  ar- 
deur 8c  un  zele  toujours  égal  trois  grands  Roys, 
fîenrylV.  Louys  Xltl.  8c  Louys  XÏV.  8c  de  ne 
s’être  jamais  départi , pendanttjz.  ansqu  ilavécu» 
non  feulement  de  la  fidelité,  mais  encore  de  le- 
xaéfcitude 8c  de l’afiiduité  que  fon  employ  ou  fon 
devoir  pouvoit  defirer.  C’eft  infailliblement  a 
de  tels  Officiers  8c  à de  tels  Sujets  qu’eft  dciie  une 
longue  vie  s puis  qu’ils  l’employent  fi  utilement 
au  tervice  du  Prince  8c  de  I’Eftat.  Le  fils,  fans 
doute,  profita  de  cet  exemple  domeftique  j 
pour  fervir  plus  long-temps,  il  commença  bien 
jeune.  Il  fe  fignala  dés  le  tiege  de  la  Rochelle  j ou 

le  feu  Roy  le  vit  combattre  plufieurs  fois , 8c  le 
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vittoûjoursavecfatisfaéïionStplaifir.  Il  fit  mer-  . 
veille  à la  Bataille  d’Aven,  6c  continua  de  même 
à toutes  les  autres,  qu’il  recherchoit  8c  qu’il  é- 
pioitavec  unfoin  8c  une  ardeur  inconcevable.  II:, 
s’eft  aufïi  trou  vé,  ou  pour,  mieux  dire,  ils’eû  aufii, 
diftinguéaux  fiegesdeTreves,  deMaftricbt,  de. 
Nancy,  de  la  Mothe*  de  Heildeberg,  de  Fon- 
tarabie,  deHesdin,  deBapaume,  delà  Bafiee,. 
d'Arras  6c  d’Aire.  A celuy  de  Fontarabie  il  fut 
bleflb  dangereufernent  d’une  grenadeà  la  telle, 
comme  il  ioutenoit  avec  vigueur  le  logemeotfur,. 
la  contrefcarpe.  Et  à celuy  d’Arras.»  il  chafla  les, 
Éfpagnols  du  pofte  deSailly.où  ils  s’étoientlcampez, 
Scd  oùilsauroientpû  aiferaent  fecourir  lesafue-. 
gez.  N e fe  contentant  pas  de  les  en  avoir  chafTez , 
il  fe  mit  à.leurs  troufies , 6c  les  pourfui  vit  avec  une, 
hardiefle  6c  une  intrépidité  incroyable..  Mais  n’é- 
tant pas  fécondé  ny  fuivi  comme  il  falloic,  il.fu£ 
accablé  par  le  grand  nonjbre,  8c  jetté  parterre* 
après  avqir  receu  fur  luyjufq.u’à  dix  feptblefTeures. 
11  demeura  prifonnier  des  ennemis  » qui  le  firent 
porter  à Douay,  puisa  Cambray  ; où  étant  guéri, 
ii  futéchangé.  Aurecit  de  tant  d’exploits,  qui  nq 
croiroit  qu’il  n’eut  vecuup  grand  âge  ? Cependant 
il  eft  mort  agi.  ans. 

Le  lieu  mêmedefamorteftà  remarquer.  Il  fut 
tué  devant  Thionville,  étant  ifiu  du  côté  maternel 
de  la  Maifon  de  Luxembourg,  qui  a.donnétant 
d’Kmpereurs  à l’Allemagne.  Sa  mere  avoit  nona 
Marguerite,  6c  étoit  fille  de  François  de.  Luxeoif 
bourg , Duc  de  Piney  6c  de  Diane  de  Lorraines 
On  nefçauroit  ainfinier,  qu’il  ne  foit  mortau  lit 
d’honneur,  e'tantmortàl’attaqued’unedesprinr 
cipales  villes  du  Luxembourg  » Pr.qvince  autrefoiis 
des  plus  célébrés  de.  nôtre  Monarchie , 8c  qui  y a 
été  heureusement  rétioie  fous  le  .régné  6c;par  le? 
armes  de  Louys  le  Grand.  Après  quoy.  on  nedoit 
plus  y plaider  dorelnavant  qu’en  une  langue,  qui 
,:n  H 4 fera 


Ïj6  L’H  I S T ©'  I R E 

fera  celle  do  Souverain } y ayant  été  plaidée  juf- 
qu’ici  en  Allemand  8c  en  François. 

On  ne  doit  pas  non  plus  oublier  à la  loüange 
du  Marquis  de  Gefvres,  qu'il  a eu  le  brevet  de 
Maréchal  de  France,  8c  même  quelquechofe  de 
plus.  Car,  fur  le  foupçon  , ou  la  crainte  qu’il  eut , 
que  le  Duc  d’Enguien  n’eut  écrit  en  faveur  de 
Sieur  de  Gaflion , pour  la  préferance,  la  Cour 
luy  manda  qu’il  ne  ferait  point  en  peine,  8c  qu’il 
feroit  infailliblement  fatisfait  à la  fin  de  la  Cam- 
pagne. Et  certainement  il  n*y  auroit  pas  eu  du 
juftice  en  cette  préferance,  celuy  là  n’ayant  ja- 
mais exerce,  comme  luy , la  charge  de  Lieutenant 
General  dans  les  armées.  De  forte  que  H dans  U 
maxime  commune  , ceux-qui  meurent  à la  guer- 
re, font  reputez  être  vivans,  8c  nedécheoir  eu 
rien  de  leur  gloire,  on  ne  voit  pas  pourquoy  ce 
brevet  8c  ces  afleuranpes  particulières  ne  luy 
tiendroient  pas  lieu  de  provifions,  8c  ne  luycon- 
ferveroient  pas  la  qualité  8c  le  rang  de  Maréchal  de 
France.  Du  moins  en  étoit-il  très- digne.  Il  fe 
piquoir  fur  tout  de  camper  avantageufement  8c 
de  pourvoir  avant  touteschofesàlafeurcté,  C’eft 
pourquoy  il  auroit  été  fans  comparaifon  un  plus 
convenable  Collègue  du  Vicomte  de  Turenne, 
que  non  pas  le  Sieur  Gaflion,  Celuy- cy  étoit  un 
vray Marcellus,  ilfebattoittres-bien , maisilha- 
zardoitdemêmé.  Lé  Vicomte  éroitun  autre  Fa- 
bius. On  a admiré  fon  flegme  8c  fa  prudence,  8c  il 
pafle  encore  dans  l’opinion  de  la  plufpart,  pour  le 
premier  General  d’Armée,  8c  le  plus  grand  Capi- 
taine de  fon  fiecle.  Aufli  femble-t  il , avoir  rejet- 
te la  Compagnie  decetavanturier,  8c  n’avoir  pas 
eu  agréable  qu’ils  euflentenmême  temps  reçu  le 
‘Bâton  de  Commandement.  En  éfetil  eft  confiant 
que  lé  1 6 Novembre  !e  Vicomte  de  Turenne  fit  le 
ferment  de  Maréchal  de  France.  Et  que  le  Sieur 
de  Gaflion  le  fit  pareillement  le  lendemain.  Ce- 

pen- 
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pendant  la  datte  des  provifions  du  premier  précé- 
dé de  beaucoup.  Il  y en  a qui  les  dattent  du  mois  de 
Mars.  Mais  cela  ne  peut  êtres  étant  indubitable 
qu’ellesne  furent  expédiées  que  depuis  la  Regen? 
ce.  La  copie,  qui  a été  imprimée,  eftdattée  du 
feiziémede  May.  Mais  il  n’y  a pas  lieu  non  plus  d’y 
acquiefcer,  la  Regente,  elle  même,  ayant  avoüé 
le  dix-huitiéme  au  Parlement»  que  la  douleur  l’a-* 
voit  empêchée  de  pourvoir  • St  même  de  fonger  a 
aucune  affaire. 

Une  conquête  fi  importante  que  Thionville, 
meritoit  bien  un  Te  Dtum.  La  Reine  y fut  avec 
prefque  toute  la  Cour  : & le  Cardinal  Mazarin  n’a- 
voit  garde  d’y  manquer.  Maislaféance  qu’il  y eue 
eft  différemment  rapportée.Par  l’une  desdeux  Re- 
lations , il  auroit  eu  au  côté  droit  8c  proche  de  l’au- 
tel, un  fiege  pliant , 8c  un  peu  derrière , il  y au- 
roit eu  de  longs  bancs , où  fe  feroient  mis  environ 
20.  Archevefques  8c  Evefques.  Et  par  l’autre.que  je 
tiens  plus  croyable  8c  plus  leur , le  banc  des  Cardi- 
naux tut  occupé  par  luy  feul.  Et  derrière  fon  Emi- 
nence il  y eut  j.autres  bancs  pour  lesArchevcfquet 
3c  les  Evefques.Quoy  qu’il  en  foit,ny  l’une  ny  l’au- 
tre de  ces  féances  ne  s’accordoit  nullement  à celle 
qu’il  avoit  eue  le  21.  Juin  aux  obfeques  de  Louys 
XIII.  Il  y fut  afiïs  dans  une  chaife  ayant  à fes  pieds 
fon  caudataire.Etles  Archevefques  8c les  Evclques 
feplacerent  derrière  luy  fur  des  bancs.  Il  n’appar- 
tient fans  doute  qu’à  ces  grandes  folemnitez  de 
donner  la  loy  8c  de  fervir  d’exemple.  U y en  a qui 
s’imaginent  qu’aux  obfeques  l'Evefque  de  Beau- 
vais , grand  Aumônier  de  la  Reine , eiperant  eftre 
au  premier  jour  Cardinal , appuya  volontiers  la 
pofTeffion8cledroit  des  Cardinaux.  Mais  que  de- 
puis n’ayant  plus  la  mefme  efperance,  il  ne  ht  point 
de  difficulté  de  fe  ranger  avec  ceux  qui  euffent  vo- 
lontiers terni  l’éclat  8c  la  pourpre  da  Çardina- 
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Au  relie,  on  rapporte  du  vieux  Duc  de  Baviè- 
re qui  n’avoitpas  grandeliaifon  avec  la  France, 
qu’il  luy  étoit  échappé  de  dire , qu’aprés  la  mort , 
pu  de  Louys  XIII.  ou  du  Cardinal  de  Richelieu>fon 
premier  Miniftre,  nos  ennemis  pourroient  bien 
fe  vanger  de  nos  infultes  8c  de  nos  outrages , dans 
les  divifîons  & les  troubles . dont  l’Etat  feroit  defo- 
lé.  Et neantmoins cette predi&ion , oucettecori- 
jeéture  n’eut  point  d’effet.  Apres  la  mort  de  l’un  & 
de  l’autre , la  France  a continué  de  triompher , de 
gagner  des' batailles,  d’attaquer& de  prendre  des 
places.  Et  cela  doit  être  tout-  à-fait  glorieux  à nôtre 
Cardinal , qui  aida  beaucoup  à reparer:  ou  a dimi- 
nuer l’une  & l’autre  perte.  Mais  au  fïi  ce  ne  fut  pas 
lans  force  intrigues  8c  bro  üilleries  de  Cour , qu’il 
fallut  eïïuyer. 


Intrigues  & brouiller  tes afa  Cour . Le  Dut 
éle  Beaufort  efl  arreté pri forint  er. 

Chapitre  II. 

e ' o i ;J3fiiSr(iyrt  -r-obicic-:  a’c  su 

1633.  T k fembldit  que  la  Déclaration  pour  la  Regence, 
A vérifiée  au  Parlement  le  21.  Avril  164.3.  eut 
pourveufuffifamment  à tout,  & qu’il  ne  reflet 
plus  rienàdèfirer  pour  le  repos  8c  pour  lafeure- 
td  de  l’Etat.  Mais  ceux  qui  nétoient  pas  contents 
du  pafTé,  non  plus  que  du  prêtent,  ne  peurent 
foufFrir  que  par  cette  Déclaration  le  Cardinal 
vMazarin  fut  Chef  des  Confeils  avecMonfieur  le 
Prince,  & qu’il  eut  de  plus  la  direâion  8c  l’inten- 
dance des  bénéfices.  Ceft  pourquoy  ils  en  en- 
treprirent la  révocation  ou  la  reforme}  8c  ils 
»e  doutaient  pas  même  qu’elle  ne  réüffit.  Ils 
s’y  croyoient  d’autaht  mieux  fondez  , qu’ils  n’i» 
gneroient  pas  que  la  Reine  n’étoit  nullement  fatis- 

faite. 
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faite»  fon  pou  voir  étant  trop  borné  & trop] refera' 
réparle  Confcil  de  ja  Regence,  qu’on  luy  avoit 
prefcrit.  Ils  prétendoient d’ailleurs  feprevatôirdui. 
crédit  6c  du  grand  nombre  de  pajens  &;d’amis»quç*. 
l'Evêque  de  Beauvais  avoit  au  Parlement,  Soninr. 
tereftetoitinfeparablë  dcceluy  de  la  Reine»  dont 
il  éroit  grand  Aumônier , 6c  qu’il avoicfervie dans, 
les  plus  tâcheux  temps , avec  beaucoup  d’attache^ 
ment  8c  d’affiduitéi  De  fortoque  ce.n’étoitipasfana 
apparence  qu’on  le  flâtoit  6c  qu’il  fe  flatoit  luy-mê* 
me,  de  fa  prochaine  promotion  au  jMiaiftere  6c  ait 
Cardinalat. 

L’affaire  donc  étant  portée  de  nouveau  au  Par-» 
lemenr,  y receut  fi  peu  de  difficulté,  qu’il,  y eut 
même  des  avis  à tirer  la  Déclaration  des  Regiftces, 
comme  ayant  été  vérifiée  par  force  8c  contre  lç 
fervicedu  Roy  8c  de  l’Etat-  Mais  les  plus  modère* 
fe  contentement  que  par  l’Arreftdu  dixhuitiémë  de 
May  il  fut  dit , que  la  Reine  pendant  (à  Régence 
auroit  l’adminiftration  abfoluë  du  Royaume, 
qu’elle  pourroit  tatrec.hoix  de  telles  perfoones  .de 
probité  6c  d’experience  quelle  jugeroit  à propos 
pour  luy  donner  confeil  fur  les  affaires  ôc'pour  U 
conduite  de  l’Etat.  . . , , . y < 

Nôtre.  Cardinal  étant;  aiafi  déchargé»  ,put  auffi 
raifonnablement  faire  choix  du  parti  quUuy:fen>- 
-bla  le  meilleur.  i,Rt  il  ne  fût  pas  Jong-te  mpscà  dcr 
liberer-Sadignitéifon devoir ôcfon  intérêt  mefme 
l'appélloient  àRome.Ç’eft  pgurquoy  ilfitten.irfQU 
équipage  toujours  prêt , 8c.  lo  tint  oi.ofi  p;rés  de 
quatre  mois  dans  la  relolution  confiante  de  s’a- 
cheminer en  Italie,  aufli-tôtlqu’il  y verroit  les 
.chofes  difpofées.  II.  ne  vouloit ; pas  prendre  4e 
luy-même  fon  congé,  de  peur  4e  donner  lieu 
de  croire  qu’il  fût  mécontent.  Il  craignoit  d'ail- 
leurs le  reproche  qu’il  eût  abandonné  au  befoinla 
caulé  6c  les  intérêts  du  nouveau  Monarque.  Il  fe 
reffouvenoit  fort  des  dernieres  obligations  qu’il 

H 6 avoit 
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avoità  Louysle  Jufte,  qui luyavoit recommandé 
ii  fou  vent  fie  avec  tant  de  bonté  ce  jeunePrince.fon 
ldccefleur.lt  n’y  avoit  point  tant  de  fortu  ne  fl  écla- 
tante, qu’il  né  méprisât,  pour  ne  point  encourir  te 
blâme  8c  l’infamie, quclaifle  toûjours  apres  foi  l’in- 
gratitude. Pourveuqu’ils’acquitâtdece  qu’il de- 
voit  à cette  Couronne  Sc  à cette  première  Monar- 
chie Chrétienne,  illuy  était  aflez  indifferent  que 
ce  fut  delà  ou  deçà  les  monts.  En  un  mot , ce  fut  ta 
mefmeconfideration , c’eftàdire,  la  reconnoif- 
fance  des  bienfaits  receus , qui  le  rerenoit  en  Fran- 
ce dans  cette  conjon&ure,8c  qui  l'y  avoit  déjà  arrê- 
té l’année  demiere,  après  qu’il  eütreceule  Bon- 
net 8c  la  première  marque  du  Cardinalat  à Valance. 

GesmaximesSc  cesfentimenç,  tres-genereux 
le  très  dignes  deluy,  lç  rendoient  toujours  fort 
■recommandable  pour  ne  pointdireabfolum-ent  ne- 
ceflaire.  11  continua  d’allifter  comme  auparavant 
à tous  les  Gonfeils.  Et  il  fut  mefme  incontinent 
apres  declaré-Chef  du  Confeil  deconfcience,  com- 
me fi  on  eut  eu  deffein  delerecompenfer  enpar- 
tiedeeequi  luy  avoit  efté  retranché  par  l’Arreft 
du  Parlement.  Mais  tant  en  ce  Confeil  qu’en 
tout  autre,  il  avoit  toûjours  pour  Compétiteur 
le  pour  rival  l’Evefquedé  Beauvais,  Chefdû  par- 
ti contraire.  Il  eft  vrayqüe  ce  rival  payoit  peu  de  là 
yerfonne,  n’ayant  pas  beaucoupd’habilitény-d’er- 
perience.  11  n’avoit  prefque  jufqu’alors . veu  ny 
oüy  parler  d’affaires  d'Eftat,  non  plus  que  laRei- 
ne.  N’étantainfi  qu’apprentifdans  un  métier  très- 
difficile  de  foy,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  une  dé- 
pefchefeule  luy  emportoit  plus  de  temps , 8c  luy 
coûtait  fans  comparailbn  plus  que  ne  faifoit  au 
Cardinal  une  douzaine.  » ■ ui  juk.-i i <•< 

Ceux  qui  le  produisent , 8c  ceux  qui  l’ap- 
puyoient,  loiioient  fort  fes  bonnes  intentions:  En 
effet,  elles  efioient  très  bonnes.  Mais  ils  pouf- 
foieat  un  peu  trop  leur  pointe.  11$  ne  partaient 

que 
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jque  dereformcr  l’Etat;  qnc  de  déclarer  la  guer- 
re à outrance  aux  gens  d’affaires,  & que  de  tai- 
re rendre  gorge  à ces  fang-fùës.  O.rlaiffeà  juger 
fi  ç’en  eût  été  le  temps,  & fi  cela  eût  été  à pro- 
pos au  commencement  d'un  régné  & d’une  mino- 
rité. & au  plus  fort  d’une  guerre  étrangère. 

Ils  n’oublioient  pasnon  plus  d’exalrer  fa  pieté  8c 
fa  vie  exemplaire  ; Et  elle  le  meritoit  bien.  Mais 
laqueftion  étoit  de  fçavoir  s’il  s’agiffoit  de  cela. 
On  ne  demande  à des  Miniftres  d’Etat  qu’une 
vertu  8c  qu’une  probité  comro  une , 8c  non  point 
une  pieté  8c  une  dévotion  extraordinaire.  Auffi 
ne  les  tire-t-on  pas  ordinairement  des  Cloîtres 
ny  des  autres  lieux , où  s’apprennent  les  exercices 
fpirituels.  Il  faut  qu’ils  ayent  fréquenté  la  Cour 
&lc  cabinet,  & qu’ils  foient  entrez  dans  les  intri- 
gues 8c  dans  le  fecret  des  affaires.  Un’y  apasjuf- 
qu’au Souverain  Pontificat , àcaufe  de  l’admini- 
ftration  8c  du  gouvernement  politique,  qui  y ell 
joint,  qui  ne  le  déféré  communément  qu’aux  plus 
habiles,  8c  non  pas  aux  plus  pieux.  Pour  un  qui 
en  cft  exclus  fur  le  foupçon  qu’on  aura  eu  de  fes 
moeurs  Ôc  de  fa  conduite  peu  réglée;  ilyena  dix 
ôc  au  delà  qui  le  font  pour  n’avoir  pas  entendu  les 
affaires. 

i Après  tout  il  faut  rendre  juftice  à Monfieur  de 

l Beauvais,  ficavoüerqu’iln’yaguereseu  de  meil- 
leur Evêque.  Il  s’appliquoit  entièrement  aux  exer- 
cices fie  aux  fon&ions  Epifcopales.  Il  a voit  un  foin 
tout  particulier  de  fon  troupeau , 8c  prenoit  peine 
de  ne  l’inftruire  pas  moins  par  fes  a&ioos  fit  fon 
exemple.qire  par  fes  exhortations  8c  fes  préceptes. 
Il  ne  manquoit  pas  de  faire  regulierement  fa  vifitc, 
8c  de  pourvoir  aux  befoins  fpirituels  8c  temporels 
de  fes  Oiiailles , pour  éloignées  qu’elles  fuffent. 
En  un  mot,  il  étoit  aufli  expert  8c  auffi  habile  a 
•s  conduirefic  à regler  un  Diocefe que  fon  Competi- 
* i teur  l’étoir  à gouverner  8c  à faire  fleurir  un  Etat. 

; “ “ ~ " Sur- 
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Surquoy  je  ne  crois  pas  devoir  obmettre  qu’au 
mois  de  Juillet  1645.  tout  Miniflred’Etat  qu’ilé- 
toit,  ildemanda  écobtint  permiflion  & congé  de 
la  Reine»  d’aller  tenir  ion  Synode  à Ëeauvais.  Et 
-il  promit  que.fonabfence  ne  feroit  au  plus  que  de 
dix  jours.  Oa  fut  affez  {urprisdeceprocede.il  n’y 
à point  de  comparaifon^plu*  ordinaire,  & l’on 
peut  dire  mémo  de  plusreguliere,  que  celle  du 
Souverain  & de  Ton  premier  Miniftre  avec  le  pre- 
mier Ailre.  Le  Soleil  eft  infatigable  dans  la  courfe: 
Il  ne  fçait  ce  q ue  c’eft  q ue  de  ferepofer:  Il  ne  q uirte 
jamais,  non  pas  même  pour  un  moment  la  car- 
rière , à laquelle  il  eft  perpétuellement  occupé. 
Et  cette  démarché  de  l’Evêque  de  Beauvais  luy  tut 
d’autant  plus  préjudiciable  que  ce  n’éroit  nulle- 
ment là  le  chemin  pour  arriver  à la  place  qu’il 
pretendoit.  Clétoit  bien  plûtôt  abandonner  le 
terrain  Sc  le  champ  du  combat  à ion  Adver- 
laire. 

Il  y en  a qui  croyent  en  effet , qu’il  avoit  abfolu- 
ment  befoin  de  repos  j que  le  Synode  n’étoit  qu’un 
pretexte;  & que  les  premières  fondions  d’un  mé- 
tier fi  pénible,  auquel  il  n’éroit  point  accoûtumé, 
Pavoient  tellement  épuifé,  qu’il  n’en  pouvoit  prck 
queplus.  Ce  n’eft  pas  une  chofe  fort  étrange  que 
les  grands  8c  les  peiàns  emplois  fatiguent, ou  pour 
mieux  dire  accablcntles  nouveaux  Officiers  & les 
nouveaux  M iniftres. 

D’autres  au  contraire  s’imaginent  que  ce  fut  une 
adrefle,  & qu'il  voulut  eflayer  fi  foa  abfence  ne 
le  feroit  point  regretter,  8c  ne  contribueroit  pas 
ainli , contre  l’ordinaire , à l’établiftèment  de  fa 
fortune.  Ucommençoit  àfe  défier  bien  fortdes 
belles  promeffes , dont  on  l’avoit  flatté  d’abord. 
Et  il  portoit  fecrerement  envie  au  Prefident  de 
Bailleul,  Chancelier  de  la  Reine,  qui  avoit  éfté 
- déjà  recompenfé  de  fesierviccs , 6c  revêtu  de  la 
Charge  de  Surintendant  des  Finances , qu’on  reti- 
ra 
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ra  exprès  de  Monficur  Bouthillicr , pere  deMon- 
fieurdeChavigny. 

Quoy  qu’il  en  (oit,  l’on  peut  dire  que  nôtre 

. Cardinal  étoit  bien  afleuré  de  ce  côté-là  ; Monfieut 
de  Beauvais  ne  Iuy  ayant  jamais  fait  grand  mal , ny 
même  grande  peur.  Mais  il  avoit  tout  à craindre 
de  la  ta&ion  contraire  an  partÿ  du  feu  Cardinal  de 
Richelieu.  Ce  premier  Miniftre  ayant  efté  extraor- 
dinairement zélé  à maintenir  l’authèrité  Royale'; 
fut  contraint  d’uferd'e  force,  profeription,  & au- 
tres voyes  de  rigueur.  Apres  fa  mort,  lé  Car- 
dinal Mazarin  , fonfucceffeurnefetrouvapaspeu 
empêché  à cet  égard.  Il  né  voulut  pas  condamner 
la  mémoire  ny  la  politique  du  défunt.  Et  néant- 
moins  il  voyoitaflez  qu’il  eftoit  neceflaire  pour  le 
bien  del’Eftat,  d’accompagner  fa  nouvelle  admi- 
niftratioo.de  quelques  grâces.  Il s’avifa enfin  de 
cetemperamment,  qui  fut,  d'accorder  le  réta- 
bliflement  particulier  dé  quelques-uns  desdifgra- 
riez;  fans  faire  de.  regret  py  de  rappel  general. 
Les  Maréchaux  de  Vitry  8c  deBaflompierre  & le 
Comte  de  Carmain  , commedes  moins  coupables» 
reflentirent  les  premiers  les  effets  delà  grâce.  On 
les  fit  fortir  delà  Baftille:  Maison  ne  leur  laiffa  pas 
la  liberté  de  venir  à la  Cour.  Ils  eurenr  ordre  cha- 
cun de  fe  retirer  aux  lieux  qu’on  leur  affi- 
gnoit. 

Ceux  du  Parlement  de  Paris,  qu’on  avoîè  ou 
interdits  ou  relégués,  furenttraitez  plus  favora- 
blement. On  crut  qu’il  étoità  propos  que  le  Roy 
Louys  XIII.  s’en  fit  honneur,  & qu’ils  luy  en 
euflent  toute  l’obligation.  C’eft  pourquoy  fur 
les  derniers  jours  de  fa  vie,  ayant  fait  venir  à 
fa  chambre  les  députez  de  la  Cour,  pour  leur  fai- 
re entendre  fa  derniere  volonté  fur  la  regence,  il 
finit  par  leur  dire  qu’il  s’éroit  fouvenu  de  ceux 
de  la  Compagnie  qui  étoient  abfens , & qu’il  leUr 
accordoit  le  recour  & l'exercice  de  leurs  Charges. 
_ Cette 
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Cette  Déclaration  qui  valoit  teftamment,  devoit 
fuffire  pour  ce  rappel  & cerétabliffement.  On  ne 
laifla  pas  de  prendre  des  Lettres:  Et  on  le  fit  pour 
iuneplusgraodefeureté.  Jl  y a voit  undecesMef- 
fieurs,  quiétoit  décédé  dans  cet  entre  temps , il 
falloir  conferver  Ton  Office  à fa  famille,  ôc  faire 
valoir  fa  reiignation.  Mais  fur  tout  il  étoitbefoin 
de  détruire  par  une  Déclaration  contraire,  celle 
dumoisde  Février  i(>4i.enregiftre'esdu  comman- 
dement du  Roy  & publiée  en  fa  prefence,qui  fup- 
primoit  les  Offices  des  abfens. 

Quelques  favorables  que  furent  ces  Déclara- 
tions de  vive  voix  & par  écrit,  elles  ne  compre- 
noient  pas  precifement  l’affaire  du  Prefident  le 
Coigneux:  Auffi  y avoit-il  du  particulier.  L’Office 
n’avoir  pas  été  feulement  fupprimé,  on  l’avoit  de- 
puis fait  revivre  en  faveur  d’un  autre.Ce  qui  joint  à 
d’autres  embarras,  demandoit  infailliblement  de 
nouvelles  Lettres  & une  vérification  fepare'e,  qui 
remédiât  à tout. 

Pour  ce  quieft  de  l’arrivée  de  Madame,  époufe 
de  Monfieur  frere  uniquedu  Roy,  on  n’eût  feeu 
y trouvera  redire.  Le  Roy  par  fa  Déclaration  pour 
IaRegence,  ayant  fait  l’honneur  à fon  Alteffe 
Royale  de  luy  confier  les  fondions  de  Lieutenant 
general  fous  la  Reine,  s’étoit  en  quelque  façon 
engagé  d’agréer  & de  ratifier  fon  mariage  qui  a- 
voit.eutantdetraverfes.  Sa  Majefté  le  fit  enfin  de 
bonne  grâce.  Et  auffi- tôt  Monfieur  frere  du  Roy 
envoya  le  Comte  de  Fontaine-Chalandray  à Bru- 
xelles, pour  aller  quérir  Madame  8c  l’accompagner 
en  France. 

Ce  furent  là  à peu  prés  ceux  que  le  Roy  jugea 
devoir  être  ou  rétablis  ou  rappeliez.  Et  il  témoig- 
na defirer  qu’on  en  demeurât  là.  C’eft  pourquoy 
par  cette  même  Déclaration , il  ordonna  expreffe- 
ment  qu’à  l’égard  de  tous  fes  autres  Sujets,  qui 
' avoieot  eflé  obligez  defortir  du  Royaume,  foit 

par 
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par  condamnation  ou  autrement,  la  Régenté  ne 
pourroit  rien  refoudre  fur  leur  retour , que  par  l'a- 
vîs  du  Confeil , êcàlapluralitédes  voix.  11  prévo- 
yoit  les  follicitations  8t  les  indances  qui  fe  feroient 
là  deffus , aufquelies  il  feroit  prefque  impoffible à 
la  Regentederefifterj  il  ne  Iça voir  cependant  la 
confequence.  En  effet,  la  Déclaration  n’eût  pas 
efté  plutôt  ou  abolie  ou  énervée, qu’il  fembloit  q ue 
la  porte  eut  efté  ouverte  à tous  folliciteurs  8c  à 
tous  impetransde  grâces,  dont  on  ne  vit  jamais 
une  plus  grande  foule. 

La  Duchefle  de  Chevreufe,  qui  s’étoit  aflez 
fait  craindre,  & contre  qui  l’on  tient  que  cette 
précaution  8c  cette  claufe  avoit  efté  principale- 
ment inférée,  retourna  des  premiers,  & fut  dos 
mieux  recettes.  On  ne  voit  pas  même  comment 
la  Reine  eût  pu  luyrcfufer  l'on  appel  & fon  réta- 
blilfement.  Elle  ne  l’eut  l’çeu  faire,  fansfe  repro- 
cher en  quelque  façon  à elle  même  qu’elle  avoit 
aufli  failly.  Et  cela  fe  vérifié  clairement  par  l’extrait 
qui  fuit  d’une  dépêche  de  Moniteur  de  Cha  vigny , 
ecritele  iy.  Aouft  1 63  7.  au  Cardinal  de  la  Valet- 
te: Il  y a eu  depuis  deux  jours  un  peu  de  delordre 
à la  Cour.  Le  Roy  a fait  prendre  un  nommé  la 
Porte,  quiétoit  entremetteur  entre  la  Reine  8c 
Madame  de  Chevreufe:  Et  a fait  transférer  par 
MonfieurdeParislaSuperieuredu Val  de  Grâce, 
dans  un  autre  Monaftere.  La  Reine  fe  trouve  un 
peu  embarraffée  en  toutes  ces  affaires  là.  Je  crois 
que  Monfeigneur  le  Cardinal  la  verra  aujourd’huy 
avec  le  Roy. 

Dans  la  foule  des  rappeliez  le  trouve  nommé- 
ment lefieur  de  Morgues  Saint- Germain,  li  fa- 
meux par  fesécritsôc  par  fes invecti ves.que  la  plu- 
part oient  dire  avoir  efté  la  terreur  du  Cardinal 
de  Richelieu,  fi  redoutable  à tous  les  autres.  Il 
y avoit  eu  un  Jugement  capital  rendu  contre  luy: 
Mais  il  u’en  tint  pas  grand  compte.  On  veutmê- 
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me  qu’il  n’ait  pas  daigné  le  faire  caffer.  Il  fe  fioit 
fur  fa  qualité  de  premier  Aumônier  de  la  feüe 
Reine  Mere,  8coretendoit  n’avoir  écrit  contre  le 
Cardinal,  que  pour  ladefenfe  de  cette  grande 
Princefle,  dont  il  avoit  l’honneur  d’eftre  com- 
menfal.  x 

Il  n'en  fut  pas  de  même  du  fieur  de  Soyecourt ,. 
du  Marquis  du  Bec,  du  Ducd’Elbeuf8cdu  Duc  de 
la  Valette  ou d’Elpîfrnon.  Ilscrurenttousavoirbe- 
foin  d’Arrêtsfolemnels  d’ablolution , qu’ilsobtin. 
rentfans  beaucoup  de  difficulté  au  Parlement.  Le 
dernier  mêmelut  remisdans  l’exercice  delà  Char- 
ge de  Colonel  General  de  l’Infanterie  Françoife, 
quoy  que  cette  Chargeeût  été  l'opprimée  par  des 
Lettres  Patentes  deüement  vérifiées.,  à la  Cour  le 
a 5,  Avril  precedent. 

Au  relie,  s’il  en  falloit  croire  Priolo.,  la  plus 
grande fémence de  diviüon  & de  troubles,  auroiç 
ellé  la  Coadjutorerie  de  l’Archevêché  de  Paris-, 
dont  la  Reine  gratifia  d’abord  l’Abbé  deRaiz  ne^ 
▼eu  de  l’Archevêque.  Ce  fut  là,  dit  il,  l’origine 
Sclacaufe  la  plus  confiante  de  tous  nos  defordres 
& de  tous  nos  maux.  Maisc’ef^apparemment  ea 
dire  trop.  Il  fe  pourroit  bien  faire  qu’il  eut  dés  lors 
quelqueintriguefk  quelque liaifon  aveclaDuchef- 
le  de  Chevreufe.  Ils  fe»plaignoient,  l’un  8t  l’autre  , 
de  l’admjnifirarion  Sc  du regnepafié.  La  Duchef- 
le  crut  avoir  lujet  d’en  vouloir  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. parce  qu’il  luy  avoit  fait  du  mal,  & le 
Coadjuteur,  parce  qu’il  ne  luy  avoit'pas  fait  du 
bien.  Il  é'oit  fort  perfuadé  que  du  temps  de  ce 
premier  Miniftie  , ny  même  du  régné  du  teu  Roy, 
il  n’eut  jamais  obtenu  ce  quiluy  fut  accordé  de  lï 
bonne  grâce  après  leur  mort,  & ce  qu’il  fouhaitoit 
avec  tant  de  pafijon. 

Ceslcntimens&  ces  préventions  Rengagèrent 
infenfiblement  dans  la  fa&ion  contraire  au  party, 
queloutenoic  nôtre  Cardinal.  Et  fon  Eminence  le 
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foutenoit,  non  feulement  avec  juilice,  mais  en- 
core par  politique,  pour  le  bien  & le  falut  de  l’Etat. 
En  effet,  ce  qui  l’a  fait  profperer  au  point  qu’il 
s’eft  veu  depuis  foixante  ans}  c’eft  indubitable- 
ment qu’il  a été  toûjours  gouverné  de  la  même 
maniéré,  ou  du  moins  par  les  mêmes  princip  s. 
Les  principales  & les  efientielles  maximes  du  Car- 
dinal de  Richelieu  ont  eftéponâuellementfuivies 

{>ar  le  Cardinal  Mbzirin.  Et  la  conduite,  oulapo- 
itique de  celuy*cy  a eft'é heureufement continuée 
par  MonfieurleTellier,  ou  plûTôt  parle  Roy  mê- 
me , qui  joint  8t  qui  remplitavec  beaucoup  de  fuc- 
cez  8c  de  gloire,  les  deux  fonâions  deSouveraia 
6c  de  premier  Mtniftre. 

Au flî  ce  qui  Iioit  fi  étroitement  le  Prince  de 
Condé  8c  nôtre  Cardinal , l’un  avec  l’autre , c’étoit 
la  même  inclination  5c  prefque  le  même  intérêt 
"à  maintenir  les  parens  8c  le  party  du  precedent 
Minière,  de  qui  le  Duc  d’Enguien  avoit  époufé 
la  nièce.  Et  cet  appuy  luy  venoit  tres-à -propos* 
dans  la  penfée  qu’il  aroitde  tenir  toujours  Mon- 
fieurleDucd’Orleans8c  Monfieur  le  Prince  unis 
au  fervice  du  Roy } 8c  en  cas  que  l’un  des  deux 
prît  un  party  contraire,  de  renoncer  à l’Admini- 
ftration.  Enquovil  ne  faifoit  que  fe  conformer  à 
ladifpofrion  de  l’Edit  de  la  Regence,  qui  ayant 
le  même  but,  referva  au  premier  l’authorité  de 
Lieutenantgeneial,  8c  celle  de  Chef  des  Confeils 
à l’autre. 

Dans  cette  refolution  & fur  ce  principe,  il  n’avoit 
garde  de  contefter  la  préfeance  aux  Princes  du 
Sang.  Et  l’on  peut  dire  que  c’eft  en  cela  feul  qu’il 
n’apasfuivy  exaétement  ies  maximes  de  fon  pre- 
dcceffeur,  qui  l’a  conftamment  prétendue  8c  qui 
s’y  eft  maintenu:  Cen’eft  pas  qu’il  voulut  en  au- 
cune façon  blâmer  fon  procédé:  Au  contraire,  il 
le  goutoit  8c  l’approuvoit  fort.  Et  à dire  le  vray , il 
n’eut  fçeu  faire  autrement. 
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Ceux  qui  foûtiennent  la  prifeance  des  Cardi- 
naux furies  Princes  du  Sang,  y piquent  même 
ces  derniers  d’i  .terêt  & de  gloire.  Ils  allèguent  ce 
qui  eft  fi  fouvent  remarqué  de  Cefar,  qu’en  rele- 
vant la ftatuëde  Pompée,  il  avoit  affermi  la  fien- 
ne.  De  même  les  Princes  du  Sang  cedant  de  leur 
bon  gré  aux  Cardinaux  & aux  Princes  del’Eglifc, 
en  relevent  d’autant  leur  caraâere  8c  leurnaifian- 
ce.  Toute  la  grandeur  & toute  la  gloire  du  Roy 
Tres-Chrêtien  eft  de  faire  éclater  la  pieté  envers 
le  S.  Siégé , 8c  de  maintenir  par  fes  avions  fes  ti- 
tres 8c  les  preciputs  de  Filsaîné&deDefenfeurde 
l’Eglife.  Et  l’on  lçait  combien  cette  augufle  qua- 
lité de  Defcnfeur  a efté , 8c  eft  encore  enviée.  C’eft 
toutefois  en  vain  que  MartinMager  deSchomberg, 
Confeillerdu  feu  Archiduc- Léopold, dans  un  traité 
qu’il  a fait  exprès,  eflàye de  la  transférer  aux  Em- 
pereur3Allemans,commefuccefleursdeCharlema- 
gne.Car  outre  que  cette  fucceftîon  eft  conteftée,  il 
faut  que  les  étrangers'mêmes  conviennent  que  s’il 
va  eu  Prince,  qui  ait  défendu  l’Eglife  Romaine  8c 
lefaint Siégé  ç’a  été  Pépin,  qui  a ainfi  tranfmis 
cette  qualité  8c  ce  zele  héréditaire , à nos  Roys  fes 
fucceflcurs. 

Par  là  donc  les  Cardinaux.doiventêtre  d’autant 
mieux  fondez  en  la  preféance,  qu’ils  font  pour  le 
moins  à l’égard  du  Pape,  ce  que  les  Princes  du  Sang 
fontàl’égirddu  Roy  d’où  ils  tirent  tout  leur  éclat 
8c  tout  leur  avantage.  Cependant , ni  le  Roy  Tres- 
Chrêtien  , ny  aucune  autre  Orthodoxe , n’a  jamais 
difputélepasou  la  prééminence  au  Pape.  Lapuif- 
làncedu  Vicaire  de  J.  C.  furpafle  de  beaucoup  cel- 
le des  plus  grands  Monarques  de  la  terre;  fonEtat 
ne  finit  pas  même  à l’Océan , qui  borne  les  plus  va- 
illes Empires;  Etfa  j u rifdi&ion s’étend  encore  au 
delà  de  ce  monde  vifible. 

Mais  on  pafte  plus  outre.  On  foûtient  que  les 
Cardioaux  font  tres  confiderablcs  d’eux  mêmes 
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c’cftàdire.  parleurs  emplois  ou  leuis  fouillons 
ordinaires.  Le  faintSicge  étant  rempli  i ils  aident  s 
& l'oulagent  le  fuccefleur  de  faint  Pierre  en  la  con- 
duite de  l’Eglife  univerlclle,  & partagent  avec 
luy  l’honneur , au  tli  bien  que  la  charge  d’une  Ad- 
nviniltration  fi  importante.  Cequia  fait  commu- 
nément préfumer  qu’ils  éroient  ies  Confèillers  im- 
muables ôtneceflàires  du  Pape,  qui  ne  devoit  ny 
ne  pou  voit  rien  deeder  fans  leurs  avis.  Du  moins 
eft  il  confiant  qu’aux  AmbafTades  d’obedience  8c 
aux  autres  allions  p’us  folemnelles , il  y a tous* 
jours  eu  deux  dépêchés  ëc  deux  lettresde  creance  « 
l’une  au  Très- Saint  Pere , Ôt  l’autre  au  facré  Col- 
lege: comme  s’ils  y eu/Tent  efté  prefque  également 
incereflez.  Le  Siégé  venant  à vaquer,  ils  gouver- 
nent-feuls , & font  comme  depofitaires  du  Souve- 
rain Pontificat,  & de  toute l’authorite  des  Papes. 

11  eli  arrivé  même  quelquefois , avant  la  vacance  » 
dur  tout  dans  les  troubles  del’Fglifej  qu’on  s’eft 
particulièrement  addrefleaux  Cardinaux , qu’on  a 
imploré  leur  lecours,  8c  qu’on  les  a reconnu  ou 
rendu arbi-.res du  différend. Dequoy  peutfaire  foy 
la  lettre  que  les  Barons  ou  les  Pairs  du  Royaume 
écrivirent  aux  Cardinaux  , furies  reproches  8c  les 
accufations  publiées  par  le  Roy  Philippes  le  Bel 
contre  Bonifaces  Vlll.  qu’il  traittoit  d’intrus  8c  de 
faux  Pape. 

Et  cet  excmp’e  prouve  d’autant  plus,  qu’il 
ferable  décider  tout- à fait  la  queflion.  Sous  ce 
nom  general  de  Barons  ou  de  Pairs,  les  Princes, 
ou  comme  on  les  delfignoit  anciennement,  les 
Seigneurs  du  Sang,  à l'exception  des  Filsdu  Roy 
qui  lé  diflinguoient  par  la  naiflancc,  y étoient 
compris  comme  lesautres.Ilsn’avoient  point  d’au- 
tre leance,  ny  d’autre  qualité  que  celle  de  leurs 
terres  ou  de  leurs  Pairies.  Surquoy  il  a elle  judi- 
cieulément  remarque  par  du  Tallet  5c  par  d’autres, 
qu’avant  Je  dernier  liecle,  8c  les  guerres  mohjé 
r d’Etat 
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U c tat  8c  moitié  de  Religion  fous  Charles  IX.  il 
n’y  a voit  point  Je  Baron  ou  de  Pair , ny  par  con- 
fequent  de  Prince  du  Sang , qui  eut  oie  coutelier  la 
preiéanceà  un  Evêque  ou  à un  Abbé  Et  la  raifon 
en  eft  toute  évidente.  N’y  ayant  autrefois  en  Fran- 
ce que  deux  Ordres,  le  Clergé  & IaNobleffe,  le 
premier  y a conftamment  précédé , comme  il  doit 
toujours  précéder  l’autre. 

Ce  droit  donc  étant  fi  clair,  pourquoy  le  Cardi- 
nal Mazarin  Pabandonna-t-i!  ? Il  y auroit  lieu 
de  répondre  que  cela  meme  pourroit  bien  l’avoir 
confirmé  à en  ufer  comme  il  a fait}  puifqu’il  n’y 
avoit  rien  à rifquer  ny  à craindre-Mais  fa  principale 
raifon  étoit  que  fon  procédé  particulier,  quel  qu’il 
fut,ne  pourroit  porter  de  préjudice  à un  droit  ge- 
neral. D’ailleurs  il  luy  devoit  fuffire  que  ce  droit 
futcontefte',  pour  fedifpenfer  de  le  pourfuivre, 
8c  d’entrer  enprocez.  On  fçait  que  dans  ces  fortes 
de  débats  la  polfelfion  demeure  toujours  au  plus 
fort.  Or,  que  du  temps  même  du  Cardinal  de 
Richelieu,  les  Princes  du  Sangn’ayent  paifible- 
ment  joüy  de  la  preféance , il  n’en  faut  point  d’au- 
tre preuve,  que  le  Traité  qu’il  en  a fait  luy  mê- 
me au  commencement  de  fon  Miniftere.  11  n’y 
difiimule  point  que  toute  fa  prétention  n’alloit 
d’abord  qu'à  avoir  dans  le  Confeil  du  Roy  laféan- 
,*  ce  au  deflus  du  Connétable.  On  ne  met  point, 
,,  dit- il , en  avant  la  façon  avec  laquelle  les  Cardi- 
»,  naux  font  traittez  en  tous  les  autres  Ellats,  oùles 
»,  Rois  les  font  précéder  toutes  fortes  de  perfonnes. 
„ Mais  la  France  ayant  des  loix  particulières,  euf- 
,,  quelles  il  efl  raifonnable  de  s’arrêter,  ils  ne.pre- 
»,  tendent  rien  qu’ils  n’ayent  déjà  eu.  Et  on  loiiera 
,,  fans  doute  leur  .modeftie,  fi  l’on  confidere  qu’ils 
»,  fupportent  volontiers  quelque  diminution  au  pre- 
mier  rang  qu’ils  ont  eu,  pour  le  relpeét  qu’ils  por- 
„ tdit  au  Sang  de  leurs  Majeltez.  La  première  con- 
„ teftation  arrivée  entre  les  Princes  du  Sang  8c  les 
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Cardinaux  fut  fous  Charles  IX-  non  pas  entre  un 
Prince  du  Sang  lay  , mais  entre  le  Cardinal  de 
Bourbon  & le  Cardinal  de  Lorraine.  Depuis,  il  y 
a eu  quelques  difputcs  entre  les  Princes  du  Sang 
8c  les  Cardinaux  » dansleConfeil.  Mats  fans  con- 
tredit les  Cardinaux  ont  toujours  précédé  toutes 
autres  fortes  de  perfonnes.  11  rappo/te  enfuite  di- 
vers faits  pour  confirmer  cette  vérité;  8c  celuy  cy 
particulièrement-  Le  Roy  donnant  la  première  pla- 
ce du  Confeil,  où  fe  mettoit  Monfieur  le  Prince 
quand  il  étoit  prefent , à Monfieur  le  Cardinal  de  la 
Rochefoucault,  ajouta  quec’étoit  à condition  que 
Monfieur  léPrince  venant,  Monfieur  le  Cardinal 
de  la  Rochefoucault  pafferoit  de  l’autre  côté,  à la 
ièconde  place. 

S’il  fe  voit  par  cet  exemple,  que  Monfieur  le 
Prince  n'étoit  pas  pour  fedépartiraifement  de  la 
préfeance,  cet  autre  qui  fuit  ne  fe  juftifiera  pas 
moins.  A la  fin  de  Janvier  1 641.  le  Roy  étant  prêt 
de  partirpourlefiege  de  Perpignan  ôc  la  conquête 
du  Rouflïllon,  le  déclara  fon  Lieutenant  gene- 
ral à Paris,  pour  y repreienter  fa  perfonne,  8c 
fuppléer  à fon  abfence.  Au  commencement  du 
moisdeMarsfuivantjilfutqueftionde  chanter  à 
nôtre- Dame  un  Te  Deum  , pour  l’entiere  défaite 
des  trouppes  Impériales  commandées  par  le  Gene- 
ral Lamboy.  Il  rcceut ordre  d’y  aflifter;  comme 
j^eceut  au fii  le  Parlement.  En  qualité  de  Lieute- 
nant general,  il  prétendit  occuper  la  première 
' place,  8c  fe  mettre  à la  tefte  du  Parlement,  c’eftà 
dire,  au  deflus  tant  du  Chancelier  que  du  premier 
■ Prefident.  La  Cour  n’en  fut  pas  pluftôt  avertie, 
’ qu’elle  s’aflembla,  8c  qu’elle  mit  l’affaire  en  de- 
liberation. Lerefultat  tut,  que  lesGens  du  Roy 
verroient  Monfieur  le  Chancelier,  luy  remontre- 
roient  l’intérêt  qu’il  avoit  de  fe  maintenir  dans 
la  première  place,  8c  luy  ieroient  entendre  ce 
quis’étoit  pafTéen  1^67.  dans  une  rencontre  à peu 
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près  femblable.  Monfieur  de  Montpenfier,  qui 
droit  Pri  -ce du  Sang,  ayant  defiré  affifter  avec  ic 
Parlement  à la  Proceffion  qui  fe  faifoit  à fainte 
Geneviève,  il  ‘uy  rut.  repreienté  que  l’authorité 
Royale  refidoit  dans  la  Compagnie  aflembléc  en 
Corps  & en  roSbes  ouges,  & quela  perfonne  du 
Roy  otoit  reprefenéc  par  le  premier  Prefident, 
Chef  de  la  Compagnie.  Il  lé iaiiïa persuader,  Scne 
fit  plus  de  difficulté  de  céder  au  premier  Pre- 
(identf. 

La  réponfe  de  Monfieur  le  Chancelier  fut , q u*  il 
nepouvoit  rien  décider  de  fon  Chef  lur  une  affaire 
de  certe  qualité,  & fur  la  prétention,  non  plus 
quefur  le  pouvoir  de  Monfieur  le  Prince.  Qu'il 
s’afieuroit  fort  que  Meilleurs  fçauroient  bien  veil- 
ler àcequiferoit  du  fervicedu  Roy , de  l’intérêt 
6c  di  l'honneur  de  la  Compagnie.  Qu’en  tout  cas, 
il  eftimeroit  qu’avant  que  de  s’acheminer  à nôtre- 
Dame>  le  Parlement  pou  voit  taire  une  protefta- 
tion  folemnelle,  6t  l’inferer  dans  les  Regiftress 
afin  que  ce  qui  fepafleroit  à cette  ceremonie  ne 
fût  point  tiré  à confequence  à l’avenir.  Il  ajoûta 
qu’il  avoit  veu  le  jour  precedent  Monfieur  le 
Prince,  qui  ne  luy  diflîmulanullementfa  penfée. 
II  luy  déclara  nettement  qu’il  nequitteroit  pour 
quoy  quecefutlapreféance:  Qu’il  étoitrefolu  de 
le  la  conferver  par  tous  moyens  honnêtes:  Qu’il 
s’y  croyoit  obligé , puifque  ceux  de  fon  rang  ayant 
pareil  pouvoir  en  avoient  ufé  de  mefme , comme  il 
fe  juftifioitparlcsRegifires  mefme  du  Parlement, 
Qu'il  ne  pretendoic  pas  pour  cela  tirer  aucun  a- 
vantagedeeequi  feroit  pâlie  dans  cette occafion. 
Qu’il écriroit  au  Roy,  afin  qu’il  luy  pleû-t  decla- 
rerfa  volontépourl'avenir:  que  cependant  ayant 
un  pouvoir  établi  par  des  lettres  Patentes  vérifiées 
en  laCour,  qui  luy  donnoient  droit  de reprefen- 
ter  dans  Paris  la  perfonne  du  Roy  pendant  Ion  ab-^ 
^ènce,  i!  fe  mettroit  en  devoir  de  l’executer:  Que 
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faifant  autrement  ilferoit  injure  à fa  naiflance , 8c 
à fa  qualité  de  Prince  du  Sang,  auiïi  bien  qu’à  la 
Commifîton  dont  il  avoit  pieu  au  Roy  l’ho- 
_ norer. 

Sur  cette  réponfe  , & fur.  le  rapport  qu’çn 
firent  à la  Cour  les  Gens  du  Roy,  on  y délibéra 
. de  nouveau.  Ou  plutôt,  fans  autrement  délibé- 
rer, le  premier  Prefidentfe  chargea,  en  cas  que 
Mon  fie  ur  le  Prince  fe  trouvât  à la  première  pla- 
ce, deluy  dire  delà  part  delà  Compagnie,  que 
fans  le  commandement  exprès  du  Roy  qui(l’obli- 
geoitd’aflifterauTeDf*;»,  elle  auroit  évite  deie 
voir  dans  une  place  qui  n’appartient  qu’au  Roy,  8c 
qu’il  ne  communique  qu’à  fon  Parlem’ent,&' qu’el- 
le ne  manqueroit  pas  d’écrire  à fa  Majefté , afin 
qu’illuy  pleut  maintenir  fon  authorité,  8c  préf- 
crireles  ordres  qu’il  faudroit  fuivreende  pareil- 
lesoccafions.  En  effet,  le Princeayant prévenu  le 
Parlement,  8c  occupé  de  bonne  heure  la  première 
place,  lepremierPrefidentluy  fit  la  remontrance 
dans  les  mômes  termes  qu’il  fe  vient  de  remarquer. 
A quoy  il  répondit  en  paroles  honorables  pour  la 
Compagnie.  Monfieûrle  Chancelier  étant  enfuite 
arrivé,  parut  d’abord  comme  irrefolu  , 8c  témoi- 
gna par  les  maniérés,  qu’il  n’approuvoit  pas  cette 
nouveauté.  Neanmoins  il  s’alla  mettre  à la  place 
vuide,  qu’on  luy  avoir  biffée,  entre  Monfieûrle 
jp rince  8c  Monsieur  le  premier  Prefident.  Enfin  fe 
chanta  le  Te  Dtium,  auquel  Monfieur  le  Prince 
afiïfta  d’autant  plus  gayement , qu’il  auroit  pû 
fe  vanter  d’avoir  gagne  une  bataille,  ou  au  mô'iivs, 
remporté  une  vi&pire.On  n’eût  feeu  être  plus  con- 
( tent  qu’il  eftoitj  d’avoir  fait  valoir  la  qualité  de 
Prince  du  Sang,  8cenlemble  l’authorité  du  Roy, 
de  qui  il  avoit  pon&uellement  exécuté  les  Or- 
dres. 

Le  Parlement  n’ayant  pas  manqué  d’éérire  à la 
Cour , on  ne  s’y  hâtapas  de  répondre,  Ouatten- 
Tome  I.  I dit 
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dit  l’occafion  d’un  nouveau  Te  Deum , qui  fut  pour 

la  prife  de  Collioure  & pour  la  défaite  des  troup- 

J>es  ennemies  qui  venoient  au  fecours.  Il  y eut  a- 
ors  deux  lettres  de  i achet , l’une  au  premier  Pré- 
sident, éc  l’autre  au  Parlement.  Par  la  première 
on  regloit  la  conteftation  entre  le  premier  Prefi- 
dent  8c  le  Duc  de  Montbazon , Gouverneur  de  Pa- 
ris i à qui  il  fut  enjoint  de  ne  plus  prétendre  le  pas 
ny  laféancequ’apresle  premier  Prefident.foit  que 
le  Chancelier  tût  à la  tefte,  ôunon.  Par  l’autre  le 
Roy  declaroit  fes  intentions  fur  l’affaire  du  dernier 
TeDtUm.W  voulut  , que  la  première  place  demeu- 
rât vuide , 8c  ne  pût  être  remplie  que  par  fa  perfon- 
ae propre:  Et  ^ue  foin  coufin  le  Prince  de  Condé» 
commandant  pour  lbn  fervice  en  la  ville  de  Paris  8c 
en  rifle  de  France,  retint  le  rang  8c  la  féance,  que 
les  Princes  de  fon  Sang  ont  coûtume  d’avoir  en  pa- 
reille ceremonie.  • 

Qui  ne  voit  que  Monfîeur  le  Prince  y eut  de 
l’avantage?  Le  Roy  n’ordonnant  que  pour  l’ave- 
' nir,  authorifoit  infailliblement  le  paflë.  Ce  qui 
eft  encore  à remarquer,  c’eft  que  par  la  même 
lettre  » où  le  Roy  témoignoit  n’approuver  pas  que 
le  Prince»  non  plus  qu’aucun  autre  de  fes  Sujets, 
occupât  déformais  cette  première  place,  il  le  di- 
flinguoit  8c  l’honoroit  fort , luy  laiffant  le  choix 
du  jour  8c  de  l’heure  que  fe  chanteroit  le  Te  Deum . 
A quoy  il  feroit  inutile  d’ajoûteren  fa  faveur . que 
faMajefté  ne  régla  pas  preciferoent  le  rang  ny  la 
feance  d’un  Prince , qui  feroit  comme  luy ^Lieute- 
nant general  à Paris  y reprefentant  fa  perfonne,*8c 
qu’apparemment  elle  ne  le  voulut  pasfaire,  poür 
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feur  8c  honnête  pour  le  tirer  d’embarras , ou 
- plûtôt.pour  lé  maintenir  dans  la  dernierepoffeC- 
fion  8c  dans  fes  avantages,  qui  étoitdenefe  point 
trouver  du  tout  à la  ceremonie,  comme  en  effet  il 
ne  s’y  trouva  point.  Surquoy  s’il  étoit  permis  d’u- 
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fer  de  conjectures,  il  y auroit  lieu  de  croire  que 
Monfieurie  Prince  ne  fit  rien  en  cela  que  d'inteili- 
gence  & de  concert  avec  le  premier  Miniftre;  avec 
qui  il  vivoit  parfaitement  bien  ,•  8c  qui  luy  voulut 
faire  ce  pafie  droit. 

Apres  cela,  nôtre  Cardinal-eât  efté  bien  arrivé  - 
üe  luydebatrelepas,  & de  remuer  la  queftion  dans 
une  Minorité  Auffis'en  donna-t-il  bien  degarde: 
-ttmeme  il  n’auroit  pas  eu  de  pretexte  de  le  taire  s 
puifque  cetoit  l’un  des  points  décidez  par  la  Dé- 
claration pour  la  Regence.  Le  Roy  y établiffoit  eu 
termes  formels, les  très  chers  ôc  très  amezcoufins 
le  Pnnce  de  Conde&  le  Cardinal  Mazarin , Chefs 
P"*®11 1*  fe,°n  ^opdre  qu’ils  étoient  nommez  ; 
Pautre”  ?ÜC  eprem,^r  auroit  la  preféan'ce  fur 

On  ne  le  fçajroit  donc  blâmer  d’avoir  lâchement 
abandonne  le  droit  & la  caufe  des  Cardinaux.  On  le 
doit  bien  plutôt  loiierde  lesavoir  courageufement 
defenduscontre  la  prétention  du  Prince  Thomas , 

qui  vouloir  etre  traité  comme  nosPrinces  du  San?.’ 

Et  il  en  croyoït : la  conjonâure  la  plus  favorable 
qu  il  eut  fçeù  defirèr.II  étoit  ami  particulier  duCar- 
dmal.  qui  le  fit  loger  au  Louvre.  Dailleurs,  fon  vo- 
yage  en  France  n’avoit  pourbutquele  fervice  du 
Roy,  & 1 interet  ou  la  gloire  de  l’Etat.  Iln’eftima 
pas  meme  qu  il  eût  befoin  d’apuy  nyde  faveur;  ne 
demandant  à fon  avis , que  ce  qui  étoit  très-  jufte! 

Sn^ÆrUV°Up?S  douter  9u>il  ne  fût  Prince  du 
sangd  Elpagne, étant  filsde  l’fnfante  D. Catherine, 
qui  etoit  fille  du  Roy  D.  Philippes  II.  Cependant 
t,0t  n'accorda  rien  au  Prince  de 

?r£L  1.demando,t;11 1 icconferva  dans  toutes  les  vi- 
htes  8c  dans  toutes  les  entréveües  l’avantage  du  pas 
& de  la  main , qui  etoit  deu  à fa  dignité  & à fa  pour. 
pre.En  quoy  fans  doute  il  fut  trés-aife  de  faire  voir 
d u XI*  A d ference  J UÎSI  mettait  entre  lesPr  inces 

ibps Smi vcrain«,e * * 


[ïptf  L’H  I S T O I R E 

11  fe  peut  ainfi  conclure,  que  cedant  volon- 
tairement à nos  Princes,  il  a parfaitement  obligé  le 
iacré  College.  11  publoitpar  là  les  fentimens  8c  la 
reconnoifîance  que  i’Eglilè  Romaine. doit  avoir 
pour  le  Monarque  8c  pour  les  Princes  François , fes 
Bien-tai&eurs  8c  les  deft’enlêurs  indubitables.  11 
épargnoit  d’ailleurs  à tous  les  Cardinaux  le  chagrin 
Bcl’aftront,  qu’ils  euifent  receu  infailliblement, 
en  cas  qu’il  eût  voulu  conteûer  mal  à proposée  à 
contre- temps. 

Et  il  n’a  pas  moins  mérité  de  l’Etat,  y procu- 
rant le  repos  Sc  le  calme;  qui  étoit  toute  l'eiperan- 
ce,  8c  tout,  le  fouhait  des  gens  de  bien,  comme 
c’ étoit  toute  la  ciainte  8c  toute  Paverliondesau. 
très.  C’eft  ppurquoy  les  faétieux  ne  pouvant  fimf- 
frir  la  parfaite  union  8c  correfpondance  du  Cardi- 
nal MazarinavecleDucd’Orleans>8c  avecle  Prince 
de  Condé , précipitèrent  l’execution  de  leurs  mau- 
vais defléins , 8c  contraignirent  le  Duc  de  Beau- 
fort,  l’un  des  fiis  du  Duc  de  Vandôme,  à.fe  dé- 
clarer , 2c  à enfcreprendre  prcfque  ouvertement 
contre  le  Cardinal. 

Lesfentimensfur  cet  attentat  fe  trouvent  aflVz 
partagez.  Quelques- uns  veulent  que  le  deflein  de 
Moniteur  de  Beau  fort  ait  elle  d’enlever  le  Cardi.al 
Mazarin,  8c  de  fe  rendre  maître  de  là  perlonneSc 
de  fa  fortune.  Surquoy  ils  allèguent  l’exemple  du 
yieux  Duc  de  Savoye,  qui  a voit  confeilléà  Mon- 
iteur frere  unique  du  Roy,  en  des  broüilleries  de 
Cour  à peu  prés  femblables,  de  faire  enlever  le 
Cardinal  de  Richelieu , à Fleury  proche  de  Fontai- 
nebleau , & de  s’alfeurer  de  la  perfonne  de  ce  pre- 
mier Miniltre  , quiluy  répondroitde  celle  du  Ma- 
réchal d’Ornano. 

D’autres  en  plus  grand  nombre  font  perfuadez 
qu’il  n’y  eut  pas  attentat  feulement  à la  liberté, 
mais  encore  à la  vie  de  nôtre  Cardinal.  Ils  ne 
doutent  pas  mèiue  fur  ce  fondemcatdeprefumer 
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queMonfieur  de  Beau^'ort  pouvoir  bien  avoir  eu 
part  au  complot  drefle  peu  d’années  auparavant 
contre  le  precedentMiniftre,par  Moniieur  de  Ven- 
dôme , & avoir  depuis  imité  ce  projet  8c  cet  exem- 
ple domeftique.  C'eft  pourquoy  ils  s'y  arrêtent  vo- 
lontiers , 8c  en  rapportent  jufqu’aux  moindres  cir- 
confiances. 

Guillaume  Poirier , difent-ils,  Hermite  de  l'hcr- 
mitage , qui  eft auxjFauxbourgs  de  Vandôme,  fut 
mis  prifonnier  pour  plulieurs  crimes  au  grand 
Châtelet  de  Paris,  avec  un  autre  hermite,  qui 
avoit  nom  Louys  Allais.  Eftant  interrogé  par 
le  Lieutenant  Criminel,  il  dit  qu’il  y eut  environ 
iS.  mois  qu’étant  dans  les  prifons  de  Vandôme,  il 
enfuttire,  8c conduit  à une  maiion  proche-  Il  y 
trouva  Monfieurle  Duc  de  Vandôme,  qui  après 
s’être  enquisde  fa  vie  luy  propofa  d’attenter  à la 
perfonne  de  Monüeur  le  Cardinal  de  Richelieu.] 
Il  communiqua  cette  propofition  8c  fa  penfée,  tant? 
à fon  compagnon  qui  étoit  prifonnier  avec  luy, 
qu'à  un  troifiéme  Hermitfcdont  l’Her mitage  étoit 
vers  Gifors.  LeLieutenant  Criminel  donna  aufli- 
tôtavisdecettedepofitionàla  Cour.  Si  bien  que 
ces  Hcrmites étant  transferez  à la  Baftille,  y fu- 
rent interrogez  par  Monfieur  le  Chancelier } com- 
me le  furent  pareillement  le  Chanoine  chez  qui 
le  Ducde  Vandôme  avoit  parlé  à l’Herraite,  & le 
Geôlier  des  prifons  de  Vandôme. 

Le  Duc  n’eût  pas  efté  plutôt  informé  de  ce  qui 
fe  pafloit , qu’il  envoya  Madame  fa  femme  8c  Mef« 
fieurs  fesenfansà  la  Cour  pour  y témoigner  fon 
innocence,  8c  affeurcr  même  qu'il  viendroit  en 
perfonne  juftifier  fesaéfionsôc  fa  conduite.  Mais 
étant partyd’Anet,  aulieude ferendreà  Parisou 
à Saint  Germain , il  prit  le  chemin  de  la  mer,  8c 
pafi’aen  Angleterre. 

- > Eafuite  de  cette  retraite  onrefolut  de  procéder 
contre  luy,  & de  le  traiter  en  criminel.  Pour  cela 

J 3 il 


198  L’H  I 5 T O I R E 

il  fut  expédié  une  Commiflion  du  grand  Seau  , 
qui  donnoit  pouvoir  à Monfieur  le  Chancelier 
d’appeller  a vec  luy  MeliieursTalon  & de  Mauric,Bc 
d’inftruire  conjointement  le  procez.  Ce  qui  é- 
tant  fait  & communiqué  au  Procureur  general  du 
Parlement  de  Paris,  pour  y prendre  les  conclu- 
ions’, il  fut  envoyé  des  Lettres  à tous  ceux  qui  dé- 
voient être  Juges  de  cette  accufation,  pourf'etrou- 
verle  ai.Marsà  huit  heuresdu  matin.au  Château 
de  Saint  Germain  en  Laye.  Il  s’y  trouva  adjuges 
ehoifisparfà  Majefté.  Et  l’ordre  de  la  féance  fûr 
tel.  A un  descôtez  delà  table,  à la  main  droite 
du  Roy,  quiétoitfeulau  haut  bout,  étoit  Mon- 
iteur le  Prince,  & après  luy,  une  place  ou  deux, 
vuides , Meilleurs  les  Ducs  d’Uzez,  de  Vantadour, 
deLuynes,  de  Chaunes  & delà  Force,  le  Maré- 
chal de  ChaftilIon,8c  d’Effiat  de  Cinq  Mars, Grand 
Ecuyer.  De  l’autre  côté  » à la  main  gauche  d u Roy, 
croit  Monfieur  le  Chancelier,  proche  Si  au  def- 
fousdeluy , MefficurslesPrèfidensdeBelliévre8c 
de  Nefmond , Bouthilier  Surintendant  des  Finan- 
ces, d’Ormeflon,  de Rancé-Bouthillicr,  Bignon 
& de  Marca , Confeillers  d’Etat,  Chevallier,  Scar- 
ron , Garraut,  Champ-rond  , le  Nain  8c  Parfait,. 
Confeillers  du  Parlement.  Et  au  bas  bout  de  la 
Table  étoient  Meilleurs  Talon  8c  de  Mauric,  Rap- 
porteurs. 

Après  le  rapport  fait  par  Monfiear  Talon,. 
Monfieur  le  Chancelier  prit  laparolé,  8c  dit  qu’il 
ne  pou  voit  ob  mettre  une  particularité  eonfidera- 
ble,  qui  étoit  que  Monfieur  de  Vandôme  faluant  la 
Reyne  Mere à Londres,  luyavoit  dit,  Madame, 
vous  voyez,  un  pauvre  exilé , accufé  d’une  entreprift 
qu'il  voudront  avoir  exécutée  plus  en  effet  qui  en  penfée. 
Et  le  Roy  ajouta  i Cela  efi  vray , j’en  ay  lettres . 
Puis  lesConclufions  du  Procureur  general  furent 
lenes  8c  furent  fumes;  y ayant  eu  un  Arrefi:  con- 
forme » 8c  conceu  en  ces  propres  termes. 

I* 


du  Cardinal  Mazarin.  Liv.II.  199  ^ 

La  Cour  a ordonné  ôc  ordonne,  que  le  Duc  de  t > 
Vandôme  fera  pris  au  corps  8c  amené  prifonnier  en  »* 
la  Conciergerie  du  Palais  à Paris , fi  pris  8c  appre-  »» 
hendépeuteftre,  poureflre  püy  8c  interrogé  fur  » 
lçs  faits  refultans  des  Charges , informations  8c  in-  »» 
ter  rogatoires,  finon  ajourné  à trois  briefs  jours,  à »» 
fbn  de  trompe  8c  à cry  public , à la  requête  du  Pro-  »» 
curcur  general  du  Roy,  fes  biens  fains  8c  annotez,  »» 
8c  CommifTaires  établis,  jufques  à ce  qu’il  ait  obey.  »* 
Fait  en  Parlement  à Saint-Germain  eriLaye  le  xx.  »» 
Mars  1641.  Et  le  6.  d’avril  Monfieur  le  Chance-  >» 
lier  donna  la  minqte  de  l’Àirçft  au  Greffier  crimi- 
nel Droiiet. 

Ceux  qui  ont  voulu,  défendre  cet  illuftre  ac- 
cufé,  ne  copfiderent  point  du  tout  ce  jugement. 
Mais  ils  le  combattent  arec  tant  de  chaleur  8c  de 
paflion,  qu’ils  tombent  dans  desincoDveniens8c 
des  abfurditez  manifeftes.  Ils  ofent  avancer  que  le 
Ljieutenant  Criminel  Tardieu  pourroit  bipn  avoir 
fuppofécetttédepofition,pour'flaterles  défiances, 

8c  gagner  les  bonnes  grâces  du  premier  ^iniftre. 
Certainement  il  n’y  a pas  ombre  d’apparence.  Ce  - 
n’cft  pas  qu’on  ncconvienne  avec  eux  d’une  partie 
de  leurs  faits  8c  de  leurs  conjectures.  Le  témoigna- 
ge de  ces  Hcrmites,  gens  de  néant,  accufez  8ç 
convaincus  de  crimes  énormes  nçfepouvoit  juri- 
diquement recevoir  dans  une  affaire  de  cette  im- 
portance. Il  y avoit  liçu  de  prefumer  qu’ils  ne  Iç 
taifoient  que  par.  un  efprit  de  rpflçntiment, 
pourfe  vangerde  la  vexation  qu’ils  pretendoient 
que  les  Officiers  du  Ducleuravoient  faite  j ou  au 
moins  que  dans  la  veüê  8c  dans l’efpfrauce  de  pro- 
lpnger.&mêmedpfaqver  leur  vie.  La  procedu- 
re d’ailleurs  etoit  affez  irregulierre , eu  égard  à 
la  naiflance  8c  à la  qualité  de  Monficur  de  Van- 
dôme.  Et  on  ne  luy  fçâurpit  reprocher  de  n’êtrç 
pas  comparu  en  personne  , pour  fe  purger  8c 
pour  le  ueffendre.  Il  auroit  eftéà  bon  droit  bla- 

I 4 mable. 
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mable,  s'il  avoit  fait  cette  démarche  fans  Con-, 
feil.  Or  il  n'y  a point  de  Confeil  qui  ne  foit  d’avis , 

Sue  le  plus  feurdans  c«s  rencontres  eft  de  plaider 
ç loin  8c  en  pleine  liberté.  Et  Mr.  de  Vandôme  y 
«toit  d’autant  mieuxfondé, qu’il  ne  fe  reflouvenoit 
que  tropde  la  rigueur  que  le  Grand  Prieur  fon  frc- 
le  , & luy  avoieat  déjà  efluyée  fous  le  mêmeMi- 
niftre,  8c  qu’il  fijavoit  par  expérience  ce  quec’eft 

Î|ue  d’être  prilonnier  pour  crimes , ou  vrays  ou 
ùppofez.  En  un  mot,  les  pourfuites  qui  conti- 
nuèrent encore  contre  luy , femblentaller  plus  à fît 
décharge,  qu’àfa condamnation. 

Nous  apprenons  donc  des  Regiftres  du  Parle- 
ment, que  lei6.  de  May  1641.1a  Cour  tut  man- 
dée par  lettres  de  cachet , pour  fc  trou  ver  au  Châ- 
teau de  Saint-Germain  en  Laye,8caflifterau  juge- 
ment des  deffauts  à trois  briefs  jours  obtenus  con- 
tre Monfieur  leDucdeVendome.  Le  lendemain, 
17.  Mefiieurs  deBelliévre  8cdeNefmond,  Prefi- 
dens,  Chevalier,  Scarron,  Garraut,  Champ- 
xond  , le  Nain  8c  Parfait  Confeillcrs , s’y  rendi- 
rent. Etant  arrivez  fur  les  neufheurés  du  matin  i 
ils  furent  conduits  par  Monlieur  de  Brienne  Se- 
crétaire d’Etat  au  cabinet  où  ils  trouvèrent  le  Roy 
a {fis  au  bout  de  la  table,  8c  à côté  Monfieur  le 
Chancelier , proche  8c  au  deflous  duq uel  fe  m irent 
les  deux  Prefidens.  Enfuite  , éroient  Mefiieurs 
Bouthillier Surintendant  des  Finances,  Aubery  , 
deRancé-Bouthillier,  Bignon  8c  de  Marca,  Con- 
feillers  d’Etat.  Après  eux  prirent  place  les  fix 
Confeillers  du  Parlement,  félon  leur  ordre  de  ré- 
ception. De  l’autre  côté  de  la  table,  aiïez  proche 
du  Roy,  étoient  pareillement  aflis  Mefiieurs  les 
Ducsd’Uzez  de Vantadour 8c delà  Force,  8c  le 
Maréchal  de  Chaftillon  ; 8c  à l’autre  bout , Mef- 
fieurs  Talon  8c  duMauric,  au  (fi  Confeillers  d’E- 
tat, Rapporteurs»  Monfieur  Talon  commença  à 
parler,  & ditau  Roy:  Sire,  voiey  ks  procedures 
' . erimi - 
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criminelles  & Us  publications  faites  contre  Moniteur  le 
Duc  de  Vandôme.  Il  lesleut;  Et  il  lût  pareille- 
ment les  deffauts  à trois  briefs  jours  8c  les  Conclu» 
fions  du  Procureur  general.  Il  étoit  porté  par 
celles-cyqueles  deftautsavoienteftébien8cdeüe» 
ment  obtenus,  8c  avant  que  d’en  adjuger  le  pro- 
fit, que  les  témoins  ouys  aux  Informations  feroient 
recollez,  pour  le  recollement , ^enfemble  la  repeti- 
tion  des  Interrogatoires,  valoir  confrontation. 
Surquoy  Je  Roy  ayant  pris  les  avis,  l’Arreft  fut 
entièrement  cônformeaux  Conclufions.  Dans  ce 
moment,  un  valet  de  Chambre  avertit  le  Roy  quoi 
le fieur  Cfceré , Secrétaire  de  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Richelieu,  étûità  la  porte  du  Cabinet,  qui 
demandoità  parlera  Moniteur  le  Chancelier.  Sa 
Majefté  ayant  commandé  qu’on  le  fit  entrer  , il 
s’acquitta  defacommi(fion<,  6c  rendit  à Monfieur 
le  Chancelier  une  lettre  delà  part  de  Monfieur  le 
Cardinal.  Monfieur  le  Chancelier  Vayant  ouverte 
8cleüe,  parla  tout  bas  au  Royj  qui  fe  leva  auffi- 
tôt,  8c dit,  Mejjîeurst  demeurez,  en  vos pUcts , je- 
reprendray  incontinent  U mienne . Il  fe  retira  en  ua. 
coin,  avec  Monfieur  le  Chancelier  8c  Meneurs 
BouthillierSurintendant  des  Finances, & deNoyers 
Secrétaire  d’Etat,  aufquelsil  parla  un  bon  quart 
d'heure  aveca&ion.  Puis  fa  Majefté  étant  revenue 
prendre  fa  place  , dit  ; Ce  fi  Monfieur  le  Cardinal, 
qui  me  prit  de  pardonner  à Monfieur  de  Vandôme  z 
te  riefi  pas  mon  /intiment.  Je  dois  la  proteftion  à ceujt 
qui  mefervent  avec  affeftion  & fidelité , comme  fait 
Monfieur  le  Cardinal.  St  je  n'uy  foin  défaire  punit 
les  entreprifes  qui  fe  font  contre  fa  perfonnt , il  fin % 
difficile  que  je  trouve  des  Ministres  qui  s'appliquent 
au  maniement  de  mes  affaires , avec  le  courage  & la 
fidelité  qu'il  fait.  Je  fuis  donc  refolu  de  prendre  l'en* 
fedient  que  f a y propoléà  Monfieur  le  Chancelier , d» 
retenir  a ma  perfonne  la  connoiffance  du  procez  cri . 
mintl  contre  Monfieur  do  Vendôme , & defufpendre 
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le  jugement  diffinitif.  Selon  qu'il  fe  conduire  à mon 
égard,  f en  uferay  de  même  envers  luy-,  étant  bien 
montent  de  luy  pardonner  en  cas  que  fls  allions  le  me- 
ritent.  Mon  (leur  le  Chancelier  dit  au  Roy  ; Sire  * 
je  fuu  obligé  de  représenter  à vôtre  Majeflê  que 
Mon  fleur  le  Cardinal  me  donne  charge  par  fa  lettre 
de  demander  avec  inflance  le  pardon  pour  Monfleur 
de  Vandôme.  Je  crois  que  vôtre  Majejlé , le  peut  no- 
ter der  ; fans  blejfer  fon  authorité  & fon  fervice.  Il 
ftit  reparti  par  le  Roy , qu’il  ne  vouloit  pas  pre- 
fentement  pardonner  à Monfieur  de  Vandôme , 
mais  qu’il  étoit  refolu  de  fufpendre  ie  jugement 
du  procez,  & d’attendre  àJuy  faire  grâce»  qu’il 
l’eût  mérité  paria  conduite.  Sa  Majefté  dit  enfui- 
te  à Monfieur  le  Chancelier»  qu’il  lût  la  lettre 
que  Monfieur  le  Cardinal  luy  avoit  écrite.  Ce  qu’il 
fit.  Et  cela  fait , le  Roy  fe  leva , & Meilleurs 
de  l’afTcmblée  prirent  congé  de  luy  8c  fe  reti- 
rèrent. 

Au  relie  , dans  toutes  ces  procedures  il  ne  s’en 
trouva  aucune,  qui  chargeât  directement  ou  in- 
directement Monfieur  de  Beaufort.  Que  s’il  lut 
relégué  à Chenonceau , aufii  bien  que  Monfieur 
de  Mercoeur,  fontrere,  ce  ne  fut  que  par  pré- 
caution, 8c  pour  empêcher  que  ny  l’un  tiy  l'autre 
ne  s’engageât  dans  leparry  du  Comte  deSoiflons 
le  des  Mécontens.  Du  moins  eü  ce  l’opinion  com- 
mune. D’où  quelques  uns  concluent  que  Mon- 
iteur de  Beautort  n’étoit  point  du  tout  de  naturel  à 
commettre  de  pareille  violence,  &à  attenter  fur 
laperfonnedcfurla  vie  d’un  Prélat  Eccleiiaftique. 
Neantmoins,  comme  ils  aefçawoicnttiier  qu’il 
n’ait  entrepris  8c  attenté  contre  le  Cardinal  Maza- 
rin , ils  prétendent  que  cette  entreprife  6c cet  at- 
tentat n’allait  qu’à  intimider  le  nouveau  Minière  » 
q u’ a l'éloigner , le  à luy  faire  hâter  fon  voyage  d’i- 
taiie , pour  lequel  il  témoignoit  toujours  de  l’in-, 
diaation.  , • ^ 
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Mais  nôtre  Cardinal  n’en  étoit  nullement  per- 
fuadé;  comme  il  fe  peut  juger  par  l es  procedures 
qui  furent  faites  à fa  pourfuite.  Et  ces  procedu- 
res n’étoienr  point  fuggerées  par  le  reiTentiment 
ou  la  vengeance,  puisqu’il  n’y  a jamais  eu  per- 
fonne  qui  ait  plutôt  oublié  les  injures,  mais  parla 
neceffité  feule  de  fe  deffendre  & de  juftifierfon  ac- 
cufation  8c  fes  plaintes. 

Le  jour  pris  pour  l’execution  ou  la  tentative,  fut 
le  premier  Septembre  ,jque  le  Roy  & laReyne  s’é- 
toient  allez  promener  au  bois  de  Vincennes,  où 
Moniteur  deChavigay  leur  devait  donner  une  col- 
lation magnifique.  L’ après  dînée  fur  les  3.  ou  4. 
heures , Moniteur  le  Tellier  Secrétaire  d’Etat,  vint 
à l’Hôtel  de  Gleves , proche  du  Louvrp,  où  logeoit 
le  Cardinal  M azarin , 8c  l’informa  de  ce  qu’il  a voit 
appris  de  la  Confpiration. 

A peine  fût- il  fortyque  le  Cardinal  aflembla  la 
plufpart  de  fes  gens,  s’en  ht  elcorter,  8c  fut  à 
pied  au  Louvre}  où  il  fe  mit  en  feureté,.  Leurs 
Majeftez  ne  retournèrent  que  tard  de  la  promena- 
de. Ontintauffi  tôtConfeil.  Le  Cardinal  Maza- 
rin , après  le  récit  de  ce  qui  étoit  arrivé , remontra 
qu’il  feroit  à la  vérité  toûjours  preft  de  facfifier 
fa  perfonne  8c  fa  vie  pour  le  bien  8c  les  interets 
du  Roy  8c  du  Royaume;  mais  qu’il  n’étoit  pas 
refolu  del’expofer  fans  necelûté&fansgloireaux 
embûches  8c  aux  infultes  de  fes  ennemis,  qui 
n’étoient  autres  que  ceux- mêmes  de  l’Eftat.  C’ell 
pourquoy  il  condud  Scinliûa,  à ce  qu’il  luy  fut 
permis  de  fe  retirer  à Rome,  pour  y continuer 
en  repos  8c  en  feureté  le  fervice  quelesfioguliers 
bienfaits  qu’il  avoitreceus  de  Louyslejufle,  l’o- 
biigeoient  en  tout  lieu  8c  en  tout  temps  de  rendre 
à la  Couronne.  Cette  conclulioo  allarma  encore 
plusle  Confeil  que  le  refte.  Il  n’y  a peut-eftre 
eu  jamais  de  proportion  qui  ait  été  plus  mal 
ieceiie.  La  Reine  fortifiée  par  les  avis  du  Duc 

1 6 * d’Or- 
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d’Orléans  & du  Princede  Condé , mais  particuliè- 
rement du  dernier,  refufa  au  Cardinal  le  congé 
qu'il  demandoit,  8c  on  le  retint  de  nouveau  en 
France.II  fut  refolu  dans  ce  mêmeCon  feil  de  pour- 
voir à fa  feureté , 8c  de  taire  un  exemple  de  tous 
ceux  qui  fetrouveroient  a voir  attenté  à fa  perfon- 
ne.  Ils  retourna  couchera  l’Hôtel  de  Cieves;  où  fes 
domeiliques  veillèrent,  8c  firent  garde  toute  la 
nuit.  On  envoya  même  battre  l’cûrade  8c  taire  la 
patroüille  en  la  rue  Saint  Honoré , 8c  en  tous  ces  : 
quartiers-là. 

Le  lendemain , qui  étoit  le  fécond  jour  du  mois, 
le  Duc.de  Beaufort  fut  arrêté,  8c  mené  pri- 
Ibnnier  auboisde  Vincennes.  La  Lettre  que  le 
Roy  en  écrivit  au  Parlement,  fembie témoigner 
quelesfaâieuxn’avoient  pu  fouftnr  l’éclat  8c  les 
avantages  qui  revenoient  à l’Etat,  du  gain  de  U 
Bataille  de  Rocroy  8cdelaprifede  Thionville,  8c 
q u'ils  étaient  aiofi  à peu  prés  dans  les  mêmes  fen- 
timensquelesEfpaguols  8c  les  autres  ennemis  de 
la  Monarchie. 


T»  NosAmez8cFeanx,  depuis  qu’il  a p’eu  à Dieu 
si  retirer  de  ce  monde  le  feu  Roy  nôtre  très  honoré 
Seigneur  8c  pere.  fa  boatéaefte  fi  grande  envers 
>»  nous,  que  beniiTant  les  foins  8c  les  Confeils  de  la 
a»  Reine  Regenre , nôtre  tres-honorée  Dame  & me* 
»,  rc,  cependant  que  nos  armées  d’Italie,  d’Efpagne 
» £c  d’AUemagne  agiflent  contre  nos  ennemis» 
»,  non  feulement  en  leur  faifant  telle  dans  leur  pro* 
»,  prcpays,  mais  en  attaquant  leurs  places,  8céloi- 
>,  gnant  de  nos  frontières  les  périls  8c  les  incom- 
»»  moditez  de  la  guerre}  il  a augmenté  nos  prolpe- 
»,  ritezdu  côté  de  la  Flandre  par  le  gain  lignalé  d’une 
»,  grande  bataille , 8c  par  la  conquefte  d’une  des  plus 
v*  importantes  places  des  Pays-bas.  Tout  cela  eftanç 
»,  arrivé  au  temps  qu’il  y a voit  plutôt  fujet  de  crain. 
fc»dreque  lape*  te  que  nous  venons  de  faire  ne  leur 
"*  V facilûic 
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facilitât  le  moyen  de  prendre  iur  nous  quelque  lt 
notable  avantage  1 nous  a obligez  de  redoubler  nos  “ 
vœux  8c  nos  prières , pour  obtenir  la  continua-  '* 
tion  decebonheur,  de  la  main  toute  puiflante  de 
celuy  qui  protégé  les  Rois  dans  leurs  juftes  def-  “ 
feins.  Car  chacun  a pû  voir  comme  par  une  efpece  “ 
de  miracle  les  efforts  extraordinaires  que  nos  en-  ** 
nemis  avoient  faits  pour  attaquer  nôtre  Royaume,  ** 
n’ont  produit  autre  chofe  que  la  perte  de  leurs  “ 
meilleures  places,  au  lieu  du  ravage  qu’ils  s'étoient  “ 
promis  defairedans  nos  plus  fertiles  Provinces  i “ 
8c  que  par  un  effet  vifible  de  la  juftice  divine*  ils** 
fe  font  attiré  chez  eux  les  maux  qu’ils  avoient  eu  " 
intention  de  taire  dansiaFrance.  Ils  avoient  efti-  “ 
me  d’abord,  apres  l’accident  funefte  qui  nous  é-  “ 
toit  arrivé,  que  la  conjoncture  leurferoitfavora- i% 
ble  pour  tout  entreprendre,  & qu’aprés  la  dé-  " 
faite  de  nos  armées , qu’ils  ne  croyoient  pas  ou’au  “ 
milieu  des  larmes  8c des  affligions  youspuflions  *- 
avoir  raifes  en  état  de  leur  être  oppofëes,  ils  pour-  “ 
roient  executer  leurs  defTeins , fans  refiftance.  “ 
Maisle  Ciel  en  ayant  difpoféautrement»  les  heu-  ** 
reuxfuccez  qu’il  a eu  agréable  de  nous  départir , “ 
leuront fait connoitrc que l’àndenne  valeur  de  la** 
Nation  Françoife  n’étoit  pas  morte  aveefon  Sou- 
verain,  quiluy  avoitlaiflé  une  vieimmortellcen  “ 
perdant  la  tienne,  8c  qu’il  étoit  comme  impoffi-  •*«* 
ble  qu’ils  puitient  jamais  nous  ravir  par  les  armes  ** 
les  avantages  que  nous  avions  acquis  fur  eux  de-“ 

{mis  l’ouverturede  la  guerre.  Cette  connoifiance  ** 
es  eût  fans  doute  fait  déjà  refoudre  à preflerdavan-  “ 
tage  la  négociation  de  la  paix  que  nous  fouhaitons  ** 
fi  ardemment  pour  le  foulagement  de  nos  Sujets, 
s’il  neleurtûtrefté  quelque  efperance  de  fe  pre- f* 
valoir  des  defbrdres  8c  des  divifions  qu’ife  fe  ** 
promettoient  devoir  naître,  8c  peut  eftre  de  ré-*' 
pandre  eux- mêmes  dans  nôtre  Cour.au  commen-  “ 
cernent  de  U Regence.  Ç’eft  ce  qui  obligea  la 

Reine 
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»,  Reine  Regente  ,lnôtre  très-  honorée  Dame  & Me- 
„ re , à un  mal  fi  dangereux , & qui  l’a  fait  refou-* 
»>dre,  apres  avoir  mis  par  (a  prévoyance  les  forcer 
«>  de  dehors  en  état  de  taire  plutôt  du  mal  apx  enue- 
»*  mis  que  d’en  recevoir  d’eux,  de  travailler  à la 
»,  réunion  de  celle  du  dedans,  ramenant  un  cha- 
»,  cun  dansfon  devoir  par  une  douceur  fiins  exemple, 
„ en  quoy  elle  n’auroit  pas  moins  employé  les  effets 
»,  defaclemence,  que  l’authorité  Souveraine,  qui 
»,  eft entre  fes mains,  aftn  de  fermer  (abouche  aux 
«i  plus  difficiles,  en.leur  (5tant  les  moindres  pretex- 
»,  tes  qu’ils  euffent  pu  prendre  de  mécontentémenr. 
»,  L’on  a pu  remarquer  avec  quel  exceis  de  bonté  elle 
»,  a rappellé  à la  Cour  tous  ceux  qui  s’étoient  abfea- 
»»  tez , combien  elle  a remis  libéralement  les  uns  dans 
,,  leurs  biens,  les  autres  d^ns  leurs  Charges»  &com.- 
»,  me  "généralement  elle  a voulu  attirer  tous  leg 
„ Grands  du  Royaume  autautpar  f&s  bienfaits  que 
»»  par  la  confideratipn  de  leur  devoir,  a travailler 
„ avec  elle  à la  confervation  de  la  tranquilivé  publ.i- 
„ que.  Mais  tous  ces  effets  d’extrême  bonté  n’eufT 
» fent  pas  efté  capables  de  la  contenter , fi  elle  ne 
» les  eut  aufli  fait  reffentir  à nôtre  peuple,  auquel 
»,  les  dépenfes  excefljves  qu’il  faut  fupporter  pour 
»»  la  déienfe  de  l’Etat,  n’ont  empêché  qu’elle  n’ai» 
»,  accordé  cette  année  un  notable  fo.ulagefnent,ayanjt 
,,  fait  diminuer  le  brevet  delà  taille.de  djx  millions 
»,  delivres,  jufques  à ce  qu’elle  puiffe  faire davan-, 
»»  tage,  comme  elle  l’efperoir  bientôt. Encore qii’elr 
» le  ait  efté  portée  à cetterefolution  par  fçn  inclina* 
»,  tion  naturelle  qu’elle  a de  fgirebienà  un  chacun? 
»,  elle  y a efté  pa-ticulierement  conviée  par  la  Conr 
»,  noiftance  qu’elle  a eiie,  que  le  plus  affeuré  moyep 
»,  de  réduire  bicn-tôt  fes  ennemis  à la  conclufioii 
ii  d'une  paix  generale,  eftoit  de  faire  concourir  a 
»,  un  mefme  but  toutes  les  forces  du  Royaume,  en 
,,  banniffant  les  divifions  de  la  Cour,  qui  font 
9>  prcfque  tousjoqrs  fuivics  du  trouble  .qui  s'éleva 
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dans  les  Provinces.  Mais  enfin  ayant  veu,  ànôtre'* 
grand  regret,  que  ceux  qui  avoient  receuplus  de*' 
grâces  8c  de  témoignages  de  confiance  de  ladite  “ 
Reyne  abufantdefabontécontinuoient  à former  **. 
dans  nôtre  Cour  des  Cabales 8c  desfaâions.  qui “ 
nepouvoientnousêtrequefufpeôes,  8c  que  nous  “ 
ne  pouvions  plus  difterer  de  pourvoir  à leurs  fecre-  “ 
tes  menées,  fans  mettre  en  péril  le  gouvernement  “ 
denôtreEftat,  ayant  particulièrement  remarqué  ** 
que  nôtre  coufin  le  Duc  de  Beaufort  étoit  celuy  ** 
qui  nous  donnoit  plus  de  fujet  de  mécontente.  “ 
ment  8c  jyfte  défiance  par  fa  mauvaife  conduite,  8c  “ 
fur  la  preflante  neceflité  qui  nous  auroit  obligé  de  ** 
prévenir  fcsdeficins,  lefquels  s’il  eût  eu  le  loifir  ** 
de  les  executer,  e u fient  pû  eau  fer  des  confufions  “ 
fans  remede,  nous  aurions  efié  contraints,  de  “ 
l’avis  de  la  Reine  Regente , nôtre  très  honorée  “ 
Dame  8c  Mete,  de  nôtre  tres-cher  8c  tres-aimé  ** 
oncle  le*  Duc  d’Orléans , 8c  de  nôtre  tres-cher  8c  “ 
amé  coufin  le  Prince  de  Condé , de  nous  afleurer  “ 
de  la  perfonne  dudit  Duc  de  Beaufort,  8c  de  ** 
faire  commander  à quelques  autres  de  fe  retirer  en  ** 
leurs  maifons,  afin  d afleurer  par  cette  détention  ** 
le  repos  de  nos  fujets,  qui  ne  nous  eft  pas  moins  ** 
cher  que  nôtre  propre  vie,  8c  qui  enfin  n’eût  ** 
pas  pû  éviter  d’être  troublé»  ù nous  n’eu  fiions  “ 
coupé  le  mal  en  fa  racine,  en  diflipant  les  entre-  “ 
prifes  8c  les  faâions  qui  fe  formoient  dans  la  Cour,  “ 
lefquelles  degenerent ordinairement  en  guerres** 
civiles,  8c  dont  les  moindres  caufent  en  fort  peu  *< 
de  temps  la  defolatioa entière  de  nôtre  peuple  . Ce-  “ 
pendant,  nous  avons  bien  voulu  vous  taire  part  “ 
de  ce  qui  s’eftpafle  en  ce  rencontre,  afin  qu'étant  ** 
informez  de  la  grande  prudence  , avec  laquelle  la  ** 
ReineRegente  nôtre  tres-honorée  Dame  8c  Mere,  *• 
travaille  à conferver  nôtre  autborité  8c  garantir  ** 
nos  Sujets  de  tous  les  maux  dont  ils  pourraient  ê-  “ 
tre menacez,  vous  apportiez  auflidc  vôtre  côté  “ 
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ce  qui  eft  du  devoir  de  vos  Charges  aux  occalîons 
où  il  fera  neceflaire,  pour  les  contenir  dans  l’obcïf- 
fance  qu’ils  nous  doivent.  A quoy  nous  fora  mes 
afleurez  que  vous  ne  ferez  faute.  Car  tel  eft  nôtre 
piaifir.  Donné  à Paris  le  n.  de  Septembre  1643.  - 
LOUIS,  & plus  bas,  deGuenegaud. 

. * » ' r ■ -*  • * *y,  )’  . i I *1  ” 'yfu  r*f)n  s/» 

La  plufpart  ne  doutent  prelque  point  que  cette 
Lettre  qui  femble  un  peu  embarraflee,  parce  q u*e!« 
le  cache  plus  de  mal  qu’elie  n’en  découvre,  n’ait* 
efté  l’ouvrage  denôtre.Cardinal , qui  prenoit  à tâ- 
che d’exalter  en  toutes  rencontres  les  grandes  & 
infignes  actions  du  Duc  d’Enguien.  Après  quoy  il 
ne  faut  pas  s’étonner , lien  recompenlè  on  rendit 
à Moniteur  le  Prince,  dont  le  fils  aîné  avoitli  bien 
mérité  de  l’Etat , la  belle  Majfon  de  Chantilly , Sc 
d’autres  dépoüillesde  la  fuccelïionduDucdeMont- 
morency,  duquel  Madame  laPrincefle  étoit  hcri- 
tiere.  L’Arreft  intervenu  fur  les  Lettres  de  Don, 
porte  exprelfement  q ue  le  Duc  n’avoit  pas  été  bien 
jugé.  Ce  qui  eft  fondéfur  l’une  des  plus  confiantes 
maximes  du  Royaume } que  les  Ducs  Sc  Pairs  ne 
peuvent  être  jugez  que  par  le  Roy  en  perfonne , & 
dans  fa  Cour  de  Parlement,  garnie  fuffifamment 
de  Pairs,  C.ercs  & Lays.  , 

Incontinent  après  que  Moniieur  de  Beaufort 
eût  efîé  arrêté,  on  envoya  ordre  & commande* 
ment  à l’Evêque  de  Beauvais  de  fe  retirer  à fon 
Diocéfe.-  Et  prefque  à même  temps  les  autres  E- 
▼éques&  Arcbevefques,  quiétoient  aufliàParis» 
receurent  le  même  ordre  & le  même  commande- 
ment* 11  y en  a qui  s’imaginent  qu’on  avoit  fait 
cette  recharge  generale , pour  couvrir  le  chagrin 
Scia  confufion  particulière  de  Monfi-'urde  Beau- 
vais. D’autres,  avecplusdevray-femblance,  fe 
perluadenr  quece  fut  nôtre  Cardinal , qui  fit  don- 
ner ce  nouvel  ordre  par  un  relient  imcnr  du  pro- 
cédé de  l’intrigue  de  nos  Prélats , quil’avoient 

eznpé- 
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empêché,  à la  derniere  ceremonie,  de  joüir  de 
tout  l’avantage  de  la  preféance  qu’il  avoit  eu  aupa- 
ravant. 

Ilne  luy  reftoit  tantôt  plus  que  de  choifir  une 
demeure  plus  feure,  où  il  n'eût  plus  à craindre 
lesihfultesdesfa£fci«ux8c  des  mécontens.  Il  pro- 
pofa dans  cette  vue,  à leurs  Majefiez  de  quitter 
le  Louvre,  & d’aller  au  Palais- Cardinal , qui  a 
depuis  changé  de  nom,  8cprisàbon  tirreceluyde 
Palais-Royal.  Il  lecondoit  par  là  l’intention  de  Ton 

Îiredeceflëur,  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  avoit 
blemnellement  fait  don  à la  Couronne  de  Ton 
Hôtel  ou  de  fon  Palais,  à condition  entre  autres, 
qu’il  n’y  auroit  que  le  Roy  feul,  ou  fon  pluspro- 
chefuccefleur,  qui  le  pût  habiter.  Mais  il  y trou- 
va particulièrement  fon  compte  , s’érant  tait  mar- 
quer un  appartement  dans  la  Cour  qui  a ifTuë  en 
laruëdes  Bons-énfans,  où il-y avoit  fentinel'e  8c 
corps  de  garde,  comme  aux  autres  ilfuës  8c  en- 
trées. 

Il  yfut  loger  dés  les  premiers  jours  d’Oétobre, 
& n’eut  plus  d’autre  foin  q ue  de  fc  donner  tout  en- 
tier à l’Adminifirarion  publique.  L’une  des  plus 
grandes  peines  qu’il  eut  d’abord , fut  decombatre 
l’obftinarion  de  quelques-uns  du  Confeil,  qui 
pretendoient  qu’ondeûtfereftraindreà  laconfer- 
vation  feule  du  Royaume , 8c  abandonner  les  af- 
faires d’Allemagne  à la  diferetion  du  plus  fort  8c 
au  gré  de  la  fortune.  Il  étoit  bien  de  iëntiment 
contraire  * comme  il  fe  vérifié  par  l’une  de  fes 
plus  confiantes  maximes,  que  nous  devions  pour 
le  bien  de  nos  affaires  nous  rendre  plus  puiflants 
que  nous  pourrions  en  Allemagne.  C’efi  pour- 
quoy  il  reprefenta  vivement  la  necefîiré  qu’il  y 
avoit  que  Monfieur  le  Duc  d’Enguien , avec  fon 
armée,  s’approchât plusdu Rhin,  8c  fortifiât  de 
quelques  trouppes  l’armée  du  Maréchal  de  Guc- 
briant,  Celuy-cy  ayant  receu  le  renfort  afficha 
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la  ville  de  Rotweil  en  Suabe , y fut  blefle , & Rem- 
porta. Surquoy  on  nefçaitfion  doit  admirer  plu- 
tôt, ou  fon  courage  d’avoir  formé  le  fiegeprek 
que  à la  veüe  des  ennemis}  ou  fa  fermeté , del’a- 
voir  pourfuivi  malgré  fa  bleflure,  quoy  que  mor- 
telle.En  effet  il  eft  mal  aifé  de  concevoir  avec  quel- 
le  application  8c  quelle  prefepce-d’çfprit  il  donqa , 
tout  blefïe  ôc  tout  moribond  qu’il  étoit,  les  ordres 
neceflaires  pour  l'attaque  de  la  place  aflîegée,  8ç 
pour  fa  feureté,  après  qu’elle  fut  redqite.  De  fon- 
te qu’ayant  fait  durant  fa  vie  des  aélipns  extrapr-dfr 
naires,  il  a mérité  après  fa  mort  des  honneurs 
au  (fi  extraordinaires.  Le  Rpy  le  fit  enterrer,  gç 
luy  fit  faire  un  fervice  folemnel  à noftre- Dame, 
dans  l’Eglife  Métropolitaine  de  la  villp  capitale  du 
Royaume. 

Cet  honneur  nous  fait  reflou  venir  de  celyty  qu’a 
dopuis  receu  Monfieur  de  Turenn’e } d'être  enter- 
ré à faint  Denys,  dans  |e  Maufolée  mime  de  nos. 
Rois.  Pour  grande  q uefoit  cette  faveur , il  fem- 
bloitqu,’i!eutdroit  d’y  prétendre  , ayant  été  déjà 
accordée  au  célébré  du  Guefclin.  Quoy  qu’il  n’ait 
pas  efté  Çqnnétab'e  comme  luy,  il  a efté  quelque 
chofe  d’approchant , en  qualitédeMaréchal  gene- 
ral des  Camps  8ç  Arm  ies;  qui  eftçn  Prance  la  pre- 
mière Charge  militaire , depuis  que  celle  de  Con- 
nétable a eflé  fupprimie.il  ne  luy  cedoit  nullement 
pour  la  conduite  8c  pour  l’experience  au  fajt  d,e  la 
guerre } puis  qu’il  ne  le  cedojt  pas  même  aux  pluç 
fameux  Capitaines  de  l’ankiquité.  Il  n’a  pas  aufli 
rendu  de  mo  jndres  ferviccs  à la  Couronne.  U a en- 
fin cet  avantage,  que  d’être  mort  en  faéfion  8c 
fous  les  armes,  fans  neanmoins  qu’on  luy  puifle 
reprocher  d’avoir  oublié  qu’il  fût  General.  Il  fut 
emporré  d’un  boulet  de  canon. . tiré  au  hazard , 
quilevintdémeler  au  milieu  defes  trouppes,  2ç 
qui  penfa  être  fatal , non  feulement  à l’arméç,  mais 
genoralement  au  Royaume.  C’eft  pourquoy  ou 

ne 
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nefçauroit  fans  injufticeluy  envier  la  ftatuë  & les 
autres  ornemens.aufquels  on  travaille,  & qui  doi- 
vent relever  fon  tombeau  8cfa  gloire.  Heureux^ 
fans  doute  eft  l’Etat , où  le  mente  8c  la  vertu  eft 
ainfi  reconnue. 

Et  comme  il  eft  indubitable  que  le  régné  d u Roy, 
qui  a toujours  maintenu  les  bonnes  maximes,  a 
commencé  fous  de  plus  favorables  aufpices  que 
d'ordinaire,  il  s’efr  enfuivi  que  tout  y aprofperé 
d’abord  s comme  le  peut  bien  vérifier  cette  Cam- 
pagne fi  glorieufe  par  tous les  avantages  que  nous, 
venons  de  remarquer.  Cependant  l’année  fuivan-  , 

te  , qui  étoit  1644.  lç  ^ut  encore  plus  & a eftéà  l644* 
bon  droit  appelléepar  quelques-uns  l’Année  des 
X e Deum , des  Viâoires  ou  des  Conquêtes.* 


Prifi  de  Gravelines , d e Pbilipsbourg , de 
Afayence,  deTVormes , de  Spire , '&  de 
quantité  d'autres  places . sîffemblcc  des 
Chambres  du  Parlement , 

Chapitre  III. 

ON  peut  dire  que  l’hy  ver,  cette  fai  fon  que  la 
nature  adeftinéepourlerepos,  eft  aux  Mi- 
niftres  d’Eftat  le  temps  de  leur  plus  grand  travail^ 
En  quoy  ils  lont  infailliblement  de  pire  condition , 
que  les  Generaux  6c  les  Chefs  d’armée.  Ceux-  cy 
ont  toûjours  quelque  relâche  6c  des  quartiers  de 
rafraîchiflement , qui  fufpendent  leur  travail  6c 
leur  fatigue.  Au  lieu  que  les  Miniftres  font  perpé- 
tuellement en  exercice  8c  en  aéfcion.  Ils  employent 
une  partie  de  l’année  à concerter  les  projets  de  la 
Campagne . 6c  l’autre  partie  à faciliter  les  moy  eas 
de  l’execution.  - 

Apréa 


/ 
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Après  qu'il  eût  efté  long  remps  délibéré  dans 
leConfeilduRoy,  il  fut  enfin  refolu  que  la  gran- 
de armée,  qui  étoitcellede  Flandre,  s’attache- 
roitaulîege  de  Gravelines.  Cette  place  fituéefür 
la  côte,  entre  Dunkerque 8c  Calaisne  fe  pouvoit 
afifieger  qu’avec  deux  armées,  l'une  de  terre  8c 
l’autre  de  mer.  Elle  eftoit  d’ailleurs  tres-difficiie 
à attaquer.  C’eft  pourquoy  le  iîege  en  ayant 
efté  déjapropofé  8c  même  arrêté  en  1637.  on  ne 
jugea  pas  à propos  de  l'executer.  Mais  le  Cardinal 
Mazarin  ne  fe  rebutoit  pas  ii  aifement  pour  les  dif- 
ficultezi  fur  tout  quand  il  n’étoit  queftion  que  de 
négocier. 

Meffreursd’Avaux 8c Servien , nos Plenipoten- 
taires  pour  l’Aflemblée  deMunfter,  eurent  ordre 
de  paffer  par  la  Haye,  où  le  dernier  jour  de  Fé- 
vrier 8c  le  premier  de  Mars,  ils  conclurent  deux 
Traitez.Par  l’un  fut  renouvellée  l’Alliance  entre  le 
Roy  8c  les  Etats  Generaux.  Il  n’y  en  avoir  point  eu 
depuis  celuy  de  163p.  expiré  il  y avoit  2.  ans.  Et  ce 
renouvellement  d’alliance  devoit  durer  jufqu’à  la 
conclusion  de  la  paix  generale.fansque  ny  la  Fran- 
ce ny  la  Hollande  peuflent,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fut, traiter  feparementavec  la  Maifoo  d’Au- 
triche. 

L’autre  fut  plus  étendu  i 8c  l’on  n’y  oublia  pres- 
que rien  de  ce  qui  regardoit  les  préparatifs  de  la 
Campagne.  Le  motif  principal  fut  de  contrain- 
dre à la  paix  les  Efpagnols,  qui  n’y  conienti- 
roientjamais  queparforce.  Sa  Majefté promets 
toit  de  fecourir  cette  année  les  Etats  Generaux, 
d’une  fomme  de  douze  cens  mille  livres  ; 
qui  leur  feroit  payée  à trois  termes  : à fçavoir 
quatre  cens  mille  livres  aufli-tort  que  le  pre- 
lent  Traité  auroit  efté  ratifié  de  part  8c  d’au- 
tre ; quatre  cens  mille  livres  dans  la  fin  du  mois 
de  Juillet , 8c  les  autres  quatre  cens  mille  livres 
dans  le  mois  d'Q&obre.  Les  Etats  s’obligeoient  de 

leur 
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leur  part  à mettre  une  puiflante  armée  en  campa- 
gne , 8c  à entreprendre  quelque  chofe  de  confide- 
rable.  _ , 

Pour  un  plus  grand  éclairciflemcnt  du  Traite* 
on  convint, que  les  deux  Armées  du  Roy  8c  des 
Etats»  feroient chacune  dé  dix-huit  à vingt  mille 
hommesdepied»  8c  dequatre  à cinq  mille  Che- 
vaux. Qu’ellesferoientà*a*my-May  dans  les  Pays- 
bas  8cdanslepaysennemy.Quedansle8.  Avril  les 
Etats  feroient  paffer  à leurs  dépens  aux  côtes  d« 
Calais  trente  VailTeaux  de  guerre  bien  équippez, 
de  trois , dequatre  ou  de  cinq  cens  tonneaux, pour 
empefcher  aux  eunemis  l'entrée- de  Flandre  par 
mer.  Qu’en  cas  que  iefloy  affiegeât  quelque  place 
fur  la  côte,  les  trente  Vaiffeauxÿ  demeureroient 
pendant  tout  le  fiege  , 8c  bloqueroient  partner  la 
place  afficgée , en  forte  qu’elle  ne  peut  eftre  fecou- 
rüe  par  les  forces  maritimes  du  Roy  d’Fipagnejny 
de  quelque  autre  que  ce  fût.  Qu’eneecasles  Etats 
feroient  efcorter  les  vivres  qui  viendroient  de  la 
côte  de  Flandre  à l’armée  du  Roy,  ou  qu’ils  luy 
en  fourniroientàunprix  raifonoable,  fi  les  vents 
ne  permettoient  pas  d’en  tirer  fuffiiament  de 
France.  Et  qu'ils  executeroient  ce  dernier  chef 
avec  d’autant  plus  de  ûncerité  8c  d’exaélit  ude , que 
ce  feroitlur  cette  promelle  & furcette  afléurance 
que  fa  Majefté  encrcpreadroit  le  fiege  de  la  place 
maritime. 

• Danscemefmo  temps,  8c  tandis  que  nôtre  Car- 
dinal étoit  ainfi  occupé  à regler8c  à difpofer  toutes 
chofes,  pourouvrirau plutôt laCampagne,  il re- 
ceut  une  aflb&ion  tres-iénlible , qui  fut  la  nouvel- 
le du  décès  de  la  Signora  Hortenfia  Buffa’ini,  fa 
niere.  11  fe  retira  pour  quelques  jours  à Chaliot, 
horslesFauxbourgsde  Paris;  où  le  Duc  d’Orléans 
Oncle  du  Roy, les  Princes  8c  les  Princefies  du  Sang, 
les  autres  Princes  8c  Princefies , les  Miûiftres  d'E- 
tat, les  Officiers  de  la  Courotme , en  un  mot ,, tou- 
tes 
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tes  les  perfonnes  de  qualité  8c  de  diftinCtion  luy 
allèrent  rendre  vifite,  8c  témoigner  la  part  qu’el- 
les prenoient  à fa  douleur.  La  Reine  même  luy  fit 
£et  honneur  ,8c  voulut  bien  l’aller  confoler  en  per— 
ionne. 

Il  ne  pou  voit,  fans  doute,  recevoir  de  confia- 
lation  plus  effective  qu’un  témoignage  fi  exprès 
d’eftime  8c  de  bienveillance.  Cependant , par  là 
mêmeilfembloitquefa  Majefté  l’engageât  infen- 
fiblement  à quitter  le  dueil , ou  au  moins  la  retrai- 
te,8c  i reprendre  comme  auparavant  le  foin  entier 
desaffaires.  Audi  n'y  avoit- il  plus  de  temps  àper- 
dre,  lafaifon  8c  la  conjoncture  preflant  plus  que 
jamais.  r ^ 

Le  Duc  d Orléans,  comme  Lieutenant  general 
iousrauthoritédelaRegentedans  toutes  les  Pro- 
vinces, avoit  retenu  pour  luy  le  Commandement 
de  1 armee  de  Flandres,  8c  l’execution  du  fiegede 
Gravelines.  Ils  eftaitlaiffépiquerd’émulation  8c 
de  gloire.  LeDucd’Enguienluyfutà  peu  prés  ce 
qu  on  dit  que  Miltiade  a été  autrefois  à Themifto- 
cles.Les  triomphes  8c  les  victoires  de  ce  jeunePrin- 
ce  reveillerent  en  luy  l’ardeur  martiale  8c  la  paffion 
defe  rendre  pareillement  recommaudable  par  les 
armes.  En  effet,  il  acquit  bien  de  la  réputation  à 
ce  fiege.  Et  il  y réuffit  d’autant  mieux  qu’il  eut 
pour  Lieutanant general  le  Maréchal  de  la  Meillc* 
raye  s en  faveur  de  qui  la  plufpart  renouvellent 
1 ancien  iurnom  de  Poliorcetes , ou  de  Preneur  de 
Villes.  La  Place  capitula  le  vingt-huitiéme  Juillet  > 
jour  de  S.  Anne,  8c  fe  rendit  le  lendemain  vingt- 
neuvième.  b 

Chacun  tombe  d’accord  que  le  Cardinal  Maza- 
rineut  une  fatisl aCtion  8c  une  joye  toute  fingu- 
Iiere  d’apprendre  cette  reddition , 8c  l’heureux 
luccea  de  fes  confeils  8c  de  fes  foins  pour  une  fi 
haute  entieprife.  Mais  l’onajoûte  qu’à  l’arrivée  du 

Courrier, nôtre  jeuneMonarquelàutaaucolde.fon 
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premier  Miniftf  t,  8c  le  tint  quelque  temps  emhrsi- 
féavectoüs  les  témoignages  d’une  bonté  extraor- 
dinaire. C’étoit  dés  lors  donner  des  marques, 8c  de 
fa  tendreflo  pour  fon  Etat , dont  les  avantages  luy 
étoient  fi  chers , 8c  dé  farèconnoilïance  pour. ceux 
quilefiîrvoieftt'bien.LïCàrdtnaleu't  enfuitc  l’hon- 
neur d’accompagnerleRoyaureDe»/»,  qui  fut 
chanté  à Noftre-Dame , 8c  d’y  aller  dans  le  Carrof- 
fede  la  Reine,  où  étoient  au  fit  avec  leurs  Majeftez, 
Mademoifelle,  Moniteur  le  Prince , la  Marquife  de 
Seneicey  Gouvernante  du  Roy , 8claFlottcDame 
' d’atonr  dé  la  Reine. 

On  ne  peut  pas  douter  de  quelle  importance  étoit 
la prife  de  Gravèlîries.  On  lé  comprend  allez  delà 
longueurdufiege,  qui  dura  plus  dedeux  mois,  à 
le  prendre  du  blocus.  Les  Efpagnols  nefe  montrè- 
rent pas  moins  opiniâtrés  à fècourir  8c  à défendre 
,Ia  Place,  que  les  François  furent  conflans  8c  refolus 
à l'emporter.  Etrintereftauffi  bien  que  la-gloire, 
les  animoit  les  uns  8c  les  autres.  Ce  qui  fe  confirme 
par  les  termes  magnifiques  dontMonfieurrÂvocat 
general  Talon  exalta  cette conquefte , darisleDtf- 
cours  qu’il  fit  en  laGrând’Chambrcfurl’enregif- 
trement  de  l’Edit  d’alienation  de  quinze  cens  mil 
livres  de  rente  fut  les  entrées  de  vin  à Paris,  8c  de 
huit  cent  mil  livres  fur  les  cinq  grofles  Fermes,  8c 
les  autres  Aydes  du  Royaume.  La  Reine,  dit- il,  a «« 
defiré  que  Moniteur  le  Duc  d’Orléans  Oncle  du  *« 
Roy,  8c  Moniteur  le  Prince,  afliftalTent  à la  dé-  ** 
libération:  s’imaginant  bien  que  leur  prefence  fe- «« 
roitconnoître  à la  Compagnie  que  les  deniers  qui  “ 
fe  lèvent  fur  le  peuple  ne  lont  pas  mal  employez,  «« 
puis  qu’ils  fervent  à défendre  8c  à reculer  les  fron-  «« 
tieres du  Royaume.  Laprefencede  Moniteur  le  «« 
Duc  d’Orléans  nous  fera  fouvenir  de  l’heureux  « 
fuccés  de  cette  derniere  Campagne,  en  laquelle  <« 
Gravelines  a étéreduite  en  quarante  trois  jours  à “ 
l’obeiflànce  du  Roy.  Place  tres-importante , qui  “ 
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»»  ouvre  l’entrée  dans  le  pays  cnnemy,  8c  qui  eft 
»»  l'ancien  Doma'ne  de  la  Couronne , 8t  le  Patrirnoi- 
*»ne  de  la  Maifon  de  Navarre.  Et  cette  Con  quelle  a 
*’  donné  la  penfée  aux  Hollandoisd’aflicgerla  placte 
»»  qu’ils  tiennent  inveftie,  c'ejloit  le  Sus  de  Gand» 
*’  prifede  laquelle  ell  comme  certaine  par  les  re- 
>>  glcs  dé  la  conjecture  humaine. 

Surquoy  Ion  hé  doit  pas  non  plus  oublier,  que 
lajoyegt  l’allegreflc  pour  cette  prife ne  fe renfer- 
ma pas  dans  la  France  ny  dans  l’Europe  feule,  8c 
qu’elle  pafla  juiques  en  Afie.  Il  en  fut  chanté  à 
ConlbntiBoplemême,  quieftle  GegederEmpire 
Othqman,  un  Te Deum  j à l’ilTuè' duquel  Monfieur 
de  la  Haye- Ventday  nôtre  Ambafladeur,  traita 
fplendidement  tous  ceux  qui  s’y  étoient  trouvez. 
Et  ils’en  faut  d’autant  moins  étonner,  que  peu  de 
mois  auparavant  le  Grand  Seigneur  avoit  écrit  à 
faMajefiéTres-Chreftienne,  pour  le  renouvelle- 
ment de  l’ancienne  Alliance  entre  les  deux  Empi- 
res. Par  la  Lettre,  ilnommoitleRoyjE/»/>err«r*f!f 
France , pojfejjeur  de  tant  de  Royaumes  , /’  Arbitra 
univerfel  & le  Patron  de  toutes  les  Nations  Chrétien - 
nés,  & le  premier  des  Princes  de  la  Troupe  du  Mtf- 
fie.  C’étoit-làfans  doute, une  démarche  de  bon  au- 
gure, 8ctout-à-faità  la  gloire  de  nôtre  jeune  Mo- 
narque. 

Au  relie,  fi  la  Conquefte  du  Duc  d’Orléans, cet- 
te Campagne,  fit  bien  du  bruit  , celles  du  Duc 
d’Enguien  cette  mefme  Campagne,n’enfirentpas 
moins,  ou,  pour  mieux  dire , en  firent  encore  plus. 
On  ne  le  voulut  pas  laifler  partir  fans  recevoir  des 
preuves  du  fouvenir  qu’on  avoit  de  fes  exploits,  8c 
des  fervices qu’il  avoit  rendus  l’année  precedente. 
Ilfutpourveu  du  Gouvernement  de  Champagne 
& de  Brie.  Et  il  le  fut  fur  la  dimiffion  du  Maré- 
chal del’Hofpital,  comme  le  Duc  d’Orléans  avoic 
été  pourvu  du  Gouvernement  de  Languedoc  fur  la 
démiflion  du  Maréchal  de  Schomberg.il  étoit  por- 
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tépar  les  Lettres  de  Provifi'on,que  le  Roy  luy  avoit 
donné  ce  Gouvernement , de  l’avis  de  la  Reine  Ré- 
gentera Mere,  de  fon  Cou  fin  le  Prince  de  Condé» 
de  fon  Coufin  le  Cardinal  Mazarin , 8c  des  autres 
defon  Confeil.  Il  n’en  attendit  pas  la  vérification 
qui  lé  fit  au  Parlement  le  23.  de  May.  Il  prêta  le 
Serment  entre  les  mains  du  Roy  le  1 6.  Etlelendew 
main  il  partit  pour  aller  commander  l’armée  de 
Champagne , où  le  Maréchal  de  Guicbe , que  nous 
avons  veu  depuis  Maréchal  de  Gramont,  étoit 
Lieutenant  General  fous  luy. 

Cependant,  étoit  furvenuë  la  défaite  deRant- 
zau  àTuthnghenen  Al.’emagnc.La  perte  que  nous 
y hfmes,  qui  étoit  grande  en  elle-mêrae,ie  fit  d’au- 
tant plus  remarquer  6c  fentir , qu’Un’en  coûta  rien 
aux  ennemis  j ceux  cy  nous  ayant  plutôt  pris  que 
vaincus.  A uffi  cette  défaite  juftifia  bien  les  fenti- 
mens  du  Cardinal  de  Richelieu  fur  la  conduite  de 
ce  Colonel,  depuis  Maréchal  de  France.  Moniteur 
de  Rantzau  , dit  et  grand  Homme , eft  brave  6c  vail- 
lant} maisfifujetauvin,  qu’il  ne  peut  s’afleurer 

de  luy-même,  .comme  la  perte  defa  jambe  l’a  bien 

fait  voir. 


II 
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Dans  le  même  temps  l’arméeSuedoife  abandon-  ’* 
na  prefque  l’ A I lemagne , fans  nous  en  donner  avis, 

6c  entra  dans  le  pays  de  Holftein.  Elle  le  fit  par  là 
un  nouvel  ennemy  , qui  fut  le  Roy  de  Danne- 
mark:  Comme  fi  la  Mailbn  d’Autriche  n’eût  pas 
c - alfez  pour  la  Suede,  ou  que  la  Lantgravedc 
Help;,  6c  nous,  qui  eftions occupez en  taot  d’en- 
droits, eufiions  été  en  état  de  foûtenirfeuls  le  faix  ' 
de  la  guerre  en  Allemagne.  Nous  le  foûtinfmes  ’ 
pourtant,  ayantainlicmpêchéque  la  vidtoiredes 
Bavarois  6c  des  Impériaux  n’eut  point  de  fuite  coa- 
liderable. 

Ce  fut  fans  doute  l’effet  des  grandsfoins  8c  des  Pa- 
ges confeils  de  nôtre  Minilfre,  qui  avoit  fort  à 
cœur  les  affaires  de  ces  quartiers- là.  U fit  donner 
J'omel»  K ordre 
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ordre  au  Duc  d’Enguien  , daller  renforcer  nos 
trouppes  de  delà  le  Rhin,  qui  eftoient  comman- 
dées par  le  Maréchal  de  Turenne,  de  qui  étoient 
extrêmement  diminuées.  C’eft  pourquoy  les  Bava- 
rois fous  le  General  Mercy,  vinrent  aflïeger  la 
Ville  de  Fribourg  en  Briigaw.  Ce  qui  étant  rap- 
porté à ce  Prince , il  marcha  promptement  au  lè- 
cours.  Mais  lesaflîegcz  ne  pouvant  pas  tenir  fi 
longtemps,  capitulèrent  avant  qu'il  pût  être  en 
preience.  Tout  ce  qu’il  fçeutfaire,  futdebattre 
les  trouppes  vi&orieufes.  Ce  qu’ayant  fait  devant 
1 Fribourg  même,  il  les  mit  tellement  en  defordre, 
qu’elles  luy  donnèrent  lieu  par  leur  retraite!  ou 
plutôt  par  leur  fuite , d’aflieger  à fon  tour  Philips  - 
bourg.  Et  l’importance  de  ce  fiege  fe  marque  allez 
par  la  Lettre  que  le  Roy  écrivit  le  dix- huitième 
Septembre  au  Parlement,  ou  du  moinsà  la  Cham- 
bre des  Vacations , fur  la  rédu&ion  tant  de  Spire 
que  de  Philipsbourg. 

r Nos  amez& féaux , depuis  la  journée  de  Fri- 
* bourg,  nôtre  très- cher  & tres-amé  Coufin  le  Duc 
” d’Enguien, a continué  d’employer  lî  heureufement 
**  nos  armées,  qu’en  moins  de  trois  femaines  ils’elt 
f>  rendu  Maiftre de  Philipsbourg,  bien  que  ce  foit 
” une  des  plus  importantes  Piaces  d’Allemagne,  tant 

* pour  fon  afliettequepourfa  Forterelle:  Etamoit 

* mêmesdonnétantdeterreurdanstouscespaïs  là, 

” que  ceux  de  Spire  fe  feroient  quelques  jours  aupa- 
” ravant  réduits  volontairement  fous  nôtre  authori- 
s*  té.  Et  nous  avons  avis  que  plufieurs  autres  Villes 
” confiderablesfont  furie  point  de fuivre cet  exem- 
*’  pie,  & d’éviter  par  une  obeiflance  volontaire  les 

*’  maux  dont  ilsfontmenacez,  fi  on  les  y contraint  j 

**  par  la  force.  C’eft  pourquoy  nous  trouvant  obli- 
’ gez  d’en  rendre  à Dieu  la  reconnoifTance  qui  luy 
” eneftdeué,  &c. 

Il  ne  fe  rendit  pas  maiftre  feulement  de  ces  deux 
Places,  mais  encore  de  Wormes,  de  Mayence,& 

' ■ - de 
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de  quantité  d’autres  des  plus  importantes,  fur  le 
Rhin.  Jamais  ce  fleuve  ne  fut  li  rapide,  que  la  va- 
leur ou  les  vi&oires  de  ce  jeune  Héros.  Il  ne  fe 
trouvera  gueres  d’exploits  8c  d’avantages  plus 
prompts  & plusfurprenans.  Une  partie  auroitpû 
lumre  pour  le  fruit  de  plufieurs  Campagnes.  Ce- 
pendant ils  ne  furent  tous  que  le  refte,  le  furcroift, 
ou  le  fupplément  d’une  feule. 

Surquoy  il  y en  a qui  ne  doutent  point  d’alle- 
guer  un  article  de  la  Gazette  8c  du  Journal  de  ce 
temps- la.  Etilsne  voyentpaspourquoy  ilss'enab- 
itiendroient,  ayant  pour  eux  l’exemple  du  Cardi- 
na  de  Richelieu,  q-ui  entretenoit  comœerceavec 
Renaudor,  8cluyenvoyoirfouventdes  Relations 
& des  Mémoires  pourinferer  dansla  Gazette.  Et 
il  pourroit  bien  cette  fois  cy  en  être  arrive  à peu 
presdemême.  Ainfi,  pour nerienobmettredecet  « 
article,  tout  le  Rhin  eft  retourné  à fes  anciens  «« 
maîtres, qui  depuis  la  fécondé  Race  de  nos  Rois, l’a- 
voient  perdu  par  nos  divifions  8c  guerres  civiles,  «* 
8c  maintenant  le  recouvrent  par  les  armes  de  leurs  «* 
Majeltez , animées  du  courage  8c  de  la  conduite  du-  «« 
Duc  d Enguien  : Lequel  appuyé  des  fages  refolu-  <* 
tions  du  Confeildu  Roy,  pourroit  bien  faire pen-  «« 
£er  les  AHemans  à leur  ancienne  Prophétie,  qui  dit  «c 
quel  Empire  doitfon  retour  à la  Nation  dont  il  a 
tire  fon  origine.  Ce  qui  feroit  cefler  les  maledi-  *« 
«ions  que  deux  Conciles  de  Franckfortontdon-  •« 
neesa  ceuxqui  diviferont  les  deux  Frances.  De-  *« 
quoy  1 apparence  fe  trouve  d’autant  plus  grande, 8c  “ 
ces  bons  iucces,  qui  font  des  témoignages  vifibles 
des  faveurs  que  Dieu  verfe  fur  la  Kegence  de  la  «« 
Reine,  d autantpluscapablesderecevoir  de  plus  «* 
grandes  fuites . au’ilsnnf  


main  ; lequel  par  conlequent  fçaura  bien  profiter 
de  1 ouvrage  de  fon  clprit,8c  de  la  valeur  8c  fortune  «« 
de  ce  Prince.  K 2 Qa  J 
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Onpourroit,  cefemble,  appuyer  ie  même  ar- 
ticle , des  exploits  8c  des  conquêtes  de  Clovis, ou  de 
Louis  1.  Ce  grand  MonarqueFrançois,  8c  ce  pre- 
mier Roy  Tres-Chretien , commença  àfubjuger 
les  Gaules  par  le  Rhin.  L’Egüfe  de  Strasbourg , 8c 
toutes  les  autres  de  Fondation  Royale  dans  ces 
quartiers-là,  en  font  autant  de  témoignages  ou  de 
preuves  infaillibles.  Je  fçay  bien  qu’on  répond 
à cela,  que  Louis  I.  eft  Louis  le  Débonnaire,  fils 
de  Charles , 8c  non  pas  de  Clovis»  61s  de  Childeric. 
Mais  les  fauteurs  de  l’opinion  commune,  répli- 
quent avec  bien  delà  vray-fcmblance,  que  Louis 
le  Débonnaire  a eftéqualifté  Louis  I.  parce  qu'en 
effet  il  eftle  premier  de  ce  nom  qui  ait  tenu  l’Em- 
pire. Tellement  qu’à  ce  compte-là  il  s’enfuivroit 
que  Louisle  Grand,  qui  regneaujourd‘huy,8c  qui 
eft  fucceffeur  indubitable  de  Louis  le  Débonnaire , 
ie  peut  à bon  titre  prétendre  le  quatorzième  Empe-  . 
reurdece  même  nom  ; mais  Empereur  par  fuc- 
4ceflion,  8c  non  pointparéle&ion. 

Aurefte,  les  foins  denoftre  premier  Miniftre 
'nefe  bornoient  pas  à la  Flandre  8c  à l’Allemagne 
feule  jilss'étendoient  par  tout  où  nos  armes  éroient 
employées , 8c  où  nous  avions  des  forces  ennemies 
a combattre.Dequoy  peut  faire  foy  la  prife  du  Mo- 
le ou  du  Port  de  Tarragone  par  l’armée  du  Roy  en 
Catalogne,  commandée  par  le  Maréchal  de  la  Mo- 
the-  Houdancourt. 

Mais  il  ne  fecontentoit  pas  de  pourvoir  au  de- 
hors , 8c  d’empêcher  que  les  Etrangers  ne  rempor- 
taffent  aucun  avantage  fur  nous;  ilremedicitaufli 
au  dedans,  8c  pratiquoit  toutes  fortes  de  moyens 
pourprevenir lesdefordres  8c  les  divifonsDome- 
rftiques.  Iln’étoitpas  moins  perfuadé  que  le  Car- 
dinal de  Richelieu  • qu’il  falloit  ménager  le  Parle- 
ment, 8c  l'avoir  à quelqueprixquecefût,  amy 
& favorable.  Et  il  en  étoit  d’autant  plusperfuadé, 
qu’il n'igaoroit  pas  que  les  Minoritez  étoienr  fu. 
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jettes  à des  inconveniens , dont  les  Majoritez  é- 
toient  exemptes.C’eft  pourquoy  il  propofa  au  Roy 
& à laRegentededonneràces  Mèffieurs  tous  les 
mêmes  Privilèges  dont  joüiflbient  les  Secrétaires 
du  Roy.  Ce  que  leurs  Majeftez  accordèrent  tres- 
volontiers.  11  en  futdrefi'é  une  Déclaration , que 
Mr.  le  Prince  porta  le  quatorzième  Janvier  au 
Parlement.  Il  y remontra  qu’au  dernier  Confeil 
Monficur  le  Cardinal  Mazarin  avoit  fait  entendre  à 
la  Reine,  quela  Cour  avoitfujet  de  demander  le 
payement  d’un  quartier  des  gages  de  fes  Officiers* 
qui  étoit  retardé.  Que  l’intention  de  fa  Majeflé 
étoit  de  donner  contentement  à la  Compagnie  » 
pour  qui  elle  avoit  beaucoup  d’eflimc  5c  de  bien- 
veillance. Que  l’état  prefentdes  Finances  ne  luy 
permettoit  pas  de  faire  ce  qu’elle  voudroit , ce  qui 
étoit  deu.tant  à cette  Compagnie  qu’aux  autres  dut 
Royaume,  montant  bien  à un  million  ou  douze 
cens  mille  livres. Qu’elle  efperok  dans  peu  un  heu- 
reux fuccés  aux  affaires,  8c  un  fonds  certain  qui 
fuffiroit atout.  Qu’elle  accordoit  cependant  aux 
Officiers  de  la  Cour  la  joüiflance  du  Franc-falé , 8c 
des  autres  droits  8c  privilèges  affeéfez  aux  Secré- 
taires du  Roy.  La  Déclaration  ne  fut  vérifiée  que 
le  ip.d’Aouftfuivant.  Et  par  l’Arreftil  fut  enjoint 
aux  Gens  du  Roy  d’en  pourfuivre  en  toute  diligen- 
ce l’enregiftrement  à la  Chambre  des  Comptes  8c 
à la  Cour  des  Aydes. 

Il  y en  a qui  ont  voulu  attaquer  la  Vérification 
8c  le  Don  même.  Ils  pretendoient  qu’une  Corn* 
pagnie  ne  pouvoit  pas  vérifier  une  Déclaration 
faite  à fa  faveur,  ne  pouvant  pas  être  Juge  en  fa 
propre  caufe.  Ils  trouvoient  à redire  au  Don', 
qu’ils  traitoient  de  nouveauté,  s’imaginant  que 
toute  nouveauté  doit  êtrefufpeâse  8c  fujette  à cau- 
tion. Mais  il  falloit  être  bien  délicat , pour  ne  fouf- 
frir  pas  qu’on  fift  au  premierParlement  du  Royau- 
me une  prérogative  qu’il  meritoi  t fi  bien,  & qui 

K.  3 fer- 
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fcrvoit  encore  à le  diftinguer  de  tous  les  autres. 
Quoy  qu'il  en  Toit,  on  ne  pouvoit  pas  trouver 
mauvais  que  la  Regente  & fon  premier  Miniftre 
euffent  eflayê  par  là  ne  tenir  cette  augufte  Compa- 
gnie unie  au  iervice  du  Roy  & de  l’Etat. 

Cependant , il  commença  à y avoir  de  la  diviiîoa 
entre  eux  mêmes,  c’eft  à dire,  entre  U Grand’ 
Chambre  8c  les  Chambres  des  Enqueftes.  Le  dif- 
férend ou  la  difficultéfut,  fiMeffieursdes  Enquê- 
tes êtoient  en  droit  de  venir  àlaGrand’Chambre 
fans  y être  appeliez,  8c  d’opiner  en  toutes  fortes 
de  rencontres  8c  d’affaires.  Ils  alleguoïent  pour 
♦out  titre  leurs  Provi  lions.  Ils  foûtenoient  qu’étant 
vrais  Officiers , ils  dévoient  jouir  de  tous  les  Privi» 
leges  qui  y font  attachez;  8c  affifter  par  confequent 
% toutes  les  Afl~emb!ées.  Onrépondoit  que  cela 
fedevoitreftraindre  aux  feules  Affemblées  qui  fe 
tenoient,  ou  pour  la  réception  des  nouveaux  pour- 
veds,  ou  pour  la  difcipHne  intérieure  delà  Com- 
pagnie. Que  la  Grand’Chambre  reprefentoit  elle 
feule  t<?#t  le  Parlement,  dont  elle  prenoitlenom. 
Qu’il  en  avoit  été  à peu  prés  ainfi , dans  fon  origine 
même.  Qu'il  n’y  avoit  autrefois  que  la  convoca- 
tion & que  l’ Affemblée  des  Barons  ou  des  Pairs  qui 
fut  qualifiée  Parlement.  Qu’étant  devenu  feden- 
taire,  ils’étoitàla  vérité  étably  une  Chambre  des 
Enqueftes,  maistout-à  faitdiftinâeScfeparée de 
celle  du  Parlement.  Qu’encore  aujourd’huy  il  n’y 
avoit  que  la  Graud’Chambre  qui  pût  Connourc 
duDomiine  & des  Droits  de  la  Couronne. Qu’auffi 
y avoit- il  pour  cela  une  extrême  différence  entre 
les  fondions  des  Prefidens  de  la  Grand’Chambre 
ou  du  Parlement.  8c  celles  des  Prefidens  des  En- 
quêtes: Les  premiers  étant  de  vrais  8c  indubita- 
bles Offices  , 8c  les  autres  ne  paffantque  pour  de 
fimplesCommiffions.  Ce  qui  eftfivray,  que  le 
rang  des  derniers  pour  monter  àlaGrand’Cham- 
bre étant  venu,  ils  y vont  prendre  leurs  places  de 
' - * Con- 
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Confeillers,  8c  ils  quittent  leur  Commiflion  de 
Prelidens.  • . ; 

Il  y en  a qui  pour  mieux  confirmer  cette  vcri.e. 

allèguent  la  conteftation  qui  a comro enc e 
quelque  temps,  entre  les  Mf®e8  *refi?,p£am 
Enqueftes.  & les  Confeillers  de  la  Grand  Cham- 
bre. Ceux-cyfe  crurent  bien  fondez  a dilputer  le 
pas  Scia  feance  aux  autres;  qui  tinrent  ferme,  K 
qui  ne  fe  dé  'endirent  pas  moins  par  le  droit  que 
parla poffeflion.  Ce  différend éclatta en diverles 
rencontres,  8c|particulierement  le  vingt- fixieme 
Juin  1642.  que  le  Parlement  receutla  Lettre  a*. 
Cachet , & l’ordre  d’aflifter  au  Service  pour  le  feu 
Roy  à Nôtre-Dame.  Car  tontes  les  Chambres 
étant  affemblées  fur  l’affaire  de  Monfieur  le  1 reh- 
dent  le  Coigneux , Monfieur  Gayant  premier  fre- 
, lident  de  la  premiereChatnbre  desEnquetes  y pro- 
pofa  la  conteftation , 8c  en  requit  la  dec*fl0"‘  11 
î-emontra  qu’il  avoit  charge  des  autres  PreMens 
des  Enquêtes  8c  des  Requêtes,  de  déclarer  qu  ils  en 
pafferoient  volontiers  par  l’avis  8c  le  jugement  dç 
la  Compagnie,  pourveuque  lesintereffczn  y al- 
fiftaflcnt  point.  Cen’étoit  rien  dire.  Il  ne  s’y  en 
trouvoit  point  qui  ne  fuffent  diredfement  ou  indi- 
rectement interefiez  en  la  conteftation.  Autu  Mon- 
fleurie  premier  Prelident  luy  fitréponfe,  quon 
avoit  affemb’é  pour  d’autres  affûies.  Ce  non  pas 
pour  celle  là.  On  l’accommoda  depuis  par  expé- 
dient.Ufutarrefté  par  provifion,  que  les  Prcfidens 

des  Enquêtes  n’auroient  le  pas  8c  lapréleance  que 
fur  l:s  Confeillers  quiauroientétéde  leur  Cham- 
bre . 8c  qui  auroient  rapporté  devant  eux.  De  lor- 

te  que  cetemperammentmêmeconfervaauxCon- 

feillers  delà  Grand’ Chambre,  leur  poffeffion  ôc 

leur  droit  ancien.  _ .... 

Cette  querelle  fut  à peine  affoupio , qu  il  luy  en 
fucceda  une  autre  beaucoup  plus  importante. 
Monfieur  Magdelaine, Doyen  de  la  féconde  Cbam.- 
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bre des  Enquêtes , qui  étoit  de  la  Religion  préten- 
due Reformée  ; étant  venu  en  rang  de  monter  en  la 
Grand  Chambre,  le  Sous-  Doyen  ioâtint  que  l'in- 
capacité de  celuy-là,  à qui  fa  Religion  étoit  un  ob- 
fiae.è  , ne  devoit  nuire  qu’àiuyfeul,  & non  pas 
aux  autres.  Il  prétendit  auffiêtre  devenu  Doyen 
comme  fifoopredeceffeur  eût  été  Catholique,  6c 
qu’il  fût  monté  effe&ivement.  Cependant,  le  Con- 
seil du  Roy  eût  bien  voulu  qu’on  ne  remuâtpoint 
la  queftion , 8c  defîroit  fur  tout  favorifer  Monlieur 
Magdelaine,  ôcenfâ  perlonne  tous  les  Religion- 
naiies.  Et  en  effet,  il  le  favorilà  par  un  Arreft  , 
q ae  deux  Huiffiers  du  Confeil  fignifierent  à la 
Chambre. 

Ce  procédé  n’aigrit  pas  moias  qu’il  furprit  le 
Parlement.  Le  premier  Prefident  en  fit  le  rapport 
toutes  les  Chambres  afTemblécs.  Il  dit  que  la  Rei- 
ne! ayant  mandé  pour  l’informer  de  la  vérité  du 

fair,illuyavoitexpoféquedeuxHuifiïers  du Con- 
feil,  contre  tout  ordre,  étoient  entrez  dans  la  lè- 
conde  chambre  des  Enquêtes,  y a voient  fait  lec- 

t. u.r,e  ^ un  Arreft  du  Confeil  concernant  lesCon- 
leiilers  delà  Cour  qui  faifoient  profeffion  de  la 
Religion  prétendue  Reformée,  & avoient  laifle 
i Arreft  furie  Burreaudel’un  desPrefidens:  Que 
parla  il  étoit  aile  à la  Reine  de  comprendre  l’im- 
portance de  l’affaire , 8c  de  reconnoiftre  q ue  c’éroit 

u. ie  injure  fans  exemple  faite  au  Roy  & à la  Juflice 
fouveraine.  Que  la  Reine  touchée  de  ccrédt,  luy 
donna  parole  que  le  Parlementferoit  fatitfait,  8c 
qu’il  en  pouvoir  afTeurer  la  Compagnie.  Qu’enfin 

Monfieur  le  Chancelier  qui  fut  prefent  à tout,  de- 
Javouoit  les  Huiffiers,  en  ce  qu’ils  étoient  entrez 
dans  la  Chambre.  Surquoy  les  Gens  du  Roy  man- 
dez 8c  oiiis,  l’on  arrêta  que  quelques  Prefidens  8c 
quelques  Confeillers  iroient  trouver  la  Reine,  la 
remercieroient  de  fes  bonnes  intentions  8c  de  la 
bienveillance,  8c la  (ùpplieroient d’agréer  que  ia 
> Cour 
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Cour  fift  juftice  de  l’injuftice  faîteau  Roy  & à fou 
Parlement , 8c  de  luy  en  laitier  entièrement  la  con- 
noitiance.  11  fut  en  même  temps  ordonné,  que 
Tourte  £t  Quiquebeuf  Huitiiersdu  Confeil,  fe- 
roient  amenez  prifonniers  à laConciergerieduPa- 
Jais,  qu’en  cas  qu’ils  nepuflent  eftrepris  , ilsfe- 
roient  ajournez  à 3.  briefs  jours  ; 8c  quecependarit 
ilsdemeureroient  interdits  de  l’exercice  de  leurs 
charges , 8c  leurs  biens  faifis  8c  mis  fous  la  main  du 
Roy. 

Il  y en  aquiatieurentqu’ilyeutdesvoixàprow 
ceder  pareillement  contre  Monfiçur  de  Guene» 
gaud.  Secrétaire  d’Etat,  qui  avoit  ligné  l’Arreft. 

Mais  il  ne  s’cn  voit  rien  dans  les  Regiftres.  Il  s’/ 
remarque  feulement  que  deux  jours  après,  c’elH 
dire  le  y.  Février  1644.  Montieur  le  premier  Pre- 1644 
tident  ayant  aflemblé  les  Chambres  y expola,que 
l’aprés  dinée  du  jour  precedent,  fuivaut  le  com- 
mandement qu’il  avoit  receude  la  Reine,  il  l’e- 
toit  allé  trouver  au  Palais  Royal , avec  les  Députez 
de  la  Cour.  Ils  furent  introduits  dans  fon  cabinet  > 
où  étoient  avec  elle  Montieur  le  Duc  d’Orléans, 
à la  main  droite,  8c  Montieur  le  Prince  à la  gau- 
che, tous  deux  débout.  Elle  leur  dit  qu’elle  les 
avoit  mandez  pou  r leur  témoigner  fon  méconten - 
tement  de  ce  qu’au  préjudice  delà  parole  qu’elle 
avoitdonnée,  que  le  Parlement  feroitlatisfait,  il 
n’auroitpaslaifîe  de  prendre  connoitiâncc  de  l’af- 
faire que  c’étoit  fe  défier  del’affeétion  qu’elle  a- 
voit  faite  paroître  en  tant  de  rencontres.  Qu’il  fai-* 
loit trouver moye» d’adoucir  fon  chagrin,  8c  de 
la  contenter.  Mr.  le  Duc  d’Orléans  ajoûtaqu’om 
devoit  être  afleuré  que  la  Reine  feroit  fatisfaire 
le  Parlement,  8c  qu’il  y contribueroit  de  fa  part 
ce  qu’il  pourroit  : Que  la  Cour  avoit  un  parti- 
culier intereftde  faire  valoir  l’authorité  de  la  Rei- 
ne} qui  feroit  infailliblement  méprifée,  à moins 
que  l’on  ne  prit  cette  confiance.  Montieur  le  Pria- 
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ce  s’étendit  davantage.  ïl  remontra  qu'aprés  la 
parole  donnée  il  n’y  avoit  plus  à douter  que  la 
Reine  pourveût  feurement  à tout,  mais  qu’on 
devoit  fe  fier  à fa  j u (lice:  Quec’éroit  un  Arreftdu 
Confeil  d’Etat  qu'on  avoit  fignifié:  Que  fi  ceux 
quiétoient'thargez  de  l’execution  avoient  failly, 
& avoient  exceaé  leur  pouvoir  . il  falloits’addreR 
ferauRoy&à  laReyne,  leur  en  faire  la  plainte, 
& leur  demander  la  réparation  de  l’excez  8c  de 
l’injure.  Monfieur  le  premier  Prefident  répondit 
a la  Reine,  qu’ils  étoient  venus  recevoir  fescom- 
mandemens  ) Mais  que  voyant  Ton  efprit  irrité,  ils 
étoient  obligez  de  luy  dire  que  la  Cour  avoit  pris 
cette  refolution.pour  fatisfaire  à fon  devoir.  Qu’el- 
le necederoit  jamais  à qui  que  fût,  ny  ne  man- 
queroit  jamais  au  refpeét  8c  à la  foumiflion  deüe 
àfaMajefté.  Qu’il  n'y  avoit  pas  lieu  d’imputer 
cequis'étoitpafieà  la  défiance  qu’on  eut  eu  de  fà 
parole,  qu’on  ne  doutoit  point  qui  ne  fût  tou- 
jours gardée  religieufement.  Que  la  Majefté  ayant 
témoigné  qu’elle  defavoiioit  l’aétion  , la  Compag- 
nie avoit  regardé  le  commandement  qui  avoir  été 
donné  aux  Huiffiers  , 8c  qui  étoitfçelé,  pour  une 
entreprife  8c  pour  un  attentat.  Qu’elle  avoit  creu 
devoir  défendre  fà  jurifdiélion  8c  fon  authoriré 
qui  étoitla  jurifdiélion  8c  l’authoritédu  Souverain 
même.  Que  dans  cette  veiie  elle  n’avoir  pû  fe 
difpenfer  d’ufer  de  quelque  feverité,  pour  cm- 

Ï »êcher  à l’a  venir  de  pareils  defordres  8c  que  pour 
aire  voir  de  plus  en  plus  fafoûmifiîon,  elle  avoit 
arreté  que  la  Reine  feroit  fuppliée  de  faire  jufti- 
cede  l’attentat  8c  de  l’injure.  La  Reine  reprit  la 
parole  , 8c  répéta  qu’on  devoit  fe  fier  à l’af. 
feurance  qu’elle  avoit  donnée  ; Que  l’on  n’en 
pouvoit  pas  douter  , fans  l'offenfer  j Et  que 
les  chofes  demeurant  dans  cet  état  8c  dans  cette 
irrcfolution , ce  luy  feroit  toujours  un  fujet  de 
nécoatedtement8c  de  chagrin.  Le  premier  Pre- 
~ fident 
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fident  luy  dit  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  rappor- 
ter au  Parlement  ce  qu’il  luy  plaifoit  de  leur  com- 
mander, êcque  la  Cour  feroit  bien  marrie  que 
contre  fon  intention  il  reftât  encore  à fa  Majefté 

quelque  fujet  de  déplaifir. 

Apres  ce  récit,  les  Gens  du  Roy  firent  pareil- 
leenent  le  leur  9 par  la  bouche  de  Moniteur  Talon» 
Ils  expoferent  qu’il  avoit  pieu  aufii  à la  Reine, 
de  les  entretenir  feparement.  Ils  reconnurent 
par  fes  paroles , par  fa  contenance , 8c  par  le 
mouvement  de  fes  yeux  que  le  mécontente- 
ment qu’elle  avoit  témoigné,  8c  qu’elle  témoi- 
gnoit  dans  cette  occafion , étoit  tout-à-fait  ho- 
norable 8c  avantageux.  C’étoit,  à leur  avis,  une 
preuve  de  fon  affedfion , 8c  non  pas  une  marque 
defacolere:  Il  leur fembloit que  ce  fût  un  com- 
bat d’honneur,  de  civilité,  8c  même,  silslo- 
foient  dire,  de  jaloufie.  La  Reine  fe  plaignoit 
qu’on  luy  eut  envié  8c  ravi  le  moyen  d obliger  la 
Compagnie,  8c  de  luy  faire  donner  fatisfaéhon. 
La  Reine  dans  fon  coeur  n’avoüoit  nullement 
l’Arreft  ny  la  commiflion  du  Confeil,^  8c  enco- 
re moins  l’execution  qui  s’en  étoit  faite.  Mais 
parce  que  l’ouvrage  étoit  coloré  du  Roy  feant  en 
fon  Confeil , & de  la  prefence  de  la  Reine  Rc<- 
gente,  elle  avoit  du  déplaifir  que  la  deliberation 
de  la  Cour  du  dernier  jour , qui  avoit  creu  fe 
devoir  faire  juftice  à elle- même , l’eût  empechée 
de  témoigner  avec  éclat  l’eftime  qu’elle  faifoit 
du  Parlement.  De  forte  qu’ils  ne  doutoient  point 
d’afleurer  que  le  principe  8c  le  motif  de  fa  cole- 
teeftoitceluy  même  de  fonafifeâion.  Ce  qu  el- 
le demandoitn’eftoit  autre  chofe,  que  de  fe  re- 
mettre en  l’état  où  elle  étoit , il  y avoit  trots  jours, 
de  po  «voir  executer  fes  bonnes  intentions.  Elle 
étoit  affezperfuadée  , que  ny  eux  qui  partaient 
. n’euffent  pas  requis  le  Decret  de  prife  de  corps, 
O y le  Parlement  ne  l’eut  pas^o«ionne fijes 
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uns  & les  autres  eufler.t  efté  bien  informez  de 
fon  deffein  8c  de  fon  affeâion.  Ils  n’eftiraoient 
pas  quant  à eux,  que  la  Compagnie  foufïrit  vo- 
lontiers d’être  furmontée  dans  cette  lice  8c  dans 
ce  combat  de  generofité.  Il  y avoit  lieu  plûtôt 
d’éfperer  qu’elle  témoigneroit  en  cette  occafion 
combien  l’honneur  des  commandemens  de  la 
Reine  luy  étoit  cher,  8c  que  luy  remettant  la 
vengeance  de  l’injure  faite  à l'authorité  du  Roy 
en  la  perfonne  de  Tes  Officiers,  elle  luy  laitte- 
roit  l’entiere  liberté  de  confulter  fa  juftice  8c 
Sa  prudence  Royale.  La  promette  de  faire  don- 
ner fatisfa&ion  venant  de  furcroît  au  des-aveu  , 
la  Cour  pourroit  faire  entendre  à la  Reine  que 
quelque  Arreft  qui  lût  intervenu,  elle  envouloit 
fufpendre  l’execution,  fans  en  tirer  d’autre  avan- 
tage que  celuy  qu’il  plairoità  fa  Majefte.  Et  fur 
cette  déférence  la  Reine  fans  doute,  ne  manque- 
rait pas  de  luy  faire  rendre  des  témoignages  8c 
des  preuves  dcfa  jurtice  8c  de  fa  bonté.  Cequife- 
roitfanscomparaifon  plus  avantageux  à la  Com- 
pagnie, que  toutes  les  procedures  qu’on  pour- 
roit faire. 

La  matière  étant  mife  en  deliberation , il  fut  or- 
donné Qu’on  deputeroit  un  nombre  de  Prefidens 
& de  Confeillers  vers  la  Reine } Qu’ils  la  remerci- 

roienttres-humblementdefa bienveillance  envers 

la  Compagnie,  luy  feroient  entendre  les  raifons, 
pour  lefquelles  le  Decret  contre  les  z.  Huittiers  du 
Conleil  avoit  été  donné , 8c  la  fuppliroient  de  faire 
faire  juftice  exemplaire  de  l’injure  faiteau  Roy  8c 
à fon  Parlement}  Que  cependant  on  furçoiroic 
Fexecutiondu  Decret. 

Les  Députez  furent  le  lendemain , fur  les  trois 
heures  après  roidy,  trouver  la  Reine  au  Palais 
Royal.  Ils  furentintroduits  dans  fon  Cabinet,  où 
elle  leur  donna  audience.  Elle  étoit  attife,  ayant 
i fa  main  droite  Monûeur  le  Duc  d'Orléans  8c 
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Monfieur  le  Cardinal  Mazarin,  8c  à fa  gauche 
Monfieur  le  Prince,  Monfieur  le  Chancelier,  8c 
d’autres  perfonnes de  qualité. 

Le  jour  luivant,  les  Gens  du  Roy  eurent  or- 
dre de  fe  trouver  chez  Monfieur  le  Chancelier. 
Il  leur  dit  qu’il  les  avoit  mandez  pour  faire 
entendre  à la  Compagnie  les  volontezde  la  Rei- 
ne, qui  étoient  ; Que  fa  Majefté  n’entendoit 
point  qu’il  fût  prefentement  rien  changé  en  ce 
qui  regardoit  le  rang,  la  féance  3c  l’exercice  de 
Monfieur  Magdelaine,  Confeiller  de  la  Religion 
P.  R.  Que  l’Arreft  donné  en  fon  Confeil  le  dé- 
voie confiderer  comme  un  ordre  provifionnel, 
qui  confervoit  plutôt  qu’il  ne  blciloit  le  droit 
des  parties;  ne  contenant  d’ailleurs  que  ce  qui 
étoit  déjà  établi  par  les  lettres  de  cachet  de  1641. 
Que  ces  Lettres  ayant  efté  enregiftrées  dés  lors, 
8c  depuis  exécutées,  la  Reine  defiroitpour  des 
raifons  publiques  & importantes,  qu’il  n’y  fût 
point  touché  danslaconjonélureprefente.  Qu’il 
ne  laifieroit  pas  de  fe  faire  inftruire  à fond 
de  l’affaire,  8c  de  recevoir  toutes  fortes  d’ou- 
vertures 8c  de  propofitions  qui  luy  feroient  fai- 
tes , pour  la  terminer  au  contentement  de  la  Com- 
pagnie. En  fécond  lieu  , Monfieur  le  Chance- 
lier leur  déclara  que  la  Reine  avoit  interdit  Tourte 
8c  Qiiquebeuf,  Huifiîers  du  Confeil,  de  l’e- 
xercice de  leurs  Charges,  ôc  que  l’interdi&ion 
leur  avoit  efté  prononcée  par  luy  même.  11  leur 
dit  enfin  , que  la  Reine  avoit  aufii  refolu  de 
renvoyer  les  mêmes  Huifiîers  à la  fécondé  Cham- 
bre des  Enquêtes  pour  y faire  leurs  exeufes,  & re- 
parer l’injure  8c  la  faute  au  lieu  même  où  ils  l’a- 
voient  commife.  Mais  qu’avant  cette  derniere 
fatisfidtion  elle  defiroit  que  la  feuille  du  3.  de 
ce  mois,  où  étoit  inféré  le  Decret  de  pril'e  de 
corps,  luy  fut  apportée.  Enquoy  il  fe  trouve- 
roit  d’autant  plus  de  fondément  8c  de  juffice. 
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que  cesHuifliersne  pourroient  pas  veniravec  bien-- 
lëance,  ny  même  avec  feureté,  au  Parlement, 
tandis  que  le  Decret  de  Prife  de  corps  décerné  con- 
tre eux  fubfiftcroit.  Qu’en  un  mot  l’intention  de 
faMajeftéétoit,  qu’il  ne  reliât  point  dans  les  Re- 
giltres  d’autres  marques  ny  d’autres  vertiges , que 
de  fa  bonté  & de  fa  bienveillance  envers  la  Compa- 
gnie. 

Le  Jeudy  1 1.  toutes  les  Chambres  aflemblces, 
les  Gens  du  Roy  firent  le  récit  de  cette  Confé- 
rence particulière  qu’ils  avoient  eue  avec  Mon- 
fieur le  Chancelier.  On  commença  à délibérer; 
8c  l’heure  ayant  fonné,  la  deliberation  fut  remifc 
au  jour  fuivant:  Ce  n’étoit  fans  doute  que  pour 
avoir  plus  de  temps,  & chercher  plus  à loifir  1a 
voye  d’accommodement.  En  effet,  quand  on  vint 
pour  continuer  la  deliberation  commencée,  qui 
étoit  toujours  au  fujet  de  iaféance  & de  la  fou- 
élion  des  Confeillers  delà  Religion  venus  en  rang 
de  monter  àlaGrand’Chambre,  Monfieur  le  pre- 
mier Prefident  ne  le  jugea  pas  à propos.  Il  remon- 
tra que  l’affaire  étoit  importante  pour  bien  des 
confiderations,  & qu’on  pouvoit  s’informer  des 
propofitions  d’accommodement  faites  en  la  fécon- 
dé Chambre  des  Enquêtes,  afin  que  fi  la  Cour  i’a- 
voitagreab’e  , elles  furtent  examinées  par  des  Pre- 
fidens&  par  des  Confeillers  députez  de  toutes  les 
Chambres.  Ce  qui  fut  arrêté.  Et  le  fuccez  ré- 
pondit aux  efperanccs  ; comme  il  fe  vérifié  par 
le  refultat  des  Artemblées  2c  des  Deliberations, 
queles  Gens  du  Roy  eurent  ordre  de  porter  à la 
Reine. 

Ils  luy  reprefenterent  que  le  Parlement  apres 
diverles  Conférences  avoit  conclud  ce  qu’il  avoit 
jugé  de  mieux , fur  les  propofitions  dont  ils  a- 
voient  étc  chargez,  par  Monfieur  le  Chancelier. 
Que  le  premier  Chef  concernoit  la  féance  6c 
la  fonction  des  Confeillers  qui  faifoient  profertion 
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de  la  Religion  P.  R.  Que  le  Parlement  avoit  creu 
y devoir  d’autant  plûtôt  travailler  que  Monfieur 
Magdeîaine  8c  les  quatre  autres  Confeillers,  qui 
faifoient  profeffion  de  la  même  Religion , en 
avoient  fupplié  la  Cour , 8c  s’y  étoient  fournis 
par  quatre  diverfes  fois.  Que  dans  la  deciflon 
de  ce  différend,  la  Cour  avoit  fuivi  l’intention 
du  feu  Roy,  qui  étoit,  Que  les  Confeillers  de 
la  Religion  n’entraffcnt  pointes  la Grand’Cham- 
bre  $ Mais  qu’ils  demeuraflent  en  celle  des  En- 
quêtes où  ils  étoient  diftribuez , 8c  y confervaf- 
fènt  tous  les  droits  8c  tous  les  émolumens  attachez 
à leurs  charges}  fans  neantmoins  qu’ils  peuffent 
occuper  la  place  des  Doyens,  ny  prefider  en  au- 
cune affaire.  Qu’il  avoit  été  ainfi  ordonné  à l’e- 
xemple de  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  toutes  les 
Chambres  mi- parties,  où  les  Confeillers  de  la  Re- 
ligion n’exerçoient  jamais  la  fonction  dePrefidens. 
Que  ce  premier  Chef  s’étant  trouvé  au  goût  6c 
dans  l’approbation  de  toute  la  Compagnie , y avoit 
été  exécuté  d’un  commun  confentement.  Que  le 
fécond  regardoit  l’affaire  des  Huifliers  du  Con- 
feil,  que  la  Majefté  avoit  interdits  de  l’exercice 
de  leurs  charges.  Que  le  Parlement  n’avoit  pas 
creu  d evoir  délibérer  davantage  là  deffus.  Qu’il 
fuffifoit  que  fa  Majefté  euft  defavoüé  l’aétion  8c 
le  procédé  injurieux  à l’authorité  Royale.  Que 
la  Cour  neantmoins  ayant  Iceu  que  le  Décret  de 
prife  de  corps  contre  les  Huifliers  avoit  dépieu  à 
fa  Majefté,  n’avoit  pas  fait  de  difficulté,  non  feu- 
lement de  le  révoquer,  mais  encore  d’ordonner 
que  l’Arreft  portant  défenfe  de  le  délivrer  8c  de 
F exécuter,  féroit  inféré  à la  marge  du  Regi- 
ftre. 

Après  que  les  Gens  du  Roy  eurent  achevé,  ils 

{afferent  dans  la  Chambre,  d’où  étant  rappeliez  , 
a Reine  leur  dit,  qu'elle  eftoit  bien  contente 
de  ce  qui  avoit  çilé  conclu  au  Parlement  à l’é- 
V , j --  gard 
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gard  desConfeillers  de  laReligionP.R.Mais  qu'elle 
avoitfujet  defe  plaindre  de  la  difficulté  qu’on  fai- 
foitde  lui  apporter  la  feuille  qu’elle  avoit  deman- 
dée. Que  neantmoins  pour  donner  de  plus  en  plus 
des  marques  de  fa  bienveillance , ils  pouvoient  dé- 
clarer de  fa  part  au  Parlement,  qu’elle  feconten- 
toit  pourtoute  fatisfaâion , que  la  feiiille  ne  fût 
point  inferëe  dans  le  Regiftre.  Et  fur  le  rapport 
qu’ils  en  firent  à la  Cour  toutes  les  Chambres  af- 
femblées , il  fut  arrêté  qu’il  leroit  obey  aux  ordres 
8c  la  volonté  de  la  Reine. 

Cette  affaire  finie,  ils’en  recommença  une  au» 
tre,  à l’occafion  d’un  ouvrage  de  Monfieur  Ar- 
nauld  Do&eur  de  Sorbonne,  quiavoitpourtitre  a 
De  lafrequente  Communion.  II  le  fit  pour  combattre 
l’écrit  d’un  Jefuite , qui  eût  bien  voulu  perfuader 
une  perlonne  de  condition  & de  pieté,  de  com- 
munier reglement  tous  les  huit  jours,  fans  don- 
ner tant  qu’elle  faifoit  à la  penitence.  L’Univerfité 
prit  le  parti  du  Doéfeur  : Et  la  Reine  appuya  celuy 
des  Jefuites,  qui  eurent  ainfi  le  deflus.  C’eft 
pourquoy  on  envoya  ordre  à celuy-là  d’aller  à 
Rome,  pour  yjuftifier  fes  opinions  de  fa  Do- 
ctrine. 

Cet  ordre  furprit  & allarma  bien  des  gens.  Il  fut 
communément  traitté  de  nouveau,  de  contra- 
vention 8c  d’attentat  à nos  privilèges.  Cependant 
le  Confeil  de  la  Reine  crut  avoir  de  fon  côté»  8c  la 
raifon  8c  les  exemples. 

Tous  nos  Rois  depuis  Clovis,  fe  font  pareille- 
ment efforcez  de  fuivre  les  dogmes  8c  la  foy  de 
l’Eglife  Romaine.  A quoyfe rapporte  fort  l’ex- 
trait de  la  harangue , ou  de  la  réponfe  que  Pie 
I (.  fit  aux  Ambaffadeurs  de  Charles  VII.  dans  cette 
Affembléefi  célébré  de  Mhntoüe.  6)ue  le  Roy  vo- 
slremaîlre,  leur  dit-il,  imite  le a.ele  de  Charles  le 
Grand , l’un  de  fes  plus  illujires  predecejfeurs  > de  qui 
il  fe  Ut  enotre  aujourd’hui  a Rome  dans  l’Eglife  de 
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fuint  Pierre , cet  Apophtegme  Ires- digne  du  premier 
Monarque  Chrétien.  Honorons  le  feint  Siégé , & la 
fainte  Eglifi  Romaine , afin  que  celle  qui  eïl  fans  con- 
tredit la  mtre  ou  lafource  de  la  dignité  Pontificale , 
foit  auffi  fans  d'Jficulté  la  mnitrejfe  ou  le  modelée 
de  la  difcipline  & de  la  police  EccUfïaftique.  C'eji 
pourquoy  il  nous  faut  joindre  l’humilité  a la  dot-, 
ceur,  quelque  joug  que  le  feint  Siégé  nous  irnpcfe , 

il  nous  le  faut  fupporter  par  un  loisible  motif  de  re- 
ligion & de  pieté.  On  y eût  pû,  ce  me  iemble» 
ajouter  un  fécond  extrait  du  teftament  du  mê- 
me Charlemagne,  où  il  lègue  une  certaine  fom- 
me  d’argent,  par  maniéré  d’aumône,  à toutes 
les  Métropoles  de  fon  Royaume.Elles  étoient  pour 
lors,  félon  le  calcul  qu’il  en  fait  luy-même,  au 
nombredezi.  dansl’ordre  qui  fuit,  Rome,  Ra- 
venne.  Milan,  Friul,  G ade,  Cologne,  Ma- 
yence, Salzbourg,  Treves,  Sens,  Befançon» 
Lyon,  Roiien,  Reims,  Arles,  Vienne,  Taren- 
taife,  Embrun  , Bourdeaux,  Tours  Sc  Bour- 
ges. 

Il  n’y  a pas  ainfi  lieu  de  s’étonner  que  ceux  dont 
la  créance  étoit  fufpe&e,  fufient  citez  & fuflent 
envoyez  à Rome.  Ce  n’écoitpas  les  envoyer  hors 
de  l’État;  c’étoit  aller  à la  fource:  c’éroit  con- 
fuîter  la  première,  ou  plutôt  la  Métropole  des 
Métropoles:  En  un  mot,  c’étoit  la  pratique  8c 
l’ufage  gardé  de  tout  temps  en  France.  Sous 
Philippes  le  Long,  Jean  de  Poliac,  auffiDo&eur 
de  Paris,  mit  en  avant  que  les  Conleffions  qui 
fe  faifoient  aux  Religieux  mendians  étoient 
nulles,  & qu’elles  fe  dévoient  réïterer  au  Cu- 
re propre.  Le  Pape  Jean  XXII.  averti  de  ce 
procédé  8c  de  cette  opinion  nouvelle,  cita  Poliac 
. a Avignon.  Il  y fut,  8c  il  s’y  retrada  en  plein 
Confriloire. 

Les  partifans  ou  les  amis  de  Monfieur  Arnauld 
ne  contefterent  point  ce  dernier  chef.  Et  quand 

ils 
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ils  l’euflent  voulu , ils  ne  l’auroient  pu.  Mais 
ils  foûtinrent  que  l’ufage  avoit  changé.  Par  le 
Concordat  fait  à Boulogne  entre  Leon  X.  & Fran- 
çois premier,  il  eft  porte' en  termes  formels  que 
le  Pape  leroit  tenu  de  commettre  des  Juges  fur 
les  lieux,  fans  qu’il  pût  citer  n y traduire  les  par- 
ties delà  les  Monts.  Ce  qui  n’etoit  pas  pourtant 
decifif}  pourdeux  raifons:  L’une  que  le  Roy  luy- 
mêmeconfentoit,  ou  plutôt  propofoit  l’envoy  à 
Rome,  8c  renonçoit  tacitement  pour  cette  fois  à 
fes  Privilèges  : Et  l'autre  que  par  ce  même  Con- 
cordat le  Pape  s’étoit  expreiïement  refer vé  les 
Caufes  Majeures  ; parmi  lefqueileson  a toujours 
rangé  les  queftions  8c les  difficultcz  concernant  1a 
fo  y. 

Eftant  preffez , ils  ferenfermoientdans  la  pré- 
tention qu’ils  eurent,  que  le  livre  Ds  la  frequent» 
Communion  ne  contenoit  qu’une  tres-pure8c  tres- 
faine  doétrine.  Qu’il  ne  tendoit  qu’à  fairfe  voir 
avec  quelle  dilpofitioa , quelrefpeétôc  quelle  hu- 
milité on  devoit  s’approcher  du  plus  augufte  de 
nosmyfteres.  Qu’il  ne  faifoit  que  publier  après 
faint  Paul,  qu’il  falloit  nous  éprouver  nous  mê- 
mes, avant  que  de  nous  prefenter  au  facré  banquet; 
8c  acquérir  par  une  véritable  penitence  l’inno- 
cencedu  fécond  Baptême , en  casque  nousayons 
perdu  celle  du  premier , pournous  difpoferà  re- 
cevoir dignement  le  Corps  & le  Sang  du  Fils  de 
Dieu. 

Et  ils  s’y  tenoient  d’autant  plus  fermes,  qu’il 
n’y  avoir  pas  lieu  , à leur  avis,  de  le  révoquer 
en  doute } cet  ouvrage  ayant  efté  fouferit  8c  ap- 
prouvé par  quatre  Archevêques,  onze  Evêques 
8c  grand  nombre  de  Dodfceurs.  lis  creurent  avoir 
par  la  mis  leur caufe  en  état  de  ne  rieo  craindre, 
8c  mefme  de  ne  pouvoir  eftre  attaqués,  fans  cho- 
quer l’authoriré  8c  les  fentimensderEglife  Galli- 
cane. Cependant,  il  y en  eut  qui  trouvèrent 

fort 
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fort  à redire  à ce  procédé,  8c  qui  en  augurèrent 
tres-mal.  Dans  les  maximes  de  Droit  lesplus  con- 
fiantes, trop  de  précaution  fait  foupçonner  du  dol, 
du  déguifement  8c  de  l’artifice.  On  retorquoit 
d’ailleurs  contre  eux  leur  propre  fait.  On  ne  dou- 
toit  point  de  conclurre  que  ce  n’étoit  nulle- 
mentlàladoâirineduClergéde France,  puis  que 
de  tant  d’Archevêques  8c  Evêques,  dont  ileftcotn- 
pofé,  il  y en  avoit  fi  peu  qui  l’eufTent  approuvé. 
Encore  pretcndoit  on  en  retrancher  deux  ou  trois 
qui  n'étoient,  pour  ainfi  dire,  que  demi  Evêques, 
n’étant  en  effet  que  Coadjuteurs  ou  Suffragans. 
Etilsn’eufTent  fçeu  répliquer  qu’on  y avoit  feule- 
ment fait  foufcrire  les  Prélats  qui  fe  trouvèrent 
pour  lors  à Paris,  puis  qu’il  y avoit  quelques-unes 
de  ces  approbations  dattées  de  nazis  8c  de  Xain- 
tes,  jufqu’où  apparemment  elles  avoient  efléman* 
diées. 

Quoy  qu’il  en  foit,  le  Mercredy  16.  Mars  de 
la mefme  année  1644  les  Députez  des  Enquêtes 
entreront  à la  Grand’Chambre  du  Parlement , 8c 
demandèrent  l’AfTemblée  de  toutes  les  Chambres 
au  fujet  d’un  livre  imprimé  , 8c  du  commande- 
ment fait  à un  Doéleur  de  Sorbonne  d’aller  à Ro- 
me. La  reponfe  de  Moniteur  le  premier  Prcfident 
fut  qu’il  y fèroit  avifé,8c  le  lendemain  il  eut  ordre , 
8c  les  autres  Prelidens , de  fe  rendre  fur  les  cinq 
heures  du  foir  au  Palais  Royal.  Ils  furent  intro- 
duits dans  le  petit  Cabinet,  où  dtoit  la  Reine, 
attife  8c  ayant  à fa  main  droite  Monfieur  le  Due 
d’Orléans  8c  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin,  8c 
à fa  gauche  Monfieur  le  Prince.,  Monfieur  le 
Chancelier 8c les  Secrétaires  d’Eflat.  Monfieur  le 
Chancelier  leur  dit  qu’il  avoit  charge  de  faMa- 
jefté  de  leur  faire  part  de  la  refolution  qu’elle  a- 
voitprife  furie  lin  ecompofé par  le  fieur  Arnauld 
quidivifoit  les  efprirsà  un  point  qu’elle  fe  trou- 
voit  obligée  d’y  remedier.  Qu’on  fçavoit  ce  qui 

s’étoit 
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s’étoitpaffé  depuis  peu  à Thouloufe  8c  à Amiens,' 
ou  les  habitans  en  éroient  venus  aux  armes,  les 
uns  contre  les  autres.  Qu’elle  étoit  refoluë  dans 
cet  embarras  d’avoir  le  Jentiment  du  Pape  , 6c 
d’envoyer  l’Autheur  à Rome,  pour  éclaircir  les 
doutes  6c  les  difficultez  qui  pouvoient  naitre. 
Qu’elle  n’entendoit  pas  neantmoins  qu’il  y fubît 
aucun  jugement  en  fa  perfonne  : Mais  qu’il  y al- 
lât avec  une  entière  feureté , & hors  de  tout  lujet 
de  crainte.  Qu’il  feroit  pour  cela  envoyé  par  le 
Roy,  avec  lettres  de  fa  part , 8cfouslaprotc6iion 
deion  Ambaffadeur.  Qu’on  permettoit  même  à 
l'Evêque  d’Utique,  Coadjuteur  deMontauban, 
8c  à quelque  autre  de  la  part  de  Sorbonne  8c  de 
l’Univerliré,  d’y  aller  aufli , pour  défendre  leur 
approbation  8c  leur  avis  particulier.  Que  ce  voya- 
ge pourroit  ainfi  être  honorable  à l’Autheur,  en 
cas  qu’il  y réûdit , 8c  qu’il  fçeut  inftruire  8c 
perfuader  la  Sainteté  de  ce  qu’il  avançoit:  que  la 
Reine  ayant  appris  qu’on  pourfuivoit  là  delïiis 
l’Affemblée  des  Chambres,  n’agréoit  nullement 
cette  pourfuite,  8c  ne  deliroit  pas  qu’on  parlât  plus 
de  cette  affaire,  qu’en  tout  cas,  s’il  y avoit  lieu 
d’en  délibérer , ce  ne  devoit  être  qu’en  la  Grand’ 
Chambre:  que  c'étoit  l’ordre  8c  l’ufage  obfervé 
de  tout  temps , comme  le  verifioitl’Arreft  don-, 
né  en  1614.  lors  que  le  livre  de  Suarez  fut  condam- 
ne. Et  qu’eüe  attendoit  dans  cette  rencontre  la 
foûmiffion  8c  l’obeiffance  qu’elle  s’étoit  toûjours 
promife.  Elle  prit  enfuite  la  parole,  8c  ajouta 
ou  ejle  étoit  bien  aife  que  cette  occ^üon  le  pre- 
lentat,  pourtémoigneràla  Compagnie  fa  bonne 
volonté,  l’exhortant  à continuer  de  bien  feivir  le 
Roy. 

Le  premier  Prelîdent  lny  dit  qu’il  ne  man- 
queroit  pas  de  faire  entendre  au  Parlement  ce 
qu’il  plaifoit  à fa  Majefté  de  luy  commander. 
Qu’elle  luy  permettroit  neantmoins  de  remon- 
trer 
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trer  avec  toute  forte  de  relpeft  que  tous  les 
François  étaient  bleflez  en  la  perfonne  du  fieur 
Arnauld,  8c  que  l'injure  faite  à un  feul  ruenaçoit 
8c  effrayoit  un  chacun.  Que  par  cette  confidera- 
tion  l’on  s’etoit  émeu,  8c  l'on  avoit  demandé  l’A£* 
iemblée  des  Chambres.  Que  le  Parlement  avoic 
toujours  été  le  Protecteur  des  libertezde  l’Egli- 
i'e  Gallicane  , qui  étoient  indubitablement  vio- 
lées par  cet  ordre:  que  les  François  ne  pouvoient 
être  jugez  qu’en  France,  8c  que  s’il  y avoit  ap- 
pel à Rome,  le  Pape  devoir  commettre  des  Ju- 
ges dans  le  Royaume}  que  pofé  même  que  l’au- 
theur  fut  coupable,  il  ne  devoit  être  condam- 
né que  par  les  François:  que  fi  la  doctrine  con- 
tenue au  livre  étoit  fuipeéte  , elle  devoit  fubir 
l’examen  8c la decifiondenos  Prélats,  qui  étoient 
les  Ordinaires,  6c  pouvoient  convoquer  des  Con- 
ciles Provinciaux,  du  confentement  8c  avec  la  per- 
miûionduRoy  : qu’il  n’y  avoit  ainfi  lieu  en  nul 
cas  d’envoyer  à Rome } qu’ autrement  il  femble- 
roit  que  l’authorité  du  Roy  8c  la  police  del’Etat 
fût  imparfaite,  qu’il  fe  pourroit  commettre  en 
France  des  crimes,  aufquels  ny  l’un  n’y  l’autre 
ne  pourroit  pas  pourvoir:  que  le  livre  portoit  le 
nom  de  l’Autheur,  8c  avoit  efté  imprimé  avec 
privilège  du  Roy , approbation  de  Docteurs,  8c 
aveu  de  plufieurs  Archevêques  8c  Evêques:  que 
s’il  y avoit  quelque  chofe  à changer,  il  faîloit  que 
ce  lût  par  les  a vis  8c  les  ordres  de  deçà , fans  expo- 
fer  le  nom  du  Roy  8c  le  fentiment  de  fes  fujets  à 
la  cenfure  de  Rome,  qui  en  feroit  trop  avan- 
tagée : que  fi  on  defiroit  un  jugement  bien 
prompt,  il  n’y  avoit  qu’à  envoyer  le  Livre  à 
Monfieur  l’Archevêque  de  Paris , qui  aflembleroit 
fa  Province  8c  tel  autreconfeil  qu’il  voudroit.  Que 
parla  faMajefté  remettroit  toute  chofe  dans  l’or- 
dre , 8c  en  difpoferoit  feurement  comme  bon  !uy 
fembleroit.  La  Reine  leur  déclara  de  nouveau , 

qu’elle 
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' qu’t  Ile  ne  vouloir  poiot  qu’on  s’aflemblât  fur  ce 
lujet. 

Mon  fleur  le  premier  Prefident , félon  qu’il  Iuy 
étoit enjoint,  ne  fit  ion  recir  qu’aux  trois  Cham- 
res.  Cela  ayant  piqué  au  vifMcffieursdesEnquê- 
tes.ils  en  firent  éclater  leur  reffentiment  à un  point, 

qu  .1  fu  t obligé  ^e  s en  plaindre  dans  uneautre  Af- 
lemblée  des  g.  Chambres.  Il  y reprefenta  qu’on  ne 
pouvoitplus  diffimulerle  procédé  tour-à  fait  fur- 
prenant  de  ces  Mrs.  Qu’on  les  a voit  veupardix 
fois  venir  contre  l’ordre,  prendre  leurs  places.  Par 
ce  moyen  on  n ayoit  pu  rendre  juftice  aux  parties 
aux  jours  ordinaires,  foit  del'Audianceou  du  Con- 
feil.  Ils  avoient  auparavant  demandé  par  leurs  Dé- 
putez,! AfTemblee  des  Chambres , fur  un  livre  im- 
primé,  & fur  lecommandement  fait  à un  François 
daller  a Rome.  Ayanteux  mêmes  reconnu  parles 
Regiftres  qu’ils  y étoient  mal  fondez , & que  la  ma- 
tiereetoit  de  celles,  dontlaGrand’Chambre,  ou 
du  moins  les  3.  Chambres  feules  doivent  connoî- 
tre,  ils  avoient  eu  recours  à un  autre  expédient , & 
a une  réglé  generale.  Isont  prétendu  qu’aufii-tôt 
qu’ils  venoient  parDeputez  demander  l'Aflemblée 
des  Chambres,  on  de  voit  fansdeliberer , la  leur  ac- 
corder , linon  qu'ils étoient  en  droit  de  venir  pren- 
dre leurs  places.  On  leur  a inutilement  remontré» 
que  par  l’ordre  gardé  de  tout  temps , il  ne  fuffifoit 
pas  que  le  fujet  eût  été  examiné  dans  les  Chambres 
1*  ®s_?n^u^cs’  & qu’il  y eut  été  trouvé  digne  de 
1 Afiemblée  de  toutes  lesChambrcs;  mais  il  étoit 
encore  necefiaire  qu’il  en  fuft  délibéré  dans  la 
Grand’Chambre,  qui  lapouvoitou  refufer,  ou 
accorder.  Et  que  cet  ordre  3c  ce  reglement  avoit 
ete  confirme  tout  d’une  voix  par  l’Arreft  donné  en 
1 $77.  les  Chambres  AfTemblées.  A quoy  l’on  ajoû- 
toit,  qu’il  n’étoit  plus  quefiion  du  voyage  de  delà 
les  Monts,  8c  que  le  François  ne  fortiroit  point  de 
France  pour  s’aller  juflifier  à Rome. 
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La  matière  mifeen  délibération,  il  fut  arrelté 
que  les  Chambres  ne  feroient  point  aflemblées  fur 
ce  fujet.QueMeflieurs  desEnq  ueftes  feroient  aver- 
tis delà  refolution:  Etque  s’ils  n’y  acquiefçoient 
pas,  & qu’ils  perfiftaflent  dans  leurs  prétentions , il 
leur  feroitoffert  d’en  communiquer  par  Députez 
en  la  Chambre  de  la  Tournelle,  & de  leur  faire 
voir  les  exemples.  C’eft  par  là  que  finit  au  Parle- 
ment cette  querelle  fur  le  Livre  de  la  frequente 
CdTnmunion,  qui  fembloit  eftre  fatale  au  repos 
commun,  8cfemerpartoutladifcorde, 

Cependant , l’ Aflêmblée  des  Chambres  ne  laida 
pas  de  fe  pourfuivre  fous  divers  prétextes , & par- 
ticulièrement à l’occafion  du  toifé  de  quelques 
maifons  aux  Fauxbourgs  de  Paris.  Et  c’étoit  fans 
doute  un  fujet  bien  plus  important  que  l’autre, 
comme  nous  le  vérifié  la  Relation  du  18.  May, 
Elle  porte  que  le  premier  Prefident , les  P.cfi- 
dens  de  Novion , le  Coigneux , de  Nefmond  6c  de 
Miifons , 8c  quatre  Confeillers  de  la  Grand’Cham- 
brefe  rendirent  fur  les  cinq  heures  du  loir  au  Pa- 
lais Royal.  Ils  furent  introduits  dans  le  Cabinet 
des  Livres,  où  étoit  la  Reine,  adife,  ayant  à fa  main 
droite  Monlieur  le  Prince,  8c  à fa  gauche  Moniteur 
le  Cardinal  Mazirin.  Monfieur  le  Chancelier  étoit 
audi  du  côté  droit , 8c  avecluy  Monfieur  le  Prefi- 
dentde  Bailleul,  Surintendant  des  Finances,  Mon- 
fieur de  Chavigny,8c  les  Secrétaires  d’Etat.  LaRei- 
ne  ayant  déclaré  à l’ordinaire,  que  Monfieur  le 
Chancelier  leur  feroit  entendre  fa  volonté,  il  prit 
la  parole  , 8c  leur  dit.  Que  fa  Majefté  les  avoit 
mandez  au  fujet  de  la  Requête  qui  avoit  été  pre- 
fentéeau  Parlement  par  quelques  HabitansdePun 
dcsFauxbourgs  de  cette  Ville.  Qu’ils  y coricluoient 
à être  receusappellansdqs  Ordonnances  du  Lieu- 
tenant Civil , en  vertu  defquelles  on  avoit  toifé  des 
maifons.  Que  fi  on  rece  voit  l’appel  8c  les  oppofi- 
tions  des  particuliers,  les  affaires  du  Roy  en  fe- 
roient 


/ 
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roient pms retardées j d’autantque cette  refïource 
venant  à manquer,  on  ne  pouvoitplusefpererle 
fecours  d argent  q u’on  s’en  promettoi t pour  les  ne- 
ceffitez  prenantes  de  l’Etat.Qu’il  étoit  défendu  par 
plusieurs  Edits  8c  Déclarations  de  paffer  les  bornes» 
& de  bâtir  au  delà , à peine  de  démolition.  Que  ces 
Déclarations  & ces  Edits  ayant  efté  vérifiez  au  Par- 
lement, on  pourroitâ  bon  droit  punir  les  par"icu- 
liers qui  y avoient  contrevenu,  par  la  démolition 
desbatimens.  Que  l'on  fecontentoitd’unetaxe 
modérée}  qui  étoit  ainfï  une  grâce  qu’ils  re- 
cevoient,  au  lieu  de  la  peine  qu’ils  avoient  meri* 
tee.  Que  lï  les  oppofitions  étoient  receües , cefe- 
roient  des  longueurs  qui  ne  finiroientjamais,8c  qui 
reduiroient  le  fecours  qu’on  attendoit,  à rien. 
Quelesdepenfes,  aufquellesIeRoy  étoit  engagé 
pour  foutenir  la  gloire  & le  bonheur  de  la  France , 
etoient  exceflives  & toutes  extraordinaires.  Que  le 
payement  des  feules  Garnifons  des  Places  conquî- 
tes fur  les  ennnemis , fe  montoit  à cinq  millions. 
^P?**!*  fubftancedu  grand  nombre  d’armées 
quil  falloit  que  fa  Majefté  entretint,  à fçavoir, 
trois  en  Picardie,  une  en  Catalogne,  uneenAlfa- 
ce , commandée  par  Monfieur  le  Maréchal  de  Tu- 
renne , celle  de  la  Lantgrave  de  HefTe , & celle  des 
suédois,  on avoit fourny  depuis  fix moisi ufqu’à 
trente  millions.  Qu’on  ne  fçauroitcontinuer  tou- 
tes ces dépenfes fans  des  fecours  extraordinaires, 
qui  ne  fepouvoientphs  tirer  des  peuples  ny  des 
Officiers.  Que  c’étoit  là  le  plus  feur,  ou  plutôt 
1 unique  moyen  pour  contraindre  les  ennemis  à 
vouloir  tout  de  bon  la  paix.  Qu’il  s’en  voyoit  déjà 
un  préjugé  infaillible  par  celle  qui  fe  venoit  de 
conclure  en  Italie » avec  tout  l’honneur  & toute  la 
réputation  que  nous  pouvions  fouhûiter.  Qu’ainfî 
la  Reine  ne  doutoit  point  ^ue  fur  la  Requête  les 
parties  ne  iuffentrenvoyées  à fe  pourvoir  auCon- 
ieil,  afin  qu'elle  fût  plus  en  état  de  faire  du  bien 
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a ceux  qui  le  meriteroient.  Mais  cela  étoit  plus  à 
defîrerqu’à  efperer  pourleConfeil. 

^ 11  faut  avoiier  que  le  Cardinal  Mazarin  étoit  à 
plaindre.  Sa  condition  étoit  bien  differente  de  cel- 
le du  Cardinal  de  Richelieu  £on  predeceffeur.  Ce- 
luy-cy  qui  a toujours  gouverné  fous  un  Roy  Ma- 
jeur, a été  feur,  pendant  tout  le  temps  de  lonMi- 
niitere,  des  fondsdeffinez  pour  la  guerre»  8c  pour 
les^autresbefoins  de  l’Etat  j fans  qu’il  eût  la  peine 
d’y  veiller,  8c  de  s’en  fatiguer  davantage.  Mais  il 
n’en  al. oit  pis  de  même  à l’égard  de  nôtre  premier 
Miniltre.  La  plulpart  des  fonds,  dont  il  faifoit 
érat>  fetrouvoient  dans  la  fuite,  oudivertis,  ou 
(rayeriez  par  des  oppofitions  8c  d’autres  procedu- 
res qui  aboutillbient  d’oidinaire  à de  pareils  in- 
conveniens , c’eft  à dire , à de  pareilles  Affemblées 
8c  Remontrances.  Il  luy  falloitainfl  travailler  de 
nouveau  , non  feulement. aux  mêmes  fonds,  mais 
encore  à de  plus  grands;  parce  que  cescommence- 
mens  ou  ces  menaces  dedivifion  8c  de  trouble do- 
meiliquerelevoieut  l’efperance  8c  le  courage  aux 
ennemis. 

Et  ce  pourroient  être  au  fii  tous  ces  embarras8c 
toutes  ces  traverfes,  quiluy  auroientcaufe  la  ma- 
ladie qu’il  eut  en  Automne.  Elle  fut  allez  conlide- 
rable,8c  allarma  non  feulement  la  Cour, mais  géné- 
ralement la  France.  11  fembloit  que  l’Etat  fût  ma- 
ladeavec  luy.  Du  moins,  eft-il  confiant  que  fon 
îndifpolition  8c  la  langueur  en  communiquoit  vi- 
fiblement  aux  affaires.  Elles  reprirent  leur  train 
8c  leur  vigueur  par  fa  convalefcence , quiréjoiiit 
ainfi  toutela Cuur,  8c  mêmetoutleRoyaume. 

Son  travail  8c  fon  zele  l’eulfent  indubitablement 
fait  regretter.  11  doit  infatigable,  8c  contribuoic 
touteequifepouvoit,  àlagrandcur  8c à la  répu- 
tation de  l'ILtat  8c  du  Prince.  Aufiine  luy  fçauroit- 
.on dénier  la  gloire  d’avoir  procuré  à nôtre  Mo- 
niarque  , dés  Ion  plus  bas  âge,  la  qualité  8c  i’elogc 
Tome I,  L ‘ T"  üa- 
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Singulier  d’ Arbitre  & de  Médiateur  entre  des  Sou- 
verains & des  Telles  couronnées. 

Fendant  le  cours  de  la  guerre  d’Allemagne , il 
s’énétoit  émeu  une  autre,  à laquelle  nousnenous 
attendions  pas.  Cefut celle  que  les  Suédois  portè- 
rent dans  le  pays  de  Holflein,  & dans  le  Danne- 
mark  même.  Le  moindre  avantage  qu’y  eût  obtenu 
le  Danois  > eût  été  la  ruine  des  Confederez  d’Al- 
lemagne, & Paccroillement  de  l’authoritéde  l’Em- 
pereur, qui  n’eût  plus  trouvéd’oppofition.  Pour 
prévenir  des  fuites  fi  fâcheules , il  étoit  befoin  ab- 
solument de  moyenner  la  paix  entre  le  Dannemark 
& laSuede.  Mais  pour  cela  il  ne  fuffifoit  pas  d’en 
avoir  la  volonté , comme  nous  l’eufmesfans  doute 
•u  premier  éclat  de  la  guerre.  Il  falloit  attendre 
que  le  Roy  deDannemark  eut  fatisfait  les  premiers 
tranfports  de  fa  colere,  & qu’il  n’eût  plus  de  fi 
vifs  reflentimens  de  l’irruption  dan  s fes  Etats,  qui 
Tarait  furpris. 

Il  fallut  attendre  que  les  Suédois,  qui  avoient 
i’abord  lèvent  & lafortuoe  favorable,  enflent  ren- 
contré pl  us  de  refiflance  qu’ils  ne  croy  oient  à ache- 
ver de  dépoüiller  ce  Prince  leur  ennemy.  On  doit 
rendre  ce  témoignage  fiocere  à nôtre  Cardinal, 
qu’il  connut  ce  temps  propre}  qu'il  confeilla  fon 
Maiftrc  de  le  prendre,  Stqu’il  fit  réüflir  avec  non 
moins  de  fagefle  que  de  bonheur  une  négociation 
ü imjiortante.Monfieur  de  laThuillcrie  nôtre  Am- 
bafladeur  extraordinaire  ne  s’y  épargna  pas  non 
plus.  11  feeut  adroitement  remontrer  au  Roy  de 
Dannemark , que  la  maifon  d’Autriche  fourniroit 
bien  plus  d’exemples  d’amisou  de  voifins,  qu’el- 
le avoit  dépouillez  fous  pretexte  de  lesfecourir, 
que  d’ennemis  ouderebelles  qu’elle  avoit  domp- 
tezdansunejufle&legitimeguerre. 

- Mais  il  n’y  eut  point  de  Traité  plus  glorieux  ny 
plus  convenable  à fa  MajefléT res-  Chreftienne,  que 
f eluy  que  nous  fi&nes  laire  au  Pape  Urbain  VIII. 

en 
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en  l’affaire  du  Duché  de-Caftro.  Cette  querelle  ne 
touchoitpasle  Duc de  Parme  feul,  maisprefquc 
tous  les  Princes  d’Italie,  qui  y prirent  effe&ive- 
meut  party,  8c  fp  liguèrent  pour  la  liberté  com- 
mune contre  la  Maifon  Barberine.  L’ Ambafladeur 
d’Efpagne  s’étoit  plaint  diverfes  fois  qu’iln’y  avoit 
que  la  France  qui  tût  employée,  8c  qui  eût  part  à 
un  Traitéde  cette  confequence;d’où  conftamroent 
dépendoit  le  repos  de  la  meilleure  partie  de  l’Euro- 
pe. De  forte  qu’on  laifle  à juger  quelle  mortifica- 
tion ce  fut  à nos  ennemis  d’eq  apprendre  la  conclu- 
lion  j après  quoy  ÜrbainVllI.  ne  vécut  que  fqrf 
peu. 


Elettiondu  Pape  Innocent  X.  Les  Bar  ber  ins 
perfecutez,  d Rome  Je  réfugient  en  France • 
Sa  Sainteté  refufè  le  titre  d'Altcffe  m 
r Cardinal  de  Pologne • A . 


Chapitre  IV. 

N a creu  communément  qu?il  eût  efté  plus 


avantageux  aux  Cardinaux  Barberins , de  ne 
conclurre  pas  le  traité,  foit  avec  le  Duc  de  Par- 
me, ou  avec  la  République  de  Venife,  le  Grand 
Duc  deTofcane8c  le  Duc  dé  Modene.  On  a prç* 
tendu  que  ce  leur  eût  eftéun  pretexte  fpecieuic  de 
demeurer  toûjoufs  armez,  8c  de  donner  pl'js  effi- 
cacement la  Loy  au  Conclave,  quifuivit b'entoft 
apres } Urbain  leur  oncle  étant  décédé  l e zp.  Juillet 


Mais  ce  n’eft  pas  l’opinion  la  plus  probable.  Il 
eft  hors  de  doute  que  cette  rupture  8c  cette  guerre 
particulière  leur  attira  une  envie  8c  une  averfion 
prefque  generale  ; ce  qui  s’eft  encore  plus  véri- 
fié dans  la  fuite.  Car  ayant  fait  entrer  dans  Rome, 
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fur  les  derniers  joursdela vie  8c  du  Pontificat  de 
leur  oncle,  quelques  trouppes  de  celles  qui  a- 
voient  fervifuus  eux  ou  par  leurs  ordres,  i s n’y 
âvancerentpss  beaucoup  leurs  affaires.  Et  s’ils  ne 
fefuffent  trouvez  en  poffefiîon  delà Chanteleric 
8c  du  Camerlingat,  qui  donnent  le  plus  d’autho- 
Tité  dans  la  vacance,  ils  y fuffentprelque  entière- 
ment déchcus  de  crédit.  Ccstrouppes  qui  furent 
"bientôt  après  reformées,  n’empelcbercnt  pas  que 
D.  Thàdée  Barberin , leurfrere,  ne  remit  le  bâ- 
ton de  Prefet  de  Rome,  à la  Congrégation  gene- 
rale des  Cardinaux , 'âffèmblc^  à l'ordinaire  dans 
le  Palais  de  Saint  Pierre. 

Ce  fut  à la  meme  Congrégation  , que  le  Mar- 
quis de  Saint  Charcond,  nôtre  Ambaffadcur,  fit 
fàharangue,  qui  fut  trouvée  tres-bellc  8c  tres- 
curieufe.  II. y reprefenta,  quen’yayantconftam- 
jncnt  qu’un  Dieu  , il. ne  pouvoit  pareillement  y 
"avoir  qu'un  Souverain  Pôntife,  non  plus  qu’une 
Eglife  j à qui  les  oracles  celeftespromettoient  la 
même  durée  que  celle  du  monde:  qu’il  y avoit 
déjaplufieurs  ficelés  , que  le  Très-haut  8c  le  tres- 
Saiot  avoit  ordonné  que  celuy  qui  doit  tenir  fa 
•place  Scie  reprefenter  icy-bas,  lût  pris  de  cette 
augufte  Compagnie:  quec’étoit  par  une  difpolï- 
tion  divine,  que  Je  Pape  Alexandre  II.  avoit  re- 
flraint.8crrefervé  à leurs  Eminences  Je  droit  d’é- 
JireceChef,  comme  ffle  CielJeureût voulu  don- 
nej'quelqye  part  dans,  l’infaillibilité  de  l’Eglife. 
Qu’en  ,un  mot il ^fe  pouvoit |dire,  que  c’etoit 
parles  Cardinaux  qu’etoit  étably  8c  couronné  le 
Souverain  Pontife  i celuy  qui  avoit  la  domination 
& l’autliorité  fpirituelle  fur  toutes  les  Couronnes 
8c  qui  dans  ce  fen  s pouvoit  conter  parmyifes  fu- 
jets  tous  ceux  que  la  (uçceilion  ou  la  fortune  avait 
-xeâdu  maîtres  8ç  Seigneurs  Souverains  ide  l’Uni- 
.vers.Qu’unc  üe^çelleote8c  fi  finguliere  préroga- 
tive ne  leur  avoitpas  effé  donnée  fans  cbarge:qu’ils 
'"hr  . t ' 9 étoien: 


du  Cardinal  Mazarin.  Liv.II.  245 

étoient  obligez  de  fe  dépouiller  de  toutes  les 
pallions  de  la  chair  & du  fang,  8c  de  n’en  avoir 
dans  cette  rencontre,  que  pour  la  gloire  de  Dieu 
.&  pour  le  bien  de  la  Religion:  qu:’ils  ne  dévoient 
pas  même  avoir  de  volontez,  que  pour  les  ioû- 
mettre  aux  iufpirations  divines  j qu’.illcur failoit 
bien  ménager  le  temps,  8c  n’en  perdre  pas.ùné 
minute  poux  éviter  mieux  les  malheurs  caufez  par 
de  trop  longs  Conclaves,  témoinsccux  quiavoient 
précédé  i’éle&iori  de  Martin  II.  de  Nicolas  IV-  du 
Celeftin  Gc  de  Clement  V,  de  Jean  XXU.  8c  de 
Pis  111.  Que  de  trente  Schifm  es  qui  ayoienttrou- 
blé  l'Egîiie  depuis  la  naiffance,  la  plulpart  avoient 
_pris  leur  wigine  dans  les  lieges  vacans  : que  nos 
Roys,  vrayement  très  Chrétiens,  avoiert  fans 
doute  accreu  plus  le  Domaine,  8c  l’auihorité 
du  Pape,  que  tous  les  autres  Monarques  dé  la 
Chrétienté.  Qu’on  en  loüoit  un  d’entr'eux , d’a- 
voir  fondé,  luyfeul,  julqu’à.vingt-deux.tant  E- 
vêchezqu’ Abbayes  en  Allemagne:  que  d’autres 
ayoientiuivi  de  près  ce  fingulier  exemple  de  pie- 
té 8c  de  zclej  qu’ils  avoient  tous  pris  les  armes  8c 
employé  leur  puiffance , lors  qu’il  s'étoir  prelenté 
occafion  de  foûtenir  les  intérêts  de  l’Epoufe 
de  J élus  Chrift,  étant  certain  que  la  France 
avoit  délivré  viugt-fept  fois  i’Egüfe  Romaine 
d’oppreflion  8c  de  guerre  , que  dans  la  con- 
jondture  prefente,  aufli  bien  que  dans  toute  au- 
tre, lefacré  College  ne  devoit  pas  moins  atten- 
dre du  zele  8c  des  forces  du  Roy  Ion  Maître, 
qui  avoit  hérité  avec  le  furnom  de  Très  Chré- 
tien, le  titre  de  Fils  aîné  8c  de  Défenfeur  del’E- 
glife:  que  ces  offres  éioicnt  d’autant  plus  iincer 
res  8c  plus  feures  qu’elles  fe  taifoient  de  la  part 
d’un  Prince,  qui  étoit  ilîu  en  ligne  direêle  dp 
laint  Louys,  Sc  dont  les  Ancêtres  pouvoienc  ê- 
tre  garants  de  fa  parole  8c  de  i'a  Religiun.  Qü’op 
rcmarquoitdenosRois,  qu’il  y en  avoit  julqu’icy 
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plus  de  do.  de  fuite , qui  avoiênt  toujours  tentiles 
mêmes  dogmes  & les  mêmes  fentimens  fur  la  foy 
^ue  Rome  & que  les  fuceefleurs  du  Prince  des  A- 
pôtres.ll  acheva,  prôfeftantà  leurs  Eminences  que 
le  Roy  & la  Reine,  fa  mete , nefouhairtoient  rien 
tant  quedecooferver  cette  union  inviolable  avec 
Je  S.  Siégé,  &avee  cette  tres-fainte  8c  tres-augufte 
Compagnie*  & n’avoient  autre  deftein.quede  voir 
ia  Chaire  de  S.  Pierre  remplie  par  une  perfonné 
€ui  èn futdigne.  » 

On  douté  en  quelle  langue  au  vràÿ  fut  pronon- 
cée cette  harangues  Le  doute  éft  fondé  fur  ce  que 
Jes  relations  dès  Conclaves  precedenS  nous  appren- 
nent que  dans  un  même  temps, l’Ambafïadéat  d’E- 
fpagne  a harangué  en  fa  langue , & le  nôtre  en  Ita- 
lien. 

# Et  ce  qui  le  fortifie  * c’eft  qu’il  nous  eft  demeu- 
»é  deux  exemplaires  de  la  harangue  du  Marijuis  de 
faini-Cbamond , l’un  François  & l’autre  Italien.  La 
difficulté  eft  de  lçavoir  lequel  des  deux  cft  rradu- 
âioa.  Qaôy  qu’au  fond , il  n’y  éndeutàvoiraucu* 
àej  étant  céferhble  dans  ta  bienfeance  8c  dans  l’or- 
drêr  qü’uft  Ambaffadenrfefervé  dans  les  avions 
publiques , de  la  langue  du  Souverain  dont  il  ex- 
pliqué les  intentions.  Cependant,  il  faat  avoüer 
que  l’intérêt  d’être  bien  entendu  d'un  chacun, ddit 
prévaloir  dans  ces  rencontres.  J 

Après  les  obfé.queS,  qui  durèrent  neuf  jouts, 
les  Cardinaux  entrèrent  en  ceremonie  , deux  4 
deux  au  Conclave  j lequel  fntfefmê  le  id  Àoüft. 
Une  ltfof  pasplûtôt,  que  les Bafberinstfàvatfle- 
rent  tout  de  bon  à l’éledtton  du  Cardinal  Sachet- 
xi.  Mais  ils  n'y  réüffirent  pas.  C’étoit  le  premier 
Conclave  où  ils  s’étoient  trouvez.  Et  il  Te  vit  par 
là  qu’ils  n’y  étoient  pis  bien  experts.  Le  Cardinal 
de  Joyeufe , qui  aVoit  joint  l’experiénce  au  bon 
iens écrit  dans  une  pareille  rencontre  à Henry 
IV.  qu’il  s’âfTetifoit  avant  toutes  Chofes  de  fcs  ex- 
^ . • clu- 
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clufions,  pour  faire  apres  tomber  le  fort  furceluy 
des  Cardinaux  qui  luyferoit  plus  agréable.  U.ifu-  • 
jetpropofétropiôtfccàcontre-tcmps,  eft  infail- 
liblement exclus,  lleff , pour  ainfi  dire,  de  ces 
ménagemens  & de  ces  tentatives , comme  des  mi- 
nes , qui  n’ont  plus  d’effet,  auffi-tôt  qu’elles  font 
éventées. 

Les  Ëarberins  confus  de  leur  propre  faute , 8c  no 
pouvant  digerer  le  reproche  & l’affront , que  leur 
premier  effort  eût  fimalréüfii,  s’aheurterent  o- 
piniâtrement  à cette  éle&ion  8c  à cette  brigue. 
Mais  plus  ils  s’y  obftinerent  j plus  ils  y trouvèrent 
de  refi ftance  de  la  part  du  Roy  d’Efpagne.  La  cho- 
fe  fut  portée  à un  poiot,  que  les  Théologiens  qui 
ctoient  au  Conclave  confuitez  là  delTus,conc! urent 
& décidèrent  tous  que  l'exclufion  faite  par  fa  Mà- 
jefte  Catholique  iuffifoit  8c  qu’il  y avoit  même  une 
efpecedecrimeà  difluader  ceux  qui  étoient  dans 
cesfentimeos. 

Cette  deciiion  en  furprit  plufieurs.  Ils  n’euffent 
pas  creu  qu’il  en  eût  efté  ainfi.  Il  y avoit,  ce  leur 
fembloit  bien  de  la  différence  entre  ce  cas  ou  cet 
exemple,  8cceluy  du  Cardinal  Conty.  Par  une 
ancienne  coûtume,  au  premier  confiffoire,  où  les 
nouveaux  Cardinaux  fe  trouvent  après  leur  arri- 
véeàRome,  le  Pape  leur  ferme  la  bouche;  8c  en 
un  autre  il  la  leur  ouvre.  11  arriva  qu’au  dernier 
Confiffoire  que  tint  Clément  VIII.  il  ferma  la 
bouche  au  Cardinal  Conty , ajoutant  de  luy  même 
aux  paroles  portées  par  le  Cérémonial,  qu'il  n’a- 
voit  point  de  voix  en  Confiftoir*  ny  en  Congrégation  , 
cesautres-cy,  qu'iln'enauroitnon  plus  au  Conclave , 
en  cas  que  Dieu  dtfpofât  de  fa  perfonne.  De  forte  que 
la  mort  du  Pape  étant  furvenüe  immédiatement 
après,  il  y en  eut  qui  prétendirent  que  le  Cardi- 
nal ne  de  voit  point  avoir  de  voix  adtive  ni  paflïve , 
al’éledfion  du  nouveau  Pape.  Mais  il  fut  jugé  au 
contraire.  Auffi  eft-il  indubitable  que  ce  qui  fait 
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ficcequi  forme  eflenriellement  Je  Cardinal,  c'efl 
k Déclaration  folemnelle du  Pape  au  Confiftoire. 
Apres  quoy  il  en  a cous  les  avantages  8c  tous  les 
privilèges:  Et on  ne  luy  peut  valablement  dénier 
l’entrée  & la  voix  au  Conclave. 

- Quoy  qu’il  ne  fe.p.uifle  pas  décider  fi  nettement 
en  faveur  de  l’exclufion  faite  par  le  Roy  d’Efpa- 
gne,  elle  n’eft  pas  neanmoins  deftituee  de  rai- 
fons  apparentes , & mefmedefolides.  Touteéle- 
ûion  a les  incommoditez  8c  fes  inconvénient. Elle 
eft  furtout  foûmife  à des  formalitez  rigoureufes 
& indifpenfables.  Il  ne  fuffit  pas  que  ceux  qui  ont 
droit  d’élire  s’accordent  au  choix  , ou  du  Prince 
ou  du  Prélat,  il  faut  que  ce  Prince  ou  ce  Prélat  foie 
volontairement  reconnu  6c  aggréé  des  fujers  oa 
des  peuples  qui  luy  doivent  obéir.  Et  cela  fejufti- 
fieclairemeut  par  l’une  des  ceremonies  ulitées  en- 
core aujourd’huy  au  Sacre  des  Evefques,  6c  par 
la  demande  folemnelle  qui  fe  fait  au  peuple , ii  le 
Prélat  luy  eft  agréable.  Il  n’y  a pas  ainfi  lieu  de  dou- 
ter que  le  RoyCatholique  6c  tout  autre  Souverain, 
ne  foit  bien  fondé  à exclure  un  Cardinal,  qui  luy 
Jeroit  fufpeâ , 6c  contre  qui  il  auroit  été  oblige  de 
fe  déclarer. 

Aprésl’exclufion  formelle  de  Sachctti,  lesBar- 
bérins  refolurent  de  ne  plus  hazarder  aucun  des 
Cardinaux  créez  par  leur  oncle.  Ils  lémblerent  en- 
fin profiter  de  l’exemple  8c  du  procédé  judicieux 
du  Cardinal  Aibornotz,  qui  donnoit  le  branle  à 
toute  la  faâion  d’Efpagne.  Il  feignit , 6c  il  le  pu- 
blia, qu’il  n’avoit  point  ordre  d’alîeéter  defujet 
l’un  plus  que  l’autre  ; mais  feulement  d'aller  à ce- 
Juy  qui  auroit  le  plus  de  mérité.  C’etoit  en  cff;t  dé- 
noncer la  guerre  6c  l’exclufion  à tous  ceux  qui  fe 
trouveroient  ennemis  ou  fufpeéfs  au  Roy.fonMaî- 
tre,6c  qu’il  feroit^toûjours  pafler  pour  indignes  de 
remplirle  fiintSiege. 

Aurefte»  la  brouilleriez  la  querelle  d’entre  les 
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Barberins  8c  le  Cardinal  de  Medicis.fit  que  l’on  n’a- 
vaoçarien  pendant  plus  de  vingt  jours  auConclave* 
les  brigues  des  uns  8c  des  autres  tenant  les.Scr  utips 
comme  en  balance.  Ce  qui  les  contraignit  de  venir 
à un  accommodement.  Le  Cardinal  François  fut 
trouver  le  Cardinal  de  Medicis  à la  Salle  où  fedon- 
ne  d’ordinaire  l’audience  aux  Ambaffadeurs  des 
Roys,  8c  luy  dit  qu’il  avoit  toujours  déliré  vifitec. 
Son  Eminente  AltcJJe  , co  font  les  propres  termes  de. 
la  Relation, pour  luy  donner  de  nouvelles  afleuraa«? 
cesdefonfervice.j  .y 

t.  Le  premier, ou  l’un  des  effets  de  cette  réconcilia- 
tion, fut, que  leCardinal  Antoines’ efforça  de  placer, 
fur  le  Siégé  le  Cardinal  Firenzola,  dit  autrement 
le  Cardinal  Maculano,  ou  defaint  Clement,  Pro- 
fésdel’Ordre  de  S.  Dominique.  Leparty  de  Fran-- 
ce  s’y  oppofa,  non  feulement  avec  vigueur,  mais, 
encore  avec  fuccés,  Ii  étoit  nommément  exclus  de- 
nôtre  part,  8c  marqué  comme  ennemy  du  Cardi-, 
nal  JV^azarin  nôtre  premier  Miniftre,  contre  lequel,’ 
8c  contre  le Pere Mazarin  fon  frere,  ils’etoit  dé- 
claré hautement  en  quelques  rencontres. 

Le  Cardinal  Antoine, piqué  de  cette  oppofition.'. 
ne  Ibngea  plus  qu’à  fe  vanger  de  la  France.  Dans 
cette  veuë  8c  dans  ce  chagrin , il  n’agréa  pas  feule- 
ment, il  pourfuivit  8c  ldllicita  mefme  l’éleôlioa 
du  Cardinal  Pamphile , Nonce  autrefois  en  Efp a- 
gne,  quife fitappeller Innocent X. 

Ce  mauvais  fuccés  ne  fe  peut  ablolument  impu- 
ter a,u  Cardinal  Mazarin,^  il  avoit  fait  de  fa  parc 
tout  ce  qui  fepouvoit.  Il  n’eût feeu  faire  mieux; 
que  de  s'attacher  au  party  des  Barberins  .Neveux; 
d’un  Pape , qui  avoit  ététres-affeâionncàla  Fran- 
ce, 8c  qui  avoit  extrêmement  peuplé  lefacré  Col- 
lege. De  forte  qu’avec  ce  fecours  il  droit  commo 
affeuré,  non  feulement  des  exclu  lions,  maisaullî 
de  l’eledMon.  Et  s’il  étoit  befoin,  on  le  pourroit 
encore  juûifisr  par  l’exemple  8c  U conduite  du. 


250  L/H  I S T O I R E 
Cardinal  de  Jôÿeufe,  au  Conclàveqüi  précéda  l’é- 
leétion  de  Léon  XI.  où  il  fit  voir  toute  la  prudence 
& toute  la  dextérité  imaginable*  Je  jugeray,  dit-il 
dans  le  Journal  qui  nous  en  a Iaifié  « que  je  ne  pou- 
Vois  mieux  faire  que  de  nous  jôitidréavec  Aldo- 
brandin , Neveu  du  Pape  Clement  VIII.  parce  que 
fün  party  feul  e'toit  plus  fort  au  doublé  que  tous  les 
autres  enfembleî  8c  qüe  laf&éfcion  contraire  tra- 
vailloit  à Pexclufion  de  tous  lêsSujetsque  laFrance 
demandoit8cfouhaitoitleplus.  1 

Toute  la  faute  vint  donc  du  Cardinal  Antoine , 

SfUife  comporta  dans  ce  Conclave  d’Urie  maniéré 
ort  furprenante.  Par  une  ambition  vaine  de  pou*» 
voir  fe  vanter  d'avoir  fait  le  Pape , il  confentoit 
léle&ion  d'innocent , contre  fon  honneur , contre 
ion  intérêt,  8c  contre  fon  inclination  propre.  En 
effet , les  deux  freres  François  8c  Antoine,  s’étoient 
réciproquement  promis,  8c ‘s’y  étoient  même  obli- 
gez pat  écrit  8c  par  ferment,  le  dernier,  deOefa- 
vorifer  jamais  Péleàion  d’Altieri  ; 8c  l’autre, d’em- 
pêcher tousjours  celle  de  Pamphile.  Surquoy  on  z 
remarqué  > que  dans  une  même  Promotion  Furent 
créez  Cardinaux  par  Urbain,  les  deux  Nonces  de 
Fraoce  8c  d’Efpagrte,  Jean  François  Bagny.ffc  Jean 
Baptifte  Pamphile-,  lefquels,  comme  s’ils euflent 
pris  par  le  fejour  Its  inclinations  des  pays,  retour- 
nèrent à Rome  , le  premier  entièrement  François, 
8c  l’autre tout-à-FakEfpagnèl.  C’éft  pOûrquoyle 
Cardinal  Antoine,  quitehoit  leptfrtyde  France  , 
comme  le  Cardinal  François  appuyoit  d’ordmaire 
ks  intérêts  d’Efpagne , favorifoit  BagUyen  toutes 
rencontres,  8c  maltraitait  au  contraire  Pamphile 
en  tout  ce  qu’il  poavoit.  La  fuite  Fera  voir  s’il  luy 
ft  bien  pris  d’avoir  changé  de  party  8c  de  procédé. 

Un  mois  apres  l’éleâion, nôtre  Atabafïàdeur  eut 
ordredeluy  demander  le  Brevet  de  PrOteéfceur  de 
nos  affaires,  dont  le  Roy  Pavoit  honoré,  8c  de  luy 
dire  qu’ii  fit  ôter  ks  Armes  de  France  de  deffus  la 

porte 


du  Cardinal  Mazar in.  Liv.II,  i^t 

porte  de  fon  Palais,  pour  avoir  contrevenu  direc- 
tementauxordresdefaMajeftédans  le  Conclave. 
Quoy  qu’il  témoignât  être  bien  furpris  de  ce  com- 
mandement, il  ne  laiflâ  pas  d’y  obéir  avec  tout  le 
refpeétdû.  Onpretendoitparlà  le  punir  des  bri- 
gues & des  efforts  qu’il  avoit  faits  en  faveur  de  Fi- 
rcnzola.  Cependant,  ilefTayadeperfuaderdans 
ûne  Audiance fecrette au  Pape , qu’il n’étoit  perfe- 
cutédedeça,  que  pour  avoir  faitréüffir  fon  éle- 
ction. Mais  il  n’y  avoit  en  cela  que  de  la  flatterie 
Scdudeguifement.  Onfçavoit  bieoquele  prin- 
cipal motif  que  nous  avions  eu  d’exclurre  le  Car- 
dinal Pamphile,  étoit  venu  des  rapports  & de  la 
fuggeftion  du  Cardinal  Protecteur , qui  étoit  fon 
ennemy  déclaré.  Aufli  ne  fut-il  pas  long-temps 
fans  reconnoître  la  vérité  du  Proverbe  Italien , qui 
ne  veut  pas  qu’on  fe  fie  jamais  à l’ennemy  récon- 
cilié. InnocêrifX.J  fût  tres-aife  de  le  voirbroiiilld 
avec  la  France  y de  laquelle  feule  il  pouvoit  atten- 
dre de  l’appuy , & un  fecours  effectif  Sc  fincere. 

La  dcrnicre  guerre  pour  le  Duché  de  Caftro  con- 
tre Monfieur  de  Parme , où  prefque  tous  les  Prin- 
ces de  l’Europe  fe  trouvèrent  intereflez,  avoit  ren- 
du lesBarberins  extremément  odieux, 6c  donné  lieu 
àdiverfes  plaintes  & recherches  fur  leur  conduite. 
Lesbiens  immenfes , Scies  plus  importantes  char- 
ges de  la  Cour  de  Rome  qu’ils  pofTedoient , pour* 
roient  bien  y avoir  aufli  contribué.  Quoy  qu’il  eu 
foit, le  Cardinal  Antoine  en  refleurit  l’effet  des  pre- 
miers. Son  Office  de  Camerlingue,  comme  qui  di* 
roit  Threforier  ou  Surintendant  des  Finances , l’y 
expofoit  fans  doute  avec  plus  de  couleur. 

Iln’eutpasplutôréventéla  mine,  nyfceuplu- 
tôt  la  cabale  fecrete  qui  fetramoit  contre  eux, qu’il 
pourveutà  fafeureté.  Il  fortit  de  Home  en  Dé- 
cembre. Et  aufli -toft  le  inouveau  Cardinal  Pam- 
phile Neveu  du  Pape,  fut  déclaré  Légat  d'Avi- 
gnon en  fa  place.  Dans  le  même  temps  le  Cardinal 
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François  & le  Prefeét  D.  Thadée,  efluyerent  à la 
Cour  mille  traverfes  & procedures  de  la  part  de 
ceux  quipretendoient  qu’ils  euflent  ufurpé  leurs 
biens,  ou  du  moins  qu’ils  feles  euflent  faitajuger. 
à vil  prix  à la  faveur  du  dernier  Pontificat. 

Cependant,  l’on  peut direque cette  première 
bourafq  ue  ne  fut  preique  rien,  ayant  cefleprefque 
aufli-tôr.  Le  Cardinal  Antoine  retourne  à Rome  i 
& fesfreres,  qui  n’en  étoient  point  fortis,  joüif- 
fcnt  d’un  nouveau  calme , qu’ils  efperoient  devoir 
être  de  durée.Mais  cette  efperance  fut  trompeufe . 
Six  ou  fept  Termines  apres,  on  renouvella  avec  plus 
de  chaleur  que  jamais  lespoùrfuites  contre  tous 
ceux  qui  avoient  manié,  ou  en  paix  qu  en  guerre, 
les  deniers  de  la  Chambre  Apoftolique  : Et  mefme 
contre  ceux  qui  fetrouveroient  avoir  eu  part,  de 
façon  ou  d’autre,  au  meurtre  commis  il  y avoit 
quelqu c temps  en  la  perfonne  de  deux  Religîeufes 
de  Boulogne. 

Ces  nouvelles  pourfuites  allarmerent  de  nouveau 
le  Cardinal  Antoine,  Il  repart  ir  fe.crçtemeDt  la  nuit 
t du  vingt-huit  au  vin^t-neuviémeSeptembre  î&j-y. 
fans  avoir  pris  conge  de  perfonne.  Il  laîiTa  feulé- 
mentun  billet  pour  le  fleur  Cherubini  Secrétaire 
duPape.  Il  luy  écrivoit,  qu’ayanrfouventfaitde- 
mander  audience  à fa  Sainteté,  il  enavoitététoû- 
jours  éconduit  : Que  ce  traitement  joint  aux  foup- 
Çonscju’ilavoit  d’ailleurs,  l’avoit  obligé  de  s’ab- 
i enter  : Qu’il  prenoitle  chemin  de  Gennes , d 0$ 
ïl po/jrroit  difputer  & éclaircir  mieux  qu’il  ne  fe- 
foitàRome,  fon  droit  &fes  inteiéts  avec  la  Con- 
grégation contre  les  Comptables, 

ll  prenoit  ainfî  la  même  route  qu’avoit  faitau- 
fretois  le  Cardinal  de  la  Rovere,  Neveu  de  Sixtç 
ÏV.  fuyant  de  même  la  perfccution  d’Alexandre 
' VI.-  ‘Peut-  être  fe  flattoit-i!  auflî  d’un  pareil  fuccé$- 
laRovereaupartird’Oftie,  cingla  droit  à Sa- 
vonne, dont  il  étoir,  & delà  en  France:  ou  le 
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trouvant  en  feureté , il  laifla  pafler  la  tempelie  avéc 
la  vie  8c  le  Pontificat  d’Alexandre.  Etant  enfuite 
retourné  à Rome,  comme  en  triomphe,  il  y fut 
éleuPape , 8c  fe  fit  appeller  Jules  j nom  tres-avan- 
tageux,  8c  capable  d’imprimer  de  la  Majelléôc  de 
la  crainte. 

Ce  jour  là  même  vingt-huitième  Septembre , le 
Cardinal  Antoine  écrivit  au  Cardinal  François  Ion 
frère , luy  reprefentant  qu’il  avoit  toûjours  déliré 
aller  éclaircir  fa  Majellé  Tres-Chreltienne  de  la 
lincerité  de  fes  actions,  8c  le  conjurant  par  l’ami- 
tié qu’il  luy  portoit,  défaire  agréera  fa  Sainteté 
unepenfeeSc  une  refolution  li  louable.  Inconti- 
nent après,  toute  la  Maifon  Barberine  fit  arborer 
des  Armes  de  France  audeffus  des  portesde  leurs 
Palais,  8cfe  remit  folemnellement  fous  la  protec- 
tion du  Roy. 

Surquoyon  ne  fçauroît  louer  allez  la  modéra- 
tion, lagenerolité,  8c  la  prudence  du  Cardinal 
Mazarin.  Iln’ya,  cefemble,  rien  deplusdoux» 
principalement  à un  Italien,  que  le  plailir  de  fe 
vanger.  Le  Cardinal  Antoine , Protecteur  denos 
affaires  à Rome,  l’avoir piquéau vif , 8cparl’en- 
droitle  plus  fenlible,  appuyant  au  Conclave  l’é- 
leCtiondeFirenzola,  quiétoitfon  ennemy  décla- 
ré, 8t  qui  avoit  pour  cela  l’exclufion  de  nôtre  part. 
Cependant  il  oublie  volontiers  cette  injurç,  8c  tout 
fon  refièntiment,  parce  qu’il étoit  delà  gloire  8c 
de  l’intérêt  du  Roy  8c  de  l’Etat,  de  protéger  fes 
Barberins,  La  France  aé.téde  tout  temps  le  refuge 
& l’afile  d e ceux  qu’on  opprime  8c  qu’on  perfecy- 
te.  C’auroit  toûjours  été  bien  mériter  du  faint 
Siégé , que  de  prendre  lousla  protection  des  Prin- 
ces de  rEg!ife,  8cdes  Neveux  de  Pape,  en  géné- 
ral. . Mais  c’étoit  en  mériter  doublement,  que  d’en 
ufer  de  la  forte  envers  les  Neveux  d’un  Pape , com- 
me Urbain  Vlll.tout  François;  qui  avoit  en  toyte 
. rencontre  maintenu  contre  l’Elpagnol  8c  contre 
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l'Empereur,  les  prérogatives  du  Roy  & de  fa  Cou« 
ronne  ; qui  i'avoit  plus  d’une  fois  reconnu  en  qua- 
lité de  Fils  aîué  de  l’Eglife,  exempt  &horsdel’at- 
teinte  des  foudres  du  Vatican , & des  Cenfures  Ec- 
cleliafhques  j enunmot,  qui  avoit  fait  fouvent 
connoitre,  que  quelque  alliance  que  fa  Majefté 
Tres-Chrétienne  Ht  avec  les  Hérétiques  8c  les  In- 
fidèles , ce  ne  pouvoir  être  q ue  pour  le  bien  & pour 
les  avantages  mêmes  de  la  Chrétienté. 

* Le  Cardinal  Antoine  avant  que  de  partir,  avoit 
;paiïé  une  Procuration  au  CardinalFrançois  ion  f re- 
ïe , pour  exercer  à fon  abfence  tontes  fes  charges  & 
-tous  fés  emplois.  Ce  q‘u*îl  fit  fçavoir  à fa  Sainteté, 
par  la  Lettre  pleine  de  refpcft  & defoumififion 
qu'il  fe  donna  l’honneur  de  luy  écrire  le4.0élobre. 
Mais  Innocent  n’y  ayant  aucun  égard,  en  difpofà 
comme  il  luy  pleut , ou  pour  mieux  dire,  félon  que 
leluyfuggera  la  paflîon  de  fèsconfidens.  H décla- 
ra le  Cardinal  Sforce , qui  étoit  ennemy  mortel  des 
Barberins,  Vice-Camerlingue  ou  Vice-Threfo- 
rierj  &pourveutàpeuprésdemême  à toutes  les 
autres  charges,  & à tous  les  autres  emploits.  Ce 
qui  fut  très  mal  receu.  Il  y eut  force  gens  q ai  blâ- 
mèrent tout  haut  fon  procédé.  Ils  l’accufoient  de  la 
derniere  ingratitude,  de  perfecuter  ain  fi  une  fa- 
mille de  qui  il  tenoie  toute  fa  fortuite,  & â qui  il 
étoit  redevable  de  ià  promotion,  tant. à l’émi- 
nence du  Cardinalat,  qu’à  la  foüveraine  Dignité 
& à la  Tiare. 

llyénaquipaflentplusoutre,  & qui  yremar- 
quent  un  excès  depafiion  8c  un  aveuglement  infup- 
portable.  L’AmbafTadeur  de  l’Empereur  envoya 
demander  à D.ThadéeBarberin , fadérniflion&le 
- Bâton  de  Prefet  de  Rome, comme  fi  c’euft  été  une 
fonétion  & une  charge  dépendante  de  l'Empire.  U 
répondit  pertinemment,  qu’il  ne  tenoit  fie  n*a- 
voit  jamais  tenu  cette  charge  que  du  Pape,  & 
non  pas  de  l'Empereur.  Cependant  l’Ambaffadeur 
• - -,  avoit 
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âvoit  fait  cette  démarche  au  veu  8c  au  fceu  d’Inno- 
céntdont  il  mettoit  conftarnment  l’authorité&  le 
droit  en  compromis.  On  tomboit  d’accord , que 
ÿour  être  Empereur  indubitable , il  falloitêtre  le 
■Souverain  dans  Rome.  Mais  la  queffion  étoit , fi 
on  pouvoit  raifonnablcment  foutenir , que  T Em- 
pereur d'Allemagne  le  fut.  Les  Papes  en  convien- 
nent  encore  moins  dansces  derniers  tenjps , qu’au- 
trefois.  Ils  prétendent  être  plus'Souverains  en  Al- 
lemagne,que  celuy-là  ne  l’eft  èn  Italie, Ou  dü  moins 
^ Rome. 

Dans  la  chaleur  8c  dans  la  violpnce  de  toutes  ces 
pourfuites,  le  Cardinal  François  Barbërin,  tout 
homme  de  bien  qu’il  etoit , ne  put  échapper  la  fu- 
reur des  ennemis  déclarez  de  fa  Maîfon.  Ils  le  fi- 
rent citer  à la  Chambre  Ecclefiaftique , pour  y ren- 
dre compte  du  maniement  qu’il  avoit  eu  depuis 
y.  ans,  des  grandes  fommes  de  deniers  qu’on  avoit 
tirées  du  Château  faint  Ange,  pour  la  levée  8c  la 
-fubfiftance  des  trôuppes.  11  fe  defendôit  par  la  qua- 
litëde  fa  charge  de  Vice-Chancelier,  qui  n’étoit 
■nullement  Office  comptable.  A l’égard  des  deniers 
deftinez  pour  la  guerre , l’employ  en  étoit  confiant 
8c  public, les  trôuppes  ayant  été  payées  enprefence 
de  l’Officier  commis  pour  cet  effet , à qui  par  con- 
fequent  il  ialloit  s’adreffer.  Et  neanmoins  parfii- 
rabondance  de  précaution  8c  de  bon  droit,  il  n’a- 
voit  pas  laiflede  dreffenm  état  8c  on  compte  fom- 
1 maire,  quiledéchargeoit,  8c  qui  le  juftifioir  en- 
tièrement. Céroient-là  de  très  bonnes  raifons. 
Mais  elles n’étoient  pas  écoutées.  Ses  ennemis  8c 
fes  parties  mêmes  étoient  fes  Juges,  qui  ne  cher- 
choient  qu’à  le  condamner. 

La  fin  tragique  des  deux  freres  , le  Cardinal 
CaraffeSc  le  Duc  de  PaHiano , fous  Pie  IV.  fuc- 
ceffeur  de  leur  oncle  Paul  IV.  devoit  faire  crain- 
dre à des  neveux  de  Pape,  que  la  Ligue  des  Es- 
pagnols 8c  des  Medicis  , qui  agifjoienr  encore 
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icy  de  concert,,  ne  leur  fut  fatale.  C’eft  pooiy 
quoy  le  Cardinal Barbérin  ne  différa  plus  de  pour- 
voir à fa  feureté.  Ii  partit  fecretement  de  Rome 
64.6.  la  nuit  du  1 6.  Janvier  1646.  emmenant  avec  luy 
le  Prince  Préfet  & les  quatre  enfansde  celuy-cy. 
Et  il  fe  retira  bien  à propps.i  ayant  eu  avis  de  boa 
lieu,  qu’on  de  voit  fans  plus  de  delay  s’afleurer  de 
leurs 4>erlbnnes.  Eedixhofitiéme , ii  écrivit  dé 
Porto  au  Pape.  Cen’aoit  qu’une  lettre  de  com- 
pliment dans  laquelle  ilfe  contenta. d'accufer  Sc.de 
plaindre  fon  fnaTheur , fans  en  rien  împuté^arut 
Sainteté , mais  feulement  à q uelq ues- les 
Ivhnmres.  Dans-le.trajet.il  fut  accueilli  d’un  gros 
terps&  d un  furieux  orage  ; qui  luy  fut  neanmoins 
Favorable,  en  ce  qu’il  abordaaux  côtes  de  Proven- 
ce, plutôt  qu’il  n’avoitefperé.  Etant  à C^nes  le 
, 23.  il  écrivit  une  fécondé  lettre  à la  Sainteté,, 
comme  s’il  eût  voulu  juflifîer  fon  entrée.  & fa. re- 
traite dans  le  Royaume, qui  luy  tenoit  lieu  de  Ter- 
re de  promilïîon,  ou  au  moins,  de  port  leur  fie 
commode.  Cependant  il  avoit  laiffe  à Rome  les 
ordres  de  ce  qu’il  y avoit  à faire  pour  jadçfenfe. 
De  forte  que  le  quinziéme  du  mois  fuivant , on  y 
appellaenfon  nom  de  toute  la  procedure  faite  con- 
tre le  Cardinal  Sforce,  prétendu  Vice  Camcriiu- 

gue- 

Les  deux  Cardinaux  furent  parfaitement  bien 
receus  à la  Cour  de  France:  Et  ils  logèrent  quelque 
temps  au  Palais  Maz^rin.C’étoit  fans  doute  un  très 
grand  honneur  ànôtre  Cardinal,  d’avoir  pour  hô- 
tes ces  neveux  du  feu  Pape , qui  avoient  fait  la  for- 
tune de  tant  degens,  & régné,  en  quelque  façon, 
plus  abfolument  que  les  Souverains  mêmes  dans 
la  Chreftienté.  Mais  fur  tout,  il  témoigna  farecon- 
noilTanceàla  mémoire  d’Urbain  VIII.  par  qui  il 
avoit  étécréé. 

Il  prit  ainfi  à cœur  l’affaire  fies  Barbetins  5c  y 
travailla  avec  des  .(oins  5c  avec  une  application  ex- 
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traordinaire.  Aufli  enétoit-ilbiendebefoin  j s'y 
étant  fait  un  dernier  effort  du  côté  de  Rome  , par 
la  Bulle  du  20.  du  même  mois  de  Février  , po? 
bliée  le  lendemain  n - Le  Pape  y ordonnoit  contre 
les  Cardinaux  qui  s’abfeateroient  à l’avenir  hors  de 
l’Eftat  Ecclefiaftiquc,  fans  fon congé,  que  leurs 
revenus  feroient  failis,  & même  confifquez  , à 
moins  qu’ils  ne  retournaient  dans  les  fix  mois. 
Ne  retournant  pas  dans  ce  delay  , ils  demeu- 
roient  interdits  de  l’entrée  des  Egül’es  , 8c 
privez,  de  leurs  bénéfices  , de  leurs  peniïons 
& de  leurs  charges.  Et  perfiftant  en  fuite 
dans. la  def  obeiflance , ilsétoient  menacez  de  la 
derniere  des  peines  , qui  étoit  la  privation  du 
Chipptau  j fans  qu’en  ce  cas  là  ils  peuiïent  être 
rétablisau  Cardinalat^  que  par  le  Pape:  8c  non 
point  par  le  facré  College  , le  Siège  vacant.  Il 
vouloit  que  cette  Conftitution  eût  lieu  & fût  exé- 
cutée, nonobftant  tout  employée  toute  commiC- 
fion  qu’ils  peufïènt  avoir  des  Princes  feculiers,  8c 
même  nonobftant  quelque  autre  exeufe  ou  empê- 
chement qu’ils  euftent  d’ailleurs  : que  procédant 
de  fon  feul  8c  propre  mouvement,  elle  ne  laiftat  pas 
d’être  aulfi  valable , que  fi  elle  eûtefté  concertée 
8c  délibérée  meurement  dans  la  plus  folemnelle 
Congrégation  des  Cardinaux  : Et  qu’elle  comprit 
dés  maintenant  tous  ceux  quife  trouveroientab- 
lens8c  hors  de  l’Etat  Ecdefiaftique,  fansfapermif- 
fion.  Hd.rogeoitenfmà  tous  les  Canons  inferez 
dans  le  Corps  du  Droit,  àtoutesles  Conftitutions 
Apoftoliques,  à toutes  les  decifions  8c  àtous  les 
Decrets  des  Conciles  Provinciaux  8c  Generaux 
faits  8c  à faire. 

Il  y avoit  dans  les  réglés  deuxvoyes  , ou  deux 
maniérés  de  fe  pourvoir  contre  cette  Bulle  8c  cet- 
te Conftitution  nouvelle.  La  première  , par  des 
lettres  8c  par  une  Déclaration  contraire  : Et  l'au- 
• tre,  par  un  appel  comme  d’abus  interjetté  d’of- 
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ficefouslenom duPiocureur general.  Celle-là en- 
gageoit  trop  avant  le  Roy  contre  le  Pape  $ c’eft 
pourquoy  on  fit  choix  de  la  derniere. 

Ce  fut  donc  le  20.  Avril  que  M e (Heurs!  es  G-ens 
du  Roy  entrèrent  à la  Grand’Chambre , 8c y firent 
leurs  remontrances,  feu  Monfieur  Talon , le  plus 
ancien  des  deux  Avocats  Generaux,  portant  la  pa- 
role. Et  c’eft  peut-être  l’aâion  la  plusdoâe  8c  la 
plusjudicieufe,  que  nous  ayons  de  ce  grand  per- 
sonnage. Après  avoir  déduit  le  fait , tel  que  nous 
le  venons  de  remarquer,  il  ne  doute  point  (PafTeu- 
■ter  qu’innocent  fous  pretexte  d’établir  un  regle- 
ment pour  la  refidence  des  Cardinaux , s’etoic  laif- 
fé  furprendre  aux  artifices  de  nos  ennemis,  8c  avoit 
efté  au  delà  de  fon  pouvoir.  Ce  qu’il  confirme  par 
les  reflexioosfuivantes. 

La  première  que  la  maniéré  8c  les  termes  dans 
lefquelsétoitconçiiela  Bulle,  et  oient  abufifs  8c  in- 
foutenables , félon  nôtre  ufage  8c  nos  mœurs.  Elle 
venoit  de  l’unique  8c  propre  mouvement  du  Pape. 
Cependant  il  n’avoit  pû  reioudre  une  affaire  de 
cettequalité,  quitouchoitfifort  le  làcréCollege 
Scie  Sénat  de  l’Eglife  univerlelle,  que  dans  une 
Aflemblee  légitimé  de  l’Eglife,  ou  au  moins  que 
par  le  confeil  de  fes  freres  les  Cardinaux.  C’eft 
pourquoy  Leon  X.  voulant  faire  un  pareil  Regle- 
ment , crût  ne  le  pouvoir  faire  que  dans  un  Conci- 
le general,  qui  tut  le  V.  de  Latran  convoqué  par 
fon  predecefleur , 8c  qu’il  continua  en  partie  pour 
cela.  A u(H  le  Decret  fe  trouve  t- il  temperé  par 
quelques  modifications}  les  Cardinaux  àbfens  y 
étant  receus  àpropoièrles  exeufes,  lesempêche- 
mens,  comme  aufli  les  craintes  8c  les  deffiances 
légitimés,  qu’ils auroient pour  ne  pas  fatisfaireà 
cette  obligation. 

La  fécondé , qu’on  n’y  pouvoitfouffrir  la  daufe 
exorbitante  qui  dérogeoit  aux  faints  Canons , aux 
Cenûitutions  Apoftoliques  8c  aux  Decrets  des 

Con- 


du  Cardinal  Mazarin  Liv.II.  259 
Conciles.  Il  vaudrait  prefque autant  renoncer  à 
tout  droit  8c  à toute  équité.  C’étoit  par  là  même 
combattre  nos  libertez  de  l'Eglife  Gallicane,  qui 
ne  fe  devoit  pas  conliderer  comme  de  nouveaux 
-privilèges  8c  de  nouvelles  exemptions , mais  com- 
me d’anciennes 8c  de  naturelles  franchifes. 

La  troisième,  que  la  claufe,  de  privation  de 
voix  a&ive  8c  paflive  dans  le  Conclave  n’étoit  gue- 
res moins odieufe 8c  infupportable.  Outre  qu  elle 
étoit  dellituée  de  toute  apparence  de  railon.  elle 
«toit  de  très-  perilleufe  confequence.  Le  Pape  pre- 
tendoit.  apres  là  mort,  dans  un  temps  qu’il  n’a- 
vait plus  de  pouvoir , ôter  au  Sacre  College  des 
Cardinaux  -,  ce  qu’il  ne  leuravoit  pas  dondé , 8c  ce 
qui  leur  appaitenoit  de  droit  commun.  Audi  par 
le  Decret  deClement  V.  inféré  dans  les  Aétes  du 
Concile  general  de  Vienne,  il  eft  décidé  en  termes 
formels  quepour  quelque  jugement  d’excommu- 
nication oud’incerdr&ionqu  il  y ait  contre  unCar- 
dinal,  il  ne  pouvait  être  privé  de  fa  voixàl’éle&ioa 
du  Pape. 

La  quatrième,  que  la  Majefté  8c  l’authorité 
Souveraine  du  Roy  étoit  bleflée  en  laperfbnne  de 
Mefliedrs  les  Cardinaux  Barberins . par  cette  Bul- 
le fulminée  contre  eux  le  zo  Février)  quoy  qu’ils 
fulfent  déjà  dans  le  Royaume,  l’un  dés  le  mois 
d’O&obre,  8c  l’autre  dés  le  mois  de  janvier  pre- 
cedent. Il  étoit  ainli  à p relu  mer  que  cette  tenra- 
tiven’avoit  autre  but,  que  d’empêcher , ou  d’af- 
faiblir la  proteâion  8c  l’aziie  de  la  France,  toû- 
joursouvèrte,  8c  toujours  prête  à donner  l’ab/y 
aux  perlecutez  8c  aux  malheureux.  En  un  mot , 
-toute  loy  8c  toute  Conftitution  ne  regardant  8c 
ne  reformant,  que  l’avenir»  pardonne  8c  oublie 
necelTiirement  lepafle. 

Ladernierc  8c  la  plus  importante  étoit  l’appre- 
heolion  8c  l’apparence  prefque  indubitable  de 
•Schifine  dans  l’Eglife  : que  fi  le  moindre  fcandale 
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ecoit  fuy&déteité  de  toutes  parts  i combien  Je 
devoit  être  le.  plus  grand  de  tous  les  defordres, 
& la  divifion  entre  le  Pape  2c  le  Sacré  College  >, 
xc’eftàdire,.  entre  le  chef  Scia  plus  noble  partie  P 

• £n  effet  on  ne  fçauroit  gueres  plus  exalter  l’E- 
minence du  Cardinalat,  que  le  même  Avocat  Ge- 
neral a fait  dans  ces  Remontrances.  Ses  termes 
font  fi  précis  8c  fi  propres,  quejeferois;fcrupU*- 
le  de  les  changer,  aufiibienquede  les  obmetcre. 
La  dignité,  dit-il,  de  Cardinal  e/l  grande  , éminente 

■ Ô*  Juptr-tlluRre  dam  l’Eglife  & dans  l’Etat,  ceux 
-qui  lapoJJ'edtnt  font une.portton  du  Souverain  Eonti- 
zfe.  Fendant  la  vacance  au  faint  Siégé  , pourfuivit- 
•_il  à laloüange  du  même'facré  College  des  Cardi1- 

• naux,  ils  reprefentent  le  Sénat  & le  Clergé-dé  l’E- 

glife  Romaine,  Et  dans  1 élechcn  du  Pape  ils  doivent 
avoir  toute  forte  de  puijfance  légitimé , fans  refeà- 
veny  limitation  quelconque.  Non  feulement  , par  de 
que  dans  une  Ajjemblée  de  cette  qualité  nous  fem- 
mes obligez,  de  croire  quel’ efprit  de  Dieu  y prefide-i 
Mais,  qut  pluseR,  parce  que  cette  même  Ajfemblée 
rie  peut  avoir  de  Supérieur  en  terrt,  que  l’Egltfe  uni - 
verfelle,  qr  ro  . 1.  ' u-  s irav  ;<  ?, 

Par  toutes  ces  confiderations  , les  Gens  du 
Roy  conclurent  à ce  qu’il  leur  fût  donné  aéte  de 
l’appel  qu’ils  interjettoient,  & des  proteftations 
qu’ils  faifoientde  fe  pourvoir  par  tous  moyens 
raifonnables  contre  la  Bulle  : Et  qu’il  fût  fait  dé- 
fenfe  aux  Sujtts  du  Roy  de  la  publier  ou  execu> 
ter  j avec  injonction  à tous  ceux  qui  en  auroient 
des  copies  , de  les  porter  au  Greffe  des  juflices 
Royales  des  fieux:  A Faute  dequoy  il  feroit  pro- 
cedécontre  eux  extraordinairement.  Et  le  len- 
demain il  fut  donné  un  Arreff  conforme  aux 
concluions.  . . i ...  • i 

Ces  procedures  ne  furent  pas  inutiles  * ayant 
eftébientôt après  fujviesdelareconciliationSc  de 
: Raccommodement  entre  le  Pape  & les  Barbarins. 

: c,»  Il 
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lleftvray  que  nos  préparatifs  & nos  forces  mari- 
times, capables  d’effrayer  toute  l’Italie,  pour-  * 
roient  bien  y avoir  auffi  contribué.  Le  Pape  ne 
voulut  pas  changertout  à coup  de  procédé,  pour 
ne  fé  point  condamner luy même.  Ilcondclcen- 
dit  d’abord  à une  prolongation  de  delay  pour  trois 
mois  5 pendant  lefquelsfiirçoîroit  l’execution  de 
la  Bulle.  Puis,  dans  le  cours  de  ce  nouveau  de- 
lay, il  rérablit  les  Barberins  dans  tous  leurs  biens 
gc  dans  toutes  leurs  Charges.  Et  îl  déclara  le  faire 
à la  recommandation  du  Roy  Tres-Chreftien.qni 
leravoit  honorez  de  fa  protection  8c  d’une  retrai- 
te dans  Ion  Royaume. 

Ce  fut  fansdoutebien  de  la  gloire  au  Cardinal 
Mazarin , d’avoir  trarailléavec  fuccez  à une  af  - 
faire de  cette  importance.  Mais  iltaut  fur  tout  ad- 
mirer fa  prévoyance  8c  fa  modération  ; qui  pa- 
rurent aveeéclat dari6  fa  répofrfè'.dm  1 g Septembre 
aux  depefehes  des  cinq  8c  fixiéme  du  Marquis  de 
Saint  Chitnond  , nôtre  Ambafladeur  à Rome. 
Celuy-cylùy  réndoitcompte  de  ce  qui  fepaflbit 
au  Conclave  , 8c  de  la  nouvelle  propofition  du 
Cardinal  Antoine  Protefteur  de  nos  afftires. 
C’étoit  que  le  Roy  fe  départît  de  l’exclu  lion  du 
Cardinale  Pamphile  , foiis  des  conditions  dont 
l’on  difoit  qu'etoit convenu  le  pa-ty  contraiie, 
tt  le  .voir  d’une  alliance  tres-é'roite  des  Pampht- 
lesik  des  Barberins  , afin  que  nous  péufîîons 
nous  ayder  dans  l’occafion  des  voix  des  uns  8c 
•des  autres,  d’un  Ghappeau  pour  le  pere Michel 
Mazirin  frere  de  nôtre  Cardinal  , qui  feroit 
créé  extraordinairement  8c  du  propre  mouve- 
ment de  ia  Sainteté,  afin  qu’il  ne  nous  fût  point 
comptény  déduit  comme  national  ; 8t  de  quel- 
ques-autres  avantages  pour  la  'Frafice 

Nôtre  premier  Miniftre,  dont  le  principal  ta- 
lent étoit  de  prévoir  jufqu’aux  moindres  effets 
dans  leurs  caufes,  luy  fait  réponfc  8c  luy  man- 

de,- 
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de,-  que  le  Confeil  du  Roy  ne  pouvoit  abfolu- 
ment  aggréer  la  proportion  qu’on  ne  fe  fçauroit 
ny  retraiter  ny  dédire,  làns  fe  condamner  ou 
de  legercté  ou  d’imprudence , & fans  fe  décrier 
foy-même:  qu'il  n'y  avoit  rien  à quoy  un, Cardi- 
al ne  s’oblige  volontiers  pour  être  Pape;  mais 
étant  fur  le  fîege  il  ne  fe  met  gueres  en  peine  de 
fatisfaire  à ce  qu’il  a promis  dans  le  Conclave: 
que  la  choie  du  monde  la  plus  difficile  8c  la  plus 
rare,  c étoit  d’oublier  nettement  8c  (ans  rpftrve 
les  injures  j que  le  Cardinal  Antoine  luy-même, 
devoit  appréhender  le  reilèntiment  de  tant  de  dé- 
melez  8c  de  querelles  , qu’il  avoit  eues  avec 
Pamphile:  qu’enfin,  à l’égard  du  Chappeau  dont 
1 on  nattoitle  Pere  Mazarin  fon  frere,  ce  leurre, 
ny  aucun  autre  , ne  le  ferait  point  .changer  de 
refolution , 8c  ne  l’empêcheroit  jamais  de  pré- 
férer le  bien  8c  l’intérêt  de  l’Ëtat  à tout  au- 
tre. 

Par  la  on  peut  réfuter  l’opinion  de  ceux  qui 
veulent  que  ce  Chappeau  pour  l’Archevêque 
d Aix,  qui  etoit  le  même  que  le  Pere  Mazarin  f 
ait  coûte  a la  France  un  Diamant  de  dix  ou 
douze  mille  écus , qu’il  fallut  donner  à la  Signo* 
ra  Olympia,  belle- fœur  d’innocent.  Par  cette 
promotion  le  Pape  ne  faifoit  que  s’acquitter  de 
fa  promefTe,  8c  d’accomplir  l’une  des  conditions 
qu  il  avoit  luy-meme  offertes.  De  fortequ’un  a- 
vantage  fi  fineulier  coûta  bien  moins  à nôtre 
Cardinal,  qu’il n’avoitfaitau Cardinal  de  Richçr 
j 00 iPJ’e£leceffeur.  On  oppofoit  à celuy  cyla 
Bullede  Jules  III.  8c  la  défenfe  très  expreffe  de 
ioufirir  deux  freres  Cardinaux  en  même  tems.  On 
Iuy  fit  bien  valoir  & bien  folliciter  ce  pafTe-droit  s 
• qul  neluy  fut  enfin  accordé,  pourainfi  dire,  que 
par  force,  8c  fur  cette  feule  raiion  .qu’on  ne  pou- 
voit  rien  refufer  à uu  premier  Miniftrc , à qui  tou- 

te  la  Chrétienté  étoit  û fort  obligée. 
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11  y auroit  lieu- même  de  pafler  plus  avant,  8c  de 
prétendre  qu’au  temps  delà  promotion  de  l’Ar- 
chevêque tf'Aix , le  Chappeau  6c  la  dignité  de  Car- 
dinal avoit  hauflele  prix  par  la  nouvelle  Confti- 
tution  de  ce  nouveau  Pape,  du  mois  de  Decém- 
bre  1644.  Elle  défend  a tous  ceux  qui  avoient 
l’honneur  d’être  du  facré  College , fans  nulle  ex- 
ception, de  prendre  d’autre  qualité,  que  d’Emi- 
nentiffime  ou  d’Eminence  } ny  d’accompagner 
leurs  armes  d’autre  ornement , que  du  Chappeau, 
qui  eft  la  marque  de  leur  dignité.  Aquoyles  Car- 
dinaux de  Medicis  & d’Efte  obeïflant  aulïi-tôr , re- 
noncèrent au  titre  d’Alrefle,  & fe  tinrent  à celuy 
d’Eminence , dont  ils  ie  crurent  bien  hono- 
rez. 

Plus  d’un  an  après,  Jean  Cafimir  de  Pologne 
étant  créé  Cardinal , refufa  la  lettre  de  compli- 
ment, queluy  envoyoit  avec  le  Bonnet  le  Cardi- 
nal neveu , parce  qu’il  ne  le  traittoit  que  d’E- 
minence. Il  prétendit,  en  qualité  de  fils  6c  de 
frere  de  Roys , avoir  droit  de  retenir  fon  pre- 
mier titre  d’Altefle,  8c  de  mettre  au  deflus  de 
lès  armes  une  Couronne  fermée,  avec  le  Chap- 
peau. Mais  il  ne  le  fçeut  obtenir  du  Pape } Sa 
Sainteté  au  contraire  détendit  encore  plusrigou- 
reufement  par  une  autre  Conftitution  , à tous  les 
Cardinaux,  de  quelque  naifiance  qu’ils  fuirent, 
de  prendre  d’autTe  qualité  que  d’Eminence  6c  d’E- 
minentifllme. 

Il  y en  a qui  raffinent  un  p eu  trop,  8c  qui  vou- 
draient condamner  la  prétention  d’Alteflè,  par 
l’exemple  de  cet  ancien  Chet  de  la  milice  celc- 
fte.  que  l’orgneil  8c  l’ingratitude  ont  fi  fort 
diffamé.  8c  qui  feflattoit  de  pouvoir  être  fem- 
blable  au  Très- haut.  Etilsauthorifentleurpenfée 
par  l’expreffion  de  ClementV.  dans  quelqu’une 
de  fes  Decretales.  Il  n’y  a,  dit  il , que  le  feul 
Modérateur  du  Ciel , qui  puiffe  légitimement 

pre- 
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prétendre  le  rang , 8c  la  qualité  de  Très-haut. 

Du  moins  s’ilen  faut  croire  d’autres , c’eA  une 
efpece  de  témérité,  que  de  ne  pas  acquiefcer  au 
fentimentôc  à la  deciüon  de  la  Cour  de  Rome  , 
fi  favorable  au  facré  College.  On  a remarqué  de 
l’ancien  Aile  de  la  Chancellerie  Romaine,  qu’il 
ne  traite  que  de  roble  tout  Prince  qon  couronné, 
fie  ne  donne  qu’aux  Empereurs  6c  qu’aux  Rois 
fculs  la  qualité  d’IlluAres.  De  forte  que  rel’er- 
vantaüx  Cardinaux  celle  d’IlluAriAîmes,  comme 
il  fe  prariquoit autrefois , c’étoit  mettre  infailli- 
blement le  Cardinalat  audefius  de  la  MajeAé,  6c 
Impériale  ôc  Royale.  Cependant  , 6c  Urbain 
Vill.  6c  Innocent  X.  en  fubfiituant  le  titre  d’E- 
minentifiime  à celuy  d’Illufirifiime  , ont  creu 
avantager  le  facré  College,  6c  en  relever  encore 
plus  l’éclat  6c  la  dignité. 

11  femble  d’ailleurs  n’y  avoir  point  de  raifon 
folide  pour  preferer  le  titre  d’Alteflc  à celuy 
d'Eminence.  Les  Peres  aATemb.ez  à l’un  des  Con- 
ciles d’Afrique  n’ont  pas  jugé  ce  dernier  titre  in- 
digne du  Thrône  6c  de  laMajeAé  Imperialejl’aiant 
pour  ainfi  dire  confacré  dans  les  perfondes  des 
Empereurs  Honcrius  ficTheodofe.  Ennodius  dans 
la  vie  de  l’un  de  fes.predecefleurs  Evêque  de 
Pavie,  appelle  TheodoricRoy  desGots,  Emi- 
nenti  Aime  : Grégoire  de  Tours  appelle  de  même 
Charibert , l’un  de  nos  Rois  , en  quelque  en- 
droit de  fon  hiAoire.iEt  Pierre  de  Blois  ,dans  une 
même  lettre  , donne  indifféremment  de  l’Emi- 
nence 6c  de  la  MajeAé  à Henry  II.  Roy  d’Anglé- 
terre.  Je  pourrois  alléguer  plulieurs  autres  exem- 
ples, fi  je  ne  Pavois  déjà  fait  ailleurs  dans  fou  lieu 
propre  » c’eA  à dire  dans  mon  Traité  de  l’Eminen- 
ce duCardinalat. 

Au  reAe  oa  ne  fçiuroit  nier  qu’innocent  X. 
n’ait  traité  avec  un  peu  trop  de  rigueur  le  Cardi- 
nal de  Pologne.  11  pouvoit  avoir  quelque  égard 
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a l’ancien  Decret,  8c  à la  Déclaration  de  la  facréc 
Congrégation  des  ceremonies , qui  laiflbit  aux  fils 
& aux  freres  de  Rois  la  liberté'  de  retenir  leur  pre- 
mier titre d’Altefle.  Jen’ignorepas  le  fentiroent 
de  ceux  qui  veulent  qu'on  ne  confidera  pas  beau- 
coup a Rome  les  intérêts  n y la  dignité  du  Roy  de 
Pologne  parce  qu'il  n’étoit  qu’éle&if , & qu'il  n’a- 
voit  pas  proprement  de  Princes  du  Sang.  Mais  je  ne 
v°y  pas  pourquoy  le  Pape auroit  voulu  l’épargner, 
ce  dilumulerfes  motifs  8c  les  raifbns  particulières 
qu’il  avoit  de  ne  luy  pas  accorder  fa  demande.  J’ai- 
me donc  mieux  fui vre l'opinion  commune,  8c  me 
pcrfuader  avec  les  autres , que  fa  Sainteté  maltrai- 
tant ainfi  le  Cardinal,  ou  plutôt  le  Roy  de  Polo- 
gne , nôtre  nouvel  allié  defira fe  vanger  de  la  Fran- 
ce & du  Cardinal  Mazarin , également  fès  enne- 
rois. 

ïl  faut  demeurer  d’accoï-  jùe  nôtre  premier 
Miniltreeutplusdepart  que  nul  autre,  à l'allian- 
ce de  la  Princefie  Marie  de  Gonzague,  fille  de 
Charles  Duc  de  Nevers , puis  deMautoüe,  avec 
Uladifias  IV.  Roy  de  Pologae:  Ayant  été  employé 
dans  la  negotiation  & dans  le  Traité  de  Calai,  al 
avoitété  témoin  de  la  perfecution  & des  violen- 
ces, que  le  Duc,  Pere  de  cette  Princefie , avoit 
eiluyees  de  la  part  de  Ferdinand  II.  Empereur 
d’Allemagne.  Il  avoit  même  étudié  le  différend  à 
fond , ôcs’étoit autant  inftruit  qu’on  le  peut-être 
des  vaines  prétentions  de  l’Empereur.  En  effet,  je 
luy  dois  ce  témoignage,  que  toutes  les  fois  que 
j’ay  eu  l’honneur  de  luy  prefenter  des  livres,  ce 
qui  m’eft  arrivé  affez  Couvent,  il  me  parloit  de 
Ihifioire,  & il  m en  parloit  en  hiftorien,  & non 
pas  en  Miniftre.  Il  conlèrva  toûjours  depuis  une 
efiime  8c  une  inclination  finguliere  pour  la  Mai- 
fon  de  iVlantoüe,  en  faveur  de  laquelle  nous  nous 
étions  déclarez  fi  hautement.  Enfin,  il  propofa 
ïi  conclud  ce  mariage.  Les  articles  furent  arrêtez 
ltme  I.  M àFon- 
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àFontaineblcaa , fur  h fin  de  Septembre  1645-.  La 
Erinceffe  Louyfe-Marie , qui  u’avoit  jufqu’icy  pris 
quclenomdeMarie  , ne  ligna  que  Louyfe,  vou- 
lant par  là  témoigner  fa  reconnoifîance  envers  le 
Roy , qui  n’étoit  pas  feulement  fon  bien-  laiéteur, 
mais  qui  luytenoit  encore  lieu  de  pere.  I)  lut  re- 
folu  qu’elle  feroit  mariée  comme  fille  de  France,  8c 
que  le  contraét  par  confequent  feroit  drefle  en 
François}  comme  aufli  qu’il  feroit  publié,  à la  di- 
ligence du  Procureur  general , tant  au  Parlement 
qu’àla  Chambre  des  Comptes. 

L'un  despremiers  fruits,  ou  des  principaux  a- 
vantagede  ce  mariage,  fut  d’empêcher  l’execu- 
tion dudefTein  qu’avoit  l’Empereur  de  rengager 
le  Roy  de  Pologne,  fonbeau  frere , en  guerreavec 
laSuede.  Ce  qu’on  pretendoit  qu’il  fût  à la  liberté 
du  Polonnois,  fans  rompre  laTreveentrelesdeux 
Couronnes}  pourveu  qu’il  n’armât  pas  pour  fa 
propre  caufe,  mais  feulement  par  forme  delecours, 
en  faveur  de  fes  Alliez.  Et  cet  expédient,  qui  euft 
été  la  ruine  de  nos  affaires  en  Allemagne  , ctoit 
d’autant  plus  à craindre , qu’il  flatoit  l’ambition  8c 
le  reffentiment  du  Roy  de  Pologne,  toüsiours  prêt 
de  rentrer  en  guerre  avec  les  Suédois,  pour  leur 
vieille  querelle. 

• Il  y en  a qui  paflent  outre , 8c  qui  font  encore  icy 
le  paralelledu  Cardinal  Mazarin , avec  le  Cardinal 
de  Richelieu.  Il  eft  confiant  que  celuy-cy,  dans 
l’une  defes  retraites  après  avoir  été  Secrétaire  d'E- 
tat, médita  fort  les  moyens  d’abattre  ce  grand  Co- 
JolTe  delaMaifon  d'Autriche, qui  faifoit  ombre  à 
nôtre  Etat , depuis  plus  d'un  fiecle,  que  Charles  V. 
avoir  joint  l’Empire  à la  Couronne  d’Efpagne.  11 
ne  crut  pas  y pouvoir  mieux  réüfiïr,  qu’en  efiayant 
d’abord  de  mortifier  l’orgueil  8c  la  vanitéEfpagno- 
le.  A qu’on  l’on  ne  fçauroit  nier  qu’il  n’ait  travaillé 
avecbeaucoupdefuccez.LeCardinalMaz'irin  mar- 
chant fur  les  traces  de  fon  predeceflfeur  forma  le 
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defTein , 8c  prit  aufli  à tâche  d’affoibiir  la  grandeur 
8c  la  Majefté  Impériale.  Pour  cela  il  ne  fe  contenta 
pas  d’appuyer  le  parti  Suédois  en  Allemagne , il  fit 
déplus  réüflir  nôtre  alliance  avec  la  Pologne»  qui 
menaçant  dcprés.lespays  8c  les  forces  de  l’Empe- 
reur,les  tenoit  perpétuellement  en  échec. Pour  cela 
même  il  fit  parier  le  fieurde  Croifli-Fouquet.Con- 
feillcr  du  Parlement  de  Paris  , en  Tranfilvanie, 
pour  negotier  auprès  du  Prince  Ragotzky  8c  l’atta- 
cher plus  étroitement  à nos  intérêts. 

Il  eft  vray  qu’il  eut  encore  une  autre  veüe,  à l'é- 
gard de  cette  derniere  négociation.  Ilnepûtfouf- 
irir  que  le  General  TorftenfTon  ayant  conclu  fans 
pouvoir,  fous  le  nom  de  la  France  8c  de  laSuede, 
un  Traité  avec  le  Tranfilvain,  eût  toujours  fait 
nommer  le  Roy  fon  Maître,  le  premier,8c  qu’il  eût 
ainfi  voulu  donner  quelque  atteinte  à nôtre  pré- 
féance.  C’ût  été  fans  doute  une  ambition  bien  légi- 
timé à nôtre  Cardinal.de  pouvoir  fe  flater  qu’étant 
le  premier  8c  le  plus  grand  Miniftre.il  eût  la  fatisfa- 
étion  de  fervir  fous  le  premier  8c  le  plusgrand  Mo- 
narque de  laChrêtienté.Maisil  fut  touchéd’uamo- 
tif  plus  genereux  8c  plus  noble.  11  ne  regarda  que  le 
bien  8c  la  gloire  del’Etat.Il  étoit  pleinement  perfua- 
dé  que  la  Monarchie  Françoife  étoit  fans  contredit, 
ou  du  moins  fans  difficulté, la  plus  augufte,8c  qu’el- 
le doit  joiiir  par  confequent  de  toutes  les  préroga- 
tives 8c  de  toutes  les  marques  de  préminencc.  II 
étoit, d’aillerus,afleuré  que  lejeuneMonarque.fous 
qui  il  agiflbit.croifTant  tous  les  jours  en  vertu  8c  en 
fagefte.fçauroit  bien  maintenir  fa  grandeur  propre 
8c  celle  de  ion  Etat.  C’eftpourquoydanscetteper- 
fuaiion  quefestravaux  8c  les  foins  neferoient  pas 
inutiles, ils’appliquoit  de  toute  l’étendue  de  fon  gé- 
nie,à ces  fortes  de  négociations,  aux  quartiers  de 
l’Êurope  les  pluséloignez.  Mais  il  n’étoit  que  trop 
fouvent, ou  rappelléou  détourné  au  dedans,  par  \ 
des  procedures,  des  aflémblées  8c  d’autres  occupa- 
tions extraordinaires.  M z L’HIS- 
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Deux  Prejidens  & deux  Confeillers  des r Ex- 
quêtes  ont  ordre  de Jbrtir  de  P arts»  L udr- 
chevêque  Electeur  de  Trêves  eft  élargy 
Bataille  de  Mariendal  & de  Nordlm- 


guen . 

Chapitre 


Premier. 


E fut  le  Mardy  28.  de  Mars  164*.  quelePre- 
' fident  deBocquemare,  &avecluy  quelques 
Députez,  des  Enquêtes  vinrent  trouver  Monneur 
le -premier  Prefident,  comme  il  étoit  prêt  d al- 
ler à l’Audience,  pour  l’avertir  que  Meilleurs 
Gayant,  Barillon,  Quelain  & le  Comte  avoient 
ordre  du  Roy  de  fortir  inceflamiuent  de  Pans. 
Ils  le  prièrent  en  même  temps  d’afiêmbler  les 
Chambres,  parce  que  la  chofeprcfibit.  On  ac- 
cuioit  ces  Meilleurs  de  n’avoir  pas  garde  en  opi- 
nant le  refpeâ:  qui  ctoit  dcu  à la  Reine  Regente 
r n *M‘  4Ï  & a 
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& à Ton  Confeil.  On  les  foupçonnoit  même  d’a- 
voir exprès  appuyé  les  plaintes  des  taxes  d'ayfez 
fur  les  Bourgeois  de  Paris,  afin  de  gagner  la  bien- 
veillance du  peuple,  8c  de  l’interefTer  dans  l’affai- 
re  des  évocations  trop  frequentes,  qui  étoit  leur 
caufe  propre.  On  n’avoit  pas  non  plus  oublié  la  ma- 
niéré dont  ces  i.  Prefîdensde  la  première  Cham- 
bre des  Enquêtes  avoient  opiné  le  Lundy  i8.May. 
1643  fur  la  Déclaration  du  feu  Roy  pour  la  Ré- 
gence. L’avis  du  Prefident  de  Barillon  alloità  ce 
que  cette  Déclaration  du  mois  precedent , vérifiée 
en  la  Cour,  fût  tirée  des  Regiftres  8c  rejettée  com- 
me faite  par  force  8c  préjudiciable  à l’Etat.  Le 
Prefident  Gayant  fut  à peu  prés  de  mefme  avis, 
2c  conclud  pareillement  à ce  qu’il  plût  à la  Regen- 
te  de  pourvoir  aux  abus  qui  s’étoient  glifiez  les 
dernieresannées  dans  i’adminiftration  des  affaires 
2c  delajuftice;  ce  qui  n’étoit  pas  trop  obligeant 
pour  le  Confeil , ny  trop  honnête  pour  le  Parle- 
ment. 

Au  refte,  furlapriere  qu’en  avotent  fait  Mon- 
iteur de  Bocquemare  Prefident  des  Requêtes  8c  les 
Députez  des  Enqueftes , Moniteur  le  premier  Pre- 
fident convoqua  la  Grand’Chambre , la  Tournelle 
2c  l'Edit  où  il  fut  arrefié  d’aflfembler  à l’heure 
mefme  j toutes  les  Chambres.  Ce  qui  étant  fait, 
ou  manda  les  Gens  du  Roy.  Leur  fentimentfut 
d'envoyer  aux  logis  des  abfens , fçavoir  pourquoy 
ils  ne  venoient  pas  faire  leurs  charges.  Etleurfen- 
timent  fut  fuivi.  Les  Secrétaires  Radigues.Couftu- 
rier  8c  Guyet  furent  envoyez  chez  ces  Meffieurs, 
les  avertir  de  la  part  de  la  Cour  devenir  faire  leurs 
charges.  Aquoy  ceux-là  ayant  obey,  ils  retour- 
nèrent incontinent  après,  8c  rendirent  compte  de 
leurcommiflion.  Guyet  rapporta  qu’il  avoit  par- 
lé à Moniteur  Quelain , 8c  qu’il  s’étoit  excule  de 
venir  fur  la  Lettre  de  cachet  qui  luy  enjoignoit 
d’aller  à Ifloudun , laquelle  mefme  il  luy  “avoit 
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«ire  entre  les  mains , pour  laprefenteràlaCour» 
Coufturier  ditqu’il  avoit  veu  Monfieur  de  Barils 
Ion  dans  Ton  cabinet,  avec  un  Gardes  & que  luy 
ayant  fait  entendre  (àcommiffion,  il  avoit  fait  ré-» 
ponfe  que  dés  les  quatre  heures  du  matin  le  garde 
s’etoit  faifi  de  fa  perfonne.  Et  enfin  Radigues  rap- 
porta pareillement  qu’il  avoit  efté  chez  Meilleur* 
Gayant  8c  le  Comte , 8c  fçeu  de  leurs  Domeftiques 
l'ordre  qu’on  leur  avoit  envoyé  de  fe retirer,  le 
premier  à Montargis , 8c  l’autre  a Chafteaugon- 

tier.  • • •-  , ... 

La  Cour  ayant' oüy  tous  ces  rapports » y délibé- 
ra; enfemble  fur  la  Lettre  de  cachet  qu’avoit  re- 
ceu  Monfieur  Quelain,  8c  furies  conclufions  de» 
Gens  du  Roy.  L’arrêté  fut  , qu’elle  fc  raflemble- 
roit  à deux  heures  après  midy  en  la  Grand’Cham- 
bre,  pour  aller  en  corps  trouver  la  Reine,  8c  la 
fupplier  très  humblement  d’agréer  que  les  relé- 
guez revinffent  faire  leurs  charges , 8c  en  cas  qu’il» 
euflentfailly,  de  les  renvoyer  a la  Cour,  pour  y 
être  jugez , félon  leurs  privilèges.  Tous  Meilleurs 
étant  afîcmblez  , 8c  prêts  à partir,  Monfieur  le 
premier  Prefident  leur  dit  que  la  Reine  luy  avoit 
fait  fça  voir  qu'elle  fe  trou  voir  indifpofée , 8c  qu’el- 
le ne  pourroit  pas  donner  ce  jour  la  Audiance  au 
Parlement,-  mais  que  ce  feroit  pour  le  lendemain. 
La  Cour  deliberalà  deifus , 8c  refolut  qu’elle  iroit 
ù l’heure  même  trouver  la  Reine,  fui  vaut  Par  rété 
du  matin.  Etàl’inftant,  tous  Mefiieurs  partirent 
en  corps,  les  Huiffiers  devant  eux,  & allèrent  à 
pied  au  Palais  Royal,  pour  voir  la  Reine.  Mais 
ils  ne  la  virent  point  à caufe  de  fan  indifpofi- 
tion. 

Le  lendemain  îo.  Monfieur  le  premier  Prefident 
dit  à la  Compagnie,  toutes  les  Chambres  affem- 
feiées,  que  Monfieur  le  Chancelier  luyavoit  mau- 
dé  que  la  Reine  donneroit  Audience  au  Parle- 
ment ce  iour-là,  fur  les  cinq  àüx  heures.  Et  de- 
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puis  les  Gens  du  Roy  entrez  dirent  que  la  Reine 
avoit  changé  l’ordre , & que  Moniteur  le  Chance- 
lier venoit  d’envoyer  au  Parquée  un  Huiffier  du 
Confeil  les  avertir  que  la  Cour  auroit  Audience  à 
deux  heures.  Surquoy  il  fut  arrêté  que  fuivant 
la  deliberation  precedente,  la  Cour  s’affemble- 
roit  en  laGrand’Chambre  à deux  heures,  pour 
aller  en  Corps  trouver  la  Reine  au  Palais  Royal. 
Et  la  deliberation  fut  executée. 

Le  lieu  où  fe  donna  l’Audiance,  fut  la  petite 
chambre  proche  d u grand  Cabinet.  La  Reine  é- 
toit  fur  fon  lit  *,  Et  dans  la  Chambre  étoient  Mon- 
iteur le  Duc  d'Orléans,  Monfieurfé  Prince,  Mon- 
iteur le  Duc  d’Enguien,  Moniteur  deChavigny, 
2c  plufieurs  Ducs , Maréchaux  de  France , Vau- 
tres Seigneurs  de  qualité.  Le  premier  Prcfident, 
après  luy  avoir  fait  quelque  compliment,  luyad- 
dreflales  tres-hurables  prières  8c  fupplications  de 
la  C6ur  en  faveur  des  deux  Prefidens  des  En- 
quêtés 8c  des  deux  Confe il lers , éloignez  par  or- 
dre de  leurs  Majeftez.  EUe  répondit  que  Moniteur 
Je  Chancelier  feroit  entendre  fa  volonté.  Il  remon- 
tra qu’elle  n’avoit  pas  pris  la  reiolution  de  fon 
mouvement  particulier:  qu’elle  n’avoit  rien  fait 
que  parl*avisde  Moniteur  le  Duc  d’Orléans,  qui 
a toujours  témoigné  tant  de  courage  pour  le  fa- 
fiit  dé.l^Etât  r 8c  qui  ayant  été  ii  fouvenr  la  ter- 
reur dés  éhnemis,  au  dehors,  fçauroit  bien  fe 
prévaloir  de  ces  avantages  pour  maintenir  le  calme 
au  dedans  j^que  la  deliberation  avoit  étéprifeavec 
Moniteur  le  Prince,  qui  n’avoit  point  de  plus 
forte  pafTion,  que  pour  la  paix  8c  le  repos  public. 
Que  cela  étant  aini^  refolu,  on  n’y  pouvoit  ab- 
folumenc  rien  changer;  que  l’un  de  ceux  qui. é- 
toient  éloignez,  l’étoit  pour  des  raifons  parti*» 
culieres  8c  importantes  , qui  avoient  obligé  la 
Reine  de  lé  faire  arrrêter:  que  s’il  y avoit  lieu 
de  luy*  faire  fon  procez  , on  le  renvoyeroir  au 
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Parlement,  pour  la  confervation  de  fes  privilè- 
ges , qu’on  ne  pretendoit  point  violer.  Qu’à 
l’égard  des  autres,  les  caufesen  étoient  allez  con- 
nues; qu’apréstopc,  la  Reine  avoit  trouvé  tres- 
m au  vais  qu’on  eût  cefTé  de  rendre  la  jufticei  n’é- 
tant pas  à la  difcretion  ny  au  pouvoir  d’un  Offi- 
cier d’en  lu  (pendre  les  fondions  , au  préjudice 
de  Ton  ferment,  & de  fon  obligation  envers  le 
Prince. 

Outre  le  récit  de  ce  que  nous  venons  de  remar- 
quer, qui  fut  fait  à l’ordinaire  par  Monfieur  le 
premier  Prefident;  les  Gens  du  Roy  rendirent 
auffi  compte  de  leur  fait  particulier,  à la  Com- 
pagnie toutes  les  Chambres  afiemblées.  Après  le 
départ  du  Parlement,  la  Reine  les  ayant  mandez 
Monfieur  le  Chancelier  leur  marqua  le  mécon- 
tentement de  fa  Majefté,  principalement  dans 
les  dernieres  occafions,  à fçavoir  del’Afîêmblée 
des  Chambres  qui  fut  faite  le  Lundy  contre  fon 
ordre  précis,  2c  de  ce  qui  fe  pafla  pareillement  le 
Mardy  après -dîné,  nonob  fiant  l'excufe  de  maladie 
qu’elle  avoit  fait  fçavoir.  Il  ajouta  que  fa  Majefté 
étoit  avertie , qu’on  avoit  délibéré  au  Parlement 
de  continuer  l’Aflemblée  des  Chambres,  & même 

de  fufpendre  l’exercice  de  la  juftice  ; ce  qui  ne  fe 
pouvoit,  lans  blefier  l’authorité  Royale:  que  la 
Reine  leur  commandoit  d’y  prendre  garde , &dç 
luy  en  rendrecompte.  Que  pourle  lendemain, 
)eudy , elle  croyoit bien  quela Compagnie feroit 
âlfemblée  pour  entendre  la  relation  de  ce  qui  s’é- 
toit  pafle  : Mais  qu’elle  defiroitque  Vendredy  ma- 
tin, ils  enrraflent  dans  la  Grand’Chambre&danç 
lesChambresdesEnqueftes,  pour  voir  ce  qui  s’y 
pafleroit,  & qu’ils  luy  en  donnaient  avis  le  jour 
mefme.  C'eft  pourquoy , conclurent-ils,  connoif- 
{antquel’efprit  de  la  Reine  étoit  ulcéré,  Sc  qu’el- 
le fe  perfuadoit  qu’on  voulût  difputer  avec  elle  du 
point  d’aitfhorité,  ils  jugeoient  à propos  d’apai- 
r M 6 ftr 
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fer  fon  indignation  par  toute  forte  de  refpeéï 
principalement  dans  cette  rencontre , où  ils’agif. 
ibit.non  feulement  de  l'honneur  delà  Compagnie, 
mais  encore  de  l’intérêt  des  particuliers , qui  lôuf- 
f roient  8c  qu'il  falloit  foulager. 

Sur  l’un  & fur  l’autre  de  ces  récits  il  fut  ordon- 
né  , qu’on  deputeroit  des  Prefidens  & des  Con- 
feillers , pour  aller  de  nouveau  dans  Mardy  pro- 
chain demander  tres-humblement  à la  Reine  le  re- 
tour des  abfèns,  lequel  ils  folliciteroient  de  tout 
leur  poffible  : que  cependant  l’exercice  de  la  Juftr- 
«e  continuerait  : & queneantmoins  on  afîemble- 
roitles  Chambres  toutes  les  fois  que  les  Depu~ 
tez  auroit  eu  quelque  réponfe,  pour  délibérer 
toutes  affaires  ceffantcs , fur  ce  qui  feroit  à 
faire. 

Le  lundy  ;.d’ Avril, le  premier  Prefident  ,1e  Pre- 
fîdent  de  Nefmond  8c  les  Députez  de  toutes  les 
Chambres  furent  au  Palais  Royal.  Ils  trouvèrent  la 
Reine  dans  fon  cabinet , où  étoient  auffi  Monfieur 
le  Duc  d’Orléans,  Monlieur  le  Prince,  Monfieur 
le  Cardinal  Mazarin,  Monfieur  le  Chancelier, 
Monfieur  de  Bailleul  Surintendant  des  Finances , 
Monfieur  deChavigny,  Monfieur  de  Brienne  Se- 
crétaire d’Eftat,  8c  peu  d'autres.  Le  premier  Pré- 
sident luy  ayant  réitéré  la  fupplication  de  la  Cour 
pour  le  retour  des  Officiers  éloignez,  elle  leur  dit 
que  Monfieur  le  Chancelier  feroit  entendre  fes  in- 
tentions. Ce  qu’il  fit.  Ilremontraqu’ilferoitmal- 
aifé  d’exprimer  avec  quel  déplaifir  la  Reine  avoit 
pris  ces  refolutions,  8c  qu’il  falloit  bien  qu’elle 
«ût  fait  violence  à fon  naturel,  qui  croit  de  fai- 
re fenciv  les  effets  de  fa  bonté  à un  chacun , 8c 
particulièrement  à la  Compagnie  : qu’on  pouvoit 
croire  qu’elle  avoit  eu  desconfiderations  très-im- 
portantes qui  l’y  euflent  obligée  , 8c  pareillement 
3 diftinguer  Monfieur  de  Barillon  d’avec  les  au- 
tres i qu’aufflilieu  de  fes  déplaifir*  1 elle  avoit  ap- 
pris. 
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pris  avec  fatisfa&ion  qu’on  avoic  obey  à fescom- 
mandemens,8c  rendu  la  Juftice  aux  fujets  du  Roy , 
qui  la  demaudoient  avec  inftance  depuis  fi  long, 
temps.*  qu’auftî  le  Parlement  pouvoit-il  s’affeurer 
que  la  Reine  accorderoir  toutes  les  grâces  que  la 
conduite  8c  le  bien  de  l’Etat  pourroit  permettre. 
Apres  que  Mr.  le  Chancelier  eût  achevé , Mrs.  des 
Enqueftes  ayant  témoigné fouhaiter  qu’on  prefllt 
encore  la  Reine,  pour  effayer  d’obtenir  à l’heure 
même  l’effet  de  la  grâce,  le  premier  Prefidcntfe 
mit  en  devoir  d’exciter  encore  plus  fa  bienveil- 
lance. Il  luy  reprefenta  que  la  Compagnie  rece- 
vrait toûjours  avec  beaucoup  de  reflèntiment  la 
réponfe  favorable  qu’ils  luy  rapporteraient  de 
fa  part,  y ayant  tout  fujetd’efperer  le  retour  des 
abfensî  Mais  que  ce  ferait  un  effet  de  fa  bonté.s’il 
luy  plaifoit  changer  cette  efperance  en  affèurance , 
îc  faire  joüir  dés  lors  même  le  Parlement  de  l’ob- 
jet de  fesdefirs.  Meflieurs  le  Duc  d’Orléans , le 
Prince  de  Condé  8c  le  Cardinal  Mazarin  reparti- 
rent qu’on  pouvoit  affez  remarquer  au  vifage  de  la 
Reine  le  panchant  8c  la  difpofition  à la  grâce  : Mais 
que  les  raomens  dévoient  dépendre  de  fa  bon- 
té feule,  8c  qu’il  n’y  avoit  point  de  plus  feur 
moyen  pour  fléchir  fon  efprit,  quede  continuer 
d’obéir. 

Le  premier  Prefident  ayant  le  Mardy  fait  fon 
récit  a la  Cour  toutes  les  Chambres  affembléesi 
elle  fe  raflembla  le  Vendredy  pour  délibérer. 
L'arrété  fut  que  les  Députez  iraient  incelfamment 
remercier  la  Reine,8c  la  fupplier  très  humblement 
de  ne  faire  point  de  diftinétion  à l’égard  des  abfens, 
8c  de  les  renvoyer  tous  faire  leurs  charges.  Et  fur 
la  réponfe,  les  Chambres  dévoient  s-’aflernblcr  le 
lendemain. 

Quelque  diligence  8c  quelque  chaleur  que  fçeuf- 
fent  apporter  les  parties  intereffses , cela  ne 
pût  s’exécuter  û promptement  , à caufe  de  la 

quin» 
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quinzaine  de  Pâques.Enfin  le  Jeudy  ay.lesGensdu 
Roy  p refenterenc  à la  Grand’  Chambre  des  Lettres 
de  cachet  datées  du  25V,  par  lefquelles  on  leur  man». 
doitd’avertir  la  Compagnie  d’aller  ce  jour- là  mê- 
me à cinq  heures  du  loir  par  Députez,  pour  en,- 
tendre  les  intentions  du  Roy. 

Quoy  que  le  récit  de  ce  qui  fe  parta  au  Palais  Ro- 
yal fur  cette  députation,  n’ait  pas  été  inféré  dans 
lesRegiftres,  onnelaiffe  pas  de  comprendre  par 
ce  quiafuivi , qne  la  volonté  du  Roy  fût  que  des 
quatre  Officiers  abfèns,  trois  euflent  la  liberté  de 
revenir  fa-ire  leurs  charges»  Ôc  que  le  quatrième» 
qui  étoit  Moniteur  de  Barillon , demeura  relégué. 
En  effet,,  nous  apprenons  des  Regiûres  mêmes 
que  le  Samedy  29.  la  Cour  toutes  les  Chambres 
alfemblées  ayant  délibéré  fur  le  récit  fait  le  jour 
precedent  par  Moniteur  le  premier  Prefident  de  ce 
qui  luy  avoit  été  dit , 8c  à Meffieurs  les  Députez  de 
la  Cour , de  la  part  de  la  Reine  au  fujet  de  ces  Offi- 
ciers abfens,  arrêta  qu’il  feroit  fait  de  très  humbles 
remonftrancesde  vivevoix  auRoypour  leretour 
de  Moniteur  Barillon  Prefident  des  Enquef- 
tes. 

Apparemment  elles  ne  furent  ordonnées  que 
par  forme , 8c  noopas dans l’efperance  qu’elles puf- 
fent  réüfiir.  Du  moins eft-ilconftant  qu’on  ne  fe 
hâta  pas  beaucoup  de  les  taire.  Enfin,  le  27.  May, 
les  Députez  des  Enquêtes  entrèrent  à la  Grand' 
Chambre,  8c  dirent  qu’ils  avoient  charge  de  tou- 
tes les  Chambres.de  demander  fi  les  r emonftranccs 
arrêtées  pour  le  retour  de  Mr.  Barillon  avoient  été 
faites,  Monfieur  le  premier  Prefident  répondit 
qu’on  y aviferoit.  Et  ils  ne  furent  pas  plutôt  reti- 
rez , qu’il  fut  refolu  que  les  Gens  du  Roy  feroient 
chargez  de  fçavoir  quand  il  plairoit  à la  Reine  donT 
ner  jour  8c  heure  au  Parlement  pour  ces  remon- 
trances. 

Le  Procureur  General,  qui  receut  à l’inftant 
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là  comniiflion -ne  fut  pas  en  peine  de  l'executer. 
La  Courle  prévint.  Dés  le  lendemain  50.  Mon- 
üeur Je  premier Prefident,  Monfieur  le  Prefident 
de  Nefmond , MeflieursCrefpin  & Scarron , Cori- 
feillers  de  la  Graad’Chambre , les  Députez  desan- 
tres Chambres  Scies  Gens  du  Roy  furent  au  Palais 
Royal.  Ils  y furent  furies  cinq  heures.  Sc  trouvè- 
rent la  Reine  dans  (on  petit  cabinet  ; où  étoient 
aufii  Mr.  le  Prince , Monfieur  le  Cardinal  Mazarin, 
Monfieur  le  Chancelier , Monfieur  le  Prefident  de 
JBailleul  Surintendant  des  Finances  , Monfieur  de 
Chavigny -,  les  Secrétaires  d’Etat  * le  Ducde  Guife 
fie  plufieurs  autres  Seigrieurs,  comme  aufii  plu- 
sieurs Dames,  entre  autTes  Mademoifelle  Sc  Ma- 
dame la  Princefiè.  Après  que  Mr.  le  premier  Pre- 
fident luy  eut  fait  fon  compliment,  elle  fit  eL- 
ie  meime  la  répanfe,  8c  dit  que  la  Compagnie 
étoit  a fiez  infiruite  de  fa  volonté:  que  l’affaire 
avoit  été  meurement  délibérée  avec  Mr.  le  Duc 
d’Orléans,  avec  Monfieur  le  Prince,  avec  Mon- 
fieur le  Cardinal  Mazarin,  8c  avec  lesautresper- 
fionnes  de  fon  Confeil  qu’elle  n’y  pouvoir  rien 
changer  8c  n’envouloit  plus  ouyr  parler;  que  lors 
qu’il  faudroit  faire  le  procez  à Mr.  Bariilon , 
on  l’envoyeroitau  Parlement:  8c  que  Mefüeurs 
des  Enquêtes  feroient  bien  mieux  de  rendre  la 
juftice  aux  fujets  du  Roy  comme  ils  étoient  obli- 
gez. 

Le  premier  Prefident  ne  fit  le  récit  de  ce  qui 
s’étoit  pafi'éàcette  Députation-,  que  le  17.  Juin, 
toutes  les  Chambres  afiemblées.  Et  l’on  commen- 
ça dés  l’heure  même  à opiner.  Mais  l’on  n’acheva 
que  le  lendemain.  L’arrêté  fut  qu’il  leroit  fait 
des  tres-humbles  remonftrances  par  écrit  au  Roy 
fie  à la  Reine;  que  les  Députez  y travailleroient 
incefiamment  8c  que  cependant  les  Chambres  de- 
meureroient  affemblées  depuis  8.  heures  du  ma- 
•tin  jufqu’àdix,  pour  les  voir  8c  les  examiner.  Le 
v ' * ' Same- 
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Samedi  1.7.  les  Gens  du  Roy  entrèrent  en  I* 
Grand’Ghambre , 8c  dirent  que  le  jour  precedent 
au  foir,  ils  avoientété  mandez  au  Palais  RoyaL 
Il  trouvèrent  la  Reine  dans  fon  grand  Cabinet* 
étant  affis  proche  d’elle , Moniteur  le  Cardinal  Ma- 
zarin&Monfieur  le  Chancelier.  Elle  leur  témoi- 
gna le  peu  de  fatisfa&ion  qu’elle  avoit  des  derniè- 
res deliberations  du  Parlement.  Puis  Monfîeurle 
Chancelier  & enfuite  Monfîèur  le  Cardinal  Ma- 
zarin,  leur  ayant  parlé,  ils  receurent  comman* 
demeut  d’entrer  ce  matin  en  cette  Grand’Cham» 
bre  8c  dans  toutes  celles  des  Enqueftes  pour  y ré- 
prefenter  de  la  part  de  Sa  Majeftéi  qu’elle  avoit 
oüy  les  Remonftrances  que  le  Parlement  luy  avoit 
•faites  fur  l’éloignement  de  Moniteur  le  Prefident 
Barillon  : qu’elle  y a voit  répondu  ; qu'elle  croy  oit 
ainfi  avoir fatisf ait  atout  ce  quepouvoit  delirer 
l’Ordonnance:  qu’elle  {çavoit  cependant  que  la 
Compagnie  avoit  de  nouveau  ordonné  qu’il  luy 
feroit  fait  des  remonftrances  par  écrit , 8c  que 
jufqu’à  ce  qu’elles  fuflent  rédigées  8c  reveiies,  les 
Chambres  demeureroient  aflemblées  depuis  huit 
heures  du  matin  jufqu’à  dix:  Cequiîétoit  en  ef- 
fet firpprimer  les  audiences  8c  la  meilleure  partie 
de  la  juftice;  Aquoy  elle  dit  ne  pouvoir  abfolu- 
ment  confent ir  : que  neanmoins , pour  témoigner 
au  Parlement  qu'elle  n’avoit  point  d’averlîon,  elle 
vouloitbien  entendre  leurs  remonftrances, 8c  trou- 
voit  bon  qu’elles  fe  redigeaflent  par  écrit , 8c  qu’el- 
les luy  fuflent  apportées  : Mais  qu’étant  un  ouvra- 
ge de  plufieurs  femaines,  elle  defiroit  que  dans 
l'intervalle  la  Juftice  fe  rendit  fansjnterruption» 
Qu’il  n’étoit  pas  plus  au  pouvoir  des  Officiers 
du  Roy  defe  difpenfer  de  ces  fondions  aufquel- 
les  ils  étoient  attachez  par  le  devoir  de  leurs 
Chargez,  que  d'en  donner  le  caraétere  ou  Pau- 
thorité  à ceux  qui  ne  l’avoient  point;  qu’au  re- 
ite  elle  n’cmpêchoit  pasquedau»  les  occafiocs. 
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lors  que  les  Députez  auroient  travaillé , on  n’af- 
femblât  les  Chambres  pour  voir  6c  pour  exami- 
ner ce  qu’ils  auroient  fait.  Quelque  tems  après 
que  les  Gens  du  Roy  furent  lortis,  les  Députez 
des  Enqueftes  vinrent  dire  qu’ils  avoient  charge 
de  demander  l'Aflemblée  pour  délibérer  far  ce 
que  les  Gens  du  Roy  venoient  de  faire  entendre 
aux  Chambres}  fans  préjudice  neantmoins  de  l’ar- 
rêté du  dernier  jour.  Moniteur  le  premier  Preli- 
dent  leur  ayant  répondu  qu’il  y feroit  avifé , ils  fe 
retirèrent,  ôcpeu  après,  entrèrent plufieurs tant 
PrefidensqueConfeillers  des  Enquêtes  6c  des  Re- 
quêtes, qui  prirent  leurs  places , 6c  y demeurè- 
rent environ  une  demie  heure,  jufqu’à  dix; 
l’Audiance  de  la  Tournelle  étant  cependant  ou- 
verte. 

Le  lendemain,  Dimanche,  après  midy,  Mou- 
fleur  1 e premier  Prefident  en  ayant  receu  l’ordre } 
fit  avertir  aux  maifons,  8c  affembla  extraordinai- 
rement les  autres  Prelidens  de  la  Cour , deux  Con- 
feilîers  de  la  Grand’Chambre , quelques  Preiidens 
& Confeillers  des  Enquêtes  avec  les  Gens  du  Roy, 
pour  aller  au  Palais  Royal.  La  Reine  étoit  dans 
fon  petit  cabinet  ,8c  avec  elle  Moniteur  le  Prince, 
Monlîeurle  Cardinal  Mazarin . Monlieur  le  Chan- 
celier, Monlieur  le  Prefident  de  Bailleul,  Surin- 
tendant des  .Finances,  Monlieur  deChavigny  8c 
les  Secrétaires  d’Etat.  Elle  prit  la  parole,  6c  dit 
qu’elle  ne  vouloit  plus  diftimuler  le  procédé  du 
Parlement  : que  l’on  abufoit  de  la  facilité 8c  de  Ion 
indulgence;  que  depuis  trois  mois  il  ne  s’étoit 
fait  nulle  fonction  de  jultice  dans  les  Chambres  des 
Enquêtes  que  la  confeienceôc  l’authorité  du  Roy 
étoientbleflees , 8c  tout  le  Royaume  fcandalifë  de 
-cequelaifoitle  Parlement,  6c  de  ce  qu’on  l’endu- 
roit;  quelle  le  proraettoit  qu’aprés  cette  derniè- 
re marque  de  bonté,  8c  apres  le  nouveau  8c  tres- 
expréscoramandement  qu’elle  faifoit  de  rendre  la 
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juftice,  ilyfcroitenfinfatisfait:  qu’en  cas  qu’on 
y manquât,  clIeprenoitDicu  à témoin  qu’elle  fe- 
roit  forcée  de  faire  connoître  cette  defobéiflance, 
de  telle  forte  que  la  pofterité  fçaureit  à quel  point 
on  auroit  provoqué  l’indignation  du  Roy  8c  la 
iienne.  Mr.  le  Chancelier  ajoûta  que  la  Reine 
n’empefchoitpas  qu’on  ne  travaillât  aux  remon- 
trances , pourveu  que  ce  fuit  à des  heures  extraor- 
dinaires, nymefme,  s’ilétoit  neceffaire,  qu’on 
ne  s’aflemblât  les  Vendredis,  pour  voir  ce  qui  au- 
roit été  fait } la  penfée  8c  le  deflfcin  principal  de 
fa  Majeftéétantquela  Juftice  fc  rendit  dans  toutes 
les  Chambres.  Monfieur  le  premier  Prefident , 
après  le  complimentordir.aire,  ayanr  voulu  éclair- 
cir le  particulier  de  cequis’étoitpalfé  depuis  peu 
au  Parlement:  la  Reine  dit  que  c’étoit  allez,  8c 
qu’on  le  retirât. 

C’eft  au  vray  la  relation  que  Monfieur  le  pre- 
mier Prefident  en  fit  le  Lundy,  19.  à la  Cour, 
toutes  les  Chambres  aflemblées.  Enfuite  Mon- 
fieur le  Prince  qui  étoit  prefent,  expliqua  en 
peu  de  mots  l'intention  de  la  Reine,  qui  ne 
fouffriroit  jamais  l’interruption  de  la  juftice, ayant 
déliré  dans  cette  veüe  qu’il  alfiftât  à la  prefcnte  de. 
libération.  Mais  les  Gens  du  Roy  s’étendirent 
plusau  long.  Ils  expofercnt  que  parmylesautres 
plaintes  du  procédé  du  Parlement,  la  Reine  a- 
voit  bien  fçeu  leur  marquer  que  telles  refolutions 
n’avoient  jamais  été  prifes  dans  la  Compagnie  > 
quoy  que  plufieurs  fois , des  Officiers  étant  dans  la 
difgrace  duRoi  euffent  été  releguez  à Ipurs  maiions 
de  Campagne  ou  ailleurs,  8c  interdits  de  l’exer- 
cice de  leurs  Charges.  Auffi  pourfuivirent-ils, 
ceux  qui  font  fçavans  dans  la  Ieélure  des  Régir 
lires  ne  trouvent  point  qu’il  ait  été  jamais  ordon- 
né que  la  juftice  ceflat,  qu’une  feule  fois , qui 
fut  en  1614  aufujet  d’une  querelle  particulière. 
Encore  ce  différend  ne  fut-il  pas  de  durée.  Dés 
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le  lendemain  le  Roy  ayant  déclaré  qu'il  vouloit 
qu’on  fatisfit  le  Parlement , l’exercice  delà  jufii- 
ce  fut  continué,  6c  il  n’a  pas  été  depuis  interrom- 
pu. En  un  mot,  la  Reine  leur  avoit  fait  depuis  en-; 
tendre  qu’elle  ne  fouffriroit  pas  que  tandis  que  les 
armées  d u Roy  étoicnt  dans  les  Provinces  étrange-’ 
res,  que  (es alliez travailloient  de  concert  contre 
les  ennemis  communs , 8c  que  tout  le  Royaume  é-> 
toit  calme  6c  paisible*  le  Parlement  feul  s’élevât 
contre fon  authorité,  8c  cherchât  les  occafions  de 
luy  déplaire.  De  fortequ’elle  leur  avoit  comman- 
dé de  luy  rendre  un  compte  exaéf  de  ce  qui  le  pafc 
feroit  dans  toutes  lés  Chambres , 8c  du  devoir  où 
l’onfe  mettroit  dcfatisfaire  à fes  ordres.  Ils  n’o- 
fcrent  ainfi  conclureprecifement.dans  une  rencon- 
tre , comme  celle-là , où  la  feule  obéïflance  de  voit 
finir  8c  couronner  tout  le  refte.  Surquoy  la  matiez 
remifc  en  deliberation,  il  fut  refblu  qu’en  fatis- 
faiiàntàla  volontédela  Reine  on  travaillerait  in- 
ceffammentaux  remontrances  par  écrit,  8c  que  les 
Chambres  feroientaflèmblées  pour  voir  8c  exami- 
ner le  travail  des  Députez,  quand  ceux  cy  lede- 
manderoient. 

Après  cet  Arrêt  l'affaire  fèmblaeftre  affoupie 
prés  de  deux  mois.  Tellement  que  le  Garde  qui 
étoit chargé  delà perfonne  de  Monfieur  Barillon, 
eut  plus  de  temps  qu’il  ne  falloir  pour  le  con- 
duire à Pignerol.  Enfin  le  Mercredu  9.  Aouft.ies 
Députez  des  Enquêtes  vinrent  en  la  Grand 'Cham- 
bre demander  l’ Aflèmblée  de  toutes  les  Chambres, 
fur  ce  qui  étoit  à faire  en  execution  des  Ar refis 
intervenus  8c  des  remonftrances ordonnées  en  fa- 
veur de  Monfieur  Baril'on,  leur  Confrère,  Pre- 
fidentaux  Enqueftes.  Monfieur  le  premier  Prefi- 
. dent  leur  dit  que  ce  feroit  pour  l'un  des  jours 
de  lafemainefuivante.  En  effet,  leVendredy  n.’ 
il  fut  refblu  toutes  les  Chambres  afl’emblées  ,que 
les  Prefidens  8c  les  Confeillers  Députez  iraient 
Il  vers 
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vers  la  Reine,  la  fupplier  tres-humblement  d’a> 
voir  agréable  le  retour  de  Monfieur  de  Barillon  ,8c 
qu’ils  ne  laifleroient  pas  de  travailler  aux  remon- 
trances. 

Le  Lundy  4 Septembre , les  Députez  des  En- 
quêtes ayant  renouvclléla  même  demande , Mon-  * 
iieur  le  premier  PreHdent  répondit  que  les  Gens 
du  Roy  a voient  charge  de  fçavoir  quand  il  plairoit 
à la  Reine  de  donner  audiance.  Et  ceux-  cy  mandez, 
le  Procureur  General  dit  avoir  fait  fes  diligences  > 

8c  appris  que  la  Reine  n'avoit  point  eu  jufqu’icy 
la  commodité. 

Le  lendemain  y.  fur  les  neuf  heures  du  matin  , 
la  plufpart  des  Prefïdcns  des  Enquêtes  vinrent 
prendre  leurs  places  en  la  Grand  Chambre,  pré- 
tendant qu’il  deût  y avoir  AfTemblée  de  toutes  les- 
Chambres.  Et  ils  y demeurèrent  jufques  à ce  que 
l’heure  eût  fonné.  L’aprés  dînée,  le  Grand  Maî- 
tre des  ceremonies  apporta  une  lettre  de  cachet 
du  Roy , contenant  qu’il  fe  prefentoit  quelques 
affaires  concernant  le  bien  de  foa  fervice,  8c  ce- 
luy  defon  Eftat,  qui  l’obligeoieot  d'aller  le  len- 
demain en  perfonne  au  Parlement,  avec  la  Reine 
fa  mere 8c defon  avis,  poury  tenir  fon  lit  de  Ju- 
flice.  . q 

Cela  neantmoins  ne  s’exécuta  pas.  Le  Roy  ne 
vint  point  ce  jour  là  au  Parlement.  Il  y envoya- 
par  le  même  Grand-Maître , une  fécondé  lettre 
de  cachet,  8c  un  nouvel  ordre.  Il  mandoit  qu’à 
la  vérité  il  avoit  refolu  d’aller  ce  jour-là  au  Parle- 
ment: Mais  que  le  Duc  d’Orléans,  ion  oncle, 
en  ayant  eu  avis , avoit  dépêché  exprès  pour  le 
fupplier»  8c pour  obtenir  de  luy  qu’il  eût  l’hon» 
ncur  de  l’y  accompagner,  8e  que  pour  cet  effet 
il  fchâteroit  d’arriver  ce  jour-là  même.  Ce  que 
ne  luy  ayant  pu  refufer,  il  avoit  remis  au  lende- 
main la  féance,  8c  la  teniie  do  foa/lit  de  Jufti- 
ce. 
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Il  y fut  accompagné  de  la  Reine  , famere,  du 
Duc  d’Orleans,  l'on  onde,  du  Prince  de  Condé, 
premier  Prince  du  Sang , des  Cardinaux  de  Lyon, 
Bichi  8c  Mazarin.  Le  Maîrre  des  ceremonies  vint 
au  devant  de  ces  derniers,  & les  conduific  au  haut 
bancàlamaingaucheduRoyjquipafle  dans  î’o- 
piniondeplulieurspour  la  place  la  plus  honora- 
ble, étant  en  effet  celle  qu’occupent  aûx  Audian- 
ces  lolemnelles  les  Prelîdens  5c  les  Confeillers 
Clercs  de  la  Grand’Chambre.  A ufîi  furent- ils  in- 
dubitablement du  premier  Confeil.  Apres  la  le- 
cture des  Edits,  porte  la  Relation  , Monfieur  le 
Chancelier  étant  allé  vers  le  Roy  5c  la  Reine,  pren- 
dre leur  avis  , le  Duc  d’Orleans,  le  Prince  de 
Condé  3c  les  trois  Cardinaux  s’approchèrent  de 
leurs  Majeftez  : Et  ils  opinèrent  tous  enfemble. 
En  fuite,  il  defeendit  pour  prendre  l’avis  des 
Prelîdens.  Puis  étant  remonté  il  prit  celuy  des 
Ducs 8c Pairs,  des  Maréchaux  de  France,  8c ainfi 
des  autres. 

Je  fçay  bien  qu’on  m’obje&èra  que  réguliè- 
rement les  Cardinaux  n’ont  point  d’entrée  ny  de 
feanceau  Parlement.  Mais  cette  objection  mefme 
leur  et  très  avantageufe.  Les  Cardinaux  generale- 
ment,  en  tant  que  Princes  de  l’Eglilè  , ne  font 
point  lujets  de  Prince  ou  de  Monarque  feculier. 
S.:lon  la  maxime  5c  les  iéntimens  de  feu  Mofi- 
lieur  l’Avocat  general  Talon,  dans  cette  remon- 
trance fi  célébré,  qui  a efté  rapportée cy-deflu?,. 
ils  font  inconteftablement  portion  du  Souverain 
Pontife.  Ils  méritent  ainfi  à peu  prés  les  mefmes 
honneurs  8c  les  mtfenes  prérogatives.  C’eft  pour- 
quoy  il  ne  faut  pas  s’étonner  que  le  Parlement, 
qui  far  profefiion  de  rendre  ji  un  chicun  ce  qui 
1 uy  appartient.leur  ait  dans  les  occafions  rendu  des 
honneurs , Scfait  des  receprions  extraordinaires  : 
témoin  celle  qui  fe  fit  au  Cardinal  de  Sainte-  Croix 
le  1 6,  Aouft  ifi2.  11  étoic  accompagné  del’Ar- 

chsvef. 
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chevêque  de  Sens,  des  Evêques  de  Lodève,  de 
Tournay,  deMirepoix  8c  de  quelques  autres  Pré- 
lats. Après  avoir  été  en  la  Cour  au  Confeil,  8c 
aux  deux  Chambres  des  Enquêtes  , il  revint 
en  la  Grand’Chambre  , Sc  a.ffifta  i l’Audiance  } 
qui  fut  ordonnée  exprès  pqûr.luy  , les  plaido- 
yers ayant  cefle  dés  la  veille  de  l’Aflfomption. 
Quelque  quarante  ans  après , le  Cardinal  de  Tourt 
non  ayant  témoigné  avoir  deflein  de  fe  rendre  à la 
Chambre  des  Vacations  , pour  y recommander 
quelque  proccz,  on  ferait  en  devoir  de  luy  faire 
tout.l’honneur  qu’il  fe  pourroit , jufqu’à  changer 
même  de  lieu  pour  le  mieux  recevoir.  Les  Cardi- 
naux donc  n’ont  point  conflamment  d’entrée  ny 
de  féance  au  Parlement,  que  comme  les  Princes  & 
les  Souverains  étrangers  jou  du  moins , que  com- 
me les  Maréchaux  de  France?,  8c  les  autres  grands 
Officiers,  lors  qu’ils  y accompagnent,  ou  qu’ils 
y reprefentent  le  Souverain. 

Toutefois , on  ne  fçauroit  nier  à l’égard  du  Car- 
dinal Mazarin  , qu’il  n’eût  infailliblement  droit 
de  prétendre  cette  féance  8c  cette  prérogative  des 
Pairs.  EJleaeftédetout  temps  deüe  8c  accordée 
fans  contredit , non  feulement  au  premier  Mini- 
lire,  mais  gcneralement  aux  autres  Minières  ou 
Confeillers  employez  par  le  Roy  au  Gouverne- 
ment de  l’Etat.  Je  l’ay  fait  voir  8c  l’ay  prouvé  clai- 
rement dans  mon  Traité  de  la  Regale. 

Cequifembleicyplusmal-aiféà  décider,  c’eft 
le  motif  qu’il  peut  avoir  eu  d’affifter  à cette  fo- 
lemnité.  11  n'aimoit  pas  naturellement  ces  for* 
tes  d’aCtions,  où  il  paroilfoit  quelque  chofe  de 
fâcheux 8c de defagreable.  Cependant,  il  s’y  a- 
giffoit  de  la  publication  8c  de  l’enregiftrement  de 
dix-fept  ou  dix-huit  Edits  Burfaux.  Saprefence, 
d’ailleurs,  n’y étoit point necelfaire.  UlaiiToitau 
Surintendant  8c  au  Confeil  des  Finances,  la  di- 
rection 8c  le  loin  entier  des  impofitions,  deata* 
~ ses 
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xes  6c  des  autres  charges  du  Royaume. 

Il  faut  ainfi  conclure  qu’il  yafiifta  par  un  pur 
zJe  pour  la  perfonne  8c  la  gloire , aufti  bien  que 
pour  l’authorité  8c  le  fprvice  du  Roy.  C’étoit 
quelque  chofe  de  grand  à fa  Majefté,  d’y  être  fui- 
vie  de  dix  Ducs  8c  Pairs;  y compris  le  Duc  de  Gui- 
fe , qui  étoit  à la  telle,  8c  de  cinq  Maréchaux  de 
France. Mais  l’on  peut  dire  qu’il  n’y  a point  eu  de 
lit  de  Juftice,  où  la  Pourpre  Romaine  aitifi  fort 
éclaté  , 8c  où  fe  foient  trouvez  julqu’à  trois  Car- 
dinaux non  Pairs.  Us  en  remportèrent  au  relie 
toute  la  fatisfa&ion  imaginable , ayant  admiré 
comme  les  autres,  la  bonne  grâce  8c  Ja  majefté  . 
avec  laquelle  nôtre  jeune  Monarque  ouvrit  PAf- 
lémblée,  8c  déclara  que  fon  Chancelier  explique- 
roit  plus  au  long  fa  volonté.  Ce  qui  étoit  tout-à. 
fait  lurprenant  8c  extraordinaire  en  un  Prince, 
comme  luy,  âgé  feulement  defept  ans , accomplis 
deux  jours  auparavant. 

Il  y en  a qui  attribuent  à émulation  l’entrée  8c 
la  féance  de  nôtre  Cardinal  au  Parlement,  8c  qui 
veulent  qu’il  ait  affrété  d’aflîfter  a cette  Aflemblée 
parce  que  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  paru 
avec  éclat  dans  une  pareille.  Il  efl'iyoit  de  ne  luy 
céder  en  quoy  que  ce  fût.  Dms  cette  veiie  , il 
rechercha  tous  les  moyens  d’obliger  8c  de  fervir 
ceue  Compagnie  ; comme  il  le  montra  bien  dans 
là  querelle  pour  le  prefidial  de  Saint-Quentin.  Les 
Lettres  d’ére&ion  ayant  efté  à l’ordinaire  addfef- 
fées  au  Grand  Confeil,  elles  y furent  vérifiées.  Ce- 
pendant, le  Maire  8c  les  Echevinss’oppoferent  à 
cette  nouveauté,  8c  lé  pourveurent  au  Parlement. 
Leur  requête  y fut  receiie  8c  entérinée.  Ce 
qui  ayant  formé  un  confliétde  jurifdiétion , l’af- 
faire fut  portée  au  Confeil  des  parties,  puis  des 
Finances, qui  appuya  le  procedéduGrand’Confeil,. 
8c  cafta  l’Arrêt  du  Parlement.  Ces  Meilleurs  en 
furent  extrêmement  touchez,  8c  donnèrent  char- 
ge 
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ge  aux  Gens  du  Roy  de  s’en  plaindre  de  bonne  for- 
teàMonfieurle  Chancelier.  Surquoy  la  remon- 
ftrance  ou  la  Relation  que  ceux-cyen  firent  à la 
Cour  le  17.  Aouftefttres-confiderable.  Ils  expo- 
fent  qu’erant  allez  chez  Monfieurle  Chancelier  , 
on  leur  dit  qu’il  étoit  au  Louvre,  à la  petite  dire- 
ttion.  Ce  qui  les  fit  refoudreide  porter  les  plaintes 
à Monfieur  le  Cardinal  Mazarin , qu’ils  fçavoient 
être  le  mieux  difpofé  , & le  plus  propre  pour  y 
remedier.  Ils  le  trouvèrent  qui  travailloit  avec 
Monfieur  de  Tellier, Secrétaire  d’Eftat.  Il  lesé- 
couta  tres-favorablement , 8c  s’inftruifit  à tond  de 
l’affaire.  11  prit  même  par  écrit  un  petit  mémoire 
desexpediensparlefquels  elle  fe  pourroit  accom- 
moder. Il  leur  témoigna  au  refte  la  meilleure  in- 
tention du  monde , de  rendre  office  à la  Compa- 
gnie, 8c  de  faire  entendre  à la  Reine  les  raifons 
qu’ils  luy  avoient  expliquées,  8c  il  leur  tint  pa- 
role. Parfon  entremife,  en  l'abfence  même  du 
Chancelier  } il  tut  rendu  un  Arreft  au  Confeil 
d’en  haut,  quifatisfit  prefque  également  toutes 
les  parties , ou  du  moins , qui  appaiia  tout  le 
différend. 

Ilfe  perfuadaauffiquela  prefence  du  Cardinal 
Bichi,  dont  il  prifoit  fort  l’amitié  8c  le  mérité, 
rendroit  encore  plus  célébré  la  ceremonie  8c  l’Ai- 
femblée.  Ce  Cardinal  Italien  avoit  déjà  allez  té- 
moigné fon  inclination  Françoife, ayant  bien  vou- 
lu être  Plénipotentiaire  de  France  au  Traité  qu’il 
venoitde  conclure  entre  le  feu  Pape  Urbain  8c 
quelques  Princes  d’Italie,  au  fujet  du  Duché  de 
Caftro.  Cela  ne  fuffifoit  pas  pourJuy  donner  en- 
trée 8c féance avec  le  Roy  même,  au  Parlement. 
Il  luy  fallut  obtenir  des  Lettres  de  Naturalité.  El- 
les furent  tant  pour  luy  que  pour  Tes  deux  frè- 
res, 8c  pour|fes neveux  nez 8c  à naître.  Aulfi  la 
requête  afin  de  vérification  , qui  fut  entérinée  le 
6.  Septembre,  c’efi  à dire  le  jour  de  devant  la  te- 
nue 
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nue  d u lie  de  Juftice , contient  les  qjualitezq  ui  fui- 
vent;  le  Sieur  Cardinal  Alexandre  B:chi , Comfro - 
teneur  de  s affaires  de  Frartf^tn  Cour  de  Rome,  &l(t 
fleurs  Celio  & Galbano  Bichi  [es  f reres , fils  de  feus 
Vincent  Bichi , leur  perc,  Gentilhomme,  natif  de  lu 
Ville  de  Sienne  en  Italie..  Etl’onn’en  doit  fur  tout 
obmettre  la  claufe  fi  favorable  8c  fi  extraordinaire, 
portant  qu'il  ne  laifleroit  pas  de  jouir  de  l'effet  de 
çes  Lettres.quoy  qu'il  nerefi§Ultpas  dansleRoyau-, 
mais  à Rome  8c  delà  les  Monts,  où  fa  quali- 
té de  Cardinale  le  fervice  même  du  Ro.y  l’appel- 
loient. 

. On  peut  juger  delà  fi  nôtre  Cardinal  avoit  du 
crédit  au  Parlement.  Il  le  fit  voir  particulièrement 
dms  la  conteftation  qu’il  y eut  pour  la  première 
place  entre  Meilleurs  de  Thou  8c.  de  Blancmefnil- 
Poticr,  pourveus  des  deux  Charges  pu  Çommif!» 
fions  de  Preûdens  ep  la  première  Chaprbre  de? 
Enqueftes,  exercées  auparavant  par  Meilleurs 
Gayant  8c  Barillon.  Il  (bllicita  ouvertement  pour 
le  premier.  £til  voulut  faire  croire. qu’il  prenoif 
ainfi  parti  en  cçptfideration  du  nom  cteThou,,  8c 
du  mérité  de  celuy  quia  écrit  l’Hiftpire.  Cepen- 
dant on  ne  laifia  pas  de  feperfuader  qu’il  ne  le  fai- 
foit  pas  tant  par.inclination  pour  celuy-là ,.  qugpar 
galoulie  contre Monfieur  de  Blancmefnil,,  proche 
parent  de  fon  ancien,  rival  l’Evêque  de  Beau^ 
.vais.  . . ..  . ;û.  ij'.ï . 

■ Quoy  qu’il  en  foit,  il  pouvoit  fe.  vanter  d'a- 
voir pour  luy  la  plus  faine  partie  de  ce  Corps.  H 
s affeuroit  fort  de  la  Grand’Chambre,  qui  le  qua»* 
lifie  la  Chambre  du  Parlement  ou  du  iDom^ine. 
Sour  ce  qui  eft  des  Enqueftes, . il  s’en  falloit 
beaucoup  qu’il  fuftfifeurdece-côte-ià.  Meflieurs 
des  Enqueftes  fe  reifouvenant  deç  rigueursSc  des 
mauvais  traitemens  du  jeu. Cardin  al  de  Richelieu  > 
.premier  Miniftre  , qui  avoit  fait  interdire  de? 
Chambres  entières,  crcurent  s’en  devoir  vanger 
Tome  [,  - * ~ - jq  CB 
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en  la  pertonne  de  nôtre  Cardinal , ton  toccefleür. 
Ils  avoient  tfailleursl’experiencéque  leConleil  du 
Royfe  declaroit  toûjoüfl»  pour  la  Grand’Cham- 
bre,  fans  avoir  prefque  point  d’égard  àièurS  de- 
mandes. Usnemanquoientpasdeles  renouveller 
de  temps  en  temps  j témoin  celle  qu’ils  firent  le 
Jeudy.iy.Mày  1646.  Ils  fe  plaignirent  de  ce  que 
des  Prefidefts  6c  desConfeilleisdé  la  Grattd’Cham- 
bre  avoient  elle  au  Pa'ais  Royal  * y étant  mandez* 

& n’en  avoient  point  fait  le  Rapport,  feloù  qu’il 
fe  de  voit,  à l’AlFemblée  de  toutes  les  -Chambres  : 
comme  aufiVde  ce  qu’on  ne  daignoit  plus  s’aflfem- 
b!cr  pour  la  réception  des  Confeillers  honoraires. 
En  un  mot , la  chofe  alla  fi  avant , que  fur  la  fin 
de  Juillet,  les  Gens  dû  Roy  eurent  ordre  de  pre- 
fenter  au  Parlement  ütte  lettré  dè  cachet  * écrite 
de Fontainebleau’,  par  laquelle  fàMajefléfe  plai- 
gnoit  tort  dü  procédé  de  Mrs»  des  Enquêtes  quiaL 
toient  prendre  lèürs placés  en  laGratuFChambre, 
tülitude  fô  tenir  dansicnïs  Chambrés , & d’y  reû*. 
ërela  Juftke.  MâisnOüàponrriôftsbten  nouséloi- 
gner  trop.  fl  vaût  mieux  reprendre  8c  achever  ce 
A e qui  refte de  l’année  i&py. 

Au  mois  d’ Avril  , Moniteur  l’Archevêque  Ele- 
cteur de  Trêves  fut  mis  en  liberté,  après  avoir 
été  détenu  :tfix  ans  prifonnier  par  la  Maiion  d'Au- 
triche * pouf  s’être  mîs'fouslalprotê&iofl-de  Fran- 
ce. Le  Cardinal  Mazarin  enreceut.plus  de  fatis- 
fa&ion&de  joÿéi”qu’ii  n’eûtfait  du  gain  d’une 
bataille.  Èfilfetrouvoiténcela , comfnepreique 
nn  toute  autre  chofe,  de  même  goût  que  le  Car- 
dinal de  Richelieu.  Cduy  cy  ne  pouvant  digérer 
cette  detentidn,  également  injurieùft  à la  Cou- 
ronne de  l’Eleétorat,  donna  ordre  à feu  Monfieur 
du  Puy  d ’écrirfe  fur  ce  fujet.  Ce  qu’il  fitde  bonne 
foy , étant  naturellement  ennemy  du  fard  & de  là 
ïoppofition.  Et  il  rappôrtaüncerement  une  partie 
des  grands  avantages  8c  privilèges  qu’ont  eu  de 

tout 


V 


f 


du  Cardinal  Maîarin.  Liv.II.  291 

tout  temps  les  Electeurs  & les  autres.Princes  d’Al- 
lemagne. On  ne  fçauroit  d’ailleurs  concevoir  com- 
ment on  pouvoit  trouver  mauvaisqueMonfieur 
l’Elcéteur  de  Trêves , pour  garantir  Tes  Etats  de 
l’oppreflion  d’un  Prince  heretique,  eût  eu  re- 
cours au  zele  8c  à la  valeur  des  François.  Quoy  ! 
fi  par  malheur  , les  Turcs  venoient  à prendre 
Vienne,  8c  à fe  déborder  en  Allemagne,  neferoit- 
il  pas  permis  aux  Princes  8c  aux  Eleâeurs  d'implo- 
rer le  fecours , 8c  de  fe  mettre  fous  la  protedion 
du  Roy  Très  Chrétien?  Il  n'y  a peut-être  eu  jamais 
de  plus  haute  injuûiçe  : Et  c’eft  à bon  droit, -qu’on 
en  a pourfuivi  fans  relâche  la  réparation. 

On  n’eut  pas  plutôt  eu  avis  en  France,  de  lali- 
bertéde  Monfieur  l’Eleâeur,  qu’on  n’y  différa 
plusde  donner  le  titre  d’Empereur  à Ferdinand  lïï, 
qui  n’y  avoit  été  jufques-là  reconnu  ny  appelle 
que  Roy  de  Hongrie.  Cen’eftpas  que  la  plufpart 
ne  creuflent  que  Ton  éleétion  ayant  -été  une  fois 
vicicufe , ne  fe  pouvoit  fufiifamraent  corrigerou 
reformer  par  ce  changement  8c  cet  éïargiflement 
lêul.  Mais  nous  étions  fi  fatisfaits  de  cet  événe- 
ment 8c  de  cette  liberté , qui  nous  étoit  extraor- 
dinairément  chere,  que  nous  ne  nous  mifmes 
gueres  enpeinedurefte.  En  tout  cas,  il  nous  de- 
voir fu  ffire , d’avoir  fait  voir  à toute  l’Europe  que 
les  titres  les  plus  pompeux  des  antres  Princes,  de- 
pendoient  beaucoup  du  Roy  8c  de  la  Couronne 
de  Fraace. 

Cette  même  fatisfaâion  tempera  fort  le  chagrin 
que  nous  aurions  pu  avoir  fans  cela,  du  mauvais 
fuccez  de  la  Batillede  Mai  iendal  audelàdu  Rhin. 
Le  General  Mercy,  quicommandoit  l’armée  de 
Bavière,  y acquit  bien  de l’honneun  Et  nôtre  Co- 
lonel Rofe  y laiiïà  beaucoup  du  fien,  pour  s’être 
laiffé  furprendre,  8c  n’avoir  pas  donne  dans  le 
temps  au  Maréchal  de  Turenne,  les  avis  necefi. 
foires  de  la  marche  8c  du  deficin  des  ennemis:  Aafi. 
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lipaya-t  il  de  la  liberté;  étant-demeuréprifonnier 
de  guerre,  apres  avoir  fait  dans  le  combat  tout  ce 
quifepquvoit. 

Au  refleon  fçaitaflcz  de  quelle  importance  font 
d’ordinaire  les  pertes  de  batailles,  quand  elles  ar- 
riventau  commencement  des  Campagnes , fie  que 
les  Vainqueurs  ont  un  grand  temps  devant  eux; 
pour  profiter  delà  viâoire.  Ce  futaufli  dans  cet- 
te conjooéiureqü’il  falut  que  nôtre  Cardinal  re- 
doublât fe$.jfoi ns  8c  fa  vigilance  , pour  détourner 
les  mauvaifesfuitesde  cette  perte.  Ce  qu’il  fit  a- 
yec  toutlefuccezqu’on  eutlçeudefirer.  Et  il  le 
fit  d’autant  plus  volontiers  , qu’il  s’agifioit  de 
i’jrméede  Monfieur  leDucd’Enguien , fous  qui 
lps  Maréchaux  de  Grammont  fie  de  Turenne  dé- 
voient commander  en  qualité  de  Lieutenans  Ge- 
neraux. ■ :>r  -1  -TM  ?»  : ' 

Déslenfoisde  Février  il  y avoir  fait  tenir  une 
Mraifeconfiderable  d’argent,  afin  qu’il  n’y  man- 
quât de  rien.  JEtcetaâifGeneraiiflïmeauroitpû 
dés  lors  s’y  acheminer,  fans  une  querelle,  qui  de 
foy  n’étoit  rien , 8c  qui  ne  laifîa  pas  de  faire  du 
bruit.  A l’Hôtelde Luxembourg,  dit  autrement 
le  Palais  d'Orléans,  un  Exempt  des  Gardes  vou- 
lant frapper  fur  des  pages  qui  pilloient  des  confi- 
turesdefiinéespourles  Dames,  donna  fans  y pen- 
lérde  fon  bâton  dans  les  cheveux  deMonfieur  le 
Duc  d’Enguwn,  qui  fe  trouva  tout  proche,  8cluy 
frifa  de  bien  prés  la  joüe.  Ce  que  le  Prince 
n’ayant  pû  fouffrir,  il  arracha  le  bâton  des 
mains  de  i’Exempt  , qui  s’exculoit  le  moins  mal 
qu’il  pou  voit,  8c  le  rompit  en  deux.  Î1  n’enfalloit 

Îias  davantage  pour  choquer  tout-à-fait  Mon  (leur 
e Duc  d’Orléans,  extraordinairement  jaloux  de 
les  droits  8c  de  fon  authorité.  Ilfembloit  d’ailleurs 
qu’il  eût  de  l’émulation  ; 8c  qu’il  portât  envie  à 
h valeur  8c  à la  réputation  de  celuy  qu’on  a crû 
qu’il  regardoit  comme  fon  rival.  L’aftaire  enfin 

s’ac- 
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s’accommoda  fur  les  inftances & par  l’entremife  de 
nôtre  premier  Minière.  Il  accompagna  le  Dire 
d’Enguien  , àla  vifite  de  ceremonie  que  ce!uy-cy 
fut  rendre  au  Duc  d'Orléans,  qui  l'attendoit  feël 
dansfon  cabinet,  & qui  le  receüt  parfaitement 
bien.  Et  incontinent  apres , la  Reine  mena  la  Prin- 
cefle  di  Condé  en  vilite  chez  la  Duchefîe  d’Or- 
leansj  afin  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pouvoit  af- 
fermir une  réconciliation  8cuneréünion  fi  necefFai*- 
re  au  repos  & à la  tranquilité  de  l’Etat. 

Nôtre  Cardinal  > donc,  n’eut  pas  plutôt  appris 
le  mauvais  fuccez  delà  bataille  de  Mariendal , qull 
donna  ordre  pour  des  recreües , & pour  un  nou- 
veau renfort  à l’armée  d’Allemagne.  Ce  qu’il  fit 
avec  d autant  plus  de  commodité»  que  le  Duc 
de  Bavière,  tout  victorieux  qu’il  étoit,  nous  en- 
voya iollicirer  de  paix  & d’alliance.  Son  Conlef- 
ieur  vint  exprès  pourcela:  Et  on  examina  fespro- 
politions  à loifir.  Ce  Prince  Maximilien,  dont 
chacun  lotie  la  prudence,  reconnoifloit  afTezqüe 
fon  véritable  intérêt  étoit  de  fe  tenir  toujourabien- 
avec  la  France.  Mais  la  crainte  d’être  accablé  par 
1 Empereur,  dont  il  étoit  voifhi,  l’empêchoit  tous- 
jours  de  f e déclarer. 

Cependant  le  Duc  d’Enguien  s’avança  en  Lor- 
raine, 3c  fit  quelque  iejour  aux  environ  de  Mets* 
foie  pour  donner  plus  detemps-à  la  Conférence  8c 
aux  negotiations , foit  pour  afTeurer  mieux  une 
partie  de  nos  conqueites,  8c  la  reddition  de  la 
Mothe.  Cette  place,  fi  célébré  8c  fi  importante, 
avoitefté  bloquée  tout  l’Hyver  par  le  lieur  Ma- 
galot.i, Maréchal  de  Camp.  Au  printems,  en  ayant 
converti  le  blocus  en  fiege,  il  l'attaqua  de  vive 
force:  Et  il  l’euft  emportée  infailliblement,  s’il 
n eufl:  point  efté  tué  d'un  coup  de  moufquet  à la 
tefte , en  reconnoiirantl’eîfetdes  mines. Toute  la 
Cour,  8c  mefrae  toute  la  France  le  regretta.  Le 
Marquis  de  Villeroÿ  ayant  fuccedé  au  comtnande- 
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mentqu’ilavoit,  acheva  heureufement  lefiege, 
& fut  recompenfédu  bâton  de  Maréchal  de  France. 
Il  efl  hors  de  doute  que  cette  recoropenfe  n’auroit 
non  plus  manqué  à Magaloti,  proche  parent  ou 
allié  du  premier  Miniôre.  Et  il  l’auroit  bien  meri- 
téci  n étant  pas  moins  brave»  que  zélé  au  fcrvice 
u Roy. 

Enfin  le  Duc  d’Enguien  eut  la  permiflion,  ou  la 
liberté  d’aller  joindre  Ton  armée»  & de  combattre 
les  Bavarois  & les  Impériaux , comme  il  fit  dans  la 
plainte  de  Nortlinguen.  Il  laifîa  au  Maréchal  de 
Gramontl’Aîle  droite,  & la  gauche  au  Maréchal 
deTurennc,  fe  refer vant  pour  luy  le  Corps  de  ba- 
taille. 

L’Aîle  droite  plia  prefquc  d’abord,  & fit  tres- 
mallon  devoir.  Le  Maréchal  de  Gramont  ainii 
abandonné  effayaen  vain  de  fuppléer  par  fon  cou- 
rage à la  lâcheté  du  Soldat.  Il  iuy  fut  force  de  ceder 
au  grand  nombre.  Il  fe  vit  particulièrement  atta- 
quéde  quatre  Reîtres,  qui  l’abatirent  fur  le  col 
eclhn  rhçyal,  gon  Capitaine  des  Gardes,  &un 
autre , l’en  ayant  délivré  de  deux , il  en  furvint 
une  foule  de  nouveaux , qui  fe  ruèrent  de  furie,  & 
fe  bâtirent  les  uns  les  autres  à qui  leferoitprifon- 
nie.  Daus  cette  contefiatiou  il  courut  plufieurs 
fois  rilque  de  la  vie.  Et  il  o’en  feroit  jamais  échap  - 
pé,  fans  le  Capitaine  Spanheim,  à qui  il  fe  fit 
connoitre,  & qui  le  tira  hors  de  leurs  mains.  En 
fuite,  comme  on  le  menoit  au  General  Mercy , la 
mort  duquel  avenue  des  le  premier  choc  n’étoit 
pas  encore  bien  divulguée,  l’un  des  Pages  de 
celuy-cy,  outré  de  douleur,  creut  le  devoir  im- 
moler aux  Mânes  de  fon  Maître  & s’efforça  de  luy 
donner  d’un  piftolct  dans  la  telle.  Mais  il  détour- 
na heureufement  le  bras  & le  coup,  de  la  main. Son 
malheur  ne  le  quitta  pas  icy  ; on  peut  dire  qu’il  le 
fui  voit  par  tout.  Luy  étant  arrivé  d’être  conduit  à 
Donavert,  dans  le  même  temps  qu’on  y portoic 
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en  une  charrete  le  corps  du  feu  General,  on  ne 
fçauroit  concevoir  l’émotion  populaire  qu’y  excita 
un  fi  lugubie  fpe&acle.  Il  y fut  plufieurs  fois  a* 
gité,  8c  même  refolu  de  maflacrer  tous  les  Fran- 
çois . 8c  de  comraencerpar  le  Maréchal.  Et  les 
Gardes  qu’on  luy  avoit  donnez,  eurent  aflçz  de 
peine  à l’empêcher.  Il  fut  delàmenéà  Ingolftadt; 
oùilfemble  que  la  fortune  Se  laflà  enfin  de  le  per- 
fecuter.  Le  Duc  de  Bavière  y envoya  l’un  des  pria* 
cipaux  de  fon  Confeil , pour  le  vifiter  & luy  témoi- 
gner de  fa  part,  qu’il  feroit  bien  aife  decqnferer 
avec  luy  fur  quelques  propofitions  d’accommode- 
ment, Le  lieu  da  Fentreveüe  fut  Munich,  capi- 
tale de  Bavière  j où  ils  conférèrent  à diverfes  repri- 
ses 3c  à fond.  Et  l’on  prétend  que  c’a  «fié  dans  cette 
conférence  qu’a  efté  concertée  originairement  la 
cefiiondu  Haut  Palatinat  ôcdel’AHace,  qui  a de- 
puis fait  partie  du  Traitéde  Munfter. 

Au  refie,  par  la  défaite  Scia  difiipation  de  nôtre 
Aîledroitte,  tout  l’effort  prefque  étanttombéfur 
l’aîlegauchc,  ce  fut  au  Maréchal  deTqrçnne  àle 
Soutenir  avec  vigueur  3c  avec  prudence,  il  Satisfit 
au  delà  de  ce  qu’on  ofoit  eSperer , 8e  remplit  pref- 
que  également  l’un  8c  l’autre  devoir.  De  Sorte  qu’il 
eut  pour  luy  le  témoignage  du  Generalifiîme qui 
ne  douta  pasde  luy  donner  publiquement  la  gloire 
du  gain  delà  bataille. 

Le  Maréchal,  de  fa  part,  ne  s’épargna  point  à, 
rendre  juftice  8c  honneur  à qui  il  apparteqoit. . Il 
ne  fit  nulle difficultéd’cxaicer  la prefence  d’efprit , 
le  jugement  8c  la  valeur  de  Duc  d’Enguien , qui, 
agilToit  par  tout  8c  qui  n’animoit  pas  moins  le, 
Soldat  par  fon  exemple  que  par  Ses  remontrances. 
Aufli eut-il deuxehevaux  de  tuez,  8c  untioifié- 
me  de  blette  Sous  luy  ; fans  les  coups  favorables 
qui  ne  portèrent  que  fur  Ses  armes.  C’cft  pour- 
quoy  la  Reine  Chriftine  de  Suede  luy  écrivit  de 
a main  force  loüaugesfk  force  complimens  fur 
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un  fi  glorieux  iuccez.  Elle  y prenoit  d’autant  plus 
départ,  quece  jeune  Héros  avoit  vangéla  Suede 
de  la  première  bataille  de  Nortlinguen , fi  iunefte 
aux  Trouppes  confédérées.  Mais  il  n’eût  point  de 
jremerciment  ou  d'éloge  approchant  de  celuy  que 
contient  la  Lettre  de  cachet  pour  le  TeDtnm  Le 
Roy  y témoigne  luy  fçavoir  gré  de  cequ*il  avoit  ü 
bietilervi  l’Etat  j 8c  particuliérement  en  Allema- 
gne, où  il  falloitdenecefiitéque  nosaffiiresprof- 
peraffent , fi  nous  voulions  avoir  une  paix  fcure  8c 
iôiide. 

••  #C  ajfjD  >v*  > <-  ' | /I  D l* 

i,  Nos  Amen  8c  Peaux , Le  (ènti ment  que  nous 
*i  avons  toujours  eu , que  le  nœud  de  la  paix  8c  de 
»,  la  guerre  dépendoit  du  fuccez  des  affaires  de  l’Al- 
„ lemagne,  nous  fit  refoudre  d’y  faire  pafier  une  ar» 
»,  mée  au  commencement  de  cette  Campagne,  fous 
,,  la  conduite  de  nôtre  tres-cher  Coufin  le  Duc  d’Enr 
» guien , tant  pour  favorifer  no9  alliez,  que  pour 
„ contraindre  nos  ennemis  à fe  rendre  plus  faciles  au 
»,  Traité  d’une  paix  generale,  pour  'laquelle  il  y a 
»,  fi  long- temps  que  nous  tenons  nos  Députez  à 
»,  Muofter.  Nôtre  Coufin  le  Ducd'Enguiea  paffa  le 
»,  Rhin  le  premier  jour  de  Juillet  dernier , à la  veüe 
»,  de  l’armée  Bivaroife,  ou  confiftent  les  priocipa- 
»,  les  forces  de  l’Empire.  Elle  fe  retira , 8c  retran- 
»,  chi  de  journée  en  journée  devant  luy  pour  eflayer 
»,  jde  ruiner  la  nôtre  par  le  temps,  8c  nous  priver  des 
»,  Avantages  que  nous  en  riperions.  Mais  il  a fi 
»,  .bien  fçeu  ménager  l’occafion,  8c  toutes  leurs  fau- 
qu’ils enTont  venus  d'eux-mêmes  à une  ba*- 
»,  taille  rangée,  dans  laquelle  ü les  a pleinement 
»,  deffaits  auprès  de  Nortlinguen  le  j.  de  ce  mois, 
»,  tué  quatre  mille  des  leurs  fur  la  place  , avec  un 
„ de  leurs  Generaux,  faitplus  de  quinze  cens  hom- 
„ mes  p rifônnicrs,  8c  entre  eux  le  General  Glecn , 
„ pris  tout  leur  canon,  8c  la  ville  de  Nortlinguen  , 
„ des  plus  conliderables , qui  s’eff  rendue  à iuy 
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deux  joursaprés,  peur  le  fruit  delà  viétoire.  Nous  ft 
avons  charge  le  Grand  Maître  de  nos  ceremonies  “ 
devous  endireles  circonftances  dénôtre  part  : Et  <e 
comme  nous  avons  refolu  d’en  faire  chanter  de*  '* 
main  le  TeDeum  à y.  heures  du  foir  , dans  l’Eglife  ,e 
de  nôtre  Dame,  où  nous  nous  trouverons  en  per-  “ 
fonne,  avec  la  Reine  Regenre,  nôtre  tres-hono- ** 
rée  Dame  & M ere , 8c  de  Ion  advis.  Vous  y affilie- 
rez  auffi  en  la  maniéré  accoutumée,  pour  bénir  “ 
Dieu  avec  nous  de  cet  heureux  fuccez.  Car  tel  eft  *c 
nôtreplailir.  Donné  à Pa  is  le  io.  d’Aouft  164,7.** 
LOUJS,  8c  plus  bas,  de  Guenegauch  ** 


Ce  fut  fans  doute  un  événement  très  fingulier 
& tres-remarquable,  que  les  armées  de  l’Empe- 
reur&du  Ducde  Bavierey  perdirent  toutes  deux? 
leurs  Generaux,  quiétoientMercy8cGleen.  Ce- 
luy-cy  fut  fait  prifonnier,8c  échangé  bien- tôt  apres 
avec  le  Maréchal  de  Gnmont.  Lkutrc  fût  tué  fur 
lechamp:  Etavec  luyfembla  exjjirer  le  bonheur 
bcl’adfivitédestrouppes  Bavaroiles,  qui  faifoienc 
alors  la  principale  force  & le  plus  ferme  appuy  du 
party  Impérial. 

Au  relie,  le  Cardinal  Mazarin  né  manqua  pzs 
d’affilier  au  Te  Dettm.  Et  il  y affilia,  non  feulementr 
parce  que  le  Roy  8c  la  Reine  s’y  trouvèrent  i maii 
encore , parce  qu’il  avoit  beaucoup  contribué  par 
fes  foins,  au  gain  de  k bataille , 8t  q u’iK^rénqjtpac' 
eonfequenf  un  doublé  inferêr.  AUm  np  fait^oft: 
pointde  doute  d’avancer  quéles  années  164e.  & 

1 64Ô1  ontèdépeuViftfé  les  z.plusheureufes  Cam- 
pagnes , qui  ayerit  iignalé  la  Regeocc  2c  tout  îp; 
cours  delà  Minorité. 
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Prifisde  Treves , de  Afardikj,  de  Linkj, 
de  Bourbourg , de  B et  hunes,  de  Lilers,  de 
Saint*  Venant  t £ Armenùeres , de  Cvurtraj, 
de  Ber  gués , de  Fûmes , de  Dunkerque , de 
Piemmno , de  Portolongone , de  Rofes , de 
Balaguier  tfr  de  plujieurs  autres  places. 

Chapitre  II. 

CJEa’eilpas  qu’on  ne  tombe  d’accord  avec  la 
plofpart , que  nous  ne  tirâmes  pas  d’un  fi 
grand  exploit  tout  l’avantage  que  nous  en  pou- 
vions  attendre.  Ils  en  attribuent  la  faute  à ce  qu’il 
n’y  avoit  point  parmi  les  armées  confédérées,  tou. 
telacorjefpondance&  toute  l’union  qu’il  falloir. 
Elles  travaillaient  d’ordinaire  fans  qu’il  y eût  entre 
elles  de  focieté , ny  même  de  participation  de  de£ 
feins;  témoin  la  feparation  de  Konifmark,  de 
l’armée  du  Duc  d’Enguien  quelques  jours  avant  U 
bataille , fans  qu’il  luy  en  cûtdonné  avis. 

Pour  empêcher  ces  inconveniens,  & remettre 
les chofes au  point  qu’elles  dévoient  être,  voicy 
l’expedient  dont  s’aviia  le  Cardinal  Mazarin,  8c 

Su’ilfitrefbudreàuConfeil.  Cefutque lesarmées 
es  Çonfederez  e frayeraient  toujours  de  fe  mettre 
en  étatdefè  joindre, 8c  de  fc. prêter  mutuellement 
Jecours , quand  elles  en  auraient  befoin  ; fans  ja- 
mais fouffrir  de  barrière,  qui  les  feparât  contre 
leur  gré,  8c  qui  les  coupât  tes  unes  des  autres.  H 
arriverait  delà  qu’on  ne  hazarderoit  plus  le  gros 
de  la  caufè  commune  avec  une  partie  de  fes  forces, 
comme  il  serait  fait  Couvent:  Mais  qu’on  les  pour- 
voit oppofer  toutes,  quandon  voudrait,  à celles 
désenflerais,  aulne  leur  étant  pas  égales  en  expe- 
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rience  8c  en  police,  leqr  fetoienr  auflx  Vray-fein- 
blablement  inferieares  en  bonheur. 

Le  rationnement  ne  pouvoir  être  plus  jufté. 
D’ailleurs  on  ne  fçauroit  nier  abfolumentque  la  ba- 
taille  deNortlinguen  n’ait  eu  des  fuites avantageu- 
fes.Iri  continent  après  on  envoya  fommerla  ville  de 
Norrlingüenpar  un  Trompette.  Et  elle  fe  rendit 
aurtj-tôt;  n'ayant  point  d’iautre  parti  à prendre 
dans  la  conftérnitionr  où  elle  ft  trouvoù.  JLa  rédu- 
ction de  Dunkefpiel,  qui  fui  vit  dé  prés,  pourroit 
bien  n’être  pas  beaucoup  confiderée.  Mais  H n’en 
V3  pas  de  tnêmé  de  la  prifo  de  Trêves.  Il  feroit  mal- 
aile d’exprimer  quel  furcroît  de  fatisfaCIion.ee 
nous  fut  de  charter  les  Efpagnols  de  cette  ville  Ele- 
ctorale, quelques  jours  après  que  Monfieurl’E- 
leèieur  eût  été  retiré  dé  leurs  mains.Et  ces  derniers 
exploits , quoy  qu’ilsne  f uffent  pas  de  grand  éclat , 
n’étoient  nullement  à meprifer  pour  la  conjonctu- 
re, &pour:a  difgraceqqifurvint.  À peine  h ba- 
taille fut- elle  gagnée,  queMonfieur  le  Duc  d’En- 
.gpien  tomba  griefvement  malade.  Il  fallut  le  con- 
duire feurement  à Philipsbourg,  8c  faire  pour  ce- 
la un  détachement  confîderabTe , qui  afFoibliflbit 
d’autant  l’armée , 6c  la  njettoit  prefque  Hors  d’état 
d’aigir.  En  tout  cas,  il  fembloit  que  la  penfée  8c  que 
ledefleinduConfeil  fût  principalement  de  main- 
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meilleur  titré  le  nom  dé  Royale  , yétoit  toûjours 
deftinéç  fous  la  conduite  de  Mr.  le  Duc  d’Orléans  » 
Lieutenant  general  dans  toutes  lès  Provinces  du 
Royaume. 

Il  o.uvrit  la  Çam  pagne, cet£e  qnnée  164p.  d’afler 
bonne  heure  : 8c  Pourrit  pat  te  fameux  partage  de 
la  rivieredcCplmc.  Il  n’avoit  commencé  la.pre- 
cedente  par  Gravelines.que  pour  finir  par  Dunker- 
que. Miré  four  y aborder  ilfallôU  absolument 
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prendre  Mardik,  qui  en  étoit  comme  un  dehors  &■ 
UP  e ’C“ade^e  détachée.Et  la  difficulté  d’aller  à Mar- 
. dik  étoit  fans  comparaifon plus  grande,  que  n’a- 
yoiit  été  celle  de  paflec  de  Calais  à Gravelines.parce 
qu’il  fe  trouyoit  entre-deux,une,  riviere  non  guea- 
ble , & au  delà  une  armée  pour  nous  difputer  le  paf- 
fage..  La  force  ouverte  n’eut  pas  rétiflx  >.  & auroit 
pafle, dans  l’opinion  des  plus  /âges»  pour  témé- 
rité. II  fallut  donc  que  fon  AlteiTe  Royale  ulât  de 
finpfle,  8c  donnât  le  change  aux  ennemis,  faifant 
femblaut  de  vifer  où  fon  intention , non  plus  que 
l’intérêt  pubh'c,  n’étoit  pas  de  donner.  Il  n’y  aveit 
d’ailleurs  qu’un  feul  endroit  qui  écoit  le  Pont-àr 
I Abefle,  où  le  trajet  fe  pût  fairefans  efirè  apper- 
ceu.des  ennemis;  les  digues  voifînes,  qu’ils  avoient 
rompüès  l’annee  derniere,  ayant  inondé  prés  de 
deux  lieues  de  pays.  Ce  fut  parla  que  le  fieur  de 
Villcquier,  Gouverneur  de  Boulougne,  8c  le 
fieur  de  Lermont,  Gouverneur  d’Ardres  , payè- 
rent ayec  les  milices  du  Boulonnois , 8c  trois  Regi- 
menp tirez d’Owàten  x pour  les  appuyer;  en  at- 
i.cndantl’arrivee  du  Maréchal  deG'afuon,  qui  les 
devoit  joindre  à un  certain  'lignai.  La  refiftiriçé 
que  les  ennemis  firent  au  délitant  de  la  Colme, 
que  de  la  Lèyette , qui  eft  un  ruififeau  plus  avancé, 
lut  enfin  furmontée,  quoyqu’ayec  beaucoup  de 
p.cinc,  par  les  Nôtres.  On  aveu  une  Relation  de- 
cepiffage,  écrite,  par  fon  Altefle  Royale  avec  tant 
de  jugement  2c  d’cxa&itude. qu’il  ncs’y  pouvoit 
rien  ajouter.  Il  y a lieu,,  fur  tout  d’admirer  la  re- 
folu^on  & h gayete1,  avec  laquelle  nos  gens  de 
jttie.d:Qiêf.ejv|  bien  traverfer  plus  de  deuxJieüesde 
paisinnoride,p6rtànt  leurs  habits  8c  leurs  armes  fur 
leurs  telles , 5c  paflant  à nage  des  endroits  où  ils. 
n’ayoient  pas  pied , &.où..efteâ:ivcmcnt  il  s’en  no- 
ya.qudques  uns. 

i H fiégeà,. 
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fiegea.,  8c  le  j>iiten  S..  ou  10.  jours  de  tranchée 
ouverte.  Delà  on  mit  en  deliberation  fi  l’on  iroit  à 
Dunkerque  aptien  àCambray.  A quoyinclinoit 
fort  fon  AltefjêRoyale.filadilpofition  des  affaires, 

. la  dépenfé  & les  fatigue^  pafl'ée^  l’éuffent  pû.per- 
xnettre.  Là  cnofe  rrétàni  pas  polTible, l’Armée  prit 
^marche  vers  Link , petite  place,  mais  bien  forti- 
fiée. Elle  eftfituée  entre  les  deux  Colmcs,  ou  plu- 
tôt entre  les  deux  ni  aretsqu’elles  font.Onn’y  pou- 
voit  aborder  que  par  une  longue  terre  . que  les  en- 
nemis teraoignoient  vouloir  défendre,  8c  qu’ils 
avoiemdéja  coupée  en  plufieurs  endroits. Cela  ne 
nous  ayant  pas  empêché  d’en  venir  promptement 
à bout,  nous  allâmes  aufii  fans  perdre  de  temps , 
affiegerBourbourg.  Cette  place  eut  à peu  prés  le 
même  fort  que  Link , 8c  ne  fut  pas  même  attaquée 
dans  les  formes,  c’eftà.dire,  par  circonvallation , 
f afin  que  l'affaire  fuft  pluftôt  expediée. 

Aprésla  redu.&ionde  Bourbourg,  i’armées’em- 
para  de  Merville,q  ui  nous  donnoit  un  paffage  avan- 
tageux fur  iâ  Lys,  8c  qui  nous  facilita  laprifede 
Bethune,  'Cette  yille-cy.étoit  à la  vérité  afïezbien 
fortifiée;  mais  fe  trouvant  prefque  fans  garnifon  8c 
hors  d’état  de  fe  défendre,  elle  fut  emportée  en  3, 
jours.  Delà  fon  Altefle  Royale  envoya  le  Maréchal 
de  Gafiion  attaquer  Saint- Venant,  8c  le  Maréchal 
de  Rantzau  , attaquer  Lillers  ; qu’ils  prirent  aulfi 
chacun  en  3.  jours. 

où  n’avoit  efté  fait  Maréchal  de  France, 

que  depuis  le  fiege  de  Mardik,  où  il  fe  fignala  fort, 
comme  il  fit  àufliau  pafTagede  laCo’me.  I!  étoit- 
d’une  des  plus  anciennes  8c  des  plus  illuflres  Mai- 
fonsdeHolftein.,  Province  de  Danemark,  Et  il 
f fut  honoré  du  bâton  de  Maréchal  de  France , à peu 
prés  par  lamême  confideration  que  l’avoient  cfté 
lesStrozzi,  les  Gondy  8c  tant  d’autres.  Aufliéft-il 
indubitable  qu’cnFranceorin’àpi'éfque  jamais 
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Allemand  8c  un  François } poarvevqjje  les  uns& 
les  antres  ayent  les  qualitez  que  doivent  avoir  des 
Sujets.  Et  même  on  y confidere fens  cornparaifon 
plus  un  Etranger , qui  fait  honneur  8ç  qui  fait  ftr- 
viceà  l’Etat,  qu’un  du  pays  qui  Je  déshonoré  , 8c 
qui  le  trahit;  , 

Après  le  départ  du  Duc  d’Orléans  » £(ui  revint 
à la  Cour,  8c  laprjfede  la  Motte-ah-Bois  j les  i. 
Maréchaux  unirent  leurs  forces  pour  le  fiege  d’Ar- 
mentieres.  Cette  placé,  quoyqu’afïez  grande 8c 
aflez  peuplée,  ne  fit  prefque  point  de  reuftknbé  : 
Et  l’on  veut  qu’elle  fut  prefque  auflî-tôt'rendûë 
quefommée.  Mais  ce  qui  fait  voir  clairement  que 
pous  n'entendons  pas  moips  l’art  de  défendre  que 
d’attaquer  les  places , c*eft  q ue  la  môme  ville  a de- 
puis foutenu  un  fiege  mémorable  , 8c  arrêté  long- 
temps toutes  les  forces  des  Pays-Bas,  comman- 
dées par  l’Archiduc  Léopold.  Meaeheim  fut, la  fin 
de  nos  conquêtes  de  cette  année , & dé cqtte  fer- 
tile moiflon  de  places , que  nôtre  armée  fit  en 
Flandres. 

Quoy  qu’à  le  bien  prendre,  le  bonheur  de  nos 
armes  ne  fe  termina  point  encore  la.  Le  Prince 
d’Oranges  étoit  avec  (on  armée  au  delà  du  Canal 
qui  roçiop  de  Bruges  à Gand  j fans  ofer  entre- 
prendre de  le  paffer } à caufe  des  fiprts  que  les  enn  e- 
misavoient  faits  fur  le  bord  de  deçà  , 8t  qui  eilfi* 
fent  grandement  incommodé  fop  paflfage.  Nos  2. 

* Maréchaux  le  furent  délivrer  de  peine , ayant  pafle 
deManeheimauCanal,  ,8c  enlevé  avec  leurs  gar- 
des 8cleurs  dragons  feuls  ces  forts  qui  tenoient  fa 
marche  8c  fes  defleins  en  échec.  Ils  lé  reçurent  de 
deçà  8c  l’efeorterent  jusqu’au  delà  des  2.  Efcaus.ge 
trouvant  ainfi  en  feureté , il  s'attacha  à Hulftidont 
U prife  après  un  fiege  aficz  long  8c  allez  opiniâtre 
couronna  la  valeur  8c  finit  les  conquêtes  de  ce 
Prince. 

Ufembloit  que  nous  devions  bien  fions  Contro- 
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ter  de  tous  ces  avantages.  Cependant,  Dunker- 
que étant  la  ville  de  Flandres  qui  avoit  le  plus  de 
réputation , le  Cardinal  Mazarra  ne  pouvoir  avoir 
,«de  repos,  qu’il  n’eût  ajouté  cette  conquête  à tant 
d'autres.  Il  l’a  voit  perpétuellement  dans  l’efprit 
8c  devant  les  yeux.  C’eft  pourquoy  au  mois  d’ A- 
vril,  fuivant,  fon  Alrefle  Royale  & fon  Eminen- 
ce allèrent  tenir  Confeil  à Liencourt,  fur  ce  qui 
étoit  à taire  la  Campagne  prochaine  ; où  furent  , 
appelle*  Monfieur  le  Tcllier,  celuy  des  Secretai- 
resd’Etat  qui  avoit  le  département  de  la  guerre, 
8c  le  Maréchal  de  Gaflion , qui  s’y  rendit  exprès 
des  Pays-bas.  Celuy-cy  appuyé  de  Monfieur  le 
Ducd’Orleaos,  y fit  reibudre  le  fiege  de  Cour- 
tray,  après  avoir  pour  cela  exagéré lort  l’impor- 
tance de  cette  place  fituée  tres-avantageufement 
fur  la  Lys.  La  maxime  generale,  qui  veut  que 
les  conquêtes  fe  faifent  de  proche  en  proche , favo- 
rifoitaflez  ion  avis.  Mais  on  a prétendu  qu’il  y 
entroit  de  l’intérêt  particulier»  la  prife  de  cette 
ville  grofli  fiant  toujours  le  nombre  des  places  fnr 
la  même  riviere  de  Lys,  dont  on  luy  iaiffoit  le 
commandement,  8c  où  il  exerçoit  une  eipece  de 
fouveraineté. 

Quoy  qu’il  en  fait , jamais pilace  n’a  efié  peut- 
être  attaquécavecplusde  courage  8c  de  hardiefle. 
Elle  le  fut  en  prefence  de  l’armée  des  ennemis  , 
prefqueaufli  forte  que  la  nôtre.  La  Tranchée  fut 
ouverte  {ans  circonvallation:  Ec  no  us  ne  nous  re- 
tranchâmes qua  tnefure  que  le  fiege  s’avançoit. 
Il  n’y  avait  aufli  rien  d’impoffible  à nne  armée 
Fraaçoife  ; où  avec  le  Duc  d’Orléans  , étoient 
le  Duc  d’Enguien,  les  Maréchaux  de  Gramont, 

. , -de  Gaflion , de  Rantzau  8c  tant  de  braves  Officiers. 
Ce  n’efi  pas  que  le  Duc  d’Enguien  n’eût  eu 
d’abord  ion  armée  particulière  , qui  ne  devoit 
pas  proprement  être  du  fiege  s Mais  comme  il 
fc  fut  pofié  idcuxlicuës  prés , & feulement  pour 
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Fappuyerj  lesEfpagnoIs  pafferentrEfcaut8c  virt- 
rciitàluy  avec  toutes  leurs  forces.  Ccqui  l’obli- 
'geadefe  retrancher  & d’en  donner  avis  au  Duc 
d’Orléans , qui  accourut  à fon  fecours  avec  une 
partie  de fon  armée  , & contraignit  les  ennemis 
de  fe  retirer.  Aprésquoy,  pour  obvier  à de  fem- 
blables  infultes  & alarmes,  on  rpfolut  qu’ils  fe 
joindroient  à fon  AltelTe  Royale , & qu’ils  feroient 
enfemblele  fiege.  Courtray  fut  pris:  Et  les  Es- 
pagnols eurent  la  mortification  & la  honte  de  ne 
s’cn  être  approchez  , que  pour  aftifter  à la  ré- 
duction , & la  rendre  plus  célébré  par  leur  pre- 
fence..  . 

Nôtre  armée  enfuitepoulïà  les  ennemis  jufques 
dans  le  cœur  de  la  Flandre,  & fit  tout  ce  qu’elle 
pût  pour  les  attirer  à un  combat  general , que 
l’avantage  du  lieu,  où  ils  étoient  poftez, . fem- 
bloit  leur  devoir  confeiller.  Ils  J’éviterent  de 
>lcur  part  autant  qu’üs  purent,  ne  fongeant  qu’à 
rien  perdre,  & à couvrir  les  places  qui  étoient  à 
nôtre  bienféance,  & comme  à nôtre  difcretion. 

• Cependant  , nous  étant  avancez  vers  le  Canal  de 
Bruges,  le  Prince  Guillaume  le  pafla  avec  deux 
mille  Chevaux,  pour  venir  s’aboucher  avec  fon 

• AltelTe  Royale.  La  Conférence  fit  voir  qu’il  n’a- 
voit  point  ordre  de  rien  refoudre,  fur  ce  que 

. Roanereavoit  déjà  propofé,  & mefme  en  quel- 
que façon  arrêté  avec  le  Prince  d’Orange  fon  Pere , 
àlallaye.  La  propofition  contenoit  deux-alter- 
. natives  ou  deux  offres,  la  première,  d’aflieger 
conjointement  Gand  j à condition  que  la  place  é- 
tant  prife , on  mettroit  dans  la  Citadelle  une  garni- 
. fonmoitiéFrançoife&moitiéHollandoife,  enat- 
. tendant qu’Auversfuff réduit.  Etl’autre,  d e com- 
mencer par  le  fiege  & la  prife  d’Anvers,  à condi- 
: tion  pareillement  de  mettre  une  garnifon  moitié 
Hollandoifc  & moitié  Françoife  ^ dans  la  Cita- 
delle» ep  attendant  que  Gand  fuffauffi  réduit.  Ce 
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<jtii  étoit  entièrement  conforme  au  Traité  que 
nous  avions  fait  avec  la  Hollande»  l’année  de  de- 
vant la  guerre  contre  l’Efpagne;  par  lequel  Gand 
étoit  de  nôtre  partage,  & Anvers  de  celuy  de  Mrs. 
les  Etats , fous  des  précautions  en  faveur  de  la  Re- 
ligion , qu’on  eut  foin  d’y  inferer,  & qui  toujours 
depuis  ont  efté  renouvellées  avant  toute  autre 
chofe. 

L’entreviie  donc  n'aboutit  qu’à  un  détache- 
ment de  fix  mille  hommes  fous  le  Maréchal  de 
Gramont,  que-nous  envoyâmes  aux  HolUndois, 
fans  prefque  rien  efperer  de  ce  côté-  là.  La  fanté 
du  Prince  d’Orange  dedinoit  viiiblement:  Et  il 
paflbit  même  quelque  chofe  delà  maladie  du  corps 
à l’efprit  qui  enrendoit  les  fondions  moins  libres. 
Gequi  n’empf  choit  pas  qu’il  ne  voulut  toûjouts 
fe  conserver,  les  apparences  de  fon  authorité  ae- 
couftumée , 81  que  les  Hollandois , pour  le  refpeâ 
qu’ils  avoient  pour  fa  perfonne,  ne  lelaifiafTent 
jouir  d'un  bien  imaginaire  qu’il  ne  devoitpas  re- 
tenir long  temps.  Cela  fut  caufe,  qu'il  ne  pùt 
rien  entreprendre,  -fie  qu>*il  ne  fouffrit  pas  que 
fon  fils  entreprit  rien  $ de  peur  d’être  depofl'edé 
avant  fa  mort  des  charges  fie  de  l’employ , dont 
il  n’étoit  pas  refolu  de  fe  défaifir  pendant  fil 
vie. 

Le  Prince  Guillaume  ne  fut  pas  pluftôt  party 
qu;on  mit  en  deliberation,  fi  nous  entrerions  plus 
avant  en  Flandres,  oh  il  fertvbloit  qu’on  deuft 
faire  des établiflèmensplus  utiles  qu’aülours:  ou 
bien,  fl  nous  retournerions  vers  la  Mer,  d’où 
Jes  ennemis  avoient  retiré  prefque  toutes  leurs 
garnifons , pour  en  groffir  leurs  arm?es.  Ce  der- 
nier partyfut  appuyé  parle  Maréchal  de  Rantzau. 
Et  le  Duc  d’Orléans  fe  fentoit  engagé-  d'honneur 
à reprendre  Mardik , qui  étoit  déjà  l’une  de  fes 
conqueftes,  & qui  nous  avoit  efté  enievé  par 
furprife,  fie  par  |e  malheur  auquel  on  veut  que 
9b  nôtre. 
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nôtre  nation  foit  plus  fujette  que  nulle  autre-  La 
prii'edeBergues,  que  nous  emportâmes  comme 
d’embiée , nous  en  facilita  l’attaque  ; Mais  les  en- 
nemis ayant  la  mer  libre  ratraîchifloient , comme 
il  leur  plaifoit,  lagarnifon.  Et  ils  le  firent  impu- 
nément jufqu’à  l'arrivée  de?  vaifleaux  Hollandois, 
qui  parurent  un  peutard.  C’eftpourquoy lefie* 
ge  fur  plus  long  qu’on  n’avoit  cru  ,6c  plus  mémo* 
rable  qu’il  n’eût  efté  à defirer.  Aune  fortie,  que 
le  Ducd’Enguicnrepoufla  en  perfonqe,  8c  où  il 
fut  blefle  d’un  éclat  de  Grenade  au  viiage,  il  y 
eut  plufieursde  nosseigneurs  François  de  tue»; 
entre  lefquels  le  Comte  de  la  Rocheguyon  fut  le 
plus  généralement  regreté* 

. Ce  fécond  fiége  de  Mardik  achevé  , & les  trois 
mille  hommes  , qui  défendoient  la  place,  faits 
prifonniers  de  guerre,  le  Duc  d’Orléans  remit  le 
commandement  de  l’armée  au  Duc  d’Enguien, 
pour  fe  rendre  à la  Cour , où  il  écoic  rappellé.  Le 
CardinalMaxarin  ne  contribua  pas  peu  à ce  rappel. 
Ilferablpjfque  les  viékoires 6c  Ica  conqueftes  luy 
fufTent  encore  plus  agréables»  quand  elles  venoient 
du  dernier.  Il  fe  promit  parce  changement  de 
mettre  enfin  à execution  fon  grand  deflein,  6c  de 
combler  les  avantages  de  la  Campagne  parla  prife 
de  Dunkerque.  Ce  n’eft  pas  que  lafaifon  ne  fût 
déjà  avancée.  Mais  il  efperoittout  ducoeurôcde 
la  main  du  nouveau  Generalifiime,  qui  ne  trompa 
nullement  fes  efperances. 

A peine  fut-il  guéri  de  la  bleflure  dont  nous 
venons  de  parler,  qu’il  s’alla  encore  expofer  de* 
vant  Fûmes , dont  il  s’empara  en  moins  de  temps 
qu’on  n’en  met  d’ordinaire  à prendre  une  bico- 
que 6c  un  méchant  Château.  Aufii  p’étpit-ce 
qu’une  démarche  6c  qu'une  difpofition  pour  l’at- 
taque 6c  pour  le  liege  da  Dunkerque  , qui  fut 
contraint  de  fubir  le  joug  comme  les  autres.Mais 
laPofterité  aura  peine  à croire  qu’en  treize  jours 
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de  Tranchée  ouverte  il  ait  pû  fe  rendre  maître  d’u  • 
se  place  de  ce  nom  8c  de  cette  qualité. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  dans  la  Flandre,  que 
nos  Armes  faifoient  bruit  : Elles  retentifloient 
pareillement  en  Italie.Sans  parler  de  V igevano  qui 
ne  laiffe  pas  d’être  confiderable , nous  ne  fçaurions 
oublier  le  fiege  d’Orbitelle , dont  on  petit  juger 
l’importance  par  la  fituation  feule.  Dans  toute  la 
côte  de  Tolcane  en  prenant  depuis  leTibre  julqu’à 
la  Magre , il  n’y  a point  de  montagne  fi  vafte , 8c 
qui  avance  tant  dans  la  mer  • que  le  Promontoire 
d'Hercules,  appelle  autrement  Mont-argentaire. 
Cette  Montagne  fe  courbe  au  dedans  en  deux  Gol- 
fes , qui  par  une  langue  de  terre , ou  par  un  col  é- 
tendu,  luytont  reprefenter  la  figure  d’une  tefte 
attachée  au  tronc  d’uta  corps.  Elle  n’eft  pas  d’ail- 
leurs moins  fertile  en  grains , en  fourage , en  bois- 
taillis,  en  vignes  & en  mines  d’argent,  qui  luy  ont 
donnéfon  nom»  que  célébré  par  le  lac  Orbitelle, 
au  bord  duquel  efi  la  ville  de  même  nom , qu’atça- 
querent  conjointement  le  Prince  Thomas  8tjc 
Duc  de  Brezé. 

Selon  l’opinion  la  plus  probable,nou$  en  formâ- 
mes le  defleiu  dans  la  chaleur  de  nôtre  différend 
contre  Innocent  X.  en  faveur  des  Barberins , per* 
f ecutcz  8c  proferits  à Home , dont  nous  avions  pris 
ladétence.  Nous  ne  pouvions  abfolument  nous 
en  difpenfer , y étant  engagez  d’honneur , 8c  par 
toutes  fortes  de  maximes  8c  de  confiderations. 
Tellement  que  le  fiege  d’Orbitelle  doit  être  un 
monument  éternel  de  la  promptitude  8c  de  l’ar- 
deur avec  laquelle;  nous  embrafibns  le  parti  8c  les 
interefts  de  nos  Alliez,  8t  de  ceux  qui  implorent 
nôtre  proteâion  ou  nôtre  fecours. 

11  y en  a qui  veulent  que  le  Cardinal  Grimaldy 
ayant  receu  à Rome  la  vifïted’un  Cardinal  atta- 
ché à la  fonéfciond’Efpagne,  celuy  -cy  ne  luy  dif- 
ümula  point  l’extrême  foiblefie.des  Efpagnols  en 

Ita- 
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Italie  où  la  plufpart  de  leurs  places  particulière- 
ment celles  de  la  côte  de  Tofcanc,  fe  trou  voient 
dépourveüesde  tout.  lien  donna aufli-tôt avis  à 
la  Cour  de  France  ; où  le  premier  Miniftre , qoi 
avoitl’ceil  & qui  veilloità  tout,  ne  manqua  pas 
d’en  tirer  avantage.  Il  reprefenta  fortement  au 
Confeilde  qu-elle  importance  8c  de  quelle  utilité 
ce  nous  i'eroird’avoirl’un  de  ces  ports.  Et  (ùrlcs 
puillantesraifons  qu’il  en  allégua,  l’attaque  d’Or- 
bitellefutrefoluë. 

Quoy  qu’il  en  foir,  onnefçauroit  nierquece 
nefuftl'un  desplusavantageuxdefl’uins,  donton 
fe  pouvoir  avife.  Cen’étoitpas  feulement  tenir 
le  PapeSc  le  G;  and  Duc,  dans  la  crainte  6c  dans 
le  reipeâ.  C’étoit  encore  tenir  les  Efpagnols  en 
perpétuelle  devance  6c  allarme , dans  les  Etats 
qui  font  plus  àleur  gré,  & pour  lefquels  ils  ont 
plus  dejaloufie.  C’étoit  les  obliger  à de  continuel- 
les 6c  exceffives  dépenfes , pour  garder  6c  pour 
garantir  tant  de  places  maritimes,  d’infulte  & de 
furprife.  C’étoit  enun  mot , les  réduire  6c  les 
renfermer  dans  leur  pays  naturel,  6c  leur  cou* 

- per  la  communication  6c  le  commerce  de  toutes 
ces  côtes  là,  6c  nommément  de  la  Sicile,  qui 
n’eft  gueres  moins  le  grenier  de  l’Efpagne  que 
■ de  l’Italie. 

Il  eftvrayque  l’entreprife  ne  réüffitpas,  Mais 
• ce  n’eft  point  par  le  fuccez qu’on  en  doit  juger, 
non  plus  que  de  tout  autre.  A l’égard  principa- 
lement des  entreprifes  de  cette  nature  , il  eft 
certain  que  la  tentative  8c  la  volonté  feule  eft 
louable.  8c peutraifonDablement  lufiire.  Après 
tout , le  deftèin  manqua  par  un  pur  malheur qui 
fut  la  mort  de.l’un  des  deux  Generaux..  Armand 
de  Maillé,  Marquis  deBrezé,  Duc  de  Fronfic, 
Pair  de  France , Grand-Maiftre  6c  Surintendant 
general  de  la  navigation  6c  du  commerce  de  ce 
Royaume,  qui  commandoit  l’armée  navale  du. 

Roy. 

■tfe. 


I 
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Roy  dans  les  Mers  du  Levant,  fut  tué  d'un  boulet 
de  Canon  fur  Ton  Vaiircau  Admirai , autrement  le 
grand  Saint  Loüis,  le  14  Juin  1646.  Son  fmgu- 
lier  mérité  8c  la  grande  réputation  qu'il  s’etoit  ac- 
quifeàl’âgedevingt-feptans  qu'il  mourut , le  fi- 
rent honorer  d’un  fervice  folemnel  en  l’Eglife  de 
Nôtre* Dame  de  Paris.  Sa  qualité  de  neveu , de 
filleul  & d’heritier  du  feu  Cardinal  de  Richelieu» 
premier  Miniftre  d’Eftat , avoit  bien  pû  contribuer 
a cettereconnoiflfance  8t  à cette  ceremonie.  C eft 
puurquoy  le  Cardinal  Mazarin  fe  crut  obligé  d'y  af- 
filier, 8c  de  rendre  ce  dernier  devoir  à un  Seigneur 
ii  qualifié,  qui  étoit  mort  au  lit  d’honneur,  & dans 
l’un  des  plus  glorieux  emplois  qu’il  y eût.  Saféan- 
ce  fut  à l’ordinaire  proche  du  grand  Aurel , au  côté 
droit  : Il  avoit  unechailé  avec  ua  drap  de  pied  8c 
des  carreaux  de  velours  » Et  derrière  luy  ctoient 
aûis  fur  des  bancs  les  Archevêques  8c  les  Evef- 
ques. 

Mais  il  ne  fe  contenta  pas  de  le  regretter,  il 
le  voulut  vanger,  ScPEftat,  en  réparant  promp* 
tement  8c  avec  ufure  cette  diigrace.  Oq  vit  prêt 
que  aufii-tôt  le  iicge  mis  devant  Piombino.que  ce- 
luy  de  devant  Orbitelle  levé.  C’étoit  une  place 
d’importance  à peu  prés  égale , iituéefurla  même 
côte.  Elle  y formoit  une  Principauté 8c  un  petit  " 
Etat , que  les  Efpagnolsavoient  long- temps  envié, 
èi  dont  ils  s’emparèrent  vers  la  fin  du  dernier  fie- 
cle,  ou  le  commencement  de  celuy-cy  , après 
s -être  défait  par  poifondu  jeune  Prince  i comme 
nous  l’apprend  Monfieur  de  Frefne  Canaye  dans 
l’extrait  qui  fuit  d’une  de  fês  Lettres  du  mois  de 
Janvier  i6oa.  Cet  Eftat  de  Pionibino,  duquel,; 
dependoit  toute  l’Ifle  d’Elbe , 8c  quelques  bour-  „ 
gades  en  la  montagne  voifine  du  dit  Piombino  fe  „ 
forma  du  temps  de  la  Republique  de  Pile,  il  y „ 
a environ  huit  ou  neuf  vingt  ans.  Le  premier  de  „ 
cette  maifon  fut  un  sommé  Jacques  d’Appiano,  „ 

Gref- 
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**  Greffier  de  ladite  Republique  de  Pife  ; lequel 
»»  prenant  le  temps  à propos,  1ers  que  les  guerres 
»>  commencèrent  entre  les  Florentins  8c  les  Pifans, 
»*  fçeut  fi  bien  conduire  fa  fortune  qu’il  fe  fit  Sei- 
»»  goeurde  Piombino  , de  cette  Ifle  d’Elbe  & de 
” ptufieurs  bonnes  places  voifines , & maria  fon  fils 
»’  à une  Princefle  de  la  Maifon  d’Ariagon,  telle- 
»»  ment  que  depuis  fes  defcendans  fe  font  appeliez 
>*  Appiano  Arragon.  Il  y aeufix  Jacquesconfecutifs 
»’  de  certe  Maifon.  Finalement  un  Alexandre,  ayeul 
»»  du  dernier  mort , ayant  époufë  une  Genevoiiedc 
»*  la  Maifon  de  Fiefque,  qu’il  avoir  fi  éperdüement 
»»  aymée  , qu’il  fit  durer  la  première  nuit  de  fes 
»•  nopces  trois  mois  entiers , fans  fortirdulitou  de 
»*  la  chambre,  & enfin  s’étant  foulé  & dégoûté  de 
»’  cette  pafiipa  , quitta  fa  femme,  moyennant  la  per- 
>»  million  qu’jl  luy  donna  de  fe  retirera  Pife  avec 
,»  uneaflîgaatkmdeûx  mille  écus,  dont  il  la  laifla 
,»  jouir  en  toute diflblution  le  refte  defesjours,  & 
,*  retint  fafceur  , de  laquelle  il  eut  un  fils  qu’il  fit, 
»*  fon  heritier , 6c  à la  faveur  du  Grand  Duc  Cof- 
»•  me,  duquel  il  étoit  proche  allié,  le  fit  légitimer 
»’  par  l’Empereur,  & contraignit  fes  vrais  & legi- 
»*  times  heritiers  qui  étoient  pauvres,  de  confentir 
»*  à la  légitimation  moyennant  quelque  argent  qu’il 
»*  leur  donna  pour  marier  des  filles.  Ce  fils  fe  ma- 
>»  ria  à une  Efpagnolede  la  Maifon  de  Mandoce, 
»•  lequel  fereflentant  delà  benediaion  qui  fuit  or- 
»»  dinairement  les  couches  illégitimes , s’adonna  à 
»»  une  fi  brutale  vie,  quefes  fujcts  le  tuerent  ily  a 
»*  dix  ou  douze  ans,  non  fans  foupçon  du  confèn* 
j*  tement  de  fa  femme,  laquelle  demeurant  veuve 
„ avec  un  fils,  qui  eft  le  dernier  décédé  , & une 
•*  fille  fort  jeune  , confeillée  par  fon  pere  , tant 
»»  pour  s’afleurer  contre  fes  fojets,  que  principale» 
*•  ment  pour  étourdir  la  recherche  du  meurtre  do 
, » fon  mary  > dont  le  feu  Roy  d’Efpagne  la  faifoit 
t>  menacer  , ayant  déjà  fait  confiLtuerprifonnier&n 

amou- 
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amoureux , defe  mettre  avec  fds  entants  en  la  pro  “ 
teétiond^Efpagne&recevoirgarniron  Efpignole,  ** 
laquelle  depuis  n’a  bougé  de  Piombino.  Et 
n’y  a perlonne  qui  luy  trouble  la  pofleflïon.  Car  “ 
les  vrais  Seigneurs  de  Piombino  font  tous  fi  “ 
bas  de  poil,  qu’ils  n’ont  garde  del’entreprendre  i “ 
joint  que  devant  que  le  pouvoir  faire  légitimé-  “ 
ment  , il  fâudroit  faire  refcinder  la  tranfaéfion  ** 
faite  par  leur  pere.  Quant  au  Grand  Duc  il  fe  con-  “ 
tente  de  jouir  par  engagement,  qui  doit  durer  “ 
encore  cinquanteans , desports8c  torterefles  8c  H 
des  mines  de  fer  de  l’ifle  d’Elbe,  qu’il  s’eft  mef- “ 
me  fait  confirmer  par  l’Empereur.  Et  n’ayant  nul  ** 
dfoitfur  Piombino,  ny  fur  le  furplus  des  biens  *« 
dé  ce  jeûne  Seigneur  dernier  décédé,  il  laiflera  ** 
receuillir  cette  miferable  fucceflion  au  Comte  de  •« 
Fuentes,  qui  mettra  en  fa  Chronique  qu'il  aura  «« 
ajouté  ce  fleuron  a la  Couronne  d’Ëfpagne.  Et  •« 
quant  à la  fœur,  lesuns  difent  qu’on  la  mariera  “ 
au  Royaume  de  Naples  j Les  autres  foûtiennent  “ 
que  le  frère  mourant  a donné  tout  fon  bien  au  *• 
Roy  d’Efpagfte.  Quoy  quecefoit,  le  Comte  de  *« 
Fuentesa renforcé  cette garnifon  de  quatre  cens  “ 
hommes -.defquèis  toute  l’Italie , 8c  nommément •«» 
le  Grand  Duc  dit,  que  0 non  baftano  0 non  bifo-  *» 
gnnno.  MaisaVècfous  ces  beaux  mots 'a  lervitude  «t 
de  l’Italie  croît  de  jour  à autre  fans  contradi-  «« 
£tibh.  « 

Le  Siégé  de  Piombino  ne  futlpas  long.  Les  Ma- 
réchaux de  la  Meilleraye  8c  du  Pleflis- Praflin 
l’ayant  achevé,  fe  fignalerent  encore  par  lapriie 
de  Portolongone  dans  l’Ifle  d’Elbe, qui  enétoit 
au  fli  bien  une  dépendance.  Surq  uoy  nous  n e ^au- 
rions nous  difpenier  de  remarq  uer,  aprésd’autres, 
que  cette  conquête  ne  produifitpasune  admira- 
tion purement  ipeculative  parmi  les  Italiens  , en 
nôtrefaveur.  Elle  réveilla  lesafleâions  afloupies 
de  quelques  Princes  de  ce  pays-là.  Elle  fournit 
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an'Grand  Duc  un  prétexte,  ouplû:ôt  une  octa- 
iionde  reHLher  la  chaîne  qui  l’attachoit  aux  Ef1- 
yngnolsi  d’entrer  dans  une  .neutralité,  qui  luy 
etoit  honorable , & de  fortir  d’une  partialité'  qui 
approchoirfortdelafèrvitude.  EÜeralantit  l’ar- 
deur q ue  le  Pape  Insocent  failoit  paroître  pour  les 
intérêts  de  l’Efpagne:  8c  luy  donna  des  peufées 
plus  bénignes  8c  plus  favorables  pour  lesBarberins, 
qui  étoient  protégez  de  la  France.  Elleaffoiblit 
ainfi  I’auihoriré8c  lapuiflance  que  le  Roy  Catholi- 
que aVoitd’ordinaire  à la  Cour  de  Rome,  8c  qu’il 
fc  promettoit  toujours  dans  les  Conclaves.  Et  fur 
tout,  l’une  des  circonftauces  les  plus  confidera- 
bles  fut , qu’on  ne  vit  jamais  de  concert  ny  decor- 
refpondance  fi  entière , que  celle  qu’il  y eut  durant 
toute  1* expédition  entre  nos  deux  Maréchaux , qui 
commandoicnt  alternativement  la  même  armée. 
Ce  qui  étoit  fans  doute  un  effet  de  la  prudence  de 
nôtre- premier  Miniftre,  comme  c’cftoit  un  té- 
moignage de  fonzele,  d’avoir  fait  connaître  qu’il 
ne  feroit  pas  fatisfait , à moins  que  pour  une  place 
manquée , il  n’y  en  euft  effeélivemcnt  deux  de  pri» 
les. 

Tousces  avantages  quenous  remportâmes  en 
Italie,  mortifièrent  extrêmement  les  Efpagnols. 
Mais  ils  fupporterent  avec  encore  plus  de  dépit  les 
difgraces  8c  les  pertes , qu’il  leur  fallut  effuyer  dans 
leurproprepays  8c  dans  l’Efpagne  même.  Le  Ma- 
réchal de  la  Mothe  Houdancourt , Vicerpy  de  Ca- 
talogne, y étoit  fi  bien  accoûtuméde  battre  8c  de 
vaincre,  que  la  moindre  interruption  luy  faifoit 
peine.  Ilfeplaignoitpartoutdefon  malheur, qu’il 
attribuoit  félon  le  ftile  ordinaire, à la  faute  d’autrui. 
Et  il  ne fe  plaignoit  pas toûjours  avec  toute  la  dif- 
cretion , ou  du  moins,  avec  toute  la  précaution 
qui  euft  été  neceffaire.  C’eft  pourquoy , comme 
les  rapports  ne  furent  jamais  finceres , on  ne  man- 
qua pas  de  l’accufer  à la  Cour:  & d’y  publier 
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Çu’iHuyétoit  échappé  en  quelque  rencontre,  de 
dire  qu’on  l’abandonnoit  8c  qu’on -le  facrifioit  ex- 
près aux  ennemis  : Qu’on  détournoit  ou  qu’on  re- 
tardoittous  les  fonds  8c  toutes  lesremifes  quiluy 
étoient  deftinées  : que  la  Reine  entroit  dans  ces 
fentimens,  parunepaffionfecrette  de  rendre  au 
Roy  d’Efpagne  tout  ce  que  nous  avions  pris  fur  lui» 
que  le  Cardinal  Mazarins’y  portoit  par  jaloufie, 
8c  pour  ne  pouvoir  louffrir  dans  un  fi  beau  pofta 
unecreature8c un parentdeMr.de Noyers,  àqui 
ou  venoit  d’ôter  l’employ  : 8c  que  Monfieur  le  Te!- 
lier  y tenoit  la  main  par  intérêt,  8c  par  averfion 
contre  celuy-cy  même  .dont  il  rempliffoit  la  place* 
8c  e xerçoit  la  Charge  de  premier  Secrétaire  d’Etat,' 
Monfieur  de  Marka,  quiétoitlntendantde  Jufti* 
ce  en  ces  quartiers-là,  eutordredes’informer  de 
la  vérité  de  ces  rapports  8cde  la  conduite  du  Mare» 
chai. 

Cependant,  oa  ne  jugea  pas  àproposdeluy  Iaif- 

fer  loneraploy,  il  futrappelié:  8c  paffantà  Lyon* 
il  futarrêtéôc  conduit  prisonnier  à Pierre-ercife* 
Sa  détention , dans  la  fuite,  donna  lieu  aux  Cham- 
bres des  Enqueftesde  s’en  plaindre,  8c  de  la  com- 
prendre avec  les  co ramifiions  8c  les  procedures  ir- 
regulieres.  Mais  à dire  vray,  il  n’y  avoit  pas  lieu.' 
Les  affaires  publiques  ne  fe  règlent  ny  nefecon- 
duifent  pas  tout- à fait  à la  Cour  des  Princes  i com- 
me les  procez  8c  les  différends  des  particuliers  aux 
juriltiiéfions  ordinaires.  On  ne  pouvoit  trouve# 
mauvais  queleConfeildu  Royôtataux  Viceroya 
Seaux  Gouverneurs  la  liberté,  ou  plutôt  la  licen- 
ce de  cenfurer  ou  de  contredire  les  intentions  8c 
lesordresdefaMajefté,  au  lieu  d’y  obéir.  Iln’eft 
pas  toujours  avantageux,  ny  même  poffible,  de 
taire  des  effortscgalementp3r  tour.  Cependant, 
les  motifs  en  doivent  eftre  cachez;&  on  ne  lesfçan- 
roit divulguer,  fans  découvrir  les  fecrets  de  l’E- 
tat. A infi  toute  la  gloire,  auffi  bien  que  le  devoir 
Tomt  J.  O in- 
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indifpenfable  d’un  Gouverneur  8c  d’un  General  eft 
la  foûmifiion  6c  l’obeïlfance  aveugle.  Autrement 
leur  mauvais  exemple  eftaufli-tôt  jfuivi , Scieurs 
plaintes  indifcretesaufli  tôt  approuvées  des  peu- 
ples,qui  s’imaginent  toujours  n’étre  pas  afTez  puif- 
famment  fecourus.  Et  ces  défiance»  étoientprin- 
cipalcment  à craindre  de  la  part  des  Catalans}  à qui 
le  Roy  d’Efpagne  faifoit  lourdement  6c  adroite- 
ment iniînuer , que  tôt  ou  tard  ils  feroient  aban- 
donnez parle  Roy  de  France. 

Pour  y remédier,  6c  marquer  de  plus  en  plus  la 
protection  6c  le  foin  qu’on  prenoit  de  ces  nouveaux 
Sujets,  on  fit  choix  du  Comte  d’Harcourt,  qui 
s'étoitfignaléentantde  rencontres,  8c  qui  ne  ce- 
doit  en  rien  au  Maréchal  de  la  Mothe  Houdan- 
cour.  Sur  la  fin  de  Mars  164p.  il  fit  fon  entrée 
iblemnelle  à Barcelone  6c  aux  autres  villes  de  la 
Principauté.  A Gironneil  voulut  voir  le  Tréfor 
de  la  grande  Eglife.  Etonluy  montra  la  Nôtre- 
Dame,  que  Charlemagne  portoit  ordinairement 
fur  luy:  Ce  quifembloit  confirmer  l’anciendroit 
& la  jufte  prétention  de  nos  Roys  fur  la  Catalo- 
goeAufli  Monfieur  du  Pleflls-Bezançon, qui  con- 
clut à Barcelone  le  premier  Trairéavec  le;  Cata- 
lans, ne  douta  point,  après  leur  avoir  déclaré  de 
là  part  du  Roy,  fon  Maître,  que  fa  qualité  d’he- 
ritier 8c  de  fuccefïeur  de  Charlemagne  i’engageoit 
à protéger  des  peuples  fournis  autrefois  à la  domi- 
nation Françoife,  il  ne  douta  point,  dis-je,  d’a- 
joûter  qu’il  venoit  de  voir  avec  plailir  d’illuftres 
marques  de  cette  vérité  dans  leur  fallon  de  l’Hôtel 
de  Ville,  où  ce  Monarque  François,  8c  fes  fuc- 
cefleurs,  fe  trouvoient  à la  telle  de  leurs  Prin- 
ces. 

Le  nouveau  Viceroy  n’étant  gueres  moins  en 
réputation  d’heureux  que  de  brave}  les  Lys,  s’il 
eft  permis  de  s'exprimer  de  cette  forte,  refleu- 
rirent plus  que  jamais  fous  ce  climat  là.  Mais  nô- 
tre 
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tre  exploit  le  plusconfiderable  fut  fans  doute,  le 
fiege&la  prife  deRofes,  place  tres-importante. 
C’eft  pourquoi  le  Cardinal  Mazarin  ne  manqua  pas 
d’afiirterau  Te  Deum  quifutchanré  en  avions  de 
grâces,  àNôtre-Dame.  11  y alla  dans  lecarofle 
de  la  Reine,-  où  avec  leurs  Majeftezétoient  Made- 
moifelle,  fille  de  Monfieur  le  Duc  d'Orléans,  la 
Princefle  de  Condé,  la  Duehefle  d'Enguien,  la 
Princefle  de  Carignan  & fa  fille,  & Madame  de 
Senefcey , Gouvernante  du  Roy , 8c  Dame  d’hon- 
neur delà  Reine.  Pour  ce  qui  eft  de  lareduétion 
dcBalaguier,  quifuivitde  prés , il  doit  fuffirede 
la  remarquer,  fans  qu’il  foit  befoinde  nousyar- 
îcter. 

Il  y en  a qui  fe  fondant  fur  ces  exploits  8c  fur 
ces  conquêtes  en  Catalogne,  prefereroient  vo- 
lontiers l’année  164p.  comme  plus  heureufe,àla 
fuivante.  Mais  jene  puis  pas  être  deleuravisj 
l’année  1646.  ayant  conftamment,  entre  tant  d’au- 
tres avantages,  celuy  d’avoir  efté  la  première  Cam- 
pagne de  nôtre  Monarque.  Le  Lundy  7.  de  May, 
Monfieur  de  Guenegaud,  Secrétaire  d’Etât,  vint 
fur  les  trois  heures  après  midy  avertir  Monfieur 
le  premier  Prefident,  de  la  part  de  la-Reine  qu’il 
fe  rendit  à cinq  heures  8c  demie  au  Palais  Royal, 
avec  les  autres  Prefidens  8c  quelques  Confeillers. 
Ils  y furent,  8c  trouvèrent  le  Roy  8c  la  Reine  dans 
le  grand  Cabinet,  où  étoient  Monfieur  le  Car- 
dinal Mazarin,  Monfieurle  Chancelier, 8c autant 
d autres  perfonnes  de  qualitéqu’il  yenpouvoitte- 
nir.  Monfieurle  Chancelier  leur  dit  par  ordre  de 
la  Reine,  qu’elle  les  avoit  mandez,  pour  les  in- 
former du  voyage  du  Roy  jufques  fur  la  fron- 
tière de Picardie.Que  c’étoit  fon  premier  pas,  qui 
témoignoit  fon  courage,  ce  qui  devoit  obliger 
tous  les  Chefs  3c  tous  les  Officiers  d’armée,  de 
quitter  Paris  8c  de  fe  rendre  àleurs  Charges.  Que 
ceneferoitpas  pour  long-temps.  Qu’elle  fe  pro- 
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raettoit  que  durant  fon  abfence  ils contribueroient 
de  tout  leur  pouvoir  au  repos  public:  Qu’elle  ne 
doutoit  nullement  de  leur  zele.  Et  que  cette  con- 
fiance luydonnoit  une  entière  & parfaite  fatisfa- 
âion.  La  réponfe  de  Moniteur  le  premier  Pre- 
fident  fut,  qu’il  rapporteroit  à la  Compagnie  ce 
qu’il  plaifoit  à fa  Majefté  de  leur  faire  dire  : Et 
que  neantmoins  il  la  pou  voit  dés  lors  aflèurer,  de 
leur  fidelité,  deleurobeiiTance  & des  vœux  con- 
tinuels qu’ils  feroient  pour  fon  heureux  re- 
tour. 

C’étoit  là  fans  doute  une  démarche  bien  glo- 
rieuse à un  jeune  Prince,  âgé  feulement  de  l'ept 
a huit  ans.  C’étoit  infailliblement  commencer 
de tres-bonne heure i C’étoit,  en  un  mot,  pren» 
dre  le  chemin  de  parvenir  quelque  jour  à la  réputa- 
tion de  très  grand  Capitaine , comme  il  y a parfai- 
tement réiifii.  Après  quoy  il  ne  faut  pas  s’étonner 
fi  dans  la  fuite  le  Roy  a tiré  de  fon  expérience,  des 
fecoursôc  des  expediens  dont  les  plus  fameux  Ge- 
neraux d’armée  ne  s’étoient  point  avifez,  ou  du 
moins,  qu’ils n’avoient  pu  executer.  On  remar- 
que de  Pline l’ainé,  que  voulantallongerla  vie, qui 
de  foy  eft  très  courte  , il  emp.oyoit  à l’étude  le 
plus  qu’il  pouvoit  delà  nuit  & du  temps  du  repos; 
dont  il  augmentoit  d’autant  le  jour  & le  temps  du 
travail.  Il  fe  pourroit  direàpeuprésdemêmede 
Louys  le  Grand,  que  pour  accroître  le  nombre 
ou  la  durée  des  Campagnes,  il  a comme  forcé  la 
nature , & appris  battre  & à vaincre  en  Hiver 

êc  dans  la  faiion  là  plus  incommode  8c  la  plus  coq— 
traire.  r 

Ceux  qui  fc  mêlent  de  politique  raifonnent 
fort  là  dsflus.  Ils  agitent  hardiment  la  queftion» 
s il  eft.  a propos  que  le  Souverain  aille  commander 
en  perfonne  fes  armées , ou  non  ? Ilstombent  d’ac- 
cord que  fapreiènee  fait  merveilles,  & anime 
e xtraordinairement  les  gens  deguerie.  Mais  ils 
. i ' . con* 
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conviennent  auffi  que  c’eft  trop  hazarder  que  d’ex- 
pofer  fa  perfonne  l'acrée  ; 8c  que  c’eft  proprement 
pêcher  avec  un  Hameçon  d’or,  la  perte  pouvant 
furmonter  de  beaucoup  le  gain.  De  forte  qu’ils 
femblent  conclurreque  le  plus  feur  eft , qu’il  choi- 
fiffe  un  pofte  avantageux  fur  la  frontière,  d’où  il 
puiffe  infpirer  le  zele  8c  l’ardeur  martiale  à les 
trouppes;  Et  qu’il  ne  doit  jamais  s’expofer,  à 
moins  qu’il  ne  s’agiffe  évidemment  du  falut  de  l’E- 
tat, ou  du  lien  propre.  Laiflantàparrtoutcc  rai- 
lonnement,  revenons  au  fait  & au  point  le  plus 
important  j qui  eft  l’Education  du  Roy. 


Le  Cardinal  Maz,arin  ejl  déclaré  Surinten- 
dant de  l'éducation  du  Roy,  MoruU  Hen- 
ry IL  Prince  de  Condé 

Chapitre  IÎI. 

QUand  il  fe  parle  de  première  Campagne  du 
Roy,  ilfeluppofeneceffairement  qu’on  a- 
voitjettélaveüe  fur  des  fujets  capablesdç  reg’er 
la  bravoure,  ou  l’ardeur  qui  eft  fi  naturelle  aux 
Héros 8c aux  grands  Princes,  8c  qui  devoit  eftre 
fi  fatale  aux  ennemis  de  cet  Etat.  En  effet , dés  le 
commencement  de  l’année,  la  Reine  avoit  tait 
choix  de  noftre  Cardinal  premier  Miniftréj,  pour 
Surintendant  de  fon  éducation , 8c  du  Marquis  de 
Villeroy , depuis  Maréchal , Duc  8c  Pair  de  France, 
pour  Gouverneur  de  fa  perfonne  j comme  l’expli- 
que plus  au  long  fa  lettre  de  cachet  au  Parlement , 
qui  mérité  bien  d’être  leüe  8c  confervée.  Elle  fut 
prefentee  à la  Grand’Charabrepar  les  Gens  duRoij 
8c  portée  à l’ordinaire,  aux  Chambres  desEnquê- 
tes  par  un  Conlciller , 8c  aux  Requeftes  du  Palais 
par  le  commis  au  Greffe  à la  Charge  de  Confeil. 

* O 3 » Mef- 
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»>  Meffieurs,  comme  apres  la  gloire  de  Dieu,  je 
» n’ayrieneu  devant  les  yeux,  depuis  le  temps  de 
^ ma  Regence,  que  le  bien  de  cet  Etat,  j’ay  auffi 
yy  continuellement  appliqué  mon  efpi  it  à rechercher 
t,  les  moyens  qui  pouvoient  contribuer  non  feule- 
s,  ment  à affermir  les  progrez  faits  fous  le  régné  du 
, feu  Roy  mon  Seigneur,  de  glorieufe  mémoire, 
mais  encore  à les  pouffer  plus  avant , pour  con- 
||  traindre  d’entendre  à la  paix  ceux  qui  s’étoient  da- 
tez de  tirer  de  grands  avantages  d’une  Minorité 
**  par  la  continuation  de  la  guerre  i Nos  foins  n’ont 
pas  été  inutiles,  & il  a pieu  à la  divine  bonté  de 

* verfer  tant  de  benedi&ions  fur  le  régné  du  Roy  , 

* Monfieur  mon  fils,  qu’il  n’a  point  lujet  d’envier 
’*  les  profperitez d’aucun  autre  régné.  Et  j’ay  cette 
J>  fatisfadiondertous  roir  à la  veille  de  la  paix,  que 
»*  la  Chrétienté  fouhaire  avec  tant  de  paffion.  Mais 
**  quoy qu’il  fetnble  qu’aprés  avoir  obtenu  ce  beau 
**  prefent  du  Ciel , on  n’ait  rien  à luy  demander 
»»  pour  les  biens  de  cette  vie;  Si  eft  ce  que  je  ne 
*•  croirois  pas  faire  alfez  pour  le  bonheur  de  ce  Ro- 
•»  yaume,  que  de  la  lüy  procurer  avec  tout  l’honneur 
*»  & route  l'utilité,  quêtant  davafttages  remportez 
»»  à la  guerre  nous  promettent.  Si  pour  achever  cet- 
**  te  félicité  je  ne  travaille  encore  apré?à  un  autre 
»»  fondement,  fur  lequel  elle  doit  principalement 
*»  être  établie.  Il  faut  travailler  à préparer  l’efprit 
>»  du  Roy  félon  le  coeur  de  celuy  qui  nous  l’a  don- 
,,  né,  8c  le  mettre  en  état  qu’il  lçaché  8c  qu’il  veiiïl- 
„ le  rendre  fes  fujers  heureux.  Et  d’autant  qu’une 
,,  œuvre  fi  importante  dépend  en  premier  lieu  de 
,,  fort  éducation,  8c  que  les  bonnes  létnences,  que 
„ le  Roy  a par  lagrace  de  Dieu  dans  l’ame,  frudi- 
„ fieront  félon  qu’elles  feront  cultivées,  j’ayeftimé 
,,  que  je  ne  pouVois  apporter  tropde  circonfpedion 
„ aluy  choifir une  perfonnequieuftladiredion  de 

fes  mœurs  & l'intendance  de  fa  conduite.  Pour  cet 

effet. 
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effet,  après  avoir  entiei  ement  examine  cet  affai-  ** 
re,  fie  par  l’avis  de  mon  beau  frere  le  Ducd’Or-  u 
leans,  8c  mêmes  à la  prière  de  mon  Coufïn  le  " 
Prince  de  Condé,  j’ay  creu  ne  pouvoir  faire  mieux  ** 
quedechoifirmon  Coufin  le  Cardinal  Mazarin, 
pourfe  charger  du  foin  dugouvernementdu  Roy,  44 
8c  ajouter  ce  nouveau  travail  à celuy  qu’il  prend  ** 
fans  ceffe  8c  avec  tant  de  Succez  pour  le  bien  de  “ 
Tes  affaires.  J’ay  crû  que  ce  choix  eftoit  comme  “ 
enfermé  dans  l’honneur  que  le  feu  Roy  mon  Sei-  “ 
gneur  luy  avoir  fait  de  vouloir  qu’il  fût  fon  Par-  " 
rain , 8c  qu’il  m’avoit  allez  défigné  par  là  que  le  “ 
principal  loin  defa  conduite  uepouvoit  eftre  fié  à '* 
perfonne  qui  fût  plus  obligé  attacher  de  l’élever** 
dans  les  Sentimens  8c  les  mœurs  d’un  grand  Roy.“ 
La  connoiflance  que  chacun  a de  lacapacité  de  mon  ,4 
dit  Coufinen  toutes  les  parties  qui  regardent  cet-  ** 
te  fonétion,  5c  l’experience  que  je  fais  tous  les  “ 
jours  de  fon  zele  pour  l’Etat , me  persuadent  que  ** 
le  Roy  Monfieur  mon  fils  nepouvoit  recevoir  fi  “ 
abondamment  ni  fi  utilement  que  luy,  ces  lu- *6 
mieres  quii  ont  les  grands  Princes,  8c  qui  le  ren-  *• 
dront  un  jour  fi  accomply  en  la  Science  de  regner,  *• 
que  fesîSujets  le  choifiroient  poor  Roy , fi  Dieu  ne  ** 
le  leur  avoit  pas  donné.  Mais  pour  ce  que  mon  dit  4t 
Coufid,  dans  les  grandes 8c  importantes  affaires  •* 
qui  l’occupent  pour  fon  Service  , ne  luy  pour-  “ 
roit  rendre  toute  l’afliduité  qu’il  defireroit,8c  qu’il  ** 
eil  à propos  qu’il  ait  quelque  perfonne  démérité  *• 
quis’yattachepluscontinuellement,  8c  quiexer-*4 
cela  fonélion  dcGou  verne  or  fous  mon  dit  Coufin,  “ 
j’ay  jette  les  yeux  pour  cela  fur  la  perfonne  du  ** 
Marquis  de  Villeroy,  dont  la  fuffifance  8c  fidelité,  “ 
qui  font  ait  z connües,  jointes  aux  Services  qu’il ct 
a rendus  à l’Etat,  8c  au  nom  qu’il  porte,  qui  44 
eft  depuis  fi  long  temps  chéri  8c  eftimé  delaFran-  •* 
ce,  m’ont  fait  juger,  8c  par  l’avis  aufli  démon  dit  “ 
beaufrere  le  Duc  d’Orléans , 8c  de  mon  Coufin  le  «• 
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’’  Prince  de Condé,  qu’il  rempliroit  très  dignement 
»*  cette  place.  C’eft  ce  que  j’ay  bien  voulu  vous  taire 
, fçavoir,  me  perfuadant  que  vo  us  louerez  l’éleftion 
*>  que  je  viensdefaire,  8c  que  vousferez  bien  aifes 
»>  ae  reconnaître  que  comme  mere  du  Roy  & Re- 
»*  gente  de  l’Etat,  je  n’ay  pas  moins  vifé  par  là  à la- 
»>  vantagedel’un,  quedel’autre.  Cependant  je  prie- 
»*  ray  Dieu,  Mrs.,  qu’il  vous  ait  en  la  feinte  garde, 
s»  Ecrit  à Paris  le  1 y.  jour  de  Mars  1646.-  Anne,  6c 
>»  plusbasdeGucnegaud. 

II  ne  laifla  pas  d’y  en  avoir  en  grand  nombre  , 
qui  ferecrierent  làdeflus,  6c  qui  ne  purent  fouf- 
Irir  cette  nouveauté.  Onavoittousjourschoifi  un 
Seigneur  de  qualité,  pour  être  Gouverneur  de  la 
perfonne  du  jeune  Prince , fens  qu’il  y euft  d’autre 
Supérieur  ou  Surintendant  de  l'éducation.  Mais 
cela  même  devoir  pafler  pour  une  marque, ou  pour 
«n  prefege  de  la  grandeur  du  Roy.  Ilétoit  bien 
jufte  qu’il  n’yeûtriendecommunnide  vulgaire 
pour  unPrince, comme  le  noftre,qui  a des  qualitez 
&des  vertustoutes  extraordinaires:  Et  qu’ayant  à 
fediftinguer  fi  fort  en  tant  de  rencontres,  il  fuit 
diftingué  pareillement  en  celle-cy.  Et  l’on  y de  voit 
d 'autant  moins  trouver  à redire , q u’on  n’euft  fçeu 
confier  mieux  l’éducation  du  fils  aîné  8c  du  Deffen- 
feurnédel’Eglilc,  qu’à  un  Prince  de  l’Eglife  mê- 
me, 6c  à un  Cardinal,  qui  luy  infpiroit  lezele  6c 
les  fen  timens  convenables  pour  la  Religion  6c  pour 
le  S.  Siégé. 

11  n’y  avoit  pas  d’ailleurs  de  répliqué  valable  à 
la  raifon,  qui  vouloit  qu’ayant  l’honneur  d’être 
fon  parrain  il  fe  chargeâc  de  la  direction  de  fa 
conduite  dans  fon  b3s  âge.  11  s’y  étoit  indubita- 
blement engagé,  répondant  pour  luy  aux  facrés 
fonts  de  Baptême.  11  fut  autrefois  remontré  à Lot- 
haire,  fils  aîné  de  Louis  le  Débonnaire,  qu’en 
qualité  de  parrain  du  plus  jeune  de  fes  freres  Char- 
les, 
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les,  depuis furnommé le  Chauve,  il  étoit oblige 
d’avoirfoin , deluy,  8cdes’interefïer  entout  ce 
q ui  le  regarderoit.C’eft  pourquoy  il  doit  être  loua- 
ble au  Cardinal  Mazarin , d’avoir  non  feulement 
accepté, mais  encore  fouhaité  un  employ  de  cette 
importance.  Auflï  ne  prêta-t-il  jamais  de  ferment 
plus  volontiers,  que  celuy  qu’il  fit  pour  cela  entre 
l es  mains  de  la  Regente.  Il  avoit  une  fi  forte  paf- 
iipn  pour  le  fervice  de  l’Etat  8c  du  Prince,  qu’il  eût 
voulu,  s’il  eut  été  poffible,  avoir  plufieurs  corps» 
afin  de  pouvoir  mieux  vaquer  à tout. 

Il  fut  en  danger  de  ne  pas  joüir  long-temps  de 
cette  nouvelle  Charge,  ayant  quelques  mois  apres 
couru  rifque  de  la  vie,  dans  une  chafie  du  Sanglier, 
à Fontainebleau.  Toutefois  il  en  fortit  à fon  hon- 
neur. Car  le  fanglier  ayant  enfin  percédu  côtéoù 
il  étoit,  pour  fe  lancer  furluy,  il  le  prévint,  8c 
luy  donna  de  fon  épée  àtravers  le  corps , avec  tant 
de  vigueur,  que  de  l’effort  fon  cheval  s’abbatit» 
fans  neantmoinsl’abbatre.  Les  Poctesne  manquè- 
rent pas  aufii-  tôt  de  publier  fa  valeur,  8c  de  le  com- 
parer par  cet  exploit  à Hercules,  dont  un  autre 
Sanglier  fait  partie  des  travaux  8c  de  la  réputation . 
M ais  je  ne  fçaurois  être  de  leur  avis , ny  Ioüer  une 
aélion  que  je  ne  confeillerois  pas  d’imiter.  Aufïi 
me  fui*- je  déjà  déclaré  de  fentiment  contraire  dans 
l’hiftoire  dePepin  le  Bref,pere  deCharles  le  Grand; 
en rejettant les faufTes loüanges  queles Hiftoriens 
luy  donnent  fur  un  autre  avanture  encore  plusfur- 
prenante.  Pépin,  rapportent-ils,  étant  de  tres- 
petite  ftature , les  Seigneurs  François  n’avoient  pas 
toujours  pour  luy  tout  le  refpe&8c  toute  l’eftime 
qu’il  falloit.  S'en  étant  apperçû,  il  voulut  leur 
faire  voir  qu’il  avoit  plus  de  courage  8c  de  valeur  , 
que  ces  grands  corps  qui  ne  payent  le  plusfouvent 
que  de  mine. 

Nos  Monarques  fe  plaifoient  autrefois  a voir 
des  combats  de  bêtes  feroces  ; dont  ils  prenoient 

- - o s même 
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même  quelquefois  ledivertiflement  en  leur  par- 
ticulier dans  la  Cour  de  leur  Palais.  Un  iour  donc 
que  Pépin  affiftoità  cette  forte  de  fpeétacle,  en 
l’  Abbaye  de  Ferrieres  ; voyant  qu’un  Lion  s’atta- 
choit  avec  furie  à un  Taureau , Scétoitprêtde  l’é- 
trangler, il  dit  aux  Seigneurs  les  plus  proches, 
qu’il  faudroit  luy  faire  lâcher  prife.  La  propo- 
rtion les  furprit  tellement,  qu’il  n’y  en  eut  pas 
tin  qui  ofât prendre  le  parti.  Mais  le  Roy,  fans 
S’étonner,  faute àbas de  l’échafaut,  le  coutelas  à 
la  main , va  droit  au  Lion  8c  d’un  coup  ramené 
anec  autant  d’adrefle  que  de  force,  il  luy  fèpare 
la  tefte  du  corps,  8c  luy  arrache  fa  proye  de  la 
gueule.  Surquoy  le  mieux  qu’on  fijauroit  s’ima- 
. giner  pour  l’honneur  de  Pépin , c’eft  de  traiter 
ce  récit  là  de  pure  fable , comme  c’en  eft  un» 
en  effet.  En  tout  cas.  on  lny  pourroit  oppofer 
l’exemple  de  Fafile,  fik  de  Pelage,  Roy  d’une 
partie  del’Efpagne , qui  vivoit  du  temps  de  Char- 
les Martel  j félon  que  le  rapporte  Santius  Hifto- 
rien  également  judicieux  8c  imcere.  C’étoir,  dit- 
il,  Un  grand  chafTeur:  Et  il  ne  fbuhaittoit  rie» 
tant  que  la  rencontre  8c  le  combat  fîngulier  avec 
une  bête  feroce.  Luy  e'tant  donc  arrivé  de  pour- 
fuivreun  Ours  qui  fuyoît  devant  luy,  i!  le  pref. 
là  fi  fort,  que  la  bête  venant  tout  à coup  à re- 
broufTer,  fe  rua  fur  luy  8c  le  déchira  en  mille- 
pièces. 

Cet  exemple-  ne  juftifie  nullement  le  procédé- 
ay  la  démarche  de  nôrre  Cardinal  ^ quoy  qu’il 
relevé  apparemment  fon  intrépidité  8c  fon  ad- 
drefTe.  Il  eftvray  qu’on  remarque  en  fà  faveur, 
qu’il  nefutàcettechafle-là  queparcomplaifance, 
& pour  ne  fembler  pas  defapprouver  un  divertiffc- 
ment  quoie  Roy  donnoit  au  Duc  d’Orléans  fon 
Oncle,  8c  auquel  la  Reine,  fa  mere,  8c  prefque 
Zioute  la  Cour devoitfe  trouver.  Encecas,  il  n’y 
a pas ÿ eu  de  le  bl$merde  témérité,  mais  plutôt 
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de  le  loüer  de/on  zele.  Ilfcmbloit  qu’il fe  fût  ex- 
près attiré  tout  le  péril , a6n  d'en  garantir  plus 
infailliblement  leurs  Majeftez,  8c  qu'il  ne  fe  fût 
expofé  que  pour  leur conlîderatiou  8c  que  pour 
leur  feureté particulière.  Du  moins,  fepourroit- 
ii  conclurreque  jufqu’à  fes  moindres  adtions  ne 
laiiroient  pas  de  faire  de  grands  exemples.  Les 
Souverains  8c  leurs Miniltres  apprenoient  par  le 
danger  évident  qu’il  avoit  couru*  qu'ils  font  te- 
nus de  fc  ménager,  8c  de  feconferver  pour  eux 
Sc  pour  les  peuples  qu’ils  gouvernent.  Il  n’y  a 
déjaque  trop  de  luzards  8c  de  difgraces , qui  fe 
prefentent8cquifurviennent  àl’improvifte,  fans 
qu’on  s’en  procure,  8c  qu’on  en  aille  chercher 
encore  d’autres.  C’eft  une  chofe  déplorable,  qu'il 
y ait  tant  de  differentes  iffués  delà  viej  8c  qu’il 
n’y  en  ait  qu’une  entrée  feule.  Combien  d’acci- 
dens , combien  de  malheurs  nous  menacent  per- 
pétuellement nous  mêmes , 8c  nous  enleveut  tous 
les  jours  les  perfonnes  les  pluscheres?  Témoin  la 
porte  quela  France  fit  cette  même  année  164(5.  de 
Monfieurle  Prince  de  Condé,  qui  étoit  Henry  II. 
pere  de  Moniieur  le  Duc  d’Enguien  , déformais 
premier  Prince  du  Sang 8c  de  Monfieurle  Prince 
de  Conty. 

llmourutlejour deSaint  Eftiennezd.  Décem- 
bre. ïlfutgeneralementregrêté.  Chacun  trouvoic 
dans  fà  conduite  dequoy  l’aimer  8c  dequoy  l'efti- 
mer.  Mais  le  confentement  le  plus  univerfel  8c  le 
fentiment  le  plus  uniforme  eftoit,  que  tant  qu’il 
auroit  vécu,  il  n’y  auroit  point  eu  à craindre 
dans  le  Royaume  de  trouble,  ny  de  guerre  civile. 

Ce  qui  ne  pouvoit  être  que  l’effet  de  fa  gran- 
de expérience  8c  de  fa  finguliere  fagelle.  Il 
fçavoit  que  la  guerre  civik  étoit  le  fléau  le 
plus  redoutable.  Elle  defole  tout , 8c  n’épar- 
gne  non  plus  le  cœur,  que  les  extremitez  8c 
que  les  frontières  > où  la  guerre  étrangère  fe  bor- 
■ ' ” nç  I * 
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neSc  fe  renferme  ordinairement.il  aimoit  d’ailleurs 
l’Etat;  dont  lesiaterêtsluy  étoientplus  chersque 
les fiens  propres,  oirplûtôt,  dont  les  intérêts  é- 
toient fes  intérêts  propres.  La  Couronne,  ou  le 
Royaume  ne  fçauroitfe  maintenir  ny  s'accroître,^  * 
que  les  Princes  ne  s’en  reflentent,  8c  qu’ils  n’en 
profitent.  Ils  font  au  Monarque  à peu  prés,  ce 
que  les  rayons  font  au  Soleil,  dont  ils  ne  peuvent 
fitrefeparez.  C’eftpourquoy  la  plus  part,  fondez 
4ur  ce  que  les  Corps  ne  fe  divifent  jamais,  8c  que 
laMaifonde  France eft  fans  contredit  la  plus  au- 
gufte,  nedoutentpointdeconclureque  non  feu- 
lement les  Fils  de  Rois,  mais  generalement  les 
Princes  du  Sang  doivent  précéder  tous  les  autres 
Princes,  fans  exception  même  des  Souverains. 
Enfin , ce  qui  fortifioit  encore  plus  un  fentiment 
fi  favorable  pour  feu  Monfieur  le  Prince,  étoit  la 
prefomption  8c  la  certitude,  qu'il  ne  fe  defuniroit 
point  du  Cardinal,  avec  qui  il  avoit  prefque  tou- 
jours entretenu  une  liaifon  8c  une  correfpondance 
fort  étroite.  Et  cela  fe  vérifié  principalement  par 
la  lettrequi  declaroit  nôtre  Cardinal  Surintendant 
de  l’éducation  du  Roy , où  il  eft  dit  en  termes  for- 
mels que  la  Reine  luy  avoit  commis  cette  Charge , 
non  feulement  de  l’avis , mais  encore  à la  priere  de 
fon  Coufin  le  Prince  de  Condé.  Celuy-cy  perfuadé 
auflî  avantageufement  qu’il  fe  pouvoir,  du  genie 
du  Souverain , 8c  de  l' habileté  du  premier  Mini- 
niftre,  préjugea  8c  prévit  infailliblement  les  mer- 
veilleux effets  qui  fe  dévoient  attendre  d’un  fi  heu- 
reux concours.  Et  il  nefe  trompa  point  dans  ce 
préjugé;  la  chofe ayant réüfli  ponctuellement fé- 
lon qu’il  l’avoit  préveu,  8c  qu’il  l’avoit  confeillé. 
Ainfi  LouysXlV.  doit  être  indubitablement  pro- 
pofépour  modèle  d’un  Prince  parfaitement  bien 
elevé,  8c  dont  l’éducation  à tout-à-  fait  répondu  à 
la  nai  (lance. 

Je  f$ay  bien'que  les  Flamans  effayentde  refer- 
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ver  cette  prérogative  à l’Empereur  Charles  V»  né 
parmy  eux  ,*8c  qu’ils  en  louent  d’autant  l’applica- 
tion 8c  les  foins  du  Seigueur  de  Chiévres , fon 
Gouverneur.  Maislaqueftion , s’il  y en  avoit  au- 
cune, fe  decideroit  fans  difficulté,  par  le  témoi- 
gnage 8c  parle  jugement  de  tous  les  peuples,  qui 
admirent  8c  qui  exaltent  les  grandes  qualitez  8c 
a&ions  du  Roy  } auffiluy  ont  ellesacquis  par  tout 
8c d’un confcntement general,  ladiftin&ion  8c  le 
furnom  glorieux  qu’il  porte  à fi  jufte  titre.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  de  Charles  V.  à qui  lapofterité 
reproche  avec  raifon  deux  exemples , entre  au- 
tres , d’injuftice  8c  d’imprudence  manifefies. 

Le  premier  eft  le  defny  d’hommage  pour  le 
Comte  de  Flandres  au  Roy  François  I.  C’eft  à 
dire,  le  refus  qu’il  fit  d’écouter  la  raifon,  8c  de 
s’acquiter  de  fon  devoir.  Etl’excufequ’ilen  allé- 
gua dans  la  fuite  , n’étoit  nullement  recevable.  Il 
voulut  faire  croire  qu’il  eût  été  meiféantàun  Em- 
pereur de  rendre  hommageà  un  Roy , 8c  que  c’eut 
etébleffer  fa  dignité 8c  fou  caraéterede  Souverain. 
Je  n’infifteray  point  fur  ce  que  Philippes  d’Au- 
ftriche,  fonpere,  qui chingeale  premier  de  ti- 
tre, 8cfefitappeller  Archiduc  pour  fon  mariage 
avec  l’héritier  des  Royaumes  deCaftille  8c  d’Ar- 
ragon,  ne  s’étoit  pas  difpenfé  de  cet  hommage» 
8c  qu’il fembloitluy  avoir  montré  le  chemin  qu’il 
devoit  fui  vre-  Je  ne  mettray  point  en  avant  le  pro- 
cédé des  Roys  d’Angleterre,  qui  tout  Souverains 
qu’ils  font,  n’ont  pas  laiffé  de  rendre  aux  nôtres, 
la  foy  8c  l’hommage  pour  les  Pairies,  qu’ils  ont 
tenües  de  la  Couronne.  Maison  nefçauroit  nier 
queceneluy  fuft  uneneceffitéabfoluë,  ou  de  re- 
noncer au  Comté , ou  d’en  taire  la  reconnoi {Tance, 
à moins  que  de  vouloir  être  traité  en  Vaflal  rebel- 
le, commeillefut  en  effet.  Les  defobéïflances 
fie  les  rebellions  ne  vont  gueres  feules  s le  pre- 
mier attentat  eft  prefque  toujours  iuivi  d’une  fou- 
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le. d'autres.  Un  Prince  de  la  Maifon  de  Franck 
ayant  quitté  le  bon  party , & renforcé  les  troupe 
pes  ennemies,  François  I.  fut  défait  devant  Pavie, 
& mené  prisonnier  en  Efpagne.  Il  y receut  die 
Charles  V.  toute  forte  de  roaamis  traitement, 
fans  aucun  égardïiia  qualité  8c  à fa  prérogative  de 
Seigneur  Féodal»  Cependant  le  Pape  Jean  XXII. 
dansquelqu’trnede  fes  lettres  au  nouveau  Duc  de 
Guyennè,  fils  aîné  6c  heritier  prefomptif  d’E- 
doiiard  II.  Roy  d’Angleterre,,  luy recommande 
fur  tout  la  reconnoiflance  6c  l’obligation  indifpen- 
fableôc  imprefcriprible  du  vaflàl  envers  le  Souve- 
verain.  H luy  reprefente  qu’à  l’avenir  il  devoit  ho- 
norer 6c  refpeéterle  Roy  de  France,  de  quirele- 
voit  ce  Duché,  plus  que  le  Roy , fon  pere , 8c  que 
la  Reine,  Sa  mere.  Et  Charles  y étoit  d’autant 
plus  obligé,  qu’il  étoir  né  Sujet  do  Roy , étant 
néàGand,  6c  n’ayant  jamais  eu  autre  langue  que 
la  Françoife,  8c  celle  même  des  Pairs.  Après  quoy 
onapeinede  concevoir  avec  quel  front  il  ofa ex- 
torquer par  le  Trairé  de  Madrit,  du  Roy  Son 
Souverain  8c  Son  prisonnier ,}  qu’il  renonçât  à la 
Souveraineté  de  Flandre.  De  forte  qu’on.pretend 
qu’il  n’y  a point  de  titre  ny  de  preuve  plus  claire- 
du  droit  de  nos  Roys  fur  le  Comté  de  Flandre  » 
tjue  ce  Traité 8c  que  cette  violence.  Quoy  que 
d’ailleurs  il  Soit indubitable  qu’il  avoit  été  réuni 
de  plein  droit,  auffibien  que  le  Duché  de  Bour- 
gogne , après  la  mort  de  Charles  l’intrepide  ou  le 
Brave } Les  filles  par  la  Loy  de  l’Etat , n’étant  pas 
moins  exclues  des  Pairies  , que  de  la  Couron- 
ne. 

L’autre aélion  blâmable,  qui  flétrit  encore  la 
mémoire  de  Charles  V.  eft  le  procédé  Surprenant 
dont  il  ufa  quatorze  ou  quinze  ans  apres,  en- 
vers le  mefme  François  I.  Etant  en  Efpagne,  il 
receut  des  nouvelles  qui  l’appelloiént  précipi- 
tamment aux  Pays-bas.  Il  «eut  que  le  chemin  par 
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l’Italie  8c par  l’Allemagne  étoit  trop  long,  8c  ce- 
luy  de  mer  trop  périlleux,  principalement  dans  la 
faifon  qui  étoit  alors:  8c  il  fe  détermina  enfin  au 
paflage  par  la  France.  Mais  conftammentc'étoit 
prendre  le  plus  mauvais  party , 8c  choifir  la  rou- 
te la  moins  convenable  8c  la  moins  feure.  Et  il  ne 
fertde  rien  d’à'leguer  que  ce  choix  ne  luy  a pas 
malréiifli.  Cen’eftpaslefuccez,  c’eft  le  raifon- 
nement  qui  juge  8c  qui  décidé  la  queftion.  Un 
Souverain  ne  fe  doit  jamais  foûmettre  volontaire- 
ment à la  puiflance  d’autruy.  En  rifquant  fa  per- 
fonne,  il  rifque  toüt.  Cependant  Charles  V.  s’a- 
bandonnoit  à la  fnercy  de  François  I.  qui  étoit 
fon  ancien  rival,  8c  fon  ennemi  tantôt  fecret  8c 
tantôt  déclaré.  Ilfemettoit  àladifcretion  dece- 
luy  qu’il  avoit  offehfé  mortellement,  qu’il  avoit 
retenu  plus  d’un  an  prifonnier , qu’il  avoit  très- 
indignement  traité  dans  ce  temps  là,  8c  de  qui 
outre  fa  rançon , il  avoit  exigé  des  conditions  h 
rudes,  8c  fi  déraifonnables,  quelesSarrazinsau- 
roient  eu  fcrupule  dé  les  propofer  au  Roy  faint 
Louys  dans  une  pareille  difgrace.  Qui  le  pou  voit 
afleurer  que  durant  tout  fon  fejour,  le  Roy  ne  fo 
reflbuviendroit  point  de  ces  indignirez  8c  de  ces 
injures?  Qu’il  ne  Formeroit  pas  le  defiTeinde  s’en 
vanger.de  détruire  le  Traité  de  Madrit.par  un  nou- 
veau Traité  de  Parisjde  le  regarder  comme  un  Vaf- 
fal  rebelle  j de  pourfuivre  l’execution  des  Arrefts 
rendus  contre  luy  au  Parlement , avec  la  reftitu- 
tion,  non  feulement  des  Provinces  que  Charles 
s’étoit  fait  ceder  par  force , mais  generalement  do 
ce  que  luy  8c  fes  predeceflêurs  fe  trouveroient  a- 
voir,  ou  ufurpéou  retenu  à la  Monarchie?  U au- 
roit  eu  beau  alors  reclamer  la  foy  8c  la  parole 
Royale.  On  ne  l’auroit  pas  écoute;  Et  on  l’auroit 
encore  moins  plaint-  On  tombe  d’accord  qu’un 
Prince  doit  être  extrêmement  jaloux  de  fa  paro- 
le» & qu’il  la  doit  même  garder  aux  Heretiques 
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6c  aux  infidèles.  Mais  on  doute  fort  que  l'on  ne 
s’en  puifledifpenfer  à l’égard  deceluy  qui  ne  pro- 
met, 8c  qui  nejurequepourtrompey.  Iln’yavoit 
rien,  cefembie,  de  plus  naturel  ny  de  plus  jufte, 
que  de  luy  rendre  la  pareille,  8c  de  luy  remefurer , 
pour  nous  fervir  des  propres  termes  de  l’Ecriture , 
de  la  même  mefure  cju’ il  mefuroit  aux  autres.  En  un 
mot.c’eût  étépeu  àCharlesV.de  pêcher  contretou- 
tes  les  réglés  8c  toutes  les  maximes  de  politique  8c 
de prudence.fi à une  derniere imprudence  iln’eût 
ajouté  une  derniere  injuftice.  Pour  obtenir  plus 
aifement  le  paflfage , 8c  pour  être  mieux  receu  en 
France , il  s’étoit  obligé  de  nous  reftituer  le  Duché 
de  Milan,  cette  portion  fi  precieufe  de  l’ancien 
Royaume  de  Lombardie.  Mais  il  n’a  pas  plutôt  a« 
chevé ion  voyage,  8c  iln’eftpaspluftôt  arrivé  aux. 
Pays  bas,  q u’il  oublie  toutes fespromeffes 8c  con- 
trevient directement  à fa  parole,  qui  de  voit  être 
inviolable. 

Surquoyeft  infailliblement  fondé  le  fentiment 
de  quelques-uns  de  nos  Ecrivains,  qui  n’ont  pas 
moins  la  plume  que  le  cœur  François.  Ils  icû- 
tiennentquelabatailledePavie,  bien  loin  de  nous 
détourner  de  l’expedition  de  delà  les  Monts  nous  y / 
doit  exciter,  tant  pour  vanger  la  perte  que  nous 
avons  fait  devant  cette  place,  que  pour  recouvrer 
le  Duché  de  Milan  8c  le  Royaume  de  Naples,  que 
lesEfpagnols  nous  ont  envahis,  8c  qu’ils  nous  re- 
tiennent par  une  perfidie  fans  exemple.  Et  c*eft 
encore  fans  doute,  le  motif  le  plus  vray-fembla- 
ble,  qui  nous  fait  de  temps  en  temps  tourner  la 
telle  8c  les  armesde  ce  côté- là. 
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Soulèvement  des  Napolitains , qui  appel- 
lent le  Duc  de  Gnjfe . 

Chapitre  IV. 

LE  Cardinal  Mazarin  ayant  refolu  de  porter  tout 
de  bon  la  guerre  en  Italie , jetta  la  veüe  8c  for- 
ma le  defiein  fiir  Mont  argentaire,  où  eft  lirué 
Orbitelle.  Il  pre’endoit  en  faire  un  entrepoft, 
afin  que  l'armée  navale  poufiant  comme  par  de- 
grczia  viâoire,  8c  s’afleurant  des  places  qui  fe- 
roient  entre  deux,  al  ât  tomber  fans  empefche. 
ment  fur  le  Royaume  de  Naples.  Ils’enpropofa 
laconquefte,  plutôt  que  du  Duché  de  MilaD.quié- 
toit  plus  proche,  non  feulement  parce  que  l’entre- 
prifeferoit  moins  prévue  des  ennemis:  mais  aufli 
parce  queleDuché  n'avoit  ni  ports  ni  côtes;8c  qu’il 
crut  que  l’expedition  par  mer  feroit  plus  commo- 
de 8c  plus  feure.Ily  en  a qui  s’imaginent  qu’il  pour- 
roitbieny  avoir  été  porté  par  une  inclination  di- 
gne du  zeie de  fes  anceftres,  8c  qu’il  eut  pafiion- 
uemeQtdefiréaflfranchir  d’un  joug  8c  d’une  lérvi- 
tudeinfupportable,  le  Royaume  de  Naples  8c  de 
Sicile , où  la  Maifon  de  France  avoit  dominé  autre- 
fois avec  tant  de  luccez  8c  de  gloire.  Quoy  qu’il  en 
Toit,  jamais  entreprife  ne  fut  couverte  d’un  fecret 
plus  profond  8c  plus  impénétrable.  LesElpagnols 
le  perluaderent , comme  les  autres , que  ces  grands 
préparatifs  de  mer  menaçoientFinal , Tarrâgone, 
8c  tout  autre  lieu  que  celuy  par  où  commença  nô- 
treattaque.  En  un  mot,  l’onpeutdirequelami- 
. ne  fut  fi  bien  conduite,  que  fi  elle  ne  réiilTitpas. 
ce  ne  fut  point  pour  avoir  efté  éventée. 

Il  ne  s’y  traita  8c  il  ne  s’y  conclut  rien  que  de 
concert  avec  le  Prince  Thomas,  de  la  Maifon  de 

Sa- 
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Savoye;  qui  ayaDt  de  particulières  intelligences 
dans  tout  cet  Etat,  fut  deftiné  pour  Chef  de  l’ex- 
pedition.  Audi  en  devoit  il  recueillir  le  princi- 
palfruit.  Il  y eut  même  en  fa  faveu.  unAétepar 
lequel  fa  Majeftéconfentoit  expreflement  qu’il  fût 
couronné  Roy  de  Naples  8c  de  Sicile.  C’etoit  in- 
failliblement déclarer  que  nôtre  fecours8c  nos  ar- 
mes n’étoient  point  mercenaires:  Que  nous  n’en 
trafiquions  point}  Et  que  nous  ne  confiderions 
que  le  foulagement  8c  l’avantage  deceux  quenous 
voulions  protéger,  8c  non  pas  nôtre  intérêt  pro- 
pre. Parla  même  nôtre  premier  Miniftre  faifoit 
connoitre  qu’à  la  vérité  il  n’y  avoit  rien  de  plus 
g'orieuxà  la  nation  , quedechafler  les  Efpagnols 
de  ce  Royaume,  qu’ils  avoient  ufurpé:  Mais 

qu’il  ne  falloit  pas  elperer  que  les  Italiens  en 
louflfriflent  volontiers  la  Couronne  fur  la  têre  d’un 
autre  que  d’un  Princede  leur  pays,  8c  fi  foible 
d’ailleurs  , qu’il  ne  fut  pas  en  état  d’opprimer 
les  peuples  qu’on  pretendoit  a ffranchir.  Sur  ce  mê- 
me principe,  parles  anciennes  capitulations  avec 
les  Empereurs  d’Allemagne,  avan.t  qu’ils  tuflent 
couronnez  par  le  Pape , ils  s’obiigeoient  folem- 
nellement  à ne  tenir  ny  l’un  ny  l’autre  de  ces  deux 
Eftats-là,  le  Royaume  de  Naplesny  le  Duché  de 
Milan. 

11  éroit  dit  par  l’Inftruftion  qui  fut  donnée  au 
Prince  Thomas,  qu’il  luy  étoit  important,  8c  mê- 
me indifpenfable , d’avoir  une  étroite  liaifon  8c 
correfpondance  avec  les  Cardinaux  8c  les  Minilires 
qui  fervoient  le  Roy  à Rome  : Qae  les  ordres  ne- 
celfaires  pour  le  trajet  desgens  de  guerre,  des  vi- 
vres 8c  des  munitions  avoient  été  pon&uellement 
envoyeesen  Piedmont,  en  Provence,  8c partout 
ailleurs  où  l’on  avoit  jugé  à propos:  Et  qu’à  l’é- 
gard des  intelligences  qu’il  entretenoit  avec  quel- 
ques Seigneurs  du  Royaume  , il  devoit  bienob- 
lerver  leurs  mouvemens , 8c  prendre  garde  que 
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leur  inclination  fe  maintint  toujours  la  même  ; les 
moindres  changemens , aufli  bien  que  les  tauftes 
marches  dans  ces  rencontres,  étant  de  laderniere 
confequence. 

La  dilgrace  qu’eurent  nos  Armes  fous  fa  condui- 
te, devant  Orbitellejuy  fit  un  grand  tort.  Ilétoit 
brave,  il  étoit  vaillant,  mais  il  n’étoit  pas  heu- 
reux. Et  il  falloit  que  le  Chef1  d’une  expédition  fi 
perilleufe  fût  l’un  & l’autre.  C’eftpourquoy  on  fut 
contraint  de  jetter  les  yeux  furleDucde  Modene, 
ôc  fur  quelque  autre  qu’on  pût  luy  fubftituer  au  be- 
foio. 

Cependant , ce  fiege , 8c  la  prife  de  Piombino  8c 
de  Portolongone , ayant  obligé  les  Vicerois  de  Si- 
cile 8c  de  Naples  à des-  dépenfes  8c  à des  levées  ex- 
traordinaires, les  peuples  qui  gemifîoient  déjà  fous 
un  jouginfupportable,  fe  mirent  en  devoir  de  le 
fecoüer , 8c  de  fe  procurer  la  liberté  par  les  armes. 
Le  foulevement  commença  à Palerme.  Mais  il  écla- 
ta principalement  à Naples;  ôù  il  fembîoit  qu’il 
fût  arrivé  ce  qui  arrive  ordinairement,  lorsque  la 
matière  fe  ttoùVartttoutè  di  fpoléc.lamoindre  étin- 
celle y met  le  feu,  8c  caufe  un  grand  embrafe- 
menr. 

Les  Napolitains  pretendoient  qu’en  vertu  du 
privilège  de  l’Empereur  Charles  V.  qui  confir- 
moit  celuy  du  Roy  Ferdinand  I.  ils  ne  dévoient 
etre  'furcharge^au  delà  de  ce  qui  y étoit  precife- 
ment  accordé.  Cependant,  l’avarice  des  Vicerois 
porta  leurs  prétentions  fi  haut,  qu’ils  n’épargne- 
rent  pas  même  les  fruits  des  jardins,  fur  lefquels 
ils  mirent  un  impoft  defoixante  mille  du'eats  par 
an.  Les  habitans  en  ayant  fait  leur  plainte  au  Duc 
d’Arcos,  Viceroy,  il  n’en  tint  pas  grand  compte, 
. 8c  ne  relâcha  rien  de  la  rigueur  de  l’Edit.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  n’eût  donné  quelque  bonne  parole; 
mais  il  ne  s’en  eftoitenfuivi  aucun  effet.  Ce  qui 
donna  lieu  à la  nouveauté  qui  fuit,  tout-à-fait 


332  L’H  I S T O I R E 
lurprenante  8c  toute  extraordinaire. 

C’étoit  une  couftume  à Naples , de  celebrer  tou» 
lesans,  le  premier  Dimanche  de  Juillet,  certai- 
ne fête  à la  Chapelle  dr  noftre-Darae  des  grâces, 
quiéroitau  grand  marché.  On  y conftruifoit  un 
Châieau  de  bois,  quela  Jeunelle  du  quartier  de- 
voit  attaquer  avec  des  fruits  8c  d’autres  ebofes 
femblibles.  Leur  Capitaine , ouleur  Chef,  étoit 
un  jeune  hommede  vingt- quatre  ans , qui  avoit 
nom Toomas Anielle d’Amalphi , 8c  qui  s’appel- 
loit  communément  Mazaoielle.  Il  étoit  de  tre?- 
bafle  condition , & logeoit  au  marché  même i ou 
jlgagnoitfa  vie  à porter  du  poiffon  dans  une  hotte, 
fcàlevendre.  Troisou  quatre  jours  avant  la  Fête- 
Dieu,  ilfe mita predireeequidevoitarriver , 8c 
ofa  fe  vanter  qu’il  feroit  l’accommodement  de  la 
vil'e,  ou  qu’il  mourroit  à la  peine.  On  le  traita 
d’abord  de  rêveur.  Mais  il  répliqua  fi  pertinem- 
ment, & témoigna  tant  de  fermeté,  qu’on  n’euft 
prefqueplusde  répugnance,  non  feulement  à le 
croire,  mais  encore  à le  fuivre. 

Ce  futdoncley.  Juillet  1647.  qui  étoit  le  pre- 
mier Dimanche  du  mois,  que  Mazanielle  ayant- 
armé  de  bâtonsplus  de  1000.  de  ces  jeunes  gens, 
âgezde  17.8  18.  ans,  ils  empêchèrent  les  Mar- 
chands de  vendre  des  fruits  , que  l’Edit  ne  fuft  ré- 
voqué. Surquoy  la  populace  s’étant  érneüe  prit  les 

armes,  8c alla  brufler  la  maifon  de  la  gabelle  des 
fruits,  avectousleslivres , tous  les  meubles,  en 
un  mot , touteequi  appartenoît  aux  maltôuers. 
Elle  marcha  enfuite  vers  le  Palais,  y força  les  G ir- 
des } & contraignit  le  Viceroy  de  fe  réfugier  pré- 
cipitamment à l’Egiifc  de  faint  François  de  Paule, 
8c  delà  au  Château  faint  Elme,  par  une  brèche 
qu’on  fit  exprès. 

L’émotion  s’augmentant , 8c  la  trouppe  fe  grof- 
ji fiant  de  plus  en  plus,  ils  éîeurent , ou  pour  mieux 
dire*  ils  confirmèrent  Mazanielle  pour  leur  Chef 

Scieur 
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& leur Cipitaine general.  Scus  fa  conduire  ils  fu- 
rent brufler  les  maifons  de  quelques  Seigneurs  3c 
de  quelques  Nobles  j à qui  iis  en  vouloient , pour 
en  avoir  été  maltraitez;  difpofant  ainfi  detôutà 
leur  plailir,  ils  donnèrent  libertéaux  prifonniers, 
& rompirent  toutes  les  priions , hormiscelledela 
Vicairie.  Ils  la  refpefterent,  ou  du  moins,  iJsl’é- 
pargnerent,  pourêtre  le  lieu  où  étoient  depofez 
leurs  privilèges  j dont  ils  demandèrent  avec  iuftan- 
celes  originaux. 

Le  Viceroy,  quinefongeoitqu'à  conjurer  l’o- 
rage , voulut  profiter  de  cette  demande.  11  préten- 
dit s’en  prévaloir  pour  entretenir  l’animofité  & la 
haine  du  menu  peuple  contre  la  Noblefle  dont  les 
intérêts  font  d’ordinaire  infeparables  de  l’intérêt  & 
de  l’authoritédu  Souverain.  II  fit  donc  falfificrune 
copie  du  privilège  de  Charles  V.  qui  confirme  les 
precedens,  8c  la fitprefenterau  peuple,  comme 
ii  c'euft  été  l’original , par  un  des  plus  qualifiez  Sei- 
gneurs. Si  bien  que  les  fbulevez  ayant  reconnu  la 
tromperie 8c  la faufleté,  allèrent  de  dépit  brufler 
les  maifons  de  Valanzano,  du  Duc  de  Cajuano,de 
Barthelemi  d’Acquino,  de  jean  Baptifte  Bazfacari- 
no, d’André Bonavoglia,  du  Prefident  Senanoêc 
de  plufieurs  autres.  Et  après  avoir  inutilement 
cherché  3c  pourluivi  le  Duc  de  Matalone,  pour  le 
maflacrcr,  ils  déchargèrent  leur  furie  fur  D.  Jo- 
feph  Caraffe,  fon  frere. 

Le  Duc  d’ Arcos  étant  enfin  obligé  de  reprefen- 
ter  l’original  , il  le  mit  entre  les  mains  du  Cardi- 
nal Filomarini  Archevefque  de  Naples,  pour  le 
remettre,  avec  la  Capitulation  & la  Patente  nou- 
velle, entre  les  mains  du  peuple.  Il  fetint  pour 
cela  une  Affemblée generale  au  Convent  des  Car- 
mes. Mais  elle  fe  rompit  fans  rien  faire,  fur  deux 
difficultez.  L’une,  que  Mazanielle  8c  lesfoule- 
vez  ne  purent  fouffrir  le  terme  de  rébellion  dans 
l'Amniftie:  Ils  fe  récrièrent  tous  d'une  voix,  que 
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le  peuple  de  Naples  étoit  tres-fideie,  5c  qu*il  n’a* 
voit  jamais  manqué  de  refpeâ  ny  d’obéïflancc  à 
fonPrince.  Etl’autre,  fut  qu’il  n’étoit  fait  nulle 
mention  duPape,  qu’on fçavoit  êtrcfanscontrc- 
dit  le  Seigneur  Féodal , ou  le  Souverain , 6c  de 
qui  rclevoit  indubitablement  le  Royaume.  11 
fallut  remedier  à ces  deux  Chefs.  Après  quoy  Ma- 
zanielle  fut  avec  le  Cardinal  Archevefque  ren- 
dre unevifite  deceremonieau  Viceroy,  dansfon 
Palais.  Et  il  y alla  vêtu  de  toille  d’argent»  8cefcor- 
té de cinquantemille hommes } dontlenombre le 
grolTit  encore  beaucoup  dans  la  Cavalcade.  Le 
Capitaine  des  Gardes  du  Viceroy  vînt  au  devant  de 
luy,  à cheval  &fans  armes,  6c  luy  fit  le  compli- 
ment de  la  part  de  fon  Maître , qui  l’attendoit  avec 
bien  delafatisfaéfion  8c  du  plaifir.  Mazanielledans 
le  mefme  temps  s’arrête , 8c  fait  ligne  au  peuple  de 
nepointpaffer  outre.  A ce  ligne  toute  cette  mul- 
titude vraycment  innombrable  obeyt , fait  alte. 
Mazaniclle  monté  fur  la  Telle  de  fon  cheval,  leur 
fit  une  exhortation , qu’il  receurent  parfaitement 
bien.  Il  leur  remontra  qu’il  ne  s’ctoit  jamais  pro- 
pofé  d’autre  but  que  le  repos  public  , 6c  la  déchar- 
gé des  taxes  8c  desmaltôtes  dont  ils  étoient  acca- 
blez. Que  méprifant  ainfi  tout  avantage  pour 
luy  8c  pour  fa  famille  , il  reprendroit  au  plu- 
tôt fon  premier  état  8c  fon  ancien  exercice  de  la 

1>êche.  Qu’ils  ne quittalTent  point  lesarmes , que 
a ratification  de  ce  qui  avoit  elté  accordé  ne  fut 
venue  d’Efpagne.  Qu'il  alloit  au  Palais  pour  con- 
férer avec  le  Viceroy.  Qu’ils  le  reverroient  au  plus 
tard  le  lendemain  au  matin:  Et  en  cas  qu’ils  ne 

le  viflent  point  qu’ils  mifTent  toute  la  ville  à feu 
& àfang.  Puis  fetournant  vers  le  Cardinal,  il  le 
pria  de  donner  la  beneii&ion  au  peuple } ce  qu’il 
fit. 

Après  qu’ils  furent  arrivez  , Mazanielle  in- 
troduit par  le  Cardinal  feprefente  devant  le  Vice-, 

roy 
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roy,  fe  jette  à Tes  pieds  , lesbaifeau  nom  de  rout 
le  peuple.le  remercie  de  la  grâce  qu’il  leur  avoit  ac- 
cordée, 8c  protefte  qu’il  venoit  comparoîrre  de- 
vant luy , afin  qu’il  pût  difpofer  de  fa  perfonne, 
comme  bon  luy  lembleroit  : offrant  d’être  pendu 
ou  roué,  8c  de fouffrir  tel  autre  fupplice  qu’il  luy 
plairoit.  Le  Viceroy  le  fit  lever,  & luy  dit  qu’il 
ne l’avoit  jamais  tenu  pour  coupable,  mais  pour 
très- fidelie  8c  très  zélé  fujet  de  fa  Majefié  Catholi- 
que: Etqu’ainfi  il  demeurât  en  paix  8c  fans  inquié- 
tude de  ce  côté-là.  Ils  conférèrent  enfuite  fur  les 
bel'oins  8c  les  neceffitez  les  plus  preffantes  d e la  vil- 
le. 

Cependant  le  peuple  s’étant  émeu,  dans  la  crain- 
te que  Mazanielle  n’eut  été  arreflé.  8cmefmetué 
par  ordre  du  Viceroy j il  fallut  qu’il  fe  fifientvoir 
tous  deux  à une  feneftre,  8c  que  Mazanielle  leur 
criât  qu’il  étoit  en  vie  8c  en  liberté.  Et  fur  l’heure 
pour  montrer  au  Viceroy  jufqu’où  alloit  fon 
authorité,  8c  combien  les  Napolitains  étoient  o- 
béiflans,  il  leur  crie,  Vive  Dieu,  VtveNoJlre- Da- 
me de  Mont-Carmel,  Vive  le  Roy  d'Efpagne,  Vive 
le  Cardinal  Filomar'mi , Vive  le  Duc  d'Atcos,  Vi- 
ve le  très  fidclU peuple.  AufTi  tôt  ils  repeterent  tous 
les  mefmescrisj  Eti'slefirentavec  unefingulie- 
reallegreffe.  Il  leur  enjoint  enfuite  de  fe  taire,  8c 
de  fe  lepirer  fur  peine  de  rébellion  8c  de  la  vie. 
Au  melmeinflant,  chacunobéït,  8c  fe  retire  pai- 
fiblement  chez  foy.  En  un  mot  il  pafle  pour 
confiant  qu’il  n’y  eut  jamais  de  Souverain  plus 
abfolu  , 8c quiait étéplus  pondluellement  8c  plus 
aveuglement  obey.  AufTi  le  Viceroy  n’épargna-t- 
ilrien , pour  gagner  fa  bienveillance.  11  luy  fait 
mille  civilirez,  mille careffes.  Il  luy  confirme  le 
titre  8c  le  pouvoir  de  Capitaine  general,  que  luy 
avoit  conféré  le  peuple  accompagnant  cette  con- 
firmation 8c  cette  grâce  , d’une  chaîne  d’or  de 
trois  mille  écus,  qu’illuy  mitluy-mefme  au  col.’ 

C’é- 
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C'étoit  U proprement  couronner  la  viâime, 
avant  que  de  l’égorger.  On  luy  donna  preique  à 
même  temps  une  potion  qui  luy  fit  tourner  l’ef- 
prit.  Etl’onnedouteprefquepointquece  nefuft 
encore  un  prefent,  ou  un  exploit  des  Efpagnols. 
On  juge  à peu  prés  le  même  de  l’afiaflinat  commis 
incontinent  après  en  fa  perfonne.  Quoy  qu’on  l’ait 
voulu  attribuer  contre  toute  apparence»  à une  ia- 
jure8c  à une  querelle  particulière. 

Après  tout,  la  plufpart  de  delà  les  monts  n’e- 
xalterent  gueres  moins  le  CapitaineGeneral  Maza- 
nielle,  que  nous  exaltons  en  France  la  Pucelle 
d’Orléans,  cette  brave  Guerriere  & cette  vérita- 
ble Amazonne.  Ils  prétendent  qu’il  n’y  a rien  de 
plus  furprenant , pour  ne  point  dire  de  plus 
miraculeux,  quece  qu’il  a fait  en  moins  de  huit 
ou  de  dix  jours,  qu'il  a eu  le  commandement  8c 
la  conduite  de  l’Etat.  Et  félon  eux  on  ne  luy  fçau- 
roit  abfolument  reprocher  le  crime  de  rébellion  ; 
fon  procédé  8c  fes  avions  l’en  juftifiant  allez  11  a 
confervéavec  beaucoup  de  foin  le  nom  8c  l’éloge  » 
de  tres-fidele  au  peuple  de  Naples.  Il  a fait  rendre 
en  toutes  rencontres,  au  portait  de  fa  Majefté  Ca- 
tholique , le  refpeâ  8c  l’honneur  qui  luy  étoit  deu. 
Mais  il  fecruft  obligé  de  foûtenir  la  caufe  8c  les  in- 
térêts de  fa  patrie , unis  infeparableraent  à la 
caufe  8c  aux  intérêts  du  Saint  Siégé.  Le  Ro- 
yaume de  Naples  relevant,  comme  il  fait,  de 
l’Eglife.lePapeeneftle  vray8clefeul  Souverain, 
à l’exclufion  du  Roy  d’Efpagne , qui  n’eft  à cet 
égard  que  vaflaldenef.  De  forte  que  celuy*cy, 
dans  les  réglés,  ne  pouvoit  furcharger  les  peu* 
pies,  que  du  confentement 8c avec  la  permilfioa 
expreflè  de  fa  Sainteté.  Et  il  ydevoit  eftre  d’au- 
tant plus  retenu  8c  plus  modéré,  que  les  Sujets 
du  Domaine  8c  des  terres  Ecclefiaftiques  doi- 
vent eftre  tout  autrement  foulagez  que  les  au* 
très. 

Après 
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Apres  la  mort  de  Mazanielle,  les  affaires  ues 
Efpagnols  n’en  allèrent  pas  mieux.  Ils  le  préva- 
lurent d’abord  de  l’accommodement,  qu’il  avoit 
moyenne:  Et  ils  tirèrent  fous  ce  prétexte,  du  peu- 
ple,les  munitions  de  guerre  & les  autres  provilions 
neceflaires  pour  le  ravitaillement  des  Châteaux  8c 
des  polies  voilins.j  Mais  ils  firent  bien  voir  qu’ils  ne 
fçavent  ce  que  c’eft  que  de  pardonner,  8c qu’ils 
embraflént  toujours  tout  autre  party  que  celuy-lâ. 
D.  Jeand’Àuflriche,  fils  naturel  du  Roy  d’Efpa- 
gne,  bien  loin  d'apporter  aux  Napolitains  la  rati- 
fication quileuravoitefté  promife,  les  attaque  à 
Timprovifte,  fie  fe  vange  fur  eux  des  monvemens 
8c  des  défordres  paffez.Ses  gens  lecondez  du  cation 
des  Châteaux  8c  de  l’armée  navale,  qui  tiroit  fans 
cefle,  entrent,  le  flambeau  à une  main  8c  l’épée 
à l’autre,  pour  mettre  à feu  8c  à fang  toute  la 
ville. 

Les  Napolitains  fort  furpris  de  ce  procédé.  8c  de 
éetteattaque  impreveüe,  fe  mettent  en  deffenfé, 
8c  reprennent  les  armes  , mais  ils  n’avoientgueres 
moins  à fe  garder  du  dedans,  que  du  dehors.  De 
forte  que  D.  François  Torralte  Prince  de  Mafle, 
qu'ils  avoient  éleu  Capitaine  General  apres  la  more 
de  Mazanielle , ayant  efté  accule  de  trahifon  8c  dé- 
capite. Hsluy  fubllituerent  Genoare  Anneze, ar- 
murier,' labqutique  duquel  etoit  devant  la  porte 
des  Carmes. 

Ils  étirent  fbin-furtout,  depublier  un  Manrfefte,' 
‘poiirf^ire  voir  à toute  la  Chrétienté  Ife  déplorable 
'état,  où  iis  fetrouVoiènt réduits.  Et  ilsconjü- 
foient  à la  fîà  tous  les  Rois,  touslesPrincesSctod- 
tesles  Républiques , de  compatir  à leur  milére, 
&■  de  les fccourir  contre  deii  violens8cde  li  cruels 
eonenifc." 

Celte  féru ôn ce  8c  cette  follicitztion  de  fecours 
; s’addreflbifprincipàlement  au  Roy  Très- Chré- 
tien, fjtiiétoitfaas  contredit  le  Monade  le  plus 
Tmel.  P ge- 
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gcne-eux»  lé  plus  puiflânt  5c  le  plus  abfolu.  11 
iembloitd’ailleuis  y être  engagé  tant  par  Ton  in- 
térêt propre  que  par  fes  qualitez  glorieufes  5c  hé- 
réditaires de  Fils  aîné  6c  de:.Deflfenfpurde  l’Églifç. 
Si  bien  qu’ils  dépêchèrent  incontinent  à Rome, 
vers  le  Marquis  de  Fontcnay-Mareüil  , nôtre  Am- 
bafladeur,  vers  l’Abbé  de  faint  Nicolas  5c  les  autres 
Mimftres  ou  partifans  de  France.  Et  ce  fut  dans  le 
même  temps  o ue  Henry  de  Lorraine  DucdeGui- 
fe , qui  écarteloit  d’Anjou-Naples  dans  fes  armes, 
s’y  trouva  pareillement  pour  quelque  affaire  parti- 
culière. Ce  qu’ils  ue  creurent  pas  être  arrivé  par 
hazard.  lisfeperfuaderent  que  la  Providence  di- 
vine avoit  conduit  ce  Prince  Lorrain , dans  leur 
voifinage  ; Et  ils  ofoientpreique  le  regarder  com- 
me un  autre  Moyfe,  qui  les  devoit  tirer  d’oppref- 
fion  Sc  defervitude. 

11  ne  rejetta point  de  ia  part  une  occafion  fi  fa- 
vorable. Il  avoit  même  prévenu  ces  derniers.mou- 
vemens;  Et  il  s’y  etoir  préparé,  ayant  lié  d’abord 
del'ecréces  correfpondances  5c  négociations  avec 
quelques  uns  desfoulevez.  . Il  qe  doutoit  nulle- 
ment qu’il  ne  deût  eftre  appuyé  d u côté  de  la  Fran- 
ce. Il  ie  fluttoit  fort  de  l’araitie  6c  des  bonnes  grâ- 
ces du  Cardinal  Mazaiin,  qu’il  pretendoit  avoir 
extrêmement obligé , a yantbeaucoup  contribué, 
félon  qu’il  fevantoit.  â la  promotion  def’Archç- 
vêqucd’Aix  au  Cardinalat.  C’eft  pourquoy  il  fit 
fçavoir  à ion  irere  le  Chevalier  qui  etoit  icy  à 1* 
Cour,  fon  intention , &,la  manière  ^ont  il^evpit  fis 
comporter.expliquée  affez  au  long  par  des  ordres 
& par  une  mftruébon  particulière  du,  rÔ.tSeptem- 
-bre. 

Outre  cette  inft  uétion  il  envoya  un  mémoire 
rfepare  pour  le  Cardinal  Mazai  in.  D-expofoit  que 
les  Napolitains  accable z tous  lâtirannie,  des  Efpa- 
gnols  luy  avoient  fait  l’honneur  de  l’ippéiler  à 
leur  fecours,  2c  de  luy  offrir 'le  commandement 

\ x ' " de 


du  Cardinal  Maïarim  Liv.  III.  <339 

de  leurs  Armes:Qu’à  fa  petfuaüon  ils  étoient  prêts 
de  fe  mettre  en  République  » mais  en  République 
telle  que  celle  de  Hollande , fous  un  Chef'  de  qua- 
lité & de  naiflance.  Et  qu*il  n’attcndoit  que  l’a- 
grément & la  permiflïon  du  Roy , pour  y hazarder 
Fa  fortune,  fa  iiberte , 8c  fa  vie  ; croyant  bien  ren- 
dre par  là  un  fervice  rres-importantàla  Couron- 
ne. 

Surquoy  nôtre  premier  Miniflre  né  fe  trouva 
pas  peu  embaraffé.  Le  Confeil  de  la  Regence 
s’étoit  déjà  déclaré  pour  le  Prince  Thomas,  à 
qui  on  avoit  deftiné  cette  Couronne,  8c  qu’on 
jugeoir  devoir  agréer  plus,  ou  ea  tout  c*s,  dé- 
plaire moins  à ces  peuples,  naturellement  (légers 
& foupçonneux.  il  tèmbloïtâirtli  que  l’on  fur  er- 
gagé  , & qu'il  nefuft  plus  quel! ton  dé  fchoifirde 
party  ; n’y  ayant  rien  de  plus  mefféant , ny  déplus 
préjudiciable  aux  Etats  8c  aux  Princes  que  de  chan- 
ger les  refolutions  une  fois  prifes-  Et  il  y aufoit 
eu  d’autant  p us  d’incbnvenient,  que  les  preparà- 
tifsièuls  de  l’eutreprife  âvoientdéj*  eu  effet , & 
donné  lieu  aux  troubles  & â la  guerW  de  Na- 
ples. 

D’ailleurs,  le  Duc  de  Guyfe  étant  né  Ai  jet  du 
Roy  , étoitprefu me  avoir  une  excJufion  tacite.  Il 
reconnoitluy-mcme  dansfes  mémoires,  que  lès 
foulevezneluydiffimülerent  poir  tfoutes  les  fois 
qu’il  s’enétoit  prefentéôccàiioft,  qu’ikaimôient 
fort  lefecours,  8c  non  pas  la  domination  de  Fran- 
ce. Ils  avoient  peur  de  diffamer  leur  conduite. 
Ils  craignoient  le  rèproche,  de  ne  s’être  armez 
que  par  caprice  8c  par  un  fimpledelir  de  changer 
de  Maure , 8c  de  quitter  l’Elpagnol  pour  le  Fran- 
çois, quoy  qu'ils  leur  fuffent  également  étran- 
gers. , . • ..u 

Cette  ercétion  de  République  n’êtoit  guercs 
mieux  receue  d cà  que  delà  les  moftts  ElleVétoit 
pasàiadifcretionny  aupoüvoir  dés  Najidîirains , 
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noti  plusquedes  autres  peuples.  C’eût  été  en  effet 
dépouiller  le  faint  Siégé , d’un  Royaume  qui  luy 
eft  tributaire  , & pour,  lequel  on  luy  fait  homma- 
ge. Cependant,  on  ne  le  plaignoit  ny  de  l’E- 
glife  ny  du  Pape.  11  y alloit  d’ailleurs  de  nôtre 
honneur,  8c  même  de  nôtre  intérêt,  de  ne  point 
multiplier  les  Republiques.  C’étoit  dégrader  un 
Etat,  8c  non  pas  le  perfectionner.  C etoit  luy 
faire  une  in  jure  & non  pas  un  prefent.  Ilfemble, 
en  un  mot , que  les  Monarchies  étant  naturelle- 
ment ennemies  des  Republiques,  n’en  fouffrent 
pas  volontiers  de  nouvelles,  quelque  liaifon  8c 
quelque  alliance  qu’elles  ayent  avec  les  ancien- 
nés.  1 

«,  Enfin,  oncrûticyà  la  Cour  qu’il  y avoit  eu  de 
la  précipitation,  8c  qu’une  affaire  fi  importante 
n’avoit  pas  été  affez  meurement  délibérée.  Tout 
fouleyement  doit  eftre  fufpeCfc.  Il  le  faut  bien  exa- 
miner, avant  que  d'y  ajoûter  foy  8c  que  de  s’y  fier. 
Les  peuples  qui  le  plaignent,  8c  qui  s’émeuvent, 
ne  veulent  pas  toujours  qu’on  les  lécoufe.  Ils  n’ont 
recours  à l’étranger,  qu’à  regret  8c  qu’à  Pcx  t re- 
mité. Èt  un  fècours  offert  à contre- temps,  ne  fut 
jamais nyhono:ableny  utile  àl’Etat,  ou  au  Prin- 
ce qùil’offre.  Il  faut  donc  laiffermeurir  les  delibe- 
< rations.il  t^utattcndre  les  momens  propres  pour 
s’engager  io us  desheureux  aulpices  à la  prot edion 
de  ceux  qui  l’implorent  avec  non  moins  de  juge- 
ment que  de  neceffité. 

Par  toutes  ces  confédérations,  le  Cardinal Ma- 
zarin  faifant  réponfe  au  Duc  de  Guyfe,  luy  mande, 
que  voyant  taut  de  péril  dans  ledeffein  qu’il  pro- 
pofoit,  iln’ofoitle  luyconiéiller.  Mais  que  s’il  y 
_ etoit  refolu  8c  qu’il  voulut  bien  s’y  expofer,  le 
Roy  luy  eu  donnoitla  permifiîon.  Que  pour  ce 
. qui  etoit  de  fesbefoins,  iln'auroitqu’às’addrcffer 
j eux  Minières  que  fa  Majeflé  avoit  à Romer  à 
qui  Pou  en  eavoyoit  les  ordres  neçeffaircs  : C’é- 
’ ' 7 * . ' r toit 
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toit  mfailliblementpronoftiquer  des  lors  iefuccez 
qu’on  pouvoir  efperer  de  cette  entreprile. 

Monlieur  de  Guife  prerendoit  ne  l'avoir  conclue 
êc  même  conduite  que  de  concert  avec  ces  Mini- 
ères. Et  neantmoir.s  il  publioit  qu’ils  la  luy  avoient' 
traverfce pçrpetuelleraenr  par  un  motif,  foit  de 
jaloufie  ou  de  hayne.  Ce  qui  droit  indubitablement 
aileguerdes  faits  peu  vray-femblables,  ou  plutôt: 
des  contradictions  maniteftes.  De  forte  que  pour 
le  mettre  d’accord  avec  luy  même,  il  faut  conve- 
nir qu’il  fe  cacha  d’eux  d’abord.  8c  qu’enfinil  ne 
le  ur  découvrit  que  ce  qu’il  ne  leur  pou  voit  plus  dif. 
ümuler. 

llnevoulutny  recevoir  nv  entendre  les  Dépu- 
tez de  Naples,  que  chez  Moniteur  l'Ambafladeur.' 
Ce  fut  làqu’ils  firent  leui  harangue,  8c  qu’ils  s’ac- 
quittèrent de  leur  commiffion.  fs  reprefenterent 
que  les  Napolitains  rebutez  par  l’injufte  8c  tyranni-’ 
que  traitement  des  Efpagnols,  avoient  relblu  de 
brifer  leurs  ters,  de  fe  procurer  la  liberté  8c  de  fe 
mettre  en  Republique. Qu’ayant  befoin  d’un  Chef 
pour  leur  deffenfe  8c  pour  le  commandement  de 
leurs  Armes  ils  conjuroient  Mr.  de  Guyfe  de  le  dé- 
clarer leur  Deflfenfeur . 8c  de  prendre  dans  leur  vil- 
le, 8c  dans  tout  le  Royaume  la  mêmeauthorité 
que  les  Princes  d’Orange  avoient  dans  les  Provin.' 
ces  Unies  des  Pays-bas  Que  le  principal  motif  qui 
lesavoit  portez  à le  fouhaiter  pour  leur  General , 
étoit  à caufe  de  fa  naifiance.  Que  le  Sang  d ’An jou 
étoit  rcfpc&égeneralement  des  peuples,  qui  vo- 
yant encore  par  tout  les  ouvrages  8c  les  armes  de 
cette  Maifon,  fe  reflouviennent  avec  plaifir  de  tant 
de  fondations  8c  d’autres  monumens  de  fa  pieté  2c 
de  fa  magnificence.  Ils  prefenterent  enfuite  les 
Lettres  de  la  Republique,  datées  du  14.  Octobre*, 
dont  la  fufcription  étoit,  A fa  fereniJ/imeAlteffele 
Duc  de  Guyfe,  8c  la  foufcription  De  Voftre  Aittjfg 
Strenijfîm»  le  très- dévot  & très  - obligé  fer  vit  eut , 
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U peuple  de  Naples  Çf>  fûtiRnyaume. 

Cette  foufeription  marque  viftblement  que  la 
République  u* éçqk  pas  encore  formée,  & qu’elle 
n’étoitqu  plus  qu’on  idée.  Ce  qui  fe  confirme  net* 
temeoç  par  mie  autre  IvHffeription  de  plus  fraîche 
date*  conçeuë  en  ces  termes,  D*  vtétre  AUtjfe  la 
très  humble  &[  tres~obligée  Servante  U République 
de  Naples.  Mais  cette  4e*oi «rei  mon  avis, eft rout- 
ât fai»  ft&guJjere , pow  ue  po-iu»  dire  toutrà-tei* 
li  dk.uk*  • 

Au  telle  % l,e  fentimentdetiot  Mioiârts  étweot, 
qu’il  paffât  k Naples  avec  l’ai  wtéft navale  & qu'il 
la  fuft  joindre  pour  cela  à Piorobin  fur  les  cècea  de 
Tolcane.  Ce  qui  euft  ét-é  fax»  doute  plus  leant  8c 
plus  raajeftueux  : Mais  l’iropat ience k prit.  Soie 
qu’il  nefeeût  plus  refifter  aux  loU-icitatiôns  & aux 
inftuîces  réitérées  du  peuple,  comme  iÜt  pubüoit, 
ou , eum  m e il  -était  pl  us,  vray*  fcwblable,  qu’il  euft 
peur  que  l’affaire  ne  luy  échappât,  8c  qu’un  trop 
lougdçlayn’apport&do  changement  aux  résolu- 
tions Sc à V. -est des  chofes-  Quoy  qu’il  en  loit , u 
li  prépara  à partir  meeffaroment  malgré  toutes  les 
oppoüt ions  ôc  tous  les  obftacles. 

11  prit  folemnellemeat  congé  dea  Minières , 
qui  luy  donnèrent  deux  avis  pour  toute  inftru- 
ûion.  Le  premier  de  ne  fou ffrir  jamais  de  différen- 
ce entre  D.  Juan  d’Auftriche  & luy , quelque  chofe 
qu’ils  enflent  à negotier  enfemble.  £t  l’aucre.de  ne 
fouffrir  non  plus  qu’on  perdit  jamais  le  refpeél  qui 
luy  étoitdeu..  Le  peuple,  ajoutèrent- ils,  n’abufe 
quetropfouveotdesbontez.qu’on  a pour  luy  : Ét 
quand  on eû allez  malheureux  pour  tomber  dans 
le  mépris,  on  a toutes  les  peines  imaginables  à s’en 
relever. 

Le  Pape , qu’il  ne  manqua  pas  aufli  de  vifiter , 
s’ouvrit  plus  à luy.  Il  luy  confeillade  felaifler  em- 
porter au  torrent  de  fa  fortune,  laquelle  il  fou- 
haicceroifi  voir  folidement  établie.  11  l’avertit 

qu’a- 
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qu’ayar.t  beaucoup  u craindre,  i de  voit  être  oms 
une  continuelle  deffiance.  avoir  l’oeil  à tout,  8e 
ne  rien  négliger  » dautant  qu'il  ne  luy  pou  voit  ar- 
river de  malheur,  qui  ne  luy  coû'ârla  vie.  Qu'il 
neluy  fallait  pas  faire  tonds  tur  les  Mmifires  du 
Roy , qui  n’étoient  point  la  plufpart  de  fes  amis, 
8c qui  pour  fe  faire  valoir,  voudraient  attribuer 
tous  les  bons  fuccez  à leur  négociation  8c  à leur 
addrefle.  Qu’ils  Croient  paraître  l’armée 81  lesfe- 
cours  de  mer,  fans  les  laifler  approcher  ; afinque 
les  peuples  étant  p:eflez  fafTent  contraints  d’ira- 
plorer  a proteâiou  de  France, 8c  de  s’y  'oûmettre. 
Que  cepai’ti^u’oo  ne  manqueront  pasde  prendre* 
ruineroit  intaliiblement  fes  affaires  particulières 8c 
les  généra  es. Que  lesNaturei-  dupays  étoieuteent 
fois  piusenncroisdela  domination  Françoife , que 
de  l’Êfpagnoie,  àcaufe  de  l’humeur  emportée  do 
nôtre  nation.  Qu’il  dévoie  craindre  également  U s 
deux  Couronnes,  dont  la  moins  iulpeéle  feroic 
celle,  qui  luy.  teroit  plus  de  mal , Que  l'adivifion 
entre  le  peuple  8c  la  Nobleffe  empêeheroit  tous 
fes  piQgrez  , 8c  qu’il  luy.  fallait  principalement 
travailler  a les  réunir.  Que  toute  l’ Italie  s’oppo- 
feroit  à l’établiffement  desFrançois:  mais  qu’el- 
le fa  voriferoit  l’intérêt  & la  caufe  d’un  Prince  par- 
ticulier. Qu’àluy  parler  franchement,  iln’aimoic 
p3s  les  Espagnols  au  point  qu’on  s’imaginoic,  8c 
qu’il  verrait  les  choies  en  Pere  commun,  fans 
prendre  depatey.  Que  les  cruautcr.  ou  l,es  vexa- 
tions qu’ai  s avaient  exercées  iux  tout  fe.  Royau- 
me » leur  avaient  attiré  l’indigoatioq  du  Ciel* 
dont  peut-être  le  terapà  droit  venu  qu’ilsrefîeo- 
tiffent  l'es  effets.  Qu’à  foa  égard  , il  luy  droit 
déformais  indiffèrent  de  qui  il  receut  la  Haque- 
née  , ou  lareconnaiffance  teodale  ; 8c  meme  qu’il 
la  recevroit. plus  volontiers  de  luy,  que  de  tout 
autre. 

Le  Duc , de  fa  part , voulant  correfpondre.à  ces 
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témoignages  de  bienveillance  duPape  l’afleuraque 
s’il  avoit  deflein  de  profiter  de  ces  révolutions , Sc 
de  reiinir  le  fief  de  Naples  au  Saint  Siégé,  il  y 
employeroit  très  volontiers  ion  entremife  8c  fes 
foins j ians  en  tirer  d’autre  avantage , quclal’atis- 
faétion  8c  la  gloire  d-elelervir.  Le  Pape  le  remer- 
cia de  fa  bonne  volonté,  & luy  dit  qu’il  éroit  trop 
vieux  pour  entreprendre  un  fi  grand  deffein  ; au- 
quel Paul  IV.  avoit  déjà  échoüé.  Cependant,  par 
ces  offres  ildonnoit  lieu  de  foupçonner,  que  les 
interéfts  delà  Cour  de  Rome  luy  etoient  pluscon- 
liderablesque  les  interefts  du  Roy , fort  Souverain 
à qui  il  ne  trouva  pas  bon  que  les  Napolitains  en- 
voyaient offrir  untribut,  comme  ils  en  avoient 
portéparole. 

Ayant  ainfi  teceu  les  avis  8c  labenedi&ion  de 
Sa  Sainteté,  il  partit  précipitamment  de  Rome  8c 
s’alla  embarquer  fur  une  felouque,  où  il  courut 
grand  rifque,  8c  où  il  hazarda  effeâivement.avec 
fa  perfonne,  la  fortune  de  tout  un  Royaume. 
Etant  abordéà  Naples , chacun  le  regarda  comme 
fon  Libérateur,  8c  on  luy  rendit  tous  les^ohneurs 
qu’eût fçeu  exiger  le  Monarque  le  plus  abfoiu.  Il 
tut  ce  jour  là  logé  chez  le  Generaliffime  Anneze; 
Et  il  y fut  fi  mal,  qü’on  auroit  peine  à le  croire, 
s’il  ne  l’avoitrapporiéluy-même.  Commeiléroie 
„ déjà,  dit-il,  forttard,  8cque j’avoisbefoin de re- 
„po$,  chacun  fe  retira.  Et  l ’on  me  fit  apporter  un 
„ louper  d’auffi  mauvaife  grâce , 8c  aufli  dégoo- 
„ tantquele  dîner l’avoit  cfté.  llneduragueres;  Et 
„ m’étant  informé  du  lieu,  où  l’on  m’ avoit  préparé 
,,  un  lit,  je  fus  afTez  furpris,  quand  j’appris  de 
„ Gennare,  qu’il  vouloitqueje  couchafleavec  lui. 
,,  A quoy  m’étant oppofé  autant  qu’i  m’étoit  pof- 
„ fible,  ne  voulant  point  donner  d’incommodité  à 
„ la  femme , en  prenant  fa  place;  Il  me  dit  qu’elle 
,,  coucheroit  fur  un  matelas  devant  le  feu  avec  fa 
„/'oeur,  fie  qu’il  importoic  à fa  feureté,  qu’il  me 
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donnât  U moitié  de  Ton  lit } Sans  quoy  fes  enne- 
misluy  viendroient  coupper  la  gorge,  le  refpeâ  '* 
feul  de  ma  perfonnc  le  pouvant  preferver  de  ce  " 
péril  ; Dont  l’apprehenfion  l’avoit  fi  tort  préoc-  ** 
cuppé,  qu’il  fe  réveilla  vingt-fois  en  furlaut,  & “ 
m’embraffant,  lés  larmes  aux  yeux*  meconjura* 
de  luyfauverlavie,8c  de  le  garantir  de  ceux  qui  “ 
le  vouloient  aflfafliner.  Il  me  conduifit  pour1* 
me  coucher  dans  fa  cuifine,  oùjetrouvay  un  lit 
fort  riche,  de  brocard  d’or,  & au  pied  dans  un  “ 
berceau  un  petit  efciave  âgé  de  deux  ans,  tout  cou-  '* 
vert  de  verole.  Force  vaifTclle  d’argent, & blanche 14 
& vermeille  dorée  qui  étoit  en  pile  au  milieu  de  la  “ 
p ace,  plufieurs  caflettes à demy  ouvertes»  dont** 
foitoient  des  chaînes,  des  bracelets,  des  perles  “ 

8c  autres  pierre ries.quelquesfacs  d’argent,  8c  d’au  - ** 
très  de  fequios  à demy  répandus , des  meubles  fort  “ 
riches,  8c  quantité  de  beaux  tableaux  jettez  confu-“ 
iemenc,  faifoient  affez  voir  combien  il  avoir  “ 
profite  dans  les  pillages  des  maifons  des  perfonnes,s 
4es  plus  riches  8c  les  plus  qualifiées  de  la  ville:  ** 
Sans  que  de  toutes  cesricheffes  il  ait  jamais  vou-  ‘s 
lu  afiilter  le  peuple,  de  la  moindre  Comme,  foit  ‘s 
pour  acheter  des  munitions  de  guerre  ou  debou-** 
che,  foit  pourpayer  les'rouppes  qui  étoientfur** 
pied,  ou  faire  de  nouvelles  levées.  Ce  qui  mede-  **. 
léfperoit  de  me  voir  manquer  de  tout,  8c  d'avoir"5 
fi  proche  un  fecours  fi  confiderable,  lans  m’en  V 
pouvoir  prévaloir.  L’on  voyoitde  L’autre  côté  de“ 
la  cuifine,  en  grande  quantité,  toutes  les  cho-  “ 
fes  qui  peuvent  être  neceffaires,  8cquiavoientété ,s 
pillées  en  differents  endroits,  avec  toutes  fortes  ** 
d’armes, le  tout.dans  une  extraordinaire confuüon. 
Les  prelens  8c  les  contributions  qu’il  reccvoit  tous  ■ * 
les  jours  de  toutes  fortes  de  chaffcs,  degibier,  de ‘s 
volailles,  de  chairs  falées  8c  de  toutes  les  chofes  “ 
que  L’on  peut  manger,  tapiffoient  les  murailles. 

Ce  leiuj-erbe  appartement,  que  l’oa  jn’a-  “ 
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»»  voit  préparé  pour  me  regaler  , Sc  où  me  trou- 
»»  vant  accablé  de  ibmmeil,  je  ne  penfay  qu’à  me 
»>  déshabiller  promptement  pour  me  mettre  au  lit. 
» Lovigij  del  Ferra*  qui  prenoit  U qualité  d’Am- 
»»  baffadeur  de  Fraoce,  ne  voulut  pas  fouflrir  que 
ai  perfonne  m’approchât  pour  me  debotter,  main- 
>i  tenant  qu’il  n’appartenoit  qu’à  luy  de  me  rendre 
*>  jufqu’au  moindre  fervice.  Je  le  refufay  : Mais 
a>  Gennare  m’exhortant  à lelaiffer  faire , s’en  fit  dé- 
»,  chauffer»  pour  me  montrer  l’exemple  que  je  iui- 
„ vis  après  fans  répugnance,  8c  me  cmtchay  le  plus 
ai  promptementqueje  pus. Gennare  aufii- tôt  fe  vint 
»,  mettre  auprès  de  moy,  8c  mettant  une  chandelle 
»>  fur  lelit,  8c  fe  débandant  une  jambe  pourlapen- 
»,  fer , je  luy  detnanday  fi  c’étok  quelque  bleffure.ll 
„ me  répondit  qu’étant  replet  naturellement  8c  char- 
»,  ge d’humeurs,  un  Médecin  de  fesamis  luyavoit 
il  ordonné  de  fe fervir  d’un remede  que  je  nenom- 
»,  me  point,  de  peur  de  donner  autant  de  dégoût, 
qu’il  me  fit  de  mal  au  cœur.  Voila  comme  fcpaf- 
»,  là  la  jouruée  de  mon  arrivée  dans  Naples,  8c  la 
„ réception  que  j’y  receus  : Dont  le  defagreâble 
»>  commencement,  après  le  premier  accablement 
»,  du  fommeil , me  donna  le  refte  de  1a  nuit  de  lort 
»,  méchantes  heures;  me  faifant  faire  beaucoup  de 
»>  reflexions  fur  ie  prefeot  état  de  raesaffaires , 8c  fur 
»>  tous  les  périls  que  j’avois  à courre.  Et  apres  m’étre 
»i  refolu  à toutes  fortes  d’évenemensi  j’attendis  le 
>i  jour  avec  une  extrême  impatience,  afin  d’aller 
„ travailler  à toutes  choies  neceffaires  pour  la  confer- 
,i  vation  de  la  ville,  où  je  m’eftoisjetté,  8c  pour  la 
ai  mienne  particulière , puifque  ma  perte  8c  mon  fa- 
it, lut  ne  pouvoient  plus  dépendre  que  de  moy,  & 
»•  que  je  devois  être  feul  l’artifan  de  ma  bonne  ou 
,4»  mauvaiié  fortune. 

Sa  première  démarche,  ou  fa  première  aéfeion 
fut  de  fe  faire  proclamer  Gencralifîime  des  ar- 
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mes  8c  Deffenfeur  de  la  liberté  du  peuple.  La 
ceremonie  s’en  fit  un  Dimanche  dans  l’Eglife 
Métropolitaine.  Et  ce  fut  l’Archevêque,  le  Car- 
dinal Filomarini  , qui  bénit  l’épée  ,•  & qui  la  luy 
niit  entre  les  mains.  En  quoy  il  eut  deux  veües. 
L’une  de  fodiftinguer  par  quelque<ligmté»ou  par 
quelque  titre  éclatant.  Et  l’autre,  d'engager  dans 
l'on  parti  le  Cardinal- Archevêque,  en  le  rendant 
fufpeéb  aux  Efpagnols  , qui  ne  luy  pardonaeroient 
jamais.  Audi  eft  il  confiant  que  le  Cardinal  ne  s’y 
refolut,  qu’aprés  ne  s’en  être  pû  exempter,  8c 
pour  ne  fe  point  expolêr  au  péril  manifefte  de  fa 
vie. 

Moniteur  de  Guifo  voulut  faire  valoirfa  nou- 
velle qualité.  Il  vifitaluy-même  tous  les  pofies.  Il 
fe  fit  rendre  un  compte  ex  a 6b  de  l’état  des  chofes  : 
Etilpourveut  autant  qu’il  pût  aux  befoinsles  plus 
preftans.  11  s’appliq ua  fur  tout  à empêcher  l’impu- 
nité 8c  la  licence,  qui  régné  d’ordinaire  dans  les 
foûtevemens  8c  qui  en  efi  prefqu’infeparable. 
Ayant  veu  de  la  canaille  qui  trainoit  par  les  rués  un 
portrait  du  Roy  d’Efpagne , 8c  quiabbatoitau  def- 
fusdela  porte  delà  Vicairie,  les  Armes  de  l’Em- 
pereur Charles  V.  il  ne  fe  contenta  pas  de  faire 
châtier  ces  fripons;  il  fit  en  mefme  temps  réta- 
blir ces  armes.  Ce  qui  ne  fut  pasgeneralement  ap- 
prouvé. 

On  ne  pouvoit  trouver  à redire  qu’il  eût  van- 
gé  l’injure  faite  à tous  les  Rois  en  la  perfonne , ou 
du  moins,  au  portrait  de  fa  Majefié  Catholique, 
8c  il  n’auroitfervide  rien  d’alleguer  le  Ban  publié 
peu  auparavant,  qui  deifendoit,  fur  peine  de  la 
vie  , de  reconnoître  le  Roy  d’Efpagne , 8c  d’obéir 
à fes  ordres.  Quelque  foulevement  8c  quelque 
guerre  qu’il  y ait,  il  n’efi  jamais  permis,  fous 
quelque  pretexte  ou  par  quelque  moyen  que  ce 
foie , de  perdre  le  refpeéb , 8c  d’attenter  à la  di- 
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gnité , non  plus  qu’à  la  perfonne  du  Souverain,  qui 
eft  fans  contredit  le  Vicaire  ou  le  Lieutenant  de  la 
Majeftédivine.  . 

Mais  on  trouva  mauvais  en  Francequ’il  eu#  fait 
rétablir  les  armes  de  Charles  V.  C’étoit  en  quel* 
que  façon  relever  5c  rétablir  l’authoritéSc  la  do- 
mination d’Efpagne.  C’étoit  renoncer  au  reffen- 
timent  tres-legitimc,  que  tout  François  doit  té- 
moigner contre  Charles,  pour  avoir  detenu  6c 
traité  fi  indignement  celuy  de  nos  Roys , à qui 
ion  zele  pour  l’Etat , non  moins  que  l’amour  pour 
les  Lettres,  a tres-juftement  acquis  le  nom  de 
Grand}  Et  comme  lesintereftsde  l’EglifeScceux 
du  premier  Royaume  Chrétien  font  prefque  tou- 
jours unis;  c’étoit  aufii  abandonner  la  caufe  du 
faint Siégé,  que  celuy-ià  avoit  pareillement  ou- 
tragé en  la  perfonne  de  Cle  ment  VII.  Surquoy  on 
fait  communément  les  deux  reflexions  qui  fui- 
rent. 

La  première , que  pour  un  fi  infigne  attentat  il 
n’y  a plus  eu  après  luy  d’Empereur  Couronné.  Oa 
prétend  toutefois  qu’aux  Etats éle&ifs IcCouron- 
nement  efi  q uelquechofe  de  plus  que  Ceremonie } 
qu’il  y eft  eflcntiel  8c  neceflàire.  En  effet,  les  Pa- 
pes, tout  privilégiez  qu’ils  font,  n’oferoient  fai- 
re feller  leurs  Lettres  ny  expédier  de  Bulles,  qu’ils 
n’ayent  efté  couronnez  ; comme  s’ils  n’étoienc 
point  jufques-là  en  état  d’exercer  cette  fouverai- 
ne  dignité.  Or  le  motif  ou  le  fujet  apparent  de 
cette  interruption  5c  de  cette  nouveauté  eft  affez 
connu  8c  fçû  d’un  chacun.  Charles  V.  a voit  renon- 
cé à l’Empire,  5c  fur  fa  renonciation  les  Princes 
Els&eursluy  ayant fubftitué Ferdinand  I.  (on  fre- 
re,  Paul  IV.  refufa  de  confirmer  l’éledHon.  La 
raifon  qu’il  en  allégua,  étoit  la  diverflté  de  Reli- 
gion de  quelques  Ele&eurs,  que  la  Cour  de  Rome 
- ne  pouvait  approuver  Dyreconnoître. 
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La  fécondé  reflexion  eft.qu’à  la  rigueur  Charles 
mêmes  ne  fe  devoitpas  qualifier  Empereur  Cou- 
ronné, ne  l’ayant eftéqu^à  Boulogne,  8c  non 
pas  à Rome;  où  fes  trouppes  avoient  commis  les 
derniers  defordres»  8c  .fait  le  Pape  Clément  pri- 
sonnier. A quoy  fe  trouve  conforme  l’opinion  de 
ceux  qui  concluent  fur  des  principes  qu’ils  croyent 
infaillibles,  que  tout  Empereur  des  Romains  ne 
fe  peut  légitimement  ny  valablement  couronner, 
qu’à  Rome.  De  forte  que  par  là  on-ne  fçiuroit 
nier  que  François  premier  ne  fût  très- bien  fon- 
dé à luy  débattre  la  qualité  &le  car a&ere  d’ Empe- 
reur. Et  pouffant  plus  loin  fa  jaloufie,  comme  s’il 
euft  voulu  profiter  defes  dépouilles,  il  renouvel- 
la  les  aaciennes  prétentions  de  nos  Rois  fur 
l’Empire,  & prit  la  Tiare,  ou  la  Couronne  fer- 
mée ; qu’il  a laiffëe  à fes  iuccefleurs.  Ce  quireceut 
d’autant  moins  de  difficulté  qu’àfon  facre,  auffi 
bien  qu’àceluÿ  des  Rois precedens , la  Couronne 
de  Charlemagne  avoit  eu  place  parmy  les  autres 
omemens  ouàpprefts  de  la  Ceremonie;  comme 
nous  l’apprend  l’extrait  qui  fuit  d’une. Relation 
authentique  en  ces  termes.  Sur  l'autel  il  y avoit 
deux  carreaux  de  drap  d’or,  où  repofoient  deux 
Couronnes.  L’une  étoit  celle  qui  a une  Tiare 
moult  riche  8c  garnie  de  pierreries;  8cdir-onque 
c’eft  la  Couronne  de  faint  Charlemagne,  Empe- 
oreur  8c  Roy:  aufli  eft-elle  clofe  comme  Couron- 
ne Impériale.  L’autre  Couronne  étoit  moult 
fomptueufe,  mais  elle  n’avoit  point  de  Tia- 
re. 

. En  un  mot,  le  Duc  de  Guife  ne  devoir  nulle- 
ment  confentir,  8c  encore  moins  ordonner  le  ré- 
..  tabliflementdeces Armes:  puifqu’il  avoit befoin 
des  bonnes  grâces  de  la  Cour,  8c  qu’il  efperoit 
tout  du  fecours  8c  de  l’armée  navale  de  France. 
Elle  partit  de  Toulon  le  18.  Décembre,  fous  le 
commandement  du  Duc  de  Riçhelieu,  8c  cingla 
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droit  à-Naples.  On  cruftici  qu’il  oc  falktit  rien 
épargner , pour  foûtenir  les  raouvemtns  fie  les 
plaintes  de  ces  peuples  là,  qui:  étoientdaos  l’op- 
preflion.  Aufli*  eftceuneflOTt&rprenaîit,  que 
nôtre  flotte  ait  oie  entcepxendce  uaû  important 
voyage  en  pleifthyves/  -Quf  elle  en  foit  allé  cher- 
cher une  plus  puiffante,  jufques  dans  lès  havres 
fit  feus  les  forterefics  eonemies*  Qu'elle  ai  t pre- 
feoté  fit  bazardé  plufieurs  lois  le  combat  dans 
le  Golfe  delà  Mer  medtterranée  le  plars  dange- 
reux , fins  yavoir-dc  port  ny  de  retraite. . Qu’elle 
y ait  tetwtferrBedix-fept  joursde  fiaitd^àlaiportQe 
; du  canon  des  Efpagnols,-.  à qui  die  nelaiflà  pas  de 
-prendre  ou  de  coukr  à fond,  onze  de  leurs  vaif- 
-féaux,.''  -on  ob  an-  -::3:w  a ■ ,i 

Enfin , la  difétte-  d'eau  fit  de  raflxalchif&mens 
l’ayant  obligée  à reprcodrela  route  de  Provence, 
le  Duc  de  Guife  envoya  informer  la  Cour  de  ce 
.qui  s’étoit  pafledans  la  ville.  L’expres, eut  or- 
dre de  conjurer  de  fa  part  le  Cardinal  Mazirin, 
fur  l’amitié  fie  fur  la  protection  qu'il  s’en  promet- 
toit,  de  renvoyer.  mcefiTaminéntune  autre  armée 
de  mer.  C’étoic  demander  l’impoflible.  Les  flot- 
tes nes’équippent,  ny  nefe  reparent  pas  fi  promp- 
tement. 11  faut  bien  du  temps  pour  celas  quand 
■ même  les  fonds  feraient  tous  prêts;  ce  qui  eft 
très  rare-  i > • . >n  . : . 

11  a voit  encore  chargé  l’Exprés»  d’obtenir  de 
Mr.  le  Cardinal,  une  Inftruéiion  contenant  la  ma- 
nière, dont  il  auroit  à fe  gouverner,  s afin  qu’il  ne 
puft  point  manquer  en  fuivant  fes  ordres. Il  devoit 
pareillement  afleurer  fon  Eminence  de  fon  obeif- 
fance  aveugle,  de  la  fidelité,  durefpeâficduzele, 
qu’il  auroit  toùjours  pour  laMonarchie  Françoife. 
Mais  il  s’enavifoitunpeu  tard.  C’étoit  par  où 
il  devoit  a voir  commence'.  La  première  démarche 
efi  d’ordinaire  la  pl  us  importante , fie  celle  qui  don- 
ne le  branfle  à tout  le  refte,  11  étoit  à prêiumer  , 

^ qu’il 
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qu'il  ne  le  foifoit  alors,  que  par  necefïïté.  8c  que 
pour  fe  tirer  du  mauvais  pas  où  il  fe  trouvoit,  8c  où 
il  s^toit  mis. 

A peine  nôtreflotte  étoit  (ortie  du  Golfe.de  Na- 
ples» que  leDuc  deTurfi,  delà  Maifou  d’Oria, 
General  des  Galeres  d’Efpagne,  voulut  ménager 
quelque  nouveauté»  s’addref&mtpour  cet  effet  à un 
Officier  des  trouppes  du  peuple  » à qui  il  ne  devoit 
nullement  fe  fier.  L’Officier  luy  promit  de  l’intro- 
duire dans  la  ville,  8c  de  fc  deffaire , de  façon  ou 
cfautre,  du  Doc  de  Giiife.  Mais  il  ne  luy  tint  point 
parole  > ayant  aaconfraire  découvert  toute  la  ne- 
gotiation  à Mr.  de  Guife:  quifurpritainficeluy- 
la , 8c  le  fit  prifonnier,  avec  le  Prince  d’ A velle,  ion 
petit-fils,  âgé  de  ifLà  ig..  ans.  Cette  difgrace  ne 
Juy  ôta  point  Cirefolutioo  ny  ùl  fermeté.  11  ofa  bien 
déplorer  le  malheur  du  Duc  de  Guife,  8c  non  pas 
le  fieu.  H luy  reprefenta  hardiment  qu’il  s’étoit 
engagé  dans  une  entreprife  , qui  apparemment 
luy  coûterait  la  réputation  8c  la  vie.  Qu’il  ferait 
bien  mieux  d’employer  fon  courage  8c  tant  de  bel- 
les aâions , à la  défcnfe  d’une  caufe  plus  honnête 
8c  plusjufte.  Qu’il  étoit  honteux  à une  perfonne 
comme  Iny,  qui  devoit  eftre  à la  tefte  des  ar- 
mées Royales,  des’eftrevenu  faire  Chef  des  ré- 
voltez. Que  dans  cet  employ,  tout  -à-fait  au  def- 
fous  de  luy , il  avoit  tout  à craindre , 8c  n’avoit 
rienà  efperer.  Que  fon  ambition  avoit  déjà  don- 
né tant  d’ombrage  à la  France,  qu’il  n’cn  devoit 
- plus  attendre  de  fecours  ; comme  le  publioit  aflez 
le  départ  précipité  de  l’armée  navale.  Que  le  peu- 
ple, qui  luy  obéifloit  avec  joye,  l’abandonnerait 
'’auffi-toft  que  la  fortune  cefferoit  de  lefavorifer. 
Que  n’y  ayant  ainfi  que  fon  bonheur  qui  lefaifoit 
aimer,  fon  malbeurlc  rendrait  odieux,  8c  même 
criminel.  Que  l’exemple  du  Prince  de  Mafle  à qui 
il  avoit  fuccedé,  devoit  le  tenir  en  perpétuelle  in- 
quiétude, & luy  faire  appréhender  à tout  moment 
. — - . - - lepoi- 
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le  poifon,  l’aflaflinat  8c  la  fedition.  Qu’il  ne  pou» 
voit  éviter , en  reconnoiflance  de  tous  les  fervices 
qu’il  avoitrendus  à ce  peuple  naturellement  léger 
6c  cruel',  Id’êtrc  quelque  jour  déchiré  8c  traîné  par 
les  rues.  Qu’il  y avoit  dars  la  ville  des  gens  allez 
éclairez  pour  juger  qu’il  faudroit  enfin  retourner 
fous  l’obéïflance  du  Souverain  légitimé.  Que  le 
foin  même  qu’il  prenoit  d’empêcher  les  faccage- 
mens  8c  les  brigandages , le  perdroit  ; d’autant 
que  la  canaille  ne  trouvantplus  à profiter  de  la  ré- 
volté, fe  lafleroit  bien-tôt  de  porter  les  armes,  8c 
de  fe  fatiguer  inutilement.  Qu’en  un  mot  , l’a- 
mitié qu’i*  avoir  pour  )uy , 8c  celle  qu’il  avoit  eue 
pour  feutonpere,  l’obligeoient  à le  conjurer  de 
ne  pas  méprifer  ces  avis,  8c  d’être  perfuadé  qu’il 
étoit  fans  comparaifon  plus  proche  de  l’échaffaut , 
que  du  Thrône. 

Moniteur  de  Guyfe  ne  voulant  pas  femontref 
moins  bon  Fiançois,  que  celuy-là  fe  montroi* 
bon  Efpagnol , iuy  Conleilla  de  fuivre  l’exemple 
d’un  des  plus  grands  hommes  de  fa  famille , André 
d’Oia,  qui  a la  veüe  de  Naples  étoit  paffé  avec 
toutes  fes  galeres,  du  fervice  de  Francft^celuy 
d’Efpagne,  Faites  le  même,  ou  plûtot  le  contraire, 
-luy  dit,  Ha,  fe  récria  le  Duc  de  Tutfi  , que\ 
vous  me  connoijftz  mal:  Je  foujfrirois  plufiot  mille 
morts,  que  Je  commettre  une  ji  J été  fiable  lâcheté. 
Et  quoyquej'ayme  tendrement  mon  petit-fils , unique 
heritier  de  mon  nom  & de  ma  famille,  je  l'égorge- 
rois  de  ma  main  propre  , (s  je  le  crojois  capable 
d en  avoir  jamais  la  ptnfie.  Il  n’y  auroit  gueres 
eu*  depuis  Abraham,  de  facrifice  plus  célé- 
bré. 

Je  ferois  ennuyeux , fi  je  rapportois  toutes  les 
offres  qui  turent  faites  au  Duc  de  Guife.  Mais 
jecraindroisauflî  de  faire  tort  à l’hiftoire,  fi  je 
les fupprimois  toutes.  D.  Charles  de  Gonzagues 
luy  ayant  fait  demander  une  audiancefecreuc,  luy 
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declara  de  la  part  du  Roy  d’E.  pagne,  qucs’il  voû- 
tait abandonner  la  deffence  des  Napolitains,  oh 
taycederoir  Final  & les  places  de  Tofcane  en  Sou- 
veraineté .avec  les  Principautés  de  Salerne,  de 
Piorabin  8c  de  Portolongone.  Qu’on  luy  feroic  / 
valoir  cette  ceflion  trois  cent  mille  écus  de  re- 
venu} dont  on  luy  fourniroit  les  cautions  necef- 
faires.  Et  que  pour  appuyer  la  prétention  qu’il 
pouvoit  avoir  du  chef  delà  bifayeule.  furleDu- 
chédeModene,  onluyferoit  venir  d’Allemagne, 
outre l’Inveftirure,  une  armée  qui  fc  joindrait  à 
celle  du  Milanez. 

Il  n*y  eut  pas  jufqu*au  Cardinal  Filomarini , 
qui  ne  luy  portât  parole,  que  les  Efpàg'nols  luy 
remettroient  le  Royaume  de  Sardaigne , pourveu 
qu’il  voulut  rendre  lapaix  â celuy  de  Naples,  8c  le 
repos  à toute  l’Italie.  £t  comme  la  Sardaigne  re- 
levoit  pareillement  du  faint  Siégé,  il  l’affeura  de; 
l’agrément  8c  de  l’approbatioh  du  Pape  8c  des 
Cardinaux.  Il  ofa  déplus  luy  promettre  que  les 
Efpagnolsle  feroient  Arbitre,  8c  luy  bifferaient 
h decilion  de  tous  les  différends  du  Royaume  de 
Naples. 

On  ce  doute  prefq  ue  point  qu’il  n’éut  été  tenté 
d’accepter  des  offes  fi  avantageufes,  s’il  les  eût  crû 
finceres.llavoittoutfujetdefçdeffier.quel’Efpa- 

fnol  ne  les  luy  fit  que  pour  ebranler  fa  fidelité , ou 
u moins  pour  la  rendre  fufpeéfce}  le  foupçonfeul 
étant  capable  de  le  perdre , 8c  de  luy  faire  voler  la 
telle  de  deffus  les  épaules. 

En  effet,  il  courut  grand  rifque  en  diverfes  ren- 
contres, & particulièrement  en  celle  cy;  Dans  le 
mois  de  Mars , Auguftin  de  Lietoj  Capitaine  de 
fes  Gardes,  s’étant  rendu  à Pofilippe,  pour  s’y 
embarquer  avec  fes  dépêches  8c  par  fes  ordres  }fe$ 
ennemis,  qui  ne  cherchoient  que  des  prétextes 
pour  faire  foûlever  la  populace  contre  luy,  cru- 
rent en  avoir  trouvé  un  trés-favorable  à- leur  mau- 
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vais  deflein-  Iis  puDljercnt  qu’ayant  pillé  toute  la 
ville,  il  avoitrefoiu  de  fe  retirer»  fie  qu’il  envo- 
yoit  devant  à Rome,  par  des  felouques  prêtes 
âpartir,  Ion  bien  fit  tout  ce  qu’il  avoi*  de  plus 
précieux.  Eràdire  vray,,  o'i  oc  fijauroitpreique- 
inferer  autre  chofe  de  ce  qu’ii  a luy • m.el rue rappor- 
*,  té,  J’avois,  dit-ii , vingt  mille  écus  à Rome* 
»,  que  je  me  relolus  d’envoyer  quérir  par  Augullia 
»,  de  Lieto  Capitaine  de  mes  Gardes, à qui  je  fisdon- 
»,  ner  huit  ou  dix  felouques  bien  armées.  Il  le  pre- 
»,  para  à partir,  mais  le  mauvais  temps  tut  cauieque. 
,»  ce  ne  pull  ellre  que ’e  io.  de  Mars,  il  avoit  profité 
„ de  beaucoup  de  hardes  qu’il  voulut  emporter  avec 
»,  luy,  comme  tableaux,  meubles,  argenterie  fit, 
„ autres  choies  de  prix  qu'il.  avoit  amalïees , ou 
»,  qu’on  luy  avoit  doonées.  Et  comme  les  gens  de 
»,  peu  fè  laifleot  d’ordinaire  emporter  à la  vanité,, 
»,  il  voulut  mener  avec  luy  beaucoup  de  fuite  8c  d’é- 
»,  quipage , fie  mefnrve  une  partie  de  ma  muûque.  Et 
»,  aulieu  de  revenir  promptenieut  » if  s’amula  à fia, 
»,  divertir  quelque  temps  dans  Rome t*  & y faire  é- 
».  dater  ôc  fa  magnificence  fie  fa  grandeur^  Ce  qui 
»,  caufa  ma  perte}  puifque  fi  j’eufle  receu  prompr 
»,  tement  mon  argeat,  ma  levée  eliant  achevée, 
»,  j'auroistousles  loirs  changé  les  gardes  de  tous  les 
,,  polies. 

C’eftpourquay  laplufpatt  ne  font  point  de  dif- 
ficulté de  conclure,  que  la  aeceifité  qu'il  allégua 
d’ouvrir  les  paJÛFages  pour  le  EavttaîUemcm.de 
Naples,  qui  en  avoir  très  grand  belbin,  n’éroit 
qu’un  prétexté  pour  en  foctir , pnree  qu’il  en 
voyoitla  perte  inévitable.  A peine  fut-il  dehors, 
que  la  ville  fut  reprifé  par  les  Efpagnols  : Si 
bien  que  n’ayant  pas  de  farces  fuffilantes  pour 
tenir  la  campagne,  fie  d’ailleurs  n’ayant  plus  de 
ictraite il  fut  pourfuivi.de  toutes  parts , fit  con- 
traint enfin  de  le  rendre  à un..  Commandant  de 
parti  qui  le.  fit  prifannier  de  guerre.  Il  n’en  eût 

pas 


du  Cardinal  Mazarin.  Liv  III.  355 

pas  été  quitte  à fi  bon  marché,  à Naples,  où 
tout  ailoit  par  excez,  fans  réglé  ny  modération 
aucune. 

Ce  n’eftpas  qu’étant  prifonnier,  il  ne  courut 
encore  danger  delà  vie.  Quelques-uns  du  Confeil 
d’Ei'pagne  opinèrent  à ce  qu’il  fuit  juge  dans  les 
formes  , 8c  traité  comme  l’ont  été  depuis  Gennare 
Anneze  8c  les  autres  Chefs  de  la  révolté.  Pour  ce- 
la ils  loûtiniênt  qu'il étoît  un  vray  avanturier,  8c 
qu’il  n’avoit  été  ny  avoué  ny  fecouru  de  la  France, 
parce  qu’il  n’avoit  jamais  voulu  dépendre  que  de 
lu  y ieul.  Ce  qui  n’étoit  pas  defiitué  de  vray- 
ferablance  j y ayant  lieu  de prefiimer  qu’il  auroit 
préféré  volontiers  l’a  condition  de  Souverain  à 
celle  de  Sujet . 8c  aimé  mieux  commander.,  qu’o- 
béir, dans  Naples aullî  bien qu’aiHeurs:  A quoy 
s’accordent  allez  fes  Mémoires  propres,'8c  les  qua- 
litez  même  qu’il  prenoit  ordinairement:  Henry 
de  Lorraine,  Duc  de  Guife , Comte  a' Eu,  Pair  de 
France  , Dejfenftur  delà  liberté  > Dite  de  la  Strenif- 
fime  & Roy  aie  Rifubltc^ue  de  JSfiflcs , <£*  Generali/jî- 
me  de  fes  Armées. 

Au  relie,  la  difficulté  que  nous  fifmes  de  le  Ic- 
courirà  fotceouverrë,  vint  de  la  crainte  de<  ho- 
qucrles  intérêts  d’innocent  X.  8c  de  l’engager  à 
une  Déclaration  publique  pour  l’Efpagne.On  vou- 
lut icy  à la  Cour  le  bien  affeurer  des  placesde  Tof- 
cane&decetentrepoft , avant  que  de  s’appliquer 
entièrement  àl’expediùon&àla  conquête  de  Na- 
ples , qui  a’auroit  pas  manqué.  De  fovte  que  dans 
cette  veüe,  on  ménageoit  extraordinairement  8c 
le  Grand  Duc  & le  Tape  ; fans-  leur  donner  ny  à l’un 
nià  l’autre  le  moindre  fu)et  de  mécontentement.  Et 
ce  fut.  l’une  desraifonspourquoy  la  Reine  apuya  fi 
fortement  la  caufe  8c  les  maximes  delà  Cour  de 
Rome,  dans  une  querelle  qui  lurwint  au  même 
temps,  à l’occaûon  d’un  Traité  de  Théologie 8c 
Controverfe. 
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"biffer  end  four  la  publication  à' une  Bulle» 

JPrife  de  Dixmude,  de  laBatféc)  d'Tpre  qt 
de  quelques  autres  places . 

Chapitre  Premier. 

D A NS  le  livre  de  la  frequente  Communion 
que  fit  Mr.  Arnaud  Doéleur  de  Sorbonne,  il  y 
avoit  entre  autres  propositions , celle  qui  luit  j 
Saint  Pierre  & famt  Paul font  les  dtux  Chefs  de  l'E-  ^ 

gltfe , (fut  n’en  font  qu'un.  Cette  Dodlrine  fut 
mal  receüeaRome.  Elle  yfutcondamnée  par  un 
Decret  de  l’inquifition,  6c  une  Bulle  exprefle, 

3uelc  Nonce  fit  imprimer  & publier  icy.  Cela 
onna  lieu  à un  Ecrit , intitulé  > Remarques  fur 
un  Decret  de  ï Inquifltion  de  Rome , touchant  l\w~ 
thorité  des  Prineet  des  Apôtres  faim  Pierre  & faint 
Paul. 

Cet  Ecrit , qui  traitait  allez  mal  la  Cour  de 
ï Rome, 


<}uelaîorme.  IlfoûNnf-  r.  ^ elIf  Qe  regardât 
Franceau 

Roy  ,6V: 

CSiWêt^ifo^^J^^dcnj  au  . 
d^!'ê"cdXPe  !m  C“  ""T"  ""  DeCre';  9«’« 

tolaFrao«;qu-iljtdSC'A.P0*o'<<)uepartou. 
commandement deJ^  h;  • ‘ ^ *ïu  ?Javojtreceu 

y«à  tous  SS&^Wg»*  del’envo- 
dans  l’étendue  de  là  Nonciature*  C-'R  lï4’” 

furpourveu.  ■ «redcifajt,  afin  qu’il y 
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Ruyal.Etfurfon  rapport  ,il  avoit  été  conclu  qu'oa 
deputeroit  inceflamraent. 

Le  Vendredy  10.  les  Gens  du  Roy , parla  bou- 
che de  Mr.  Talon  , Avocat  general.,  rendirent 
compte  aux  Chambres  affembiées,  de  ce  qui  s’é- 
toit  pafie»' tant  au  Palais  Royal,  qu’au  Chapelet, 
ïlétoit  confiant  que  ce  fut  le  Lundy  que  le  livre, 
dont  il  s’agifloit8c  qui  ne  contenoit  qu’une  feuil- 
le, avoit  été  condamné.  LeMercredy  Mrs. les  Dé- 
putez furent  trouver  la  Reine  j à qui  Mr.  le  pre- 
rivifcf  Prèfident  fit  entendre  les  rao:its8c  les  raifons 
de  la  Compagnie.  Sa  Majefté  fit  appeller  les  Gens 
du  Roy,  pour  en  être  encore  plus  particuliè- 
rement informée.  Puis  Mr.  le  Chancelier  ayant 
éonferé  avec  Mr.  le  Cardinal  Maz?rin,leur  dit  qu’il 
falloit  faire  grande  différence  entre  la  Bulle  du  Pa- 
pe,  pour  laquelle  il  avoit  plu  au  Roy  accorder  un 
privilège,  & le  Mandement  du  Nonce,  qui  avoit 
été  imprimé  (ans  permi  filon.  Qu’à  l’cgard  de  la 
Bulle,  il  éroir  avantageux  à l’authorité  Royale, 
qu’un  Nonce  tût  fuppliant,  8c  qu'il  demandât  la 
pertnilTion  de  faire  imprimer  8cpublier  un  Decret 
deRomeconcernaotlelpiriruel.  Que  la  diftribu- 
tion,  aüflî  bien  que  i’impreffion,  en  avoit  été  fai- 
te fur  le  privilège  fie  par  l’authorité  du  Roy.  Que  fi 
dans  Pimprimele  Nonce  avoir  fait  ajouter  quelque 
choie  de  fon  chef , cette  addition  ne  faifoit  point 
partie  de  la  Bulle  ny  du  privilège , où  il  n’étoit  par- 
lé que  du  Decret:  que  fa  Majefté  confideroit  ce 
Decret  comme  une  cenfure  faite  en  matière  de 
Doélrine,  8c  avoit  trouvé  bon  qu’il  fut  impri- 
mé, comme  le  font  tous  les  jours  les  Cenfures 
delà  Faculté  de  Théologie  de  Paris.  Qu’au  re- 
lie, dans  la  derniers  impreflion  on  en  avoit  re- 
tranchéle  Mandement. du  Nonce,  8c  ôtéamficet- 
te  pierre  de  fcandale.  Ce  fut  par  où  finit  le  ddeours 
de  Moqfieur  le  Chancelier  , 8c  la  Conféren- 
ce, “ 
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MonlieurTalon  continuant  fon  récit  aux  Cham- 
bres, ÿ-remontra  que  fes  Collègues  8c  luyavoient 
examiné  les  pièces  concernant  l'affaire»  8c  qu’ils 
y trouvoient  trois  chofesprincipalemcnt  à redire. 
La  première  qii’on  eût  imprimé  &cfpublié  en  Fran- 
ce un  Decret  de  l’inquiûtion  du  faint  Office  , 8c 
qu’on  l’eûtrevêrudunom 8c del  autherite  du  Pa- 
pe, parce  que  ia  Sainteté  avoir  cfte  pr.cl’ente  à 
l’Affemblée:  qu’en  France  on  reionnoiffoit  l’au- 
thorité. du  Paint  Siège.  & la  perfonne  du  Pape, 
Chef  de  l’EglifeSc  Pe-re  commun  desFidelles , à 
gui  étôir  de.üe  routp  forte  de  reipvéfc  8c  d’obéiflan- 
çe;  que  c’étoit  la  créance  heredirairedenûs  Roi.*, 
Fiis-atuet  de  J’Egl  fç:  que^’éroit  la  créance  de 
tous  les  Catnodqucs  8c  de  tous  ceux  qui  etoient 
dans  la  véritable  Communion.  Mais  qu’on  ne  re- 
connoiffoit  point  l’authorité  n y la  iurifi^iâiott 
de  ces  Congrégations  qui  le  tenoient  a Rome , 8c 
que  le  Pape  éfao'iffoit  à la,  volonté.  Qu’auqant  qu’il 
fe  prefentoit  à la  Cour  de  lerablables  Decrets  luit 
eûmariere  dedilpenfe,  de  nullité  de  vceux , de 
tranllarion  de  Religieux,  ou  autre,  elle  en  ie- 
claroit  lés  Brefs  nuis  8c  abuûfs,  Üuf  aux  parties  à 
fe  pourvoir  par  ‘es  voyes  ordinaires  } qu’il  n’en 
aHoit  pas  de  même  de  la  Chancelerie,  où  tout 
s’expedieaunom  du  Pape,  en  la  perlo-nne  duquel 
refide  indubitablement  l’authonré  légitimé.  Qu’a 
l’égard  de;  matières  de  la  ro  ; 8c  de  ia  dourine  , el- 
les ne  fè  dévoient  non  plus  déterminer ,',dans  ces 
furies  d'AfTemblées,  que  par  manière  d’avis  8c  de 
.Conffcil  , &;  non  pas  de  puiffance  8c  de  decifion; 
jQu’on  fjavoit  bien  que  le  Tribunal  del’ Iriquilition 
s’armbuoit  l’examen  8c  la  cenfurë  des  livres  fuf- 
pe£b  d’He^elie  8c  j^e  .uauvaife  Doârrne  dont  il 
areffoit  u.ae  liite quilé  publiait  tous 'es  ans.  Que 
c’éioitlu  qu’avoientére.ceni'urezautrefois  les  Ar- 
rê  sdeia  Cujr,  & celuy  p irrieulierenient  qui  a 
cité  rendu  contre  Jean  Ch«Ulcl,rHifioiredeMon- 

lieur 
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fleurie  PrefidemdeThou,  leslibertez  de  I'Egli- 
ie  Gallicane,  8c  generalement  les  Ecrits  qui  ont 
pour  but  la  deffeofe  de  l’Etat  8t  la  feureté  de  la 
perfonne  facrée  du  Souverain.  Qu’en  recevant  8c 
en  authorifant  dans  leRoyaume  de  pareils  Detrets, 
on  y introduiroit  infaiHiblemeotl’Inquifition,  cet- 
te contrainte  ou  cette  gehenne  fi  infupportable , 8c 
fi  contraire  à nôtre  naturel.  Qu’il  n’en  falloit  point 
d’autre  preuve  que  le  titre feul  que prenoit  cette 
Aflemblée , d‘ Inquifit  ton  generale  fr univerfelie dans 
toute  la  République  Chreflienne  contre  Vhertfie  ©» 
terreur.  Qu’elle  pretendort  parlàêtreen  droit  de 
faire  le  procez  aux  Sujets  du  Roy,  comme  aux  li- 
vrés imprimez  dans  le  Royaume:  Ce  qui  les 

a voit  obligez  de  fe  récrier  8c  de  faire  leur  pro- 
teftation,fuivantqucle  demandoient  leurs  Char- 
ges, 

La  fécondé  chofe  qu’ils  avoient  marquée,  étoit 
le Mandertientdè Monfiétir  le  Nonce  impriméau 
bas  de  la  Bulle,  par  lequel  il  fe  qualifioit  Nonce 
proche  de  la  perfonne  du  Roy8c  dans  tout  le  Roy- 
aume de  France.  Son  employ  étoit  borné  à la  Cour 
8c  proche  de  la  perfonne  du  Roy  ; il  n’en  avoit 
point  nulle  part  ailleurs.  En  tout  cas,  s’il  avoit 
à parler  du  Royaume,  il  devoit dire  le  Royaume 
de  France 8c  de  Navarre,  8c  non  pas  de  France 
feulement:  cette  obmiffion  d’ordinaire  étant  at- 
feâèe,  8c  par  confequent  injurieufe  aux  droits 
de  fa  Majcfté,'  ll  declaroit  d’ailleurs  avoir  com- 
mandement du  Pape,  de  faire  imprimer  ce  Decret. 
L’Impreffion  étant  unechofe  pureraenttemporel- 
le,  8c  dépendant  uniquement  de  la  police,  ne  fe 
pouvoir  faire  que  par  les  ordres  8c  par  l’authorité 
du  Roy  8c  du  Magiftrat.  Ils  ne  pouvoicnt  non 
plus  fouffrir , qu’il  dit  que  l’original  du  Decret  &• 
toitconfervé  dans  les  archives  de  fa  Nonciature. 
Cette  façornde  parler  ne  convenoitnulleinentàncrs 
mceursou  à nôtre  ufagej  le  Nonce  du  Papcn’ 


ayant 
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point  en  France  de  Greffe  ny  d’Archi  ves , non  plus 
que  les  Ambafl'adeurs  des  autres  Princes,  & que 
celuy  même  du  Roy  n’en  avoit  point  à Rome.  Il  a- 
joûtoit  que  la  Bulle  fe  devoit  envoyer  aux  Arche- 
vêques 6c  aux  Evêques  de  fa  Nonciature  j comme 
filaqualitedeNonceluy  donnoit  un  territoire  6c 
quelque  étendüe  de  junfdiâioa. 

En  dernier  lieu,  ils  a voient  à fc  plaindre  delà 
fentence  rendue  au  Châtelet  par  le  Lieutenant 
Civil,  qui  condamnoit  ce  petit  écrit  ou  libelle, 
contraire  à la  difpolition  de  la  Bulle;  quoy  que 
l’écrit  fuit  fans  nom  d’Autheur  6c  d’imprimeur, 
& qu’ils  n'euffent  pas  coutume  de  prendre  con- 
noilTance  des  matières  de  Doéirine,  à moins  quç 
l’authorité  du  Roy  6c  les  droits  du  Royaume  n’y 
foient  blcflezineantmoins  étant  queftion  de  police, 
le  LieutenantCivil  en  devoit  donner  avisa  UCour, 
comme  d’une  affaire  de  conlequence  avant  que  d’y 
rien  prononcer. 

Ceft  pourquoy  apres  avoir  conféré  entre  eux 
au  Parquet,  iis  avoient  arrêté.  Que  dcffenlés  fe- 
roient  faites  à tomes  fort  es  j de  perfonnes,  d’im- 
primer , de  publier  8c  de  débiter  aucunsBrefs,  De- 
cretsou  Bulles  de  Rome , fans  Lettres  Patentes  du 
Roy  enregiftrées  en  cette  Cour  ;que  les  exemplai- 
res delà  Bulle  du  Decret  du  iy  Janvier,  8c  du 
Mandement  du  1 3.  Mars  feroient  laids  6c  fup- 
primez;  Et  que  les  Reglemens  taitspour  l’Im- 
prelfion  feroient  perpetuellem  ont  executez.  Et  afin 
de  rendre  leurs  conclufions  plus  folemnelles,  ils  les 
redigerent  par  écrit.  11  ne  fut  pas  alors  donne  d’ Ar- 
reft. 

Cependant,  le  Roy  qui  étoit  à Compiegne, 
écrivit  à Meffieurs  du  Parlement.  LaLcrtrepor- 
toit  que  leurs  Majefiez  ayant  voulu  içavoir  de 
Monlieur  le  Nonce,  s’il  entendoit  par  ce  Mande- 
ment & par  ce  procédé  s’acque.-ir  quelque  nou- 
veau droit  & quelque  nouvelle  jurildiétyon  dans 
> Toml,  Q.  le 
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le  Royaume,  ilavoit  precifement  déclaré  que  ce 
n’étoit  nullement  Ton  intention , & qu’il  n’avoic 
en  cela  fonge  à rien  moins  qu’à  nouveauté.  C’eft 
pourquoy  il  n’y  avoir  rien  à craindre  ou  à foup- 
çonner,  ny  lieu  par  confequent  de  feprecaution- 
ner  de  ce  côte- là.  Après  tout,  le  Roy  loüoit  leur 
zele,  8c  les  foins  qu’ils  temoignoient  prendre 

Î>our  lebien  defon  fervice,  8c  celuy  de  ion  Etatj 
eur  enjoignant  toutefois  de  ne  point  delibereriur 
ce  tau  là , jufqu’à  fon  retour  à Paris. 

Mais  l’ancienne  maxime  du  Palais , qui  ne  fouf- 
frepasque  les  deliberations  ioientfulpenduës  par 
des  Lettres  de  cachet,  prévalut.  Il  tut  refolu  qu’il 
feroit  pafïe  outre  à délibérer  fur  le  récit  8c  fur  les 
conclufionsdu  io.  du  mois.  Et  y ayant  égard  il 
fut  arrêté  qu’il  feroit  fait  deffenle  generale 
aux  Archevêques , aux  Evêques,  à leurs  Vicaires 
8c  à leurs  Officiaux , au  Reéteur  8c  aux  Supports  de 
l’Univerfité,  de  recevoir,  de  publier  ou  d’exe- 
«uter  les  Decrets  de  l’Inquifition  , ny  d’autres 
Bulles  ou  Brefs , à l’exception  neantmoins  des 
provifions  des  Bénéfices  8c  des  autres  expéditions 
ordinaires,  qui  s’obtiennent  à Rome , luivantles 
Ordonnances  8c  lesLoix  de  l’Etat:  que  tous  les 
exemplaires  du  Decret  feroient  laifis  8c  apportez 
au  Greffe  de  la  Cour,  pour  être  fupprimez:  8c 
qu’il  feroit  enjoint  à touslmprimcurs  8c  à tous  Li- 
braires d’obferverlesReglcmens  lur  le  fait  de  l’Im- 
preflion,  fur  peine  d’amende  arbitraire.  - 

Cerefultatne  choqua  gueres  moins  le  Confeil 
du  Roy,  que  le  Decret  de  l’Inquilition  avoit  cho- 
qué le  Parlement.  Les  ennemis  du  Cardinal  Maza- 
rin  s’y  empreflérent  d’autant  plus , qu’ils  s’imagi- 
nèrent que  le  Confeil  n’avoit  point  d’autre  motif 
pour  prendre  le  party  de  la  Cour  deRome, que  l’in- 
tereft  du  premier  Miniftre,  8c  laconfideration  du 
Chappeau  de  Cardinal  pour  l’ Archevefque  d’Aix , 
fon  frère. 

Oa 


du  Cardinal  Maïarin.  Liv.IV.  363 

On  ne  voulut  pas  neantmoins  témoigner  tout 
le  reflentiment  qui  fe  pouvoit,  y ayant  d’autres 
affaires  plus  prefl'ees  8c  plus  importantes.  Mon- 
ficur  le  premier  Preiîdent,  qui  avoit  différé  juf. 
ques  làdefaire  aux  Chambres  afîcmblées  le  récit 
dece qui  s’étoitpafle au  Palais  Royal  en  la  Dépu- 
tation du  Mercredy  8.  le  fit  enfin  le  Vendredy  17. 
Il  dit  qu'y  étant  aile  avec  y.  de  Meflïeurs  lesPrefi- 
dens  de  la  Cour  8c  Meilleurs  les  Depurez  des 
Chambres,  ils  trouvèrent  le  Roy  8c  la  Reine  af- 
fis  au  bout  de  la  Gallerie , avec  quelques  gens 
comme  en  haye  des  deux  côtez.  Les  plus  proches 
du  Royetoicnt  Monfieur  le  Maréchal  de  Villeroy, 
8c  MonlieurdeTreimcs,  CapitainedesGardes.il  y 
avoit  auprès  de  la  Reine  Monfieur  le  Chancelier  8c 
Monfieur  le  Prefident  de  Bailleul,  Surintendant 
des  Finances.  Elle  dit  que  le  Roy  partant  le  lende- 
main pour  un  voyage  fur  la  fronriere  de  Picardie . 
elle  fe  promettoitque  la  Compagnie  cominueroit 
les  preuves  de  fon  affeâion  à maintenir  le  repos 

Iiublici  qu’elle  s’engageoit  aufli  d'en  témoigner 
a reconnoiflance  dans  toutes  les  occalïons  qui  fe 
prelenteroient  ; Et  que  Monfieur  le  Chance- 
lier leur  teroit  entendre  fa  volontéfur  quelques  af- 
faires. Ayant  pris  la  parole,  il  remontra  qu’il  avoit 
receu  commandement  d’expedier  la  Déclaration 
fur  le  Tarif:  Et  qu’ilTauroit  déjà  envoyée,  s’il 
n’avoit  creu  devoir  attendre  des  Mémoires  fur  les 
• autres  affaires,  dont  il  avoit  été  parlé  dms  la  Con- 
férence, afin  de  pouvoir  fatisfaire  à tout.  Mon- 
fieur le  premier  Prefident  » épondit , qu’il  ne  man- 
queroit  pas  de  rapporter  à la  Compagnicles  in- 
tentions de  leurs  Majeftez:  Et  qu  elle  feroit  toû- 
jours  dilpofeeàleur  renJre,  prefentes  ou  abfen- 
tes,  lemêmerefpe<â8c  la  mefme  obéïflance  8c  à 
continuerfes  vœux,  tant  pour  leur  heureux  re- 
tour, que  pour  leur  profperité,  8c  pour  tous  les 
avantages  que  meritoit leur  vertu. 
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Cette  Déclaration  ne  venant  pas  allez  tôt  au  gré 
de  quelques  uns  de  Meilleurs  du  Parlement,  ils 
demandèrent  avec  chaleur  l’Aflemblée  des  Cham- 
bres. Ce  qui  donna  lieu  à une  lettre  de  cachet, 
par  laquelle  le  Roy  mandoitau  Parlement  de  dé- 
puter un  Prefident  & deux  Conseillers  de  laGrand’ 
Chambre,  avec  un  Confeiller  de  chaque  Cham- 
bre des  Enquêtes  8c  des  Requeites,  qui  le  vint- 
lent  trouvera  Amiens,  d'où  ilécrivoit.  Surquoy 
toutes  les  Chambres  étant  affemblées,  il  fut  arrê- 
té quele  Procureur  General  iroittrouver  leurs  Ma- 
jeitez,  pour  être  informé  plus  particulièrement 
de  leurs  intentions.  ïldevoit  aufli  lesafleurer  que 
la  Compagnie  nefe  départiroit  jamais  de  la  foû- 
jniiïion,  Scdel’obéïiTancedeüe,  8c  qu’elle  étoit, 
au  refte  parfaitement  unie  fur  le  fait  du  Tarif.d’où 
dépendoit  le  repos  8c  le  foulagement  des  peu- 
ples. 

Suivant  cet  ordre , Mr.  Meliaad  Procureur  Ge- 
neral , fut  à Amiens.  Mr.le  Chancelier  n’y  étant 
pas , il  fit  fçavoir  fon arrivée  à Mr.  du  Pleffis  Gue- 
uegaud.  Secrétaire  des  Commandemens,  afin 
d’apprendre  l’heure  Scia  commodité  de  leursMaje- 
Aez,-  Cependant  il  rendit  vifiteàMr.leDucd’Or- 
ïeans  8c  à Monfieur  le  Cardinal  Mazarin.  Ayant 
cité  dés  le  lendemain  introduit  à l’Audience,  il 
trouva  le  Roy  dans  le  Cabinet  de  la  Reine  aiîîs.  Il  y 
avoitavec  luy  la  Reine,  Monfieur  le  Duc  d’Or- 
leans,  Monlieurle Cardinal  Mazarin,  Meilleurs  - 
les  Ducs  de  Joyeufe  8c  d’LJiez  8c  Meilleurs  de  Lo- 
sntnieScle  Teliicr,  Secrétaire  des  commmande- 
inens. 

Après  qu’il  eut  reprefentéauRoy  les  ordres  qu’il 
avoit  de  la  Compagnie,  les  inconveniens  8c  les 
dommages  qui  fuifent  venus  aux  particuliers,  d’u- 
ne deputaiionnombreufe  dans  le  temps  que  les  af- 
faires 8c  les  parties  prefloient  le  plusj  la  réponfe 
de  la  Reine  tut  » que  le  Roy  avoit  oüy  ies  remon- 
, ( ‘ trances, 
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trances,  & qu’il  en  alloirdelibercravec  fon  Con- 
seil. Ayant  efté  quelque  temps  après  rappellé,  la 
Reine  luy  dit,  que  Je  Roytrouvoit  bon  ce  que 
ion  Parlement  avoit  arrêté l'ur  la  députation , q u'il 
avoit  pi  reillementaggreélesafleurances&  l’union 
delaCompagnieau  bien  defon  fervice.  Qu’aufli 
luy  vouloit  il  maintenir  Ton  authorité  en  toutes 
chofes:  qu’il faifoit état  départir  d’Amiens  pour 
Paris , incontinent  qu’il  auroit  mis  ordre  à quel- 
ques affaires  fur  la  frontière  ; qu’il  luy  comnaan- 
doit  de  dire  à la  Cour  de  fa  part  qu’elle  différât  de 
délibérer  fur  le  Tarit  jufqu  a fon  retour , qui  feroit 
dans  peu;  qu’alors  il  luy  feroit  entendre  fa  vo- 
lonté , & le  péril  qu’il  y auroit  de  travailler  au  Ta- 
rifdans  le  temps  même  que  les  ennemis  étoient  û 
proche  avec  leur  armée  pour  entrer  dans  leRoyau- 
me,  s’ils  n’en  étoient  empefehez  parla  pu  ifTancè 
de  fes  armes. 

Mon fieur  le  Duc  d’Orléans,  8c  Mr,  leCardinat 
Mazarin , prenant  enfuite  la  parole  touchèrent  à 
peu  prés  les  mefmes  chofes , 8c  y infiftçrcn t encore 
plus  fortement.  Ce  qui  donna  lieu  à Mr.  le  Procu- 
reur general  de  repartir  , que  l’AfTemblee  des 
Chambres  avoit  efté  refoluc  bien  devant  q u’on  eût 
oüy parler  de  l’approche  des  ennemis:  Et  qu’en 
tout  cas  il  ne  partiroit  jamais  de  la  Compagriiè 
aucune  deliberation  préjudiciable  au  fervice  du 
Roy,  ny  au  bien  de  fon  Etat,  n La  Reine  l’inter- 
rompant luy  dit,  que  c’étoit  là  prefentement l’in- 
tention du  Roy , & que  fa  Majeffé  dans  cette  ren- 
contre le  promettoit  de  fon  Parlemenc , qu’il  né 
voudroit  pas  s’oppofer  à fes  volontez,  mais  plû- 
tôt  lui  témoigner  une  parfaite  foûmiffion  8c  obéï£ 
fancc.  .1 

Le  Procureur  general  étant  venu  fai re  fon  rap- 
poit  aux  Chambres  aflemblées,  il  fut  ordonné 
qu’on  s’alfembleroit  le  Lundy  d’après  pour  déli- 
bérer & refoudre  fur  le  Tarif.  Ce  qui  embarafïa 
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fort  le  Confeil  du  Roy,  & hâta  ou  pour  mieux 
dire,  précipita  encore  le  retour  de  leurs  Majeftez 
à Paris.De  forte  que  pour  faire  celle  aux  ennemis , 
il  fallut  leur  tourner  le  dos;  8c  revenir  pourvoir 
aux  Finances,  le  fer  fans  l’or  ou  l’argent,  n’étant 
prefquede  nul  ufage  à la  guerre. 

Le  Lundy  même  qu’on  devoit  deüberer,  les 
Chambres  alfemblées , les  Gens  du  Roy  entrèrent 
& dirent  qu’ils  venoient  de  recevoir  une  Déclara- 
tion du  Roy  fur  le  Tarif,  tres-grande  : Qu’ils  n’y 
pouvoient  prendre  deconclufions,  qu’aprés  avoir 
veu  les  pièces  St  les  mémoires  q ui  étoient  entre  les 
mains  du  Rapporteur  : Et  qu’il  leur  falloir  bien 
pour  cela  une  matinée.  Il  fut  arrêté  qu’il  en  fe- 
roit  délibéré  le  Lundy  d’après  8c  que  cependant 
les  Gens  du  Roy  concerteroient  entre  eux  leurs 
conclufions. 

Ce  matin  là  même,  les  Gens  du  Roy  étant  auffi 
entrer  à la  Grand’Chambre,  y avoient  fait  part 
de  l’avis  qu’on  leur  avoit  donné,  qu’enviroi.  les  y. 
heures  du  foir  le  Roy  feroit  en  commodité  pour 

titre  veu.  Surquoy  il  avoit  éié  pareillement  arrêté 
de  nommer  des  Députez  de  toutes  les  Chambres 

f>our l’aller  faluerau  Palais  Royal , qui  turent  Mrs. 
esPrelîdens,  quatre  Confeillrrs  delà  Grand’ 
Chambre,  8c  deux  ou  trois  de  chacune  des  autres 
Chambre;. 

Les  Regiftres  marquent  bien  cette  Députation, 
mais  non  pasle  rapport,  ou  le  récit  qui  en  doit 
avoir  été  fait.il  elt  ieulement  dit , que  le  Lundy  1 9. 
Aouft,  la  Cour  toutes  les  Chambres  alTemblées 
commença  à voir  8c  à examiner  les  pièces  qui  rc- 
gardoientla  Déclaration  du  Tarif.  On  y employa 
plufieurs  vacations  8c  plufleurs  journées.  Enfin 
pour  en  arrêter,  ou  du  moins  pour  en  fufpen- 
dre  le  cours,  leurs  Majeftez  firent  fçavoir  au 
Parlement  par  le  Maître  des  ceremonies:  qu’elles 
defiroient  que  Meilleurs  les  Prelidens,  fix  Con- 
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de  lcrs  de  la  Grand'Chambre  & deux  Confeillers 
tcbchacune  chambre  des  Enqueftes  & des  Requef- 
au  » les  vinffenr  trouver  fur  le^  lïx  heures  du  foir, 
Te  Palais  Royal.  A quoy  ilsobcïrent.  Ils  trouve- 
nt dans  la  Gallerie  le  Roy  Sc  la  Reine  aflis,  pro- 
che de  leurs  Majeftez  Monfieur  le  Duc  d’Or- 
leans,  àdioite,  &.àg  uche  Midemoifelle,  Mon- 
fleur  le  Cardinal  Mazarin,  Monfieur  le  Surinten- 
tendant  8c beaucoup  d’autres.  La  Reine  les  ayant 
fait  approcher,  leur  dit  qu’elle  avoit  fçeu  qu’il 
fe  propofoit  au  Parlement  de  faire  deffenles  d’e- 
xecuter  la  Déclaration  du  Tarif,  8c  qu’elle  fçau- 
roit  bien  conferver  fbn  authorité:  Mats  qu’ayant 
beaucoup  de  bienveillance  pour  la  Compagnie  , el- 
ledefiroit  qu’on  cherchât  quelque  moyen  de  for- 
tir  de  cette  affaire,  & qu’il  en  fuft  conféré  en  fa 
prefence.  Monfieur  le  premier  Prefident  répondit 
qu’il  ne  manqueroit  pas  de  faire  entendre  fa  volon- 
té.Que  c’éroit  traiter  bien  favorablement  U Com- 
pagnie , que  de  parler  de  Conf  erencej  le  Roy  pou- 
vant commander:  qu’il  y en  avoit  déjà  eu  une 
çar  fes  ordres , où  lesrailonsqui  juftifientles  Af- 
iembiécs,  avoient  été  amplement  expliquées,  8c  au 
fortir  de  laq  uelle  il  plût  à fa  Majefté  prom  ettre  d’y 
envoyer  la  Déclaration.  La  Reine  luy  dit:  C'efk 
ajfez. , le  refit  à lu  Conférence.  Elle  ajouta  feule- 
ment, qu’elle  fe  laifl'eroit  toûjours  vaincre  plû. 
tôt  à la  priere  qu’au  conflit  8c  au  combat  d’autho- 
rité. 

Sur  le  récit, qui  s’en  fit  le  lendemain  aux  Cham- 
bres aflemblées,  il  fut  arrefté  de  continuer  le 
Mardy,  c’efi  à dire  quatre  jours  après,  toutes  af- 
faires ccfTintes , la  deliberation  déjà  commencée. 
Ce  M ardy  les  Gens  du  Roy  prefenterent  à la 
Gr<nd*ChaiTibre  une  lettre  de  cachet,  datée  du 
Lundy.  Le  Roy  mandoit  au  Parlement  de  députer 
quelques,  uns  de  la  Compagnie  pour  le  venir  trou- 
ver le  Mercredy  à trois  heures  précifes.  La  lettre 

Q.  4 por- 


3^8  • L*H  i s t o i R e 

portoitauffi  créance  fur  les  Gens  du  Roy,  parti- 
culièrement informez  des  intentions  de  leurs  Ma- 
jeftez.  lis  expolérent  qu'ayant  efté  mandez  le  jour 
precedent,  ilsétoient  allez  au  Palais  Royal,  fur 
les  lix  heures  du  loir.  Ils  turent  introduits  par  le 
lieurdu  Plellis  Guenegaud,  Secrétaire  d’Etat,  au 
Cabinet  de  la  Reine.  Elle  étoit  dans  la  Chambre  de 
Mr.  le  Duc  d’Ufez , 8c  arriva  quelque  temps  apres, 
tenant  le  Roy  d’une  main',  8t  Monfieur  le  Duc 
d’  Anjou  de  l’autre.  S’étant  rangée  à un  coin , elle 
Jesappella,  Scleurdit  étant  debout,  qu’onavoit 
tait  fçivoir  defa  part  au  Parlement  qu’elle  deliroit 
qu’ilfetint',  ellepreiènte  , une  Conférence  fur  le 
Tarif,  ayant  eftimé  qu’elle  pouvoiteftre  faite  ces 
trois  derniers  jours  : Mais  qu’étant  lurvenué  la  ma- 
ladie de  Mr.  le  Duc  d’Anjou  qu’il  avoit  fallu  fai- 
gner,  eüen’avoit  pû  s’appliquer  à aucune  autre 
affaires  que  probablement,  fur  la  parole  5c  les  af- 
leurances  des  Médecins  n’y  ayant  plus  rien  à crain- 
dre de  ce  côté-là , elle  avoit  refol  u de  tenir  la  Con- 
férence le  lendemain  à trois  heures  : Et  que  le  Par- 
lement eufl  à y députer.  Cerecit  étantfait,  il  fut 
arredéque  le  lendemain  à trois  heures  après  midy, 
les  Députez  iroient  trouver  le  Roy  8c  la  Reine , fé- 
lon qu’il  avoit  pieu  à leurs  Ma jeftez d’ordonner: 
Et  que  le  Jeudy  la  deliberation  feroit  conti- 
nuée. 

Le  Mercredy  donc  Meilleurs  les  Prefidens.avec 
les  Députez  des  Chambres  8c  les  Gens  du  Roy , 
furent  au  Palais  Royal  8c  attendirent  queique 
temps,  que  Monfieur  le  Duc  d’Orléans  fuit  ar- 
rivé. Ayant  eftéenfuite introduits  danslaGalle- 
ric,  ils  y trouvèrent  la  Reine  afiife}  ayant  à fa 
main  droite  Monfieur  le  Duc  d’Orléans,  8c  à fa 
gauche  , Monfieur  le  Cardinal  Mtzarin , Monfieur 
le  Chancelier,  Monfieur  le  Surintendant  des  Fi- 
nances & Meilleurs  les  Secrétaires  d’État.  Elle  leur 
dit  qu’elle  les  avoit  mandez  pour  fçavoir  les  rai- 
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fons  qu’avoit  le  Parlemenr  de  prétendre  que  la 
Déclaration  du  Tarifydeùt  être  vérifiée.  Mon- 
iteur le  premier  Prefident  Payant  remerciée  de 
l'honneur  qu’elle  faifoit  à la  Compagnie,  de  la 
vouloir  oüir  en  fadeffenfe»  répondit  qne  fi  l’af- 
faire n’eût  pas  été  de  l’importance  qu’elle  étoit, 
le  Parlement  ne  l’euft  pas  foûtenuë  avec  tant  de 
fermeté;  qu’il  s’étoit  crû  obligé  de  maintenir  ce 
qui  luy appartenoitdans  l’ordre,  8c  ce  qui  y de- 
voit  être  indifpenfablemenr  vérifié  par  les  Loixdu 
Royaume:  que  le  préjugé  éroit  entièrement  pour 
eux;  leConfeildu  Roy  mêmeayant  reconnuque 
des  ouatre  articles,  dont  étoit  compofé  le  Ta- 
rif, la  Déclaration  fur  le  droit  de  Barrage,  qu’on 
ne  pouvoitnierêrroDomanial,  étoit  fans  contre- 
dit de  la  compétence  du  Parlement»  que  ce  feul 
article  emportoitobligation  d’envoyer  premiere- 
mentl’Edità  la  Compagnie,  à qui  par  privilège 
cet  honneur  étoit  deu;  qu’il  ea  avoir  été  toû- 
joursuféde  mêmes  étant  indubitable  qu’en  iy<5a. 
un  Edit  quicontenoit  création  de  plufieurs  fub- 
fides , avoit  été  d’abord  envoyé  au  Parlement  pour 
y être  vérifié  en  ce  qui  regardoit  le  Domaine } 
qu’il  y avoit  lieu  même  de  foûtenir  que  non  feu- 
lement cet  article  du  Barrage,  qui  etoit  le  pre- 
mier , mais  encore  les  trois  autres  fe  trouveroient 
de  la  même  compétence  ou  jurifdiéfcion  ; que  le 
fécond  étoit  l’extinéfcion  de  la  Chambre  des  Mar- 
chands, inftituée  par  Edit  verifiéau  Parlement  en 
prefence  de  Moniteur  le  Duc  d’Orléans:  que  le 
troifiéme  regardoit  les  droits  pour  les  ponts,  donc 
l’infpe&ion  8c  le  foin  avoit  toûjours  été  laide  à 
Meilleurs  du  Parlement , vrais  ComrniiTaires  à cet 
égard*-  que  le  quatrième  concernoit  les  droits  iur 
la bufche , qui étoient domaniaux 8c  faifoieut  par- 
tie du  barrage;  qu’ils  ne  luy  parloient  point  de 
l’augmentation  des  droits  fur  la  marée,  qui  ap- 
parteaoient  particulièrement  àla  Cour;  yayanc 
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toujours  un  Prefident  & deux  Confeillers  commis 
pour  l’execution  des  Reglemens  fur  ce  fait  là  ; 
qu’ils  neluy  parloient  non  plus  de  la  révocation 
des  privilèges»  & de  l’exemption  du  payement 
des  droits  ordinaires , à l’égard  des  marchandées 
qui  pafloient  debout  6c  qui  ne  fe  déchargeoient 
point  i ces  privilèges  toutefois  avoient  été  véri- 
fiez au  Parlement:  Mais  qu’ils  ofoient  en  cet  en- 
droit luy  demander  l’accompliflfement  delà  pa- 
role Royale,  qui  ne  confervoit  pas  moins  la  ré- 
putation 8c  l’intereft  du  Souverain , que  le  repos  Sc 
la  fatisfaéiion  des  fujets:que  le  refultatd’une  prece- 
dente Conférence,  tenue  chez  Mr.  le  Chance- 
lier par  les  ordres  de  fà  Majefté , luy  ayant  été  rap- 
porté, il  luy  avoit  pieu  luy  commander,  àluypre- 
mier  Prefident,  de  promettre  de  fa  part  à la  Com- 
pagnie, que  la  Déclaration  y feroit  envoyée;  que 
fui  vant  la  police  duRoyaume  obfervée  julqu’alors, 
les  Impofitions  generales  s’y  dévoient  ordonner 
par  le  Roy,  vérifier  parle  Parlement  6c  executer 
par  chacune  des  Compagnies,  félon  le  pouvoir 
qui  luy  en  étoit attribué:  que  parmi  les  autres  e- 
xemples  que  fournifloient  en  grand  nombre  les 
Regiftres depuis  ryxi.  on  ne  pouvoit  obmettre 
qu’en  1606,  Henry  IV.  ayant  fait  publier  au  Par- 
lement, enlaprefence.unEditpour  quelque  im- 
pofition,  l’Arreft  de  vérification  fer  vit  de  loyou 
de^modelle  à la  Cour  des  Aydes,  qui  receut  6c 
enregiftra  l’Edit  fans  refiftance  ny  difficulté  aucu- 
ne. Que  depuis,  le  même  Prince  ayantétably  des 
bureaux,  6c  nommé  des  CommiffaireSi  pour  la 
levfée  du  fol  pour  livre,  les  bureaux  furent;fer- 
mez,  6c  les  Commiflaires  furent  punis  par  au. 
thoriré  de  la  Cour , parce  que  l’Edit  n’y  avoit 
point  été  vérifié;  qu’il  ne  feroit  pas  jufte  que  la 
fortune  de  tout  le  Royaume  dépendit  delà  difcre. 
tion  6c  du  jugement  des  feuls  Officiers  des  A y. 
«tes:  qu’on  ne  fe  reflbuveaojt  que  trop  des  pro. 
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digieufes  créations  d’Offices  de  police , tant  à la 
Chambre  des  Comptes  qu’aux  Aydes,  des  fre- 
quentesévocations  8c  des  commiffions extraordi- 
naires; qui  étoient  autant  d’entreprifes  fur  la 
jurildi&ion  ordinaire  8c  fur  l’aurhorité  légitimé. 

Que  files  Edits éroient odieux 8c  infupportables. 
l’execution  l’étoit bien  plus  ; qu’il  n’y  avoit  point 
derigueur,  dont  on  ne  fefervit,  quelaFrance,  % 

cette  patrie  8c  cet  afile  commun. avoit  tantôt  chan- 
gé de  nom,  auffi  bien  que  de  police.  Qu’il  y a- 
voit  plusde péril  maintenant  à paffer  d’une  Pro- 
vnce  à l’autre:  qu’il  n’y  en  avoit  autrefois  à entrer 
dans  le  pays  ennemi,  où  la  valeur  Françoife  s’eft 
toûjours  ouvert  le  chemin  ; qu’on  ne  pouvoit  pref. 
que  plus  fortir  de  fa  maifon,  fans  hazarder  fa 
liberté,  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  ordinaire  que 
les  emprifonnemens,  à quoy  étoient  expofés  les 
particuliers , non  feulement  pour  leurs  dettes  pro- 
pres, mais  encore  pour  celles  des  autres i qu’on 
ne  pouvoit  s’imaginer  les  deiordres  8c  les  ravages 
que  faifoit  l’obligation  folidaire , 8c  cette  necemté 
de  répondre  8c  de  payer  pour  toute  une  commu- 
nauté 8c  pour  toute  une  ville:  qu’ils  conjuroient 
fa  Majefté  de  fe  reflouvenir  des  témoignages  de 
bienveillance  qu’elle  avoit  données  fi  fou  vent  à la 
Compagnie  8càtoute  la  France:  qu’il  n’y  avoir 
pas  de  plus  glorieux  ny  deplusfeur  moyen,  pour 
affermir  l’authorité  8c  la  puiffance  Royale.  Et 
qu’ainfi,  comme fes  très  humbles  Sujets  8c  fer- 
viteurs,  ils  ofoientbien  luy  remontrer  que  l’ex- 
pedient  le  plus  avantageux  étoit,  ou  de  révoquer 
le  Tanf,  ou  d’envoyer  la  Déclaration  au  Par- 
lement. 

La  Reine  après  avoir  demandé  à Meffieur# 
les  Prefidens  s’ils  n’a  voient  rien  à ajoûter , com- 
manda à Monfieur  le  Chancelier  d’expliquer  fes 
intenrions.  Il  reprefenta  que  le  premier  article 
de  la  Déclaration  étoit  à la  vérité  le  barrage  -,  mais 
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qu’il  y en  avoit  un  ancien  & un  nouveau , 8c  que  le 
Roy  ne joüiffoit  pas  du  dernier,  d’autre  maniéré 
que  faifoit  un  Seigneur  particulier  j queles;.  au- 
tres n’étoicnt  nullement  de  la  jurifdiition  du  Par- 
lement: que  depuis  l’année  1400.  les  Officiers  des 
Aydes  avoient  tousjours  eu  la  connoiflance  du  fait 
des  Impoütions;  qu’il  y en  avoit  des  exemples  fans 
nombre  & fans  conteftaiion:  qu’en  15*94.  après 
P Aflemblée des  Notables , il  y eut  un  Edit  fur  plu- 
£eurs  imposions,  qui  fut  envoyé  à la  Cour  des 
Aydes. 

Monfieur  le  premier  Prefident  repartit,  8c  dit 
à la  Reine}  qu’ils  n’étoient  venus  que  parfon  ex- 
près commandement:  qu’ils  fe  doutoient  bien  que 
Mrs.  du  Confeil  8c  des  Finances  8c  euxneferoient 
pas  d’accord  de  leurs  faits,  que  ces  Mrs,  rompoient 
toute  barrière,  8c  ne  fe  mettoieut  pas  toûjours 
fort  en  peine  de  la  réglé  ni  de  l’ordre;irquel  au  con- 
traire la  Compagnie  faifoit  profcfliond’oblerver 
exa&ement:  que  la  différence  du  nouveau  8c  de 
l’ancien  barrage  ne  fervoit  de  rien  j puifquel'un8c 
l’aurre  étoieut  duDomaine,8c  que  le  revenu  y étoit 
incorporéaprésdix années  de  joüifiance,  que  les 
exemples  alléguez n’avoient  pas  plus  de  force  que 
lerefte:  que  le  Parlement  avoit  tousjours  main- 
tenu fon  authorité  fur  toutes  fortes  d’Impofitions. 
Que  parunArreftde  1438.  le  premier  Prefident 
des  Aydes  avoit  été  condamné  en  cent  marcs  d’ar- 
gent, pour  avoir  appuyé  l’execution  d’un  Edit 
non  verifiédans  les  formes  : qu’à  l’égard  de  ce  qui 
s’étoitpaffé  en  15*91.  le  Procureur  General  s’en 
étantplaint,  l’Edit  fut  auffi  tôt  révoqué:  qu’en 
un  mot,  toutes  les  fois  qu’il  plairoit  à fa  Maje- 
flé  d’envoyer  fes  Edits  au  Parlement,  la  Compa- 
gnie s'y  comporteroit  avec  toute  la  circonfpe. 
dtion  8c  toute  la  prudence  qui  fe  pouvoit  de- 
lirer. 

Meilleurs  les  Prefidens  leÇoigneux  8c  de  Nef- 
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mond  ayant  ajouté  quelque  chofe  à ce  qu’avoit 
ditMr.  le  premier  Prefident;  Mr.  le  Duc  d’Orléans 
& Mr.  le  Cardinal  Mazarin  prirent  la  parole , 8c  en 
uferent  fort  honnêtement.  Ils  reprefenterent  à 
leur  tour,  que  les  ennemis  tiroient  de  grands  avan- 
tages , des  moindres  bruits  qui  couroient  en  F ran- 
ce: que  les  uns  8c  les  autres,  c’eftà  dire  les  Offi- 
ciers du  Parlement  8t  des  Aydes  ne  s’accordant  pas, 
on  ne  pourroit  pas  fedifpenfer  de  recourir  à l’au- 
thorité  8c  à la  decihon  de  la  Reine;  que  cepen- 
dant il  y auroit  quelque  temperamment  à prendre: 
qu’il  falloit  que  chacun  fçeuft  l’état  où  fe  trou- 
voient  réduites  les  affaires  : que  chacun  propofât 
lesremedes,  8c  les  moyens  qu’il  jugeroit  les  plus 
propres;  qu’il  ne  feroitpaseufuite  mal-aifé  d’en 
choifir  lesplus  prompts  8c  les  plus  convenables: 
que  pour  cet  effet,  il  étoit  à propos  que  le  Parle- 
ment députât  de  nouveau  pour  entendre  lcspro- 
polirions. 

La  Reine  conclut,  8c  dit  qu’elle  avoit  oüy  les 
raifons  de  part  8c  d’autre:  qu’elle  feroit  lçavoir 
fa  volonté;  qu’elle fouhaiteroit  pouvoir  dés  lors 
révoquer  l’Edit  : Mais  qu’il  importoitàl'Etat  d’y 
fàbftituer  quelque  autre  moyen  ou  reflburce: 
que  Moniteur  le  Surintendant  l’avoit  afleurée 
qu’il  en  fçavoit,  quineferoientpas  defagreables, 
8c  qu’ainli  la  Compagnie  euft  à dc-puter  cinq  ou 
fix  d’entre  eux,  pour  les  entendre,  8c  pour  en 
conférer. 

Monfieur  le  premier  Prefident , en  ayant  fait 
le  récit  aux  Chambres  le  Jeudy  29.  Aouft,  il  fut 
refolu  quelesgensdu  Royiroient  vers  laReine, 
8c  luy  témoigneroient  que  les  Députez  fe  rcn- 
droient  àla  Conférence  quand  il  plairait  à fa  Ma- 
jefté,  la  fuppliant  de  vouloir  y être  prefente , 
8c  envoyer  au  Parlement  la  Déclaration  du  Tarif, 
pour  y eftre  délibéré  le  Samedy  d’après,  toutes 
affaires  ceffantes.  Il  futauffiexpreftement  reiolu 
‘ ' que 
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que  les  Députez  ne  pourroient  conclure,  «y  en- 
gager en  quoyquecefut  la  Compagnie. 

Ce  Samedy  même,  fur  les  trois  heures  apres 
midy,  le  tint  la  Conférence  dans  la  galerie  du 
Palais  Royal.  S'y  trouvèrent  Moniteur  le  Duc 
d’Orléans,  Moniteur  le  Cardinal  Mazarin,  Mon- 
iteur le  Chancelier  6c  Moniteur  le  Surintendant. 

Les  Députez  firent  d’abord  excufe  à Moniteur  le 
Duc  d'Orléans,  de  ce  qu’2s  J’avoient  peut-être 
fait  attendre.  Il  prit  la  première  place,  à un  cô- 
té d’une  longue  table,  fur  un  liege  pliant;  y en 
ayant  de  femblables  tout  autour.  Moniteur  le  Car- 
dinal Mazarin  fe  mit  de  l’autre  côte  5 Moniteur  le 
Chancelier,  au  delîo  us  de  Moniteur  le  Duc  d’ Or- 
léans, 8c  Moniteur  le  premier  Prelident,  vis  à 
vis  ; Et  ainli  tous  Meilleurs  de  côté  8c  d’autre. 

Les  Gens  du  Roy  furent  derrière,  6c  proche 
d’eux,  fur  trois  lieges;  Et  Moniteur  le  Surin-  * 

tendant  fur  un  liege  pliant,  au  bout,  & un  peu 
éloigné  de  la  table.  Moniteur  le  Duc  d’Orléans 
ayant  ouvert  la  Conférence,  8c  lailfé  à Moniteur 
le  Surintendant  la  commilîion  d’expliquer  plus  au 
long  la  volonté  de  la  Reine,  celuy-cy  prit  la  pa- 
role. Il  remontra  que  l’Edit  de  la  révocation  du 
Tarif  avoit  été  refolu,  8c  même  expédié:  que 
lefonds,  quienprovenoit,  étantabfolumentne- 
celTairepourmaintenirlagloire8cle  reposée  l’E- 
tat, 8c  le  fonds  ne  fe  trouvant  pas  lufhfant,  il  a- 
voit  fallu  y luppléerpar  d’autres  moyens;  que  la 
Compagnie  le  verroit  par  les  Patentes  qui  y fe- 
roient  envoyées.  Qpe  la  Reine  entrant  en  1643.3 
l’Adminiftration8càlaRegence,  avoit  trou vêles 
fonds  des  années  1 644. 1 645-.  8c  1 646.  enticrement  .• 

confumez:  qu’ellefutainfi contr  inted’emprun- 
ter  duuze  millions,  pour  aider  à une  partie  des 
dépcnîes,  8c  d’engager  pour  cela  les  revenus  d-es 
années  1647-.  1648.8c  1649.  que  cette  fomme  n’é- 
tant pas  à beaucoup  prés  fulfiiaute  pour  foûtenir 
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la  guerre  commencée,  il  falut  recourir  encore  à 
d’autres  moyens,  & particulièrement  aux  taxes 
fur  les  fermiers , qui  avoient  extrêmement  ferwi. 
Ces  derniers  fonds  ayant  pareillement  manqué,  on 
fut  reduità  modérera  quelque  prix  que  ce  tût  les 
dépenfes:  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  ordinaire, 
ny  même  de  plus  facile,  que  de  crier  contre  les 
abus  6c  les  defordresi  Mais  il  n’étoit  pas  fi  facile 
d’y  remedier.  Qu’un  trop  grand  ménage  n’étoit 
pas  moins  nuifible  aux  affaires,  qu’une  profu- 
fion 2c  qu’une  dépenfe  excefiive  : qu’il  ne  fe  pou* 
voit  pas  apporter  plus  d’ordre  6c  plus  d’épargne 
qu’ily  en  avoit  aux  Finances,  à moins  que  de  man- 
quer de  foy  à ceux  à qui  il  étoit  deu.  Qu’outre  que 
cet  expédient  feroit  tout-à-fait  indigne  d’un  Sou- 
verain, il feroit très  dangereux:  que  l’ufage  des 
prêts  eftoit  fi  commode  6c  fi  avantageux,  qu’il 
feroit  impoffible  dans  la  conjoncture  prefente  de 
s’en  paffer  j que  fi  le  Prince  donnoit  un  plus  haut 
interefique  l’ordinaire,  il  le  donnoit  à les  peu- 
ples qui  s’enrichifToient  à fes  dépens  s que  l’on 
fçavoit  ce  qui  en  avoit  coûté  en  îdgy.  d’avoir 
changé  les  rentes  fur  la  ville  en  droits;  que  cy- 
devant  le  Domaine  s’eogageoit , 6c  les  rentes 
fe  confiituoient  au  denier  14.  8c  on  ne  le  pou  voit 
pas  maintenant  débiter  au  denier  4.  ou  6.  Par 
toutes  ces  raifons  il  conclut  que  l’unique  refTour- 
ce  eftoit  le  recours  à des  moyens  extraordinaires. 
Il  propofa  pour  cela  un  droit  de  vifite  fur  les  mar- 
chandifes,  une  répartition  de  rentes  pour  le  refte 
delataxedesayfez,  8c  une  création  de  quelques 
offices  de  police  à Paris  j dont  les  Edits  feroient  mis 
entre  les  mains  des  Gens  du  Roy.  Mon  fieur  le  Car- 
dinal Mazarin  ayant  témoigné  l'eftime  qu’il  faifoit 
de  la  Compagnie,  6cl’affeéfion  avec  laquelle  il  la 
voudroitlervir,  ajoûta  que  la  Reine  efperoit,  6c 
mefmes’aflêuroitd’eflrefecouruc  par  leurs  fuffra- 
ges  dans  la  prenante  necefficé  des  affaires.  Mon- 
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fieur  le  premier  Prefident  répondit  qu’ils  étoient 
venus  avec  un  efprit  de  refpeéï  8c  de  foumiflïon, 
pour  fatisfaire  aux  ordres  de  la  Reine,  qu’ils  a- 
voient entendu  ce  qui  leur  avoit  été  expolé,  8c 
qu’ils  ne  manqucroient  pàs  d’en  faire  le  rapport 
à la  Cour. 

Sur  ce  rapport,  la  Cour  toutes  les  Chambres  a£ 
femblées déclara  ne  pouvoir  procéder  à la  vérifi- 
cation de  ces  nouveaux  Edits , non  plus  que  des  au- 
tres. Celuydu  Barrage  fut  à la  vérité  vérifié,  mais 
fans  approbation  de  la  claufe,  que  c’avoit  elle  fur 
les  remontrances  duParlemcnt  qu’on  s’étoit  rcdait 
au  Barrage  feu!. 

Comme  l’afiemblage  8c  l’amas  extraordinaire 
de  nuées  forme  les  orages  8c  les  débordemensr 
Aufli  toutes  ces  conteftations  8c  toutes  ces  traver- 
fes  étoient  autant  de  prognoftiques  ou  de  menaces 
de  divifions  8c  de  brouilleries  Domeftiques'A  quoi 
étant  furvenuë  de  furcroîc  la  maladie  de  nôtre 
jeune  Monarque}  on  ne  fçauroit  croire  la  con- 
flernation  8c  l’alarme , qù’en  prit  toute  la  Fran- 
ce. 

CefutleLundy  n.  de  Novembre  1647.  que 
leRoi  fe  plaigaoit  d’une  douleur  de  reins, qui  con- 
tinua avec  fièvre  jufqu’au  Mercredy.  14.  Il  fut 
faigné  quatrefois:  Et  la  douleur  ceffa  par  l’irrup- 
tion de  la  petite  verole,  qui  d’abord  nefortit  pas 
avecfuccez.  On  craignoit  fort  pour  le  dedans.  Par 
bonheur,  tout  le  venin  fe  répandit  au  dehors» 
8c  n’attaqua  proprement  que  le  vifage}  cetaugu- 
ftefiege  de  douceur  8c  d’aggrément.  C’étoit  fans 
doute  une  beauté  achevée,  qui  cliarmoit  les  peu- 
ples, 8c  qui  luy  gagnoit  le  coeur  8c  l’affeâion 
d’un  chacun.  De  forte  que  s’il  euft  pû  échapper 
cet  écueil,  qui  ne  refpeâe  pas  plus  les  Telles 
couronnées»  que  les  autres,  il  auroit  à bon  droit 
mérité  le  furnora  qu’ont  eu  deux  de  fes  pre- 
deceffeurs,  Philippes  &,  Charles  le  Bel.  Çe  n’ell  pa» 

que 
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que  s’il  en  fallut  croire  les  Poètes  du  temps,  nôtre 
jeune  Héros  n’auroit  rien  perdu  dans  cette  rencon- 
tre. Il  n’auroit  fait  que  changer  de  Divinité,  8c 
quitter  ia  reffemblaoce  d’Amour  pour  celle  de 
Mars.  Du  moins,  ne  peut  on  nier  qu’il  n’ait  donné 
dans  fa  maladie  même  des  marques  de  fon  inclina- 
tion martiale  i ayant  déliré  paifionement  voir  le 
cheval  Anglo-is,  dont  le  Cardinal  Mazarin  lujr 
avoir  fait  prefent,  & qu’il  fallut  monter  exprès  à 
fa  chambre. 

Au  refte  on  ne  fçauroit  concevoir  l’inquietu- 
de  5c  la  peine,  que  fe  donna  la  Reine  auprès  du 
Roy;  les  moindres  fymptomes  qui  furvenoient 
au  fils , eftantdecrueliesallarmes  à lamere.  Elle 
fit  d’abord  porter  fon  lit  dans  un  petit  cabinet  pro- 
che de  la  chambre  du  Roy  ; d’où  elle  enenvoyoit 
demander  preique  inceflamment  la  nuit  des  nou- 
velles. Elle  reûfta  quelque  temps  à la  fatigue: 
Mais  elle  fuccomba  enfin,  2c  tomba  malade  à 
fon  tour  ; con-  me  il  arrive  d’ordinaire  en  de  pareil- 
les occafions. 

Cependant  nôtre  Cardinal  eut  bien  fa  part  du 
chigrin  & de  l’inquig^de.  Il  ne  relâcha  rien  pour 
cela  de  fon  application  aux  affaires.  Mais  plûtôt. 
fon  zelo  8clebefoinlaluy  firent  redoubler. Autre- 
ment les  ennemis  n’euflentpis  manqué  de  pour- 
fuivre  8c  de  remporter  les  grands  avantages  qu’ils 
fe  promettoient.  Tellement  que  ce  ne  tut  pas 
peu  de  nous  ellre  encore  fignalez  ces  deux  an- 
nées 1647. 8c  1648.  par  des  exploits  affezeonfide- 
rables. 

Si  en  Catalogne  Monfieur  le  Prince  fut  obligé 
de  leverlcfiege  de  Lerida  1a  dilgrace  fut  quel- 
que temps  apres  reparée  par  la  prife  de  Tortofe 
dans  la  même  Province,  fous  le  commande- 
ment du  Maréchal  de  Schomberg,  nouveau  Vi- 
ceroy.  Et  cette  conquête  fe  fit  d’autant  pluscon- 
fiderer  qu’elle  ouvreic  le  paffage  dans.les  Royau- 
mes 
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mes  d’Arragon  6c  de  Valence,  qu’elle  bridoitTa- 
ragone , qu’ede  iffeuroit  nos  places  de  Catalogne, 
& qu’elle  élargiflbit  nos  quartiers 

Mais  il  fembloir  qu’il  n’y  euftrienqui  décidât 
plus  de  la  bonne  ou  de  la  mauvaife  fortune  des 
armes,  que  les  bo  s ou  les  mauvais  fuccez  aux 
Pays-bas.  On  deftinoit  toûiours  le  plus  grand 
effort  de  ce  côté  là.  Etonlefaifoitdanslaveüe.fic 
dans  la  perfuafion  , que  les  Efpagnols  étoienr  plus 
jaloux  de  leurs  p’aces  de  Flandre  que  de  toutes  au- 
tres, 8c  qu’ils  ne  les  pouvoienc  abfolument  fau- 
ver  que  par  la  paix}  qu’on  leur  rendoitainfi  tres- 
neceffaire.  On  s’y  attachoit  encore  principale- 
ment pour  la  confervation  de  l’Etat,  Jkpourl’in- 
tereil de  Paris , qui  en  eftla  partie  la  plus  noble. 
Par  là  on  prenoit  à tâche  démettre  de  plus  fortes 
& plus  éloignées  barrières  aux  irruptions  des  Fla- 
mans,  en  nous  taifant  des  ramparts  de  leurs  pro- 

fires  fortereffes.  Ce  qui  étoit  d’ailleurs  remettre 
es  choies  en  l’état  qu’elles  éroient  autrefois}  puis- 
que la  Flandre  eftconltamment  l'une  desplusan- 
eiçnneç  Pairies  de  France,  fie  l’un  des  plus  pré- 
cieux Domaines  delà  Coürrënne.  De  forte  que" 
Paris  ayant  prelque  toujours  ëftécomme  le  centre 
du  Royaume,  il  fembloit  julte  de  luy  rendre  fa 
première  circonférence  8c  lamêmeleureté,  qu’au 
temps  de  Clovis  I.  qui  y a étably  le  fiege  Royal. 
Surquoy  il  y en  aqui  ont  remarque,  que  des  trois 
villes  capitales  des  trois  plus  célébrés  Monar- 
chies, depuis  dix  fept  fiecles,  Rome,  Conftan- 
tinopie  8c  Paris } celle-cy , qui  tire  elle  feule  d’une 
diftanceraifonnable,  tous  les  fecours  qu’elle  veut 
de  l’Océan,  a fans  contredire  la  firuation  la  plus 
avantageufe. 

Suivant  donc  les  precedentes  démarches,  nous 
prîmes  d’abord  aux  Pays  bas  Dixmude  8c  1a 
Bafféc.  Le  premier  fiege  fut  conduit  par  le  Ma- 
réchal de  Rantzau,  fie  l’autre  par  le  Maréchal 

de 
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•de  Gaflion.  Pour  faire  plus  éclater  cette  conquê- 
te, le  Roy  & la  Reine  afliftcrent  au  TeDeum.  qu’ils 
firent  char, ter  folemnellement  en  l’Eglife  deiaint 
Jean  d’Amiens,  où  laCourétoit  ; comme  ils  en 
firent  aufli  chanter  un  autre  à l’ordinaire  en 
]rEgli{e  de  nôtre  Dame  de  Paris.  Leurs  Maje- 
fiez  voulurent  par  là  faire  comprendre  à leurs  Su- 
jets .que  l’argent  qu’on  levoit  fur  eux  s’employoit 
utilement  à la  deiFenfe  & à la  gloire  de  l’Etat: 
Mais  que  iàns  la  continuation  du  mêmefecours, 
Ü ne  talloit  pa6  elpercr  la  même  fuite  de  fuc- 
cez. 

Peu  de  mois  apres,  fui  vit  la  prifedeLens.  Cet- 
te place couffa la  vieauMaréchal  de  Gaflîon,  qui 
fut  tué , effayant  luy-mefme  d’ébranler  un  pieu  de 
lap  ililTade.  Cen’écoitpaslà  mourir  en  Maréchal 
de  France.  Il  arrive  ra  ement  à un  General  d’armée 
de  pecher  deux  fois.  Ceux  qui croyent  juger  plus 
faincment  de  ces  matières,  condamnent  abiolu- 
ment  l’imprudence  & la  témérité,  lis  ne  mettent 
gueres  de  différence  entre  un  Commandant  pol- 
tron, & un  temeratre.  ils  prétendent  même  que 
la  faute  du  premier  elt  plus  pardonnable,  puifqù’il 
peutfervir  une  autre  fois  fa  patrie,  & qu’il  peut 
eftredans  une  autre  occaiion  plus  vaillant  & plus 
heureux. 

Pi  iolo  rapportant  la  mort  de  ce  Maréchal , écrit 
qu’il  étoit  devenu  iofupportable  à la  Cour,  & 
qu’on  l’y  accula  de  s’être  entièrement  devoiié  à 
Cromwel,  & d avoir  voulu  paffer  la  mer , pour  al- 
ler fervir&  deffendre  cet  Ufurpateur.  Mais  adiré 
vray,cetteaccufation  fe  trouvera  deftituée  de  tou- 
te apparence.il  n’y  a pas  julqu’àlaChronologie  qui 
n’y  répugné,  Cromwel  n’étant  au  plutôt  monté 
fur  le  Thrône  qu’en  1649.  & Gaflion  eftant  mort 
en  1647. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’autre  Chef,  il  n’en  va  pas 
demefme.  II  cft  certain  que  1*  Cour  n’approuva 
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nullement  la  derniere  conduite.  On  y eut  quelque 
défiance , qu’il  ne  voulut  prendre  l’effor , 6c  fe  pré- 
valoir de  Courtray,  comme  le  DucdeWeim  ara  voit 
eflàyéde  faire  de  Brifac.  En  un  mot,  fur  la  fin» 
ny  l’un  nÿ  l’autre  ne  receurent  les  ordres  du  Roy 
avec  tout  le  refpeét  ,ou  du  moins  avec  toute  la  foû- 
miflion  qu’ils  dévoient , 8c  qu’ils  avoient  eux  mê- 
mes rendiie. 

Au  refte  on  ne  doute  pas  que  la  plus  importan- 
te conquête  de  ces  quartiers  8c  de  ces  temps-là, 
n’ait  été  la  prife  d’Ypre.  Cette  ville  fut  attaquée 
vigoureufement  par  Mr.  le  Prince,  ayant  fous  luy 
les  Maréchaux  de  Gramont  8c  Kantzau  : 8c  elle  ne 
refiftagueres  que  quinze  jours.  Le  Comte  de  la 
Moterie,  Gouverneur  pour  le  Roy  d’Elpagne,  en 
fortit  avec  trois  cens  hommes  de  pied,  fans  les  blef- 
fez.  I!  y avoit outre  cela  lix  mille  bourgeois,  qui 
s’opiniâtrèrent  plus  à la  deffenfe,  que  laGarniion 
même. 

Maisilfembloit  que  nous  ne  peufïions  prefque 
plus  avoir  de  ioye  pure,  ou  d’avantage  complet» 
Ypre , fiege  Epifcopal  depuis  environ  un  fiecle , 
étant d’aflez grand  circuit,  le  Comte  de  Palvau, 
Gouverneur  de  Courtray,  eut  ordre  de  l’inveftir 
d’un  côté  avec  une  partie  de  fagarnilôn.  Ce  qui 
donna  lieu  à l’Archiduc  Léopold,  d’iniulter  fa 
place»  8c  de  l’emporter  fans  prelque  point  dere- 
fiftance.  Palvau  y receut  dommage  de  plus  de 
cinquante  mille  écus,  tant  en  provilions  de  guer- 
re 8c  débouché,  qu’en  bagages  8c  autres  meubles. 

Pour  le  recompenfer , on  le  deftina  8c  on  l’éta- 
blit Gouverneur  de  la  place  nouvellement  con- 
quife. 

Cependant,  Monfieur  le  Prince,  quinepou- 
voit  digerer  cette  infulte  , rechercha  tous  les 
moyens  de  fe  vanger.  Ce  qui  luy  réüifit  enfin 
daus  la  plaine  de  Lensj  où  l’Archiduc  fut  défait, 
avec  perte  de  cinq  à ûx  mille  hommes  tuez  fur 
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la  place,  Sc  environ  autant  de  prifonniers,  du 
nombre  defquels  eftoient  le  Lieutenant  General 
Beck,8c  fon  fils  , le  Prince  de  Lignes  Scie  Com- 
te de  Saint  Amour  Gouverneur  de  la  Franche- 
Comté. 

Cette  Bataille  fe  donna  le  20.  Aouft  1648.  Et  le 
ij*.  Septembre  fuivant,  fe  conclut  8c  fut  figné  le 
Traité  d’Ofnabruk  pour  la  paix  de  l’Empire.  11  fut 
dés  lors  mis  entre  les  mains  des  Députez  de  l’ Ele- 
cteur Archevêque  de  Mayence.  Et  il  fut  depuis 
daté  .«félon  le  nouveau  ou  l’ancien  ftile,  du  14. 
ou  du  24.  Oâobre;  auffi-bien  que  le  Traité  de 
Munfter,  quieftoit  le  Principal,  8c  qui  pouvoit 
être  à bon  droit  qualifié  le  chef  d’œuvre  de  nôtre 
premier  Miniftre. 


Negotiation  & Traitez,  de  Afttnfter  & cFOf- 
nabruckjen  JVeftphalie • 

Chapitre  II. 

LA  'détention  de  PEleâeur  Archevêque  de 
Trêves  ayant  armé  le  Roy  Très  Chreftien 
contre  le  Roy  Catholique  8c  l’Empereur,  on  vit 
la  France,  l’Efpagne  8c  l’Allemagne,  c’eftâdire, 
la  plus  grande  partie  de  la  Chrétienté  en  divi- 
fîon  8c  en  armes.  Pour  éteindrecetembrafement 
dansfanaiffance,  le  Pape,  Pere  commun  des  uns 
& des  autres , offrit  volontiers  fon  entremife. 
Cologne  fut  quelque  tempslelieu  de  l’Aflemblée. 
Mais  on  jugea  depuis  Munfter  plus  propre.  On  y 
joignit  Ofnabruk,  autre  ville  de  Weftphalie  j 
parce  qu’y  ayant  plus  d’une  médiation , il  talloit 
plus  d’une  aflemblée.  Le  Légat  ou  le  Nonce  du 
Pape,  qui  ne  pouvoit  traiter  honêtemeot  qu’a- 
vec les  Orthodoxes,  avoit  ion  authonté  ou  fa 

corn 


Ift 


382  L’H  I S T O I R E 
commiflion  comme  bornée  à Munfter.  Au  lie* 
que  les  Ambafladeursde  Venife,  qui  étoient  suf- 
fi Mcdiateui  s,  ayant  la  liberté  de  negotier  indif- 
féremment avec  les  Catholiques  5c  les  Protcftans , 
fembloient  exercer  leur  pouvoir  avec  plus  d’éclat 
à Ofnabruck. 

Dans  le  choix  des  Plénipotentiaires,  la  France 
jetta  d’abord  les  yeux  fur  le  Seigneur  Mazarin.  Elle 
n’en  voyoit  point  de  plus  propre.  1 etoit  ians  dou- 
te le  plus  heureux  8c  le  plusadrob  Négociateur; 

{>rincipaleroent , lorlqu’ils’agilToit  demoyenner 
a paix  8c  de  procurer  ce  fouverain  bien.  11  iembloit 
être  né  pour  exterminer  le  fléau  contraire;  com- 
me c’étoit  l’occupation  8c  la  gloire  des  anciens  Hé- 
ros , de  dompter  les  monftres  8c  d’en  purger  les 
Etats. 

'Il  v fut  donc  deftiné.  Mais  fa  promotion  au  Car- 
dinalat,^ fon  élévation  à la  première  place  du  Con- 
feiUediipenfcrent  de  cet  employ,  ou  plûrôt  l’e- 
xempterent  feulement  du  voyage  2c  de  Catalogne 
2c  de  Munfter.  Il  ne  travailla  pas  moins  à la  paix  t 
étant  premier  Miniftre*  qu’il  euft  faitétant  Pléni- 
potentiaire- Il  s’en  referva  prefqu’à  luy  feul  tout  le 
foin  2c  toute  la  direction.  Et  n'y  ayant  rien  dans 
ces  rencontres , de  plus  important  ny  defplusne- 
ceflaire,  quedéconnoîtreàfondlesinterefts,  les 
droits  8c  l'hifloire  même  des  Etats  8c  des  Princes, 
avec  ou  de  qui  on  a à traiter,  il  s’y  appliqua  parti- 
culièrement 8c  avecfuccez. 

Nôtre  Monarchie  ne  luy  donna  pas  grand  peine,. 
Elle  eft  également  connue  8c  célébré.  Elle  a déjà 
duréplusde  1 zoo.  ans.  Elle  confcrve  depuis pref- 
que  autant  la  Religion  Orthodoxe,  fans  y avoir 
iouffert  la  moindre  alteration.  Et  cequin’eft  pas 
moins  lurprenant , elle  n’a  changé  dans  un  fi  long 
efpace  de  temps , qu’une  fois  ou  deux  derace,quoy 
qu’il  n’y  ait  que  les  males  feuls  qui  ayent  droit  d’y 
iucceder. 
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Iln’en  vapasdemêmedrrl’Empire.  11  faut  d’a- 
bord courir  à la  dilhnétion,  8c  en  <econnoicre 
detroislortesj  le  Romain,  le  François  8c  l’Aile» 
ma>  d. 

Le  Romain  fondé  par  Cefar  ou  par  Augufle,' 
qui  n’ont olé  prendre  ny  l’un  ny  l’autre,  la  qualité 
de  Roy,  a,  félon  quelques  uns.  fini  cinq  liecles 
après  à Anaftafe.  Us  veulent  qu’il  ait  celle  d’être 
Empereur  aufli  tôt  qu’il  acefle  d’être  Catholique, 
& qu’il  acommcncé  à perlecutcrl’Egliiè  Romai- 
ne, dontildevoiteltre  le  Proteâeur.  C’eftpour- 
quoy  juITioq  a remarqué  denôcre  Clovis  I.  qu’il 
a cité  quelque  temps  luy  leu  , dans  toute  la  Chré- 
tienté, MonarqueOrrhodoxe.  Ce  qui  eftpareil- 
lement arrivé  en  laperfo  rnede  Childebert,  l’un 
des  petits  fils  5c  des  fucceffeurs  de  Clovis  , fé- 
lon le  témoignage  formel  de  faine  Grégoire  Pa- 
pe. 

Cependant  la  plufpart  ne  marquent  cette  fin  de 
l’Empire  que  fousConftantin  V.  furnoramé  Co- 
pronyme.  Celuy-cy  n’etoit  gueres  moins  lâche 
qu’impie.  Etant  lommé  par  le  Pape  Eftienne  li.  de 
venir  ou  d’envoyer  deffendre  Rome  8c  l'Italie, 
dont  les  Lombards  effay  oient  de  fe  rendre  maîtres 
il  ne  voulut  ou  il  n’ola  l’entreprendre.  Il  aima 
mieux  hazarder,  êc  perdre  même  fans  reffource 
un  domaine  fi  précieux  5c  fi  augufle.  Aprésquoy , 
ny  luy  nyfesiuccefTeurs,  ne  furent  plus  en  droit 
defe  prétendre  8c  defedireEmpe  eursde  Rome, 
8c  d’Occident,  mais  feulement  de  Conltantinople 
& d’Orient. 

Le  Pape  ainfi  abandonné  eut  recours  à la  France, 
8c  y vint  folliciter  luy-même  du  fecours.  Pépia 
toujours  preft  à fecourir  8c  à deffendre  l’Egli- 
fe  Romaine,  8c  le  faint  Siégé,  leve  dans  le  Ro- 
yaume une  très- pu ilfante  armée , paffe  les  monts , 
effraye  8clubjugueles  Lombards,  rétablit  Etien- 
rc  dans  fen  Siégé  8c  exerce  à Rome  8c  en  Italie 
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tousaûesde  Souverain;  unifiant  8c  incorporant 
par  ce  moyen  l'Empire  à la  Couronne  & à la  Mo- 
narchie Françoife.Or  cette  Couronne  8c  cette  Mo- 
narchie dure  8c  fleurit  encore  aujourd’huy,8c  fleu- 
rira apparemment  dans  tous  les  flecles,  lelon  l’an- 
cien Oracle. 

On  peut  delà  réfuter  l’opinion  de  ceux  qui  veu- 
lent que  c’ait  efté  le  Pape  Leon  Ijl.  qui  ait  tran£ 
teré  l’Empire  à Charlemagne,  fils  de  Pépin,  en 
le  couronnant  folemnclleraent  Empereur  dans 
l’Eglile  de  faint  Pierre  à Rome.  Leon  ne  luy  don- 
na rien  de  nouveau.  Il  ne  fit  que  le  reconnoître , 

8c  que  le  proclamer  en  ceremonie  pour  ce  qu’il 
eftoit  déjà  en  effet.  Auflî  Eginhard,  qui  l’avoit 
accommpagné  en  ce  voyage  de  Rome , remarqua 
qu’il  fit  fl  peu  de  cas  de  cette  proclamation,  qu’il 

I>rotefta  parmy  fes  familiers,  que  s’il  euft  içeu  , 
e deflein  du  Pape  , il  fe  fuft  abftenu  d’aller  ce 
jour- là  à l’Egliie,  quoy  que  ce  fut  le  jour  de 
Noël.  On  voit  par-là,  qu’il  n’en  fut  nullement 
confentant  : Qu'il  n’accepta  point  le  prefent  que 
luy  voulut  faire  lé  Pape  : Et  qu’il  ne  prétendit 
pas  luy  en  a voir  la  moindre  obligation.  En  quoy 
il  conferva  indubitablement  fes  vrays  interefts. 
Faifant  autrement  il  fc  fut  extrêmement  préju- 
dicié. Pépin  s’étoit  acquis  l’Empire  par  droit  de 
conquête,  8c  ne  le  tenoitque  de  Dieu  8c  de  fon 
épee.  Il  le  tran finit  à Charles  fon  fils , par  une 
fuccefiion  légitimé  8c  indubitable.D’ailleurs.Leon 
n’auroit  pû  le  tranfportcr  ny  en  difpofer,  qu’il 
s’en  eut  eftJpofTefieurôt  proprietaire.  Et  il  au- 
roiteu  allez  de  peine  à juftifier  qu’il  le  fuft  8c  à 
contredirecettc  Déclaration  fiexprefle  du  Fils  de 
Dieu , que  fon  Royaume  n’étoitpas  de  ce  mon- 
de. Mais  quand  même  il  en  auroit  joüy  dans  la 
meilleure  forme  8c au  meilleur  titre,  il  n’auroit 

{>asefte  à fon  pouvoir  de  le  ceder;  les  droits  de 
’Eglife,  non  plus  queduFifque,  ne  fe  pouvant 
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ny  aliéner  nyprefcrire.  Après  quoyil  ne  faut  pas 
s’étonner,  que  la  plulpart  s’écrient  fi  fott  conrre 
ces  Canoniftes  , qui  appuyentavectantde  chaleur 
la  donation  de  Conftantin,  6c  la  translation  de 
J’Empire  ; l’un  6c  l’autre  n’étant  pas  moins;contrai- 
res  à la  vérité  de  l’hiftoire > qu’à  la  poffeffion  6c  au 
droit  des  Souverains. 

Le  troisième  6c  le  dernier , qui  eftceluy  d’Alle- 
magne,a un  commencement  afîez douteux 6c affez 
oblcur.On  luy  débat  mêmefa  qualité.  On  prétend 
que  celuy-là  ne  fe  peut  juridiquement  dire ny  re- 
puter  Empereur,  quin’cft point  Seigneur ablolu 
de  Rome.  De  forte  que  Charles  Pafcal , Autheur 
également  illuftre  8c  lçavant , ne  doute  point  de  re- 
trancher net,  8c  de  décider  qu’il  ne  refie  plus  main- 
tenant de  vertige  de  l'Empire,  fi  ccn’eftpeut  être 
dansl’hifioire.  Etàcepropos,  Cardan  redeman- 
dant à luy-mêmece  qu’étoit  devenu,  8c  où  étoit 
l’Empire  des  Romains  * fe  n’o/erois,  dit-il,  répondra 
qu'il  reste  encore  en  Allemagne , à moins  que  je  ne  m * 
' veuille  rendre  ridicule. 

. Que  fi  l’Empire  Allemand  n’cft  pasle  Romain, 
il  eft  encore  moins  le  François.  • Othon  Evêque 
de  Frifinghen , qui  a écrit  l’hiftoire  d’Allemagne, 
6c  qui  étoit  oncle  de  Federic  Barberouffe,  n’eu 
difcon  vicnr  pas  luy  même,  Il  trouve  feulement 
entre  l’un  6c  l’autre  quelques  rapports  ou  paralel- 
les.  . En  effet,  les  Allemans,  qui  fuppofent  vo- 
lontiers que  Charlemagne,  ou  Charles  le  Grand, 
Roy  de  France  , a efte  le  premier  Empereur 
François,  ne  manquent  pasde  luy  oppofer,  com- 
me premier  Empereur  Allemand,  Othon  I.  Duc 
de  Saxe  ; à qui  ils  donnent  pareillement  le  ti- 
tre de  Grand,  8c  qu’ils  exaltent  de  leur  part  au- 
tant qu’ils  peuvenr.  Ils  luy  fubfiituent  Othon 
II.  6c  Othon  III.  Ion  fils  6c  fon  petit- fi  sj  corn* 
me  Cnarlemagne  a aulTi  eu  pour  fes  fucceffeurs 
Louys  6c  Lothaire,  foq  fils  8c  fon  petit-fifo 
Tome  U ~ R Us 


386  L’  Histoire 

lis  ne  paffent  pas  outre.  Ils  enferment  toute 
la  fuccefiion  dans  ces  deux  degrez.  Mais  il  y a 
bien  d’autres  différences  de  l’un  à l’autre  Empi- 
re. . 

L’Empire  Allemand  approche  fans  comparai- 
fon  plus  de  l’Ariftocracie  que  de  la  Monarchie. 
On  fçait  le  pouvoir  8c  l’authorité  abfoluë  des  Diet- 
tes  Eleétorales  8c  autres , ou  les  voix  fe  comptent» 
&fontdecifives.  La  Souveraineté  ainfi  partagée 
entre  tant  de  Princes  en  demeure  neccflàiremcnt 
affaiblie.  De  forte  que  l’Empereur  eft  comparé 
par  quelques-unsà  l’ancien  Dictateur  des  Romains 
& qualifié  par  d’autres  vray  Souverain  fans  fu- 
jets.  Par  là  on  voudroit  prefque  réduire  toute  la 
dignité  Impériale  au  nom  feul.  Surlafin,  dit  on, 
de  nôtre  fécondé  race,  8c  dans  lafoibleffe  des  dé- 
cendans  8c  desfucceffeurs  de  Charlemagne,  les 
Princes  d Italie  8c  ceux  d’Allemagne  folliciterent 
& briguèrent  à l’envy  la  faveur  de  Rome,  pour  ê- 
*re  fubrogezàcette  qualité  d’Empereur.  LesPa- 
pcsfeprévalantdecesjaloufies,  preferent  les  der- 
niers aux  autres  } parce  qu’ils etoient  pluséloignez, 
& par  confequent  moins  en  état  de  leur  prefçrire  la 
loy,  8c  de  les  opprimer.  A ce  propos  on  allégué  le 
témoignage  précis  de  faint  A mbroife  dans  l’ Orai- 
son funèbre  du  grand  Theodofe.  Il  rapporte  de 
ce  Prince,  qu’il  avoit  laiffé  par  teftament  à fes 
deux  fils,  le  Royaume,  l'Authorité,  8c  le  nom 
d’Augufte.  Ainfi  le  Pape  ne  pouvant  difpoferny 
du  Royaume  ny  de  l’authorité,  a tranfporté  aux 
Allemands  le  nom  8c  les  marques  d’Empereur, 
avec  le  choix  du  Souverain  qui  méritera  le  mieux 
ces  ornemens,  8c  la  qualité  de  Prote&eur  de  l’Egli- 
lc. 

Cet  Empire  donca  été éle ai f prefque  dés  fon. 
origine  j les  deux  autres  ne  l’ayant  jamais  été.  Er 
il  n’y  avoit  rien  de  plus  fournis,  que  les  Ele- 
veurs l’étoient  au  laint  Siégé.  Us  deroandoien  t 
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au  Pape  regulierement  la  permiffion  d’élire  Et 
ils  luy  rendoient  exactement  compte,  après  que 
élection  étoit  faite.  Dequoy  ils  ne  f<j  tenoient 
pas  même  difperrfez  dans  la  vacance  du  faint  Siégé 
Du  moins  les  Annales  Ecclefiaftiques  nous  ont  cl- 
les  conferve  la  lettre  cju* écrivirent  au  Pape  futur  % 
Pierre  Archevêque  de  Mavence.  Archi-chance* 
Jier  du  facre  Empire  en  Allemagne  , Jean  Roy 
dePoIopne &d»?  Rn^m»  • i 
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Henry  de  Luxembourg.  Aufli  remarquèt  on  au 
lujet  de  la  première  Couronne  que  Charles  V.  re- 
ceut  à Aix-lh- Chapelle,  que  l’Archevêque  de  Ma- 
yence, publia  hautementque  l’Ekâion  avoitété 
approuvée  parle  Pape.C’étoit  une  condition  eflen- 
tielle.  C'eût  été  un  deffaut  & un  obftacle  à la  cere- 
monie. 

Le  nouvel  éleu  fe  qualifioit  d’abord  Roy  d’AHe- 

magpe.  Mais  cette  qualité  euft  pû  luy  être  d ifputée 

par  les  Eleâeurs&  les  Princes  Allemans . qui  pof- 
iedoient , ou  qui  devoientpoflTeder  toute  l’Allema- 
gne;  l’Empereur  comme  tel,  n'y  ayant  pas  un 
pouce  de  terre.  J r 

Eliant  prêt  d’aller  fe  faire  couronner  à Rome,  il 
changeon  de  qualité,  & prenoit  cellede  Roy  des 
Romains. Mais  elle  auroit  pû  pareillement  luy  être 
debaruê,  par  nos  Rois.  Du  moins  eflf  il  confiant 
que  c eft  des  Monarques  François  qu’elle  eft  venue 
originairement.  C’ont efté  eux quil’onlintrodui- 
te  les  premiers  j fe  qualifiant  tantôt  Rois  & tantôt 

Empereurs  des  Romains , félon  qu’ils  le  jugeaient 
goût^  3 ^>r°*>03  * 0U  ^U  ‘ls  trou v°ient  plus  à le ur 

_ Enfin  l’Elen  étant  arrivéàRome,  quittoit  ab- 
solument la  qualité  de  Roy,  & s’acqueroit  celle 
d Empereur  par  le  Couronnement  folemnel. 
Mais  ccttc ceremqqie  dépendoit  delà  volonté  du 

R z Pape, 
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Pape,  qui  fe  faifoit  bien  prier,  8c  qui  n’accor- 
doit  pas  d'ordinaire  une  fi  grande  faveur,  que  fous 
bons  gages. 

On  écrit  que  tant  de  difficultez  8c  de  traverfes, 
qu’avoient  cfiuyé  à fontour  l’Empereur  Charles 
IV.  donnèrent  lieu  à fon  Ordonnance,  ou  à fa 
Bulle  d’or,  qui  cft  fi  célébré.  Il  témoignoit  n’a- 
voir principalement  deflein,  que  de  fixer,  ou 
de  regler  une  bonne  fois  l’éleétion  du  Roy  des 
Romains.  Mais  il  eut  en  effet  bien  d’autres penfées. 
On  l’accufe  d’avoir  fait  en  fon  temps , le  plus  qu’il 
a pu  de  villes  libres , afin  de  fe  procurer  plus  d’au» 
thoritc  dans  les  Diettes.  Audi  paffe:  t>  il  pour  con- 
fiant qu  il  n’y  a rien  de  plus  pppofeny  de  plus  con- 
traire aux  Ele&eurs & aux  Princes,  que  ces  villes 
libres,  qui  fe  peuvent  dire  à double  titre  Impéria- 
les. , 

On  remarquedu  même  Prince,  qu’il  ufa  en. 
core  dediifimulation,  pour  le  voyage  qu’il  fit  en 
France  avec  Wenceflas,  Roy  des  Romains,  fon 
fils.II  voulut  faire  croire  que  fon  unique  motif  é- 
toit  un  pèlerinage  8cquelquedevotion  particuliè- 
re. Mais  l’on  ne  doutoit  point  qu’il n’euft  bien 
d’autres  veüës.  Il  ne  pouvoit  oublier  ce  climat, 
& un  Royaume  qu’il  regardoit  comme  fa  patrie, 
& à qui  effe&ivement  il  avoit  rendu  de  tres-rares 

Ereuves  de  fidelité  8c  de  fer  vice.  11  combatif  vail- 
tmment  àlafunefte  journée  de  Crecy -,  où  Jean 
Roy  de  Bohême,  fonpeie,  fut  tué  avec  la  fleur 
de  la  Noblcffe  Françoife.  Le  Roy  Charles  çin- 

Suiéme,  qui  étoit  fon  neveu,  8c  fils  de  Bonne 
e Luxembourg  oudeBoheme,  fà  feeur,  le  re- 
ceut  parfaitement  bien.  Il  luy  donna  la  main, 
comme  à fon  oncle  8c  à fon  hôte,  à qui  la  civi- 
lité 1 obligeoit  de  faire  honneur  chez  luy. 
Mais  il  la  prit  fans  façtyi  jljir  le  Roy  des  Ro- 
tins. Et  même  l’Hiffoirejres-  exadte  de  cet- 
te entrevue  nous  apprend  que  l'Empereur  re- 
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fuia  très-long  temps  l’honneur  que  luyîaifoit  le 
Roy,  & qu’il  ne  l'accepta  enfin  que  par  une  ma- 
niéré de  contrainte.  Auflfi  ne  luy  donna-t-on  à (oit 
entrée  dans  Paris  qu’un  cheval  de  poil  noir,  au 
lieu  du  paletroy  blanc  i dont  les  Empereurs  one 
coutume  de  feiervir  à leurs  entrées  dans  les  villes: 
de  l’Empire. On  luy  fail'oitconnoîtrepar  là , qu’on 
ne  l’empêcher  oit  point  d’ufer  del’authorité  Impé- 
riale en. Allemagne  8c  par  tout  où  il  pourroit, 
mais  qu’elle  n’étoit  point  reconnüe  icy  en  Fran- 
ce. 

. Quelques  deuxiîecles  après,  1*  Empereur  Char  uf 
les  V.  fut  traité  de  même  lors  qu’il  paifa  par  la 
France  pour  aller  en  Flandres.  Il  n’eùt  aufli  qu’un 
cheval  de  poil  noir,  à fon  entrée  dar.s  Paris.  Ce 
qui  luy  fut  une  derniere  mortification,  8c  l’ûiï 
des  motifs,  à ce  que  l’on  foupçonne  , qui  le 
determinerentle  plus , à ne  point  tenir  fa  paro- 
le, 8c  la  promette  qu’il  avoit  faite  de  ceder  le 
Duché  de  Milan.  Et  ce  qui  marque  encore  fon 
embarras  8c  fa  peine  ,J  c’eft  qu’il  n’ofoit  pas  s’en 
plaindre,  parce  quec’euft  efté  én  effet  reconnoî- 
tre  que  la  France  reclamoit  contre  l’Empire  Alle- 
mand. 

. Surquoy  il  y en  a qui  ne  doutent  point  d'aC- 
feurer  que  le  Cardinal  Mazarin  étoit  trop  ha- 
bile 8c  trop  vigilant,  pour  laiflér  paifer  une  oc- 
calion  fi  tavorable  que  l’Aifemblée  de  Munfter, 
fans  y remuer  la  queftion  delapreféance;comme 
y firent  prelques  tous  les  Miniltres  des  autres  Prin- 
ces. Ils  veulent  relolument  qu’il  ait  eudeffein  de 
la  debatre  à l’Empereur i 8c  neantmoins  défaire 
en  forte,  que  les  Electeurs  dont  il  appuyoit  par 
tout  les  intérêts*  y trouvaient  leur  compte,  8c 
y euflent  plus  à gagner  qu’à  perdre.  Et  ils  ettayent 
de  le  confirmer  par  une  proceifionfolemnelle,  qui 
le  fit  à Munller  même*  en  laquelle  nos  Mini- 
ltres turent  traitez  d’égaux  , 8c  marchèrent 
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de  front  avec  ceux  de  J’Empcreur. 

Maislàns  révoquer  en  doute  l'habileté,  la  vi- 
gilance, ny  le  zele  de  nôtre  premier  Miniftre,  il 
p'y  a pas  d’aparence  qu’il  ait  eu  alors  ce  deflein  Jliê 
fut  par  là  rendu  odieux , fie  fe  fut  infailliblement  at- 
tiré le  réproche, ou  du  moins  le  foupçon,qti*iln’eut 
point  voulu  de  paix,  8c  qu’il  eut  recherché  tous 
les  artifices8ctous  les  moyens  imaginables  pour  l’é- 
loigner. D’ailleurs,  c’cû  proprement  en  pleine 
paix  qu’on  remiieccs  fortes  de  querelles,  8c  quJoo 
eft  obligé  de  regler  le  rang  8c  la  marche  dans  les  ce- 
remonies. Ce  ne  futqu’aprésleTraitéde  Vervins, 
que  les  Efpagnols  firent  leurs  plus  -grands  efforts  à 
nous  traverfcr8cà  nous  débattre  la  preféaace.  Et 
au  fort  d’une  rupture  ouverte , nous  n’eu  fiions  pas 
pû obtenir,  comme  nous  fiftnes,  les  trois  juge- 
roens  conformes,  intervenus  en  trois  ditferenrs 
Tribunaux;  dont  j’aydifcouru  plus  au  long  dans 
mon  Traité  de  la  Prééminence  de  nos  Rois,  Sc  de 
leur  Preféance  fur  le  Roy  d'Efpagne  & fur  l’Empe- 
reur. 

- Durefte,  ce  n’en  étoit  pas  là  le  temps , c’en  é- 
toit  encore  moins  le  lien.  Et  il  n’en  faut  point 
d’autre  preuve,  que  le  témoignage  de  Moniteur 
d’ A vaux , dans  quelques-unes  de  fes  lettres  à Mon- 
iteur Servien.  Celuy-cy  ayant  propofé  <|uc  la  qua- 
lité d’ Ambafladeur  fuft  cfieûi vement  donnée  aux 
Plénipotentiaires  Impériaux  8c  Efpagnolsà  Mun- 
fter , ou  qu’ils  n’en  enflent  ny  le  rang  ny  le  titre  ; 
Moniteur  d’Avaux  ne  fat  nullement  de  cet  avis. 
Toute  la  •utile , luy  écrit-il  , même  toute  /’  Al- 
lemagne fe  fouleveroit  contre  nous , fi  nous  voulions 
prectder  le  Comte  de  Najfaw  , le  premier  des  Pleni- 
potentiares  de  l’Empereur  : Cela  nous  attirerait  une 
furitufe  envie , fer  oit  un  très-mauvais  moyen  de 

faire  la  paix.  En  un  mot,  chacun  veut  erre  maî- 
tre chez  foy:  Et  il  n’y  a pas  de  Souverain,  qui 
ne  prétende  avec  juftice  devoir  ligner  le  premier , 
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un  Traité  qui  aura  été  conclu  dans  quelque  lieu  de 
fon  obé  i (Tan ce. 

De  là  il  eftaiféde  comprendre  d’où  peut  eftre 
venue  la  preféance,  ou  la  poffeflion  en  laquelle 
s’eft  maintenu  jufqu’à  ces  derniers  temps  l’Empe- 
reur. Elle  eft  fondée  indubitablement  fur  le  ftile,oa 
l’ufagedela Cour  de  Rome,  qui  eft  la  Cour  des 
ceremonies.  Pour  l’éclairciflement , il  n’y  a qu’à 
rapporter  l’extrait  qui  fuit , d’un  ancien  Cérémo- 
nial de  cette  même  Cour.  Voicy  le  rang  des  Rois  “ 
8c  des  Princes  Chreftienscn  1^04.  fous  le  Pape  Ju-  ** 
les II.  8cfousfon  Maître  des  Ceremonies,  Paris  “ 
deGraffi,  Boulonnois.  L’ordre  des  Rois.  L’Em*  rc 
pereurCefar;  Le  Roy  des  Romains  * Le  Roy  de  »* 
France  j Le  Royd’Efpagne  * Le  Royd’Arragon*  * 
Le  Roy  de  Portugal*  Le  Roy  d’Angleterre*  ce- 
luy  cy  ledifpute  aux  trois  derniers,  d’Efpagne,  ** 
d’Arragon  8c  de  Portugal  * Le  Roy  de  Sicile  , il  ‘‘ 
nelecede  non  plus  au  Roy  de  Portugal*  Le  Roy  * 
d’Ecofle  * Le  Roy  dé  Hongrie  * Le  Roy  de  Navar-  «4 
ce,  ces  trois  ont  auiïi  différend  entre  eux  pour  '» 
le  rang  * Le  Roy  de  Cypre  * Le  Roy  de  Bo- <c 
heme,  le  Roy  de  Pologne*  le  Roy  de  Diane-  *« 
mark. 

Il  ne  falloir  pas  s’attendre  qu’un  Cérémonial 
Romain  adjugeât  la  préfeaùceà  d’autre,qu’àl’Em- 
pereur  couronné,  ou  au  Roy  des  Romains.  Ce- 
pendant, lsrefteprefquedc  laChreftienré  a fui- 
vi  aveuglement  cet  exemple,  fansconfiderer  que 
Rome  ne  pouvoit  être  jugedansfa  Caufe,  ny  dé- 
cider un  différend,  où  elle  étoit  partie.  D’où 
il  s'enfuit  que  le  Cérémonial  ne  devoit  propre- 
ment faire  de  loy  qu'à  l’égard  des  autres  ; Et  qu’il 
n’y  avoitainfique  la  Prééminence  du  Roy  Tres- 
Chreftien,  qui  fût  fans  difficulté  8c  fans  conrefta- 
tiou aucune.  Rome,  5c à fon  exemple  toute  la 
Chreftienté,  eft  depuis  un  tres-long-temps  de- 
meuré d’accord*  queleRoy  de  France precedoit 
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tous  les  autres  Rois:  Et  l’on  a prétendu  de  deçà, 
qu’il  devoitprecedertoutes  lesautres  Telles  Cou- 
ronnées.  Apres quoy  il  n’eft  pas, ce  me  femble.  be- 
soin d’ufer  de  redites,  ny  de  repeter  icy  avec  la 
plufpart,  que  dans  les  réglés  8c  dans  les  maximes 
mêmes  de  l'Allemagne,  il  ne  doit  plus  y avoir 
maintenant  de  Roy  des  Romains  8t  encore  moins 
_d’£mpereur  Couronné. 

Parmy  les  autres  débats  de  preféance , qui  s’agi- 
tèrent à la  mefme  AflembléedeMunfter.celuy  de  la 
» République  de  Venife  contre  les  Electeurs  de 
l’Empire  fut  des  plus  confiderables.  Les  Electeurs 
cependant  pretendoient  qu’il  y euft  plus  de  témé- 
rité, que  deraifon  ou  fondement.  En  effet  ces 
Meilleurs  le  portent  fort  haut,  8tfecroyent  bien 
fondezà  marcher  du  pair  avec  les  Telles  Couron- 
» nées.  Ce  qui  ne  fefçauroit  mieux  vérifier  que  par 
l’exemple  qu’allegue  Jerôme  Canini  dans  fes  re- 
marques fur  la  Bulle  d'or.  Le  Marquis  de  Bran- 
debourg , dit- il,  refufa  nettement  de  donner  la 
main  chez  luy  à Rodolphe  II.  n’étant  encore  que 
Roy  de  Hongrie.  Et  leurs  principales  raifonscon- 
tre la  République étoient,  quel’Ariftaçracie  doit 
cederà  laMûnarchiè  , 8c l’Etat éléélil  à celpyqui 
fc  defere  par  fucceffion  * comme  l’Etat  qui  n’ad- 
met que  les  mâles  efl  préférable  fans  contredit  à 
tout  autre.  Aufli  la  qucllionfembloiteilre  décidée 
par  l’ancien  Cérémonial  Romain , dont  nous  ve- 
nons de  parler , où  le  Duc  de  Bavière,  le  Comte 
Palatin,  le  Duc  de  Saxe  8c  le  Marquis  de  Brande- 
bourg  precedent  de  beaucoup  le  Duc  de  Venife. 
Voicy  au  vray  les  rangs  de  ces  Ducs  8c  de  ces  Pria- 
»,  ces,  tels  qu’ils  y font  LeDucdeB  etagnej  Le 
,,  Duc  de  Bourgogne*  Le  Duc  de  Bavière,-  Le 
»,  Comte  Palatin  * Le  Duc  de  Saxe*  Le  Marquis 
»>  de  B andebourg  * Le  Duc  d’Autriche,  Le  Duc 
„ dcSavoye*  Le  Duc  de  Milan*  Le  Duc  dévê- 
te nilé*  Le  Duc  de  B.  Le  Duc  de  Lorraine*  Le 
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Duc  4e  B. Le  Duc  d’Orléans  i Le  Duc  de  Genes  j “ 
LeDuçdeFerrare.  “ 

On  a remarqué  des  quatre  premiers  Duchez  . 
Breragne,  Bourgogne,  Bavière  8c  Saxe,  qu’ils 
ont  autrefois  efté  Royaumes,  8c  joüy  du  premier 
de  du  plus  fouverain  degréde  jurifdi&ion  8c  de  fei- 
gneurie.  Ces  Princes  ne  dépendant  ainfi  que  d’eux 
mefmes,  pretendoient  qu'ils  ne  dévoient  auiïi  re- 
cevoir laloy  de perfonne.  C’eft  pourquoy en  937.* 
après  la  mort  d’Arn.oul  Duc  de  Bavière,  Tes  fils  ne 
Te  mirent  nullement  en  peine  d’obéir  à l’ordre, que 
leur  envoya  Othonl.  Duc  de  Saxe,  qui  fe  difoic 
Roy  des  Romains,  de  fe  rendre  inceflamment  au- 
près dciuy.  Et  quelque  trois  fiecles  apré»,  leDuc 
Louis  de  Bavière  debatit  8c  emporta  le  titre  8c  la 
dignité  Impériale  furie  Duc  Fedeiic d’Autriche, 
qu’ilfitmefmeprifonnierdeguerreScàqui  il  pres- 
crivit tout  ce  qu’il  luy  pleut.  De  forte  qu’il  11e  faut 
pss trouver  étrange,  qu’en  ces  dernieres  année3 
il  ait  efté  propoféaux  Plenipotentaires  aflemblez 
à M un  lier  pour  la  paix,  dediftinguer,  8cde  trai- 
ter mieux  leDuc  de  Bavière,  que  les  autres  Ele- 
cteurs. A quoy  nous  condefcendifmefi  volon- 
tiers. 

Il  y en  a qui  veulent  que  le  Bavarois  nous 
ait  depuis  rendu  la  pareille  , 8c  noos  ait  bieu’ft- 
dé  à profiter  comme  nous  fïfmes,  du  Traité  de 
paix.  Mais  fans  toucher  à la  reconncilfahec  ny  au 
crédit  du  Duc  de  Bavière,  il  eft  trescônftant 
que  la  France  étoit  particulièrement  obligée  de 
ce  profit  8c  de  cet  avantage  aux  grands  foins  8c 
à l’application  in.atigable  de  fon  premier  Mini- 
jftre,  k Cardinal  Mazarin  Nous  apprenons  par 
quelques  lettres  de  Monfieur  d’ Avaux,  qu’il  ne 
pouvoit  allez  admirer  avec  quelle  exaôituJe  8c 
avec  quelle  force  de  jugement  le  Cardinal  re* 
pondoit  à toutes  les  depdehes,  8c  drelToif  luy- 
mefine  tous  les  mémoires  2c  toutes  leslnftruéfions 
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neceffatres.  On  eût  dit  qu’il  n’eût  eu  que  cette  afi. 
faire -là  feule.  Et  quand  il  n’en  auroit  pas  eu  d’au-» 
tre , il  n’auroit pas  eu  peu  d’occupation.  Ce  qui 
le  comprend  aflez  par  les  foufcriptions  d’un  feul 
<îes deux  Traitez,  ligné  de  quarante,  ou  environ. 
Princes  ou  Prélats , ou  Députez  des  Princes  & des 
Prélats  intereflez.  Quel  embarras  & quelle  peine 
de  démêler  8c  d’accorder  tant  de  fentimeos  8c  d’in- 
terefts  differenslll  auroit  été  prefque  impoflîble  de 
le  tirer  de  ce  vray  labyrinthe , fans  une  addreffe  8c 
une  ca  paci  te  toute  ex  r rao  rdinaire. 

Auflipour  en  fortir,  il  luy  fallut  ufer  de  ftra- 
tagême.  Il  fçavoit  que  toutes  les  difficultez  é- 
toient  levées,  8c  qu’on  étoit  d’accord  de  tour. 
Cependant  il  ne  voyoit  pas  qu’on  finit  rien,  ny 
qu’on  fe  mit  fort  en  peine  ducôtéde  l’Empereur 
£c  du  Duc  de  Bavière,  de  qui  uniquement  dé- 
pendoit  l’affaire,  d’en  venir  à une  dernierecon- 
clufion.  Il  eut  peur  qu’un  plus  long  retardement 
ne  nous  caufât  un  trop  grand  préjudice.  Ilyavoit 
à craindre  que  le  dedans  venant  à fe  brouiller,  le 
dehors  ne  s’en  reffentit , 8c  que  la  paix,  qui  va- 
îoit  faite  avec  l’Empire, nes’éloignât  8c  ne  fe  rom- 
pît. C’eftpourquoy  il  envoya  ordre  au  Maréchal 
d$  Turenne  de  leur  faire  lentir , que  ce  n’étoit 
point  là  comme  il  en  falJoit  ufer,  8c  qu’on  n’i- 
gnoroit  pas  en  France,  non  plus  qn’ailleurs,  que 
pour  avancer  8c  pour  établir  plus  folidement  la 
paix , il  n’y  avoir  qu’à  continuer  la  guerre  avec 
plus  d’effort  8c  d’ardeur.  Le  Maréchal  obéît  à l’or- 
dre. Lesdeux armées,  l’Imperiale  8c  la  Bavaroi- 
se furent  attaquées,  8c  furent batiies.  Moniteur 
de  Bavière  fe  plaignit  de  ce  qu’on  reconfloiffoit 
fi  mal  fes  intentions  finceres,  8c  la  bonne  volon- 
té  qu’ilavoit  pournous.  Onluy  fit  comprendre, 
qu'au  n’avoit  pû  fedifpenfer  de  faire  cettedêmar- 
çhe  » 8c  qu’on  étoit  bien  moins  entré  en  défiance 
«ka  égard,  qu’àTégard  de  celuy  avec  qui  il  é- 
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toit  joint , 8c  «juineï’accordoit  conftamment  que 
parforce.  Quoÿqu’ifenfoit,  l’exploit  ne  fat  pal 
moins  utile  que  glorieux;  n’ayant  pas  peu  contri- 
bué àlacondufion8càlafignaturedes  deux  Trai- 
tez de M un fter 8c «fOfnabruk;.  dont  la  groffcur* 
ou  l’étendüe  en  fait  affcz  connoître  l’importao» 
ce. 

Par  celuy  deMunfter  il  fut  dit  dans  l’ordre  mê- 
me qui  fuit;  Qu’aprés  U pacification  qu’on  efpe- 
roit  entre  la  France  8c  l’ÉJfpagne,  le  Cercle  de 
Bourgogne  feroit  membre  de  l’Empire , fans  tou- 
tefois que  cependant  l'Empereur  ou  aucun  Prin- 
ce 8c  Etat  de  l’Empire  pût  fe  mêler  de  leur  diffc* 
rend,  ny prendre party  avec  l’une  ou  l’autre  de$ 
deux  Couronnes:  que  le  différend  pour  la  Lor- 
raine feroit  remis  à des  arbitres  dont  les  parties 
con  viendroient,  ou  terminé  à l’amiable  par  leTrai- 
té  d’entre  la  France  8c  l’Êfpagne:  que  tous  les  E- 
le&eursôt  tous  les  Princes  de  l’Empire,  8c  mê- 
me leurs  Vafïaux,  quiavoient  fouffert  du  domma- 
ge à l’occafion  des  mouvemens  8c  des  troubles» 
foit  de  Boheme  ou  d’Allemagne , feroienr  pleine- 
ment rétablis  en  leurs  biens,  8c  en  leurs  dignités 
8c  leurs  droits,  tant  facrez  que  prophanes;  qu’en 
particulier  l’Arrefloulefequeflrefait  à la  requête 
de  l’Empereur  fur  les  meubles  8c  les  immeubles 
de  l'Elefteur  de  Trêves  , feroit  levé,  8c  l’Ele- 
éteur  remis  dans  l’entiere  joviifTance  de  fes  biens 
Eleéforaux  8c  Patrimoniaux  : que  la  dignité  Ele- 
ctorale, qu’avoient  eu  jufqu’alors  les  Electeurs 
Palatins,  enfemblelehaut  Palatinat,  8c le  Comté 
d>s  Cham , demeureroient  à Maximilien , Comte 
Palatin  du  Rhin,  Duc  de  Bavière,  à fes  defeen- 
dans  8c  à toute  la  race  de  Guillaume , tant  c]u’il  y 
auroit  des  mâles:  qu'il  feroit  créé  un  huitième  E- 
le&orat.dont  joüiroient  Charles- Ludovic  Comte 
Palatin  du  Rhin , frs  heritiers  paternels  8c joute 
la  race  de  Rodolphe,  félon  l.’ordre  de  fucccder 
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porté  par  la  Bulle  d’or.  Que  gcneralpment  les 
Princes  de  la  Maifon  de  Hefle-Caflel,  particuliè- 
rement la  Dame  Amelie-Elifabet,  Lantgrave  de 
Hefle  Caflel,  le  Seigneur  Guillaume,  fon  fils, 
leurs  heritiers,  lerviteurs,  Officiers,  Vafiaux, 
fujets  8c  gens  de  guerre  , fans  exception  aucune, 
étoient  compris  dans  l’Amniftie , en  joiiiroient 
dés  le  commencement  de  la  guerre  de  Boheme,  8c 
feroient  remis  dans  la  pofleffion  de  leurs  biens» 
nonobftant  toutes  prefcriptions  8c  toutes  autres 
chofes  quelconques  : qua  l’égard  des  Decretsôc 
des  executions  décernées  par  Ja  Chambre  Impe. 
riale  contre  la  ville  de  Balle  8c  les  autres  Cantons 
Suifles,  on declaroit qu’eux  8c leurs  fujets étoient 
en  pofleffion  d’une  quafi  pleine  liberté  8c  exemp- 
tion de  l’Empire , 8c  qu’ainfi  ces  decrets  8c  ces  exe- 
cutions n’auroient  nul  effet. Que.touslesEleâeurs, 
tous  les  Princes  8c  tous  les  Etats  de  l’Empire  fe- 
roient  maintenus  inviolablcmcnt  en  la  pofleffion 
de  tous  leurs  anciens  droits,  prérogatives,  fran- 
chifes,  libertez,  8c  de  tous  Us  autres  droits 
Royaux  8c  de  Seigneurie}  fans  qu’ils puiflent ja- 
mais y eftre  troublez  pour  quelque  occafion  8c  fous 
quelque  pretextequecefoir.  Que  la  fouveraine 
puifiance  fur  Us  Evêchez  de  Mets,  de  Toul  8c 
de  Verdun,  furlesyillesde mefmes  noms8c!eurs 
détroits,  8c  en  particulier  fur  Moyen  wik,  appar- 
tiendroitdorefnavant  à la  Couronne  8c  au  Domai- 
ne de  f»  Majcflé  Tres  Chreftienne , 8c  y feroit  à 
pe  petuité3ci;Tevocablemeutincorporé.  pour  en 
joiii' comme avoit fait jufqu’alors l’Empire,  fans 
préjudice  neantmoinsdu  droit  de  Métropolitain, 
qui  feroit  confervé  à l’Archevefque  de  Trêves;  que 
l’Empereur  8c  l’Empire  cederoit  au  Roy  Tres- 
Chrétien  8c  à fes  fucceflburs, la  Seigneurie  dire&e, 
ia Souveraineté 8c  tous  les  autres  droits  que  fa  Mar 
jeftd  Impériale  8c  l’Empire  pouvoient  avoir  fur 
Pignerol  : quel’Empetcur  tant  pour  luyque  la  Se- 

reniffi. 
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reniflimeMaifon  d’Autriche,  comme auffi  l’ Em- 
pire, renonçoient  en  faveur  du  Roy  Très- Chré- 
tien, à tous  les  droits  de  propriété,  de  domai- 
ne, depofleflion&dejurifdiéfion,  qu’ilsavoient 
en  la  ville  de  Brifac,  8c  en  celle  de  Hoëdatt, 
Niderimfing,  Harren  8c  Acharrend,  au  Lant- 
graviat  de  la  haute  8c  de  la  baffe  Alface,  auSunt- 
graw,en  la  prefeéiure  provinciale  des  dix  villeslm- 
periales  fcizes  en  Alface , à fçavoir  Haguenaw , 
Colmar,  Schelerflat , Weifenbourg,  Landau, 
Obereinheim , Roffain , M unfter  en  Ta  vallée  faint 
Grégoire  , Kaiferberg»  Turnicg,  8c  à tous  les  vil- 
lages qui  en  dependoient , pour  être  dorefnavanc 
unis  à ion  Domaine  8c  à fa  Couronne.  Que  fa  Ma- 
jefté  Très  Chrétienne  8c  les  Rois  fcs  lucceflTeurs 
auraient  du  confentement  de  l’Empereur  8c  de 
l’Empire;  droit  perpétuel  de  tenir  garnifon  dans 
la  forterefle  de  Philisbourg  . pour  fa  défenfe, 
fans  y pouvoir  prétendre  que  la  prote&ion  8c  le 
libre  paflage  par  les  terres  ded’Empire;  la  pro- 
priété 8c  les  revenus  en  demeurant  toûjours  à l'E- 
veque  8c  au  Chapitrede  Spire.  Que  pour  donner 
plus  de  poids  aux ceflions faites,  l’Empereur,  8c 
l’Empire  derogeoientprecifement  à tous  les  De- 
crets 8c  a toutes  les  Conflitutions,quand  bien  elles 
auraient  efté  confirmées  par  ferment  8c  nommé- 
ment àla Capitulation  Impériale,  qui  deffendoîc 
en  tout  ou  en  partie  l’alienation  des  biens  8c  des 
droits  de  l’Empire  : Et  même  ils  confentoient  que 
les  lieux  cedez  fufTent  rayez  de  la  mitricule: 
qu’on  ne  pourroit  bâtir  aucun  fort  fur  le  Rhin, 
au  delà  de  la  Riviere,  c’eflàdire  du  côté  de  l’Al- 
lemagne, depuis  Bide  juiqu’à  Philipsbourg , ny 
détourner  ou  changer  en  aucune  façon  !e  lit  de 
cette  riviere:  que  le  Roy  Très  Chrétien , pour 
les  chofes  àluyeedées,  ferait  payer  à l’Archiduc 
d Inlpruck  Ferdinand-Charles  trois  millions  de 
livres  tournois  en  trois  payexneus  , dans  les  trois 

années 


598  L’H  i s T o i A b 
années  fuivames:  que  pourafloupir  entièrement 
la  querelle  d’entre  les  Ducs  de  Savove  8c  de  Man- 
toüepourleMontferrat,  le  Traité  de  Querafque  ; 
& l’execution  qui  s’en  était  enfuivie,  demeure- 
roient  dans  leur  pleine  force,  excepté  en  ce  qui 
regardoit  Pignerol  ; cette  place  8c  Tes  dépendances 
ayant  efté  acquifespar  un  Traité  particulier  à fa 
Majefté  Très- Chrétienne.  Que  la  mention  , ou 
l’énonciation  faire  du  Duc  de  Lorraine  dansl’in- 
ftrument  de  paix  entre  l’Empereur  8t  la  Suede, 
non  plus  que  la  qualité  de  Lantgraved’ Alface,  pri- 
fe  pour  cette  fois  feulement  dansleTraité  par  t’Em- 
pereur,  ne  pourroit  porter  aucun  préjudice  au  Roy 
Très- Chrétien.  Et  qu’enfin,  pour  authorifer  8c 

{jour  affermird’autant  plus  toutes  ccscon  vendons, 
e prefent  Traite  ferdit  déformais  une  Loy  perpé- 
tuelle 8c  une  Pragmatique  Sanéfcion  de  l’Empire,  de 
même  force  que  les  autres  Loix  8c  Conftitttfions 
Fondsmentales:  Et  qu’elle  y feroitfolemnellement 
incorporée  dans  uneDiete. 

Entre  toutes  les  cédions  que  nous  venons  de 
rapporter,  celle  de  l’une  8c  de  l’autre  Alface  eft 
fans  contredit  la  plus  confiderable.  Le  tranfport 
que  la  Maifon  d’Autriche  nous  a fait  de  fes  droits 
finit  8c  couronne  heureufement  une  conquête  fi 
importante.  Audi  les  anciennesChroniques  ou  An* 
nales  de  Colmar , 8c  d’autres  monumens  authen- 
tiques nous  apprennent  que  l’ Alface  a été  depuis 
très  long  tempsfoûmifeà  la  Domination  des  Ducs 
d’Auftriche,  8c  q.uela  ville  deStrasbourg  en  croit 
laeap  taie,  8c  comme  le fiege ou  la refidcnce or- 
dinaire des  Lantgraves. 

Ce  qui  doit  fervirde  réponfe  ou  d’éclaircifie- 
ment  à un  autre  article  du  Traité,  par  lequel  il 
eft  expreflementdit,  que  leRoy  Tres-Chrêfietl 
n’empêcheroit  point  que  l’Evêque  8c  la  ville  de 
Strasbourg  ne  demeurent  dans  la  liberté  8c  dans  la 
poffefiion  immédiate, dont  ilsavoientjoüi  julqu’a- 

lors. 


bu  Cardinal  MAïARiN.Lrv’.ÏV.  399 
îors,  à l’égard  de  l’Empire:  Et  que  fa  Majefté  le 
éontétiteroit  des  droit?  , qui  avoient  appartenu  à 
la  Màifond'Auftriche.,  8c  qufèlleluy  avoft  cedez. 
Cet  article  fe  contredit  indubitablement.  Com- 
ment les  Ducs  d'Autriche  pouvôient  ils  eftre 
Seigneurs  Souverains  de  P Alfâce,8c  parconfeqaent 
de  Strasbourg;  & cette  ville  fe  dire  libre  Sc  Im- 
périalé?  Veu  principalementquelaSeigneuriedi- 
re£te,Jhon plus  que  la  foy  8c  l’hommage,  ne  fe 
doit  by  ne  fe  peut  -jamais fouftralre  ny  prefcrire 
parles  Vaffaux.  Il  eft  donc  évident  quecet  ar- 
ticle avoit  été  mandié  8c  furpris  d’autant  plus  aife- 
ment  parceuxde  Strasbourg,  que  s’étant  foule- 
vez  8c  fubftituez  à la  place  du  Souverain , ils 
rendoient  prefque  inutile  à cet  égard  le  tranf- 
port. 

Mais  l’affaire  a depuis  changé.  Cette  ville  s’eft 
rangée  d’elle  même  au  devoir , 8c  a volontairement 
reconnu  le  Roy  fon  vray  8c  légitimé  Seigneur, 
lequel  a ainlï  comblé  la  mefure,  ou  pour  mieux 
dire , a perfectionné  l’ouvrage  , en  ajoûtânt  U 
pofleflîon  au  droit.  Surquoy  je  ferois  fcrupule 
d’obmettre  la  remarque  dequelques-uns, qui  veu- 
lent que  ce  ne  foitpas  fansmyftere,  que  la  ville 
de  Strasbourg  ait  jufqu’àces  demi  ers  temps  con- 
fervé  le  Lys  dans  fa  mono-oye  ; com  me  fi-  elle  l’eût 
fait,  pour  ne  point  dégénérer  de  fes  plus  loüables 
fentimens,  8c  de  fon  ancienne  inclination  pour  la 
France.  Il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  qu’avant 
le  Traité,  Monfieur  Servien  écrivit  à nôtre  Car- 
dinal: pour  le  perfuader  de  fe  faire  Evêque  de 
Strasbourg;  dans  lapenfée  que  cela  oe  feroitpas 
inutile  pour  maintenir  la  poffeflion8c  le  diort  de 
conquête  que  le  Roy  a voit  déjà  en  Alface.  Il  eût 
fes  motifs  pour  n’agréer  pas  la  propofition;  foit 
qu’il  ne  fut  pas  d’humeur  à mêler  fes  intérêts  par- 
ticuliersavecccuxdel’Etat#  ou  pour  quelque  au- 
tre conlideration. 


Le 
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Le  Sieur  de  Wiquefort  afieure  que  Monfieqrr 
d’ Avaux  donna  fe  choix  aux  Plénipotentiaires  de, 
l’Empereur  delaifferauRoy  TresrChrétien  P AL 
face , comme  hcfôc  fous  les  redevances  ordinaires, 
ou  de  la  détacher  entièrement  de  l’Allemagne  -t 
Ce  qu’il  dit  avoir  appris  de  U bouche  même  de 
Moniteur d'Avaux.  Mais.putre  qu’il  n’efl  pas  toû- 
jours  croyable  en  ce  qui  regarde  nos  affaires,  6c 
nôtre  Monarchie/  dont  ilaciLe  allez  ibuvenr  en- 
pemi déclaré  j }e  fait  quiil,  a[leguefetrt»uyc, defti- 
tué  d_ef.toute  vray-femblance.  Et  Uneluyfert  de 
rien,  d’ajouter  queles  Minières  de  l’Empereur 
prirent  le  party  de  détacher  i’AIlace  dei’ Allema- 
gne, pour  ne  donner  pas  au  Roy  feance  6c  voix 
dans  les  Aflemblées  de  l’Empire  , 6c  ne  le  pas 
rendre  capable  de  s’afîeoir  fur  le  Tnrône  Impaijial. 
Ce  n’eft  point  un  gr^nd  avantagera  un  Souverain  , 
<i’avoiventrce&fwnce  aux  Diettes  ôcaux  Aflem- 
blées de  i’Empire,  puifquç  c’cft  effectivement  fe 
foûmcttrenuBans,  aux  profaiptions  6c  aux 
très  rigueurs  qui  s’ordonqpnt  quelquefois  dans  ces 
Diettes.  Sur  ce  qui  eft  du  Siégé  Impérial,  on  ne 
demeure  pas  d’accord  qu’il  n’y  ait  que  lesAHemans 
feuls,  qui  ayent  droit  de  le  remplir } puilque  le 
contraire  Ce  vérifié  par  les  éjections  faites  autrefois 
d’Ëip-agnols,  6c  d’Anglois  6c  d’autres  Princes  de 
i’£urope. 

En  tout,  cas , pofé  que  ce  fuft  l’opinion  de  Mon- 
fieur  d’Avaux,  ce  n’étoit point  du  tout  le  fenti- 
ment  de  Monfieur  Servien , fon  Collègue.  Celuy- 
cy  a toujours  foutenu  que  les  Domaines  qu’on 
nous  cedoit,  dévoient  être  affranchis  de  tout  de- 
voir 6c  de  toute  fervitude.  Etillefoutenoit,  pour 
la  dignité  du  Monarque  ennemy  de  toute  lujettion 
8c  pour  l’intereft  de  1*  Etat , jaloux  au  dernier  point 
de  les  droits.  C’eût  été  autrement  renoncer  aux 
pretent'ons  très  légitimés,  quele  Roy  avoit  fur 
l’Empire,  Ôc  qu’UdevoUlailfcr  à ffei  fuccefleurs , 

telles 
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telles  qu’il  les  avoit  reçues. 

C’a  elle cette diverfité& cette oppofition  ordi- 
naire d’avis.  quiacaufé  St  qui  a entretenu  la  divi- 
sion 6c  la  querelle  entre  ces  deux  Plenipotemaircs 
François,  quia  fl  fort  éclaté.  Les  plus  mortels  en- 
nemis n’euflent  guère  fçeu  fe  taire  de  plus  laaglans 
reproches.  Tantileft  vray  que  toute  puiiTance  Sc 
toute  au: horitéfouffre  mal  volontiers  de  Compa- 
gnon ou  de  Collègue.  Neantmoins  Mr.  de  Servien 
l’emporta  enfin  fur  l’autre,  qui  fut  obligé  de  dei 
mander  fon  congé  ,8c  qui  l’obtint.  Tellement  que 
par  lerappd  de  celuy  cy,  8ï  par  le  retour  de  Mr. 
de  Longueville  , il  régna,  pour  ainfi  dire,  àMun- 
fter,  ou  du  moins,  il  y conclut  8c  figaa  îeul  pour 
nous  le  Traité. 

. On  ne  peut  pas  ainfi  douter  que  cenefufifent-là 
les  (entimens  de  nôtre  premier  Miniftre.  Onluy 
donne  communément  la  gloire  d’avoir  formé  le 
plan  de  ce  Traité.  8c  fait  déclarer  d’abord  , que 
le  Roy  n’éroit  point  refolu  de  ceder  ou  de  rendre 
aucune  des  places  qu’il  avoit  conquifes  dans  le 
cours.de  la  guerre,  mais  feulement  d’en  échan- 
ger contre  d’autres  qui  feroientplusàfabienfean* 
cë.  Ce  qu'il  fit;  foit  qu’il  confiJerâc  fort  le  droit 
deconquefte,  ou  plutôt,  qu’il  voulut  faire  valoir 
celuy  qui  reftoit  à nôtre  Monarchie,  de  fon  an- 
cienne pofîcflion.  Il  y en  a peu  qui  ne  fçaehent 
qu’autrefois  leRoyaume  dcLothaire.qui  a pris  de- 
puis le  nom  de  Lorraine,  aefte  l’appanage  ou  le 
partage  du  premier  fils  de  France.  C’eft  pour- 
quoy  il  eft  parlé  fl  fouvent  en  cette  negotiâtion 
de  Mun  fier , de  la  maxime  fi  célébré  ; Accumulant 
droits  fur  droits.  Et  il  femb'eque  ce  l’oit  une  vé- 
rité prefque également  reconnue,  tant  delà  que 
.deçà  le  Rhin.  Car  fi  le  Cardinal  Mazarin,  pre- 
mier Miniftre,  s’en  explique  aflez  nettement  fur 
l’article  de  la  Lorraine , cette  ancienne  portion  du 
Royaume  lequel,  à fon  avis,  ne  fe  devoit  ja- 
< . mais 
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mais  rendre  ou  aliéner;  l'Empereur  & l’Empire 
pes’en  font  nullement  éloignez.  On  nous  a,  de 
leur  part , déclaré  bien  cxprefiement  qu’ils  ne 
pretendoient  rien  du  tout  fur  Mets,  Toul , Ver- 
dun 8c  leurs  dépendances.  Et  l’on  s'eft  de  plus 
excufé,  comme  d’une  furprife,  d’avoir  donné 
la  qualitéde  Duc  de  Lorraine,  à un  autre  qu’au 
Roy. 

Au  relie,  il  y en  a qui  recherchant  la  raifon 
pourquoy  Monfieur  Servien  s’eft  trouvé  fi  con- 
forme en  fentimens  à nôtre  Cardinal , ne  doutent 
po;int  de  l’attribuer  à la  Conférence  8c  au  Traité 
de  Qjeraftjue,  ligné  de  l’un  8c de  l'autre.  Ils  y 
travaillèrent  conjointement  à reparerla faute  que 
lePere  Jofeph  avoit  laiteàRatisbonne,  defouf- 
frir  que  l’Empereur  fuft  traité  de  Sacrée  Majefté, 
& qu’il  eût  ce  titre  8c  cette  diftindlrion  particulière. 
Ce  fut  Monfieur  Mazarin  qais’en  apperceut  ,.  8c 
qui  en  donna  le  premier  avis  à la  Cour.  Elle  s’y 
creût  tort  interefiee , 8c  envoya  un  ordre  précis 
à Monfieur  Servien  , nôtre  Ambafladeur,  de 
prendre  garde , 8c  de  s’oppofer  à cet  abus.  Ce 
qu’il  fit. 

L’affaireétoit  d’autant  plusimportante,  qu’el- 
le étoit  fondée  fur  une  ancienne  prétention  qu’a- 
voientles  Allemands  j qu’il  n’y  avoit  que  l’Em- 
pereur qui  deût  être  traité  de  Majefté.  Et  comme 
ils  ne  fçeurent  empêcher  que  les  autres  Souve- 
rains n’en  fuffent  pareillement  traitez  } ils  s’a- 
viferent  de  ce  titre  8c  de  cette  diftinâion  de  £«- 
trée  Ma  je  fié. 

Mais  quand  leur  prétention  auroit  lieu,  elle  ne 
ferait  de  nulle  coniequence  , à nôtre  égard.  Ileft 
confiant  que  les  anciens  Empereurs  cedant  à nos 
Princes  les  Gaules  qu’ils  avoient  conquifes,  par- 
tagèrent volontiers  avec  eux  leurs  titres  d’hon- 
neur, leur  pouvoir  Sc  leurs  plus  fioguliercs pré- 
rogatives. Puis  l’Empire  ayant  été  uni  fous  Pe- 
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pin  à la  Couronne,  nos  Monarques  furent  enco- 
re traitez  à meilleur  titre  de  Màjefté.  On  ne  l'ar 
jamais  difputé  à ceux  de  la  fécondé  race.  Et  l’on 
ne  fçauroit-nier  que  ceux  de  la  troifiéme  race  no 
s’y  foicntaufli  maintenus.  Cequieft  fi  vray , que1 
dés  le  temps  des  plus  proches  fucceflfeurs  de  Hu- 
gues Capet,  les  Archevêques  8c  les  Evêques  de 
France  certifiant  par  lettres  au  Roy,  d’avoir  ou 
facré  un  Evêque, ou  beny  un  Abbé.fupplioient  pré-1 
cifement  fa  Majeftéde  luy  accorder  main  léVëe  des 
Régalés. 

2‘Mais nôtre  premier  Miniftre,  non  content  do 
cette  ancienne  précaution  , fit  donner  un  nouvel 
ordre  au  même  Servien  nôtre  Ambalîadeur  à Mun- 
ftsr,  depourfuivre  en  laveur  du  Roy  ce  titre  & 
cette diftinélrion  de S’jrréeAf  i/e/Ê^qu’on  pretendoit 
referverà  l’EmpereuTféul.  A quoy  Servien  obéit. 
Et  il  en  vint  heorenfemeBf  à bout  : comme  il  fc 
vérifié  par  lesqualitez  du  Traité,  qui  font  toutes 
égales}  8c  s’il  y a quelque  différence,  elle  ne  nous 
eft  qu’a  van  tageule.  Après  donc  qu’il  eft  déclaré  par 
la  Préfacé,  qu’on  s’étoit  afîèmblé ï Munfter  en 
W efphalie,  au  fujet  des  différends  entre  le  Serenif- 
fime  8c  Très-Haut  Prince  8c  Seigneur , le  Seigneur 
Ferdinand  III.  éleu  Empereur  des  Romains,  8c  le 
Sereniffime  8c Très- Haut  Prince  8c  Seigneur,  le 
Seigneur  Louys  XI V.  Roy  des  Gaules  8c  de  Navar- 
re } Il  eft  dit  par  le  premier  article , qu’il  y aura  pane 
8camitiéperpetuelle}  véritable 8c  fincere  entre  la 
Sacrés  Ma jefté  Impériale,  8c  la  Sacrée .Majefté 
Tres-Chrêtienne.  • 

Il  n’y  a pas  jufqu’à  la  qualité  de  Roy  des  Gau- 
les fur  laquelle  on  n’ait  fait  reflexion.  Les  Gau- 
les s’étendant  fans  contredit  depuis  l’Océan  juf- 
ques  au  Rhin , il  fembloit  que  les  Allemands  nous 
abandonnaient  tout  ce  qui  eft  compris  dan^çette 
vafte étendue,  comme  étant  nôtre  ancien  patri- 
moine. 11  y en  a même  qui  s’imaginent  que  lei 

Aile- 
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Allemands  évitèrent  exprès  le.  ça re  de  Rov  de. 
France  ; dans  la  crainte  qu’on  necfûsv. qu’ils 'nous, 
euijent  auùî  tacirementcedé  laF_ranp$uie  , ou  la 
France  O ientaje,  ancienne  dépendauce  de  l’Oc- 
cidentale. 

On  ne  doit  pas  nonp!us  oublier  la  reflexion  la, 
plus  commune , qui  eftla  fignature.  LaWeftpha-; 
lie  pafle  fans  difficulté  pour  une  Province  de 
1 Empire.  Si  bien  que  dans  les.regles,  ou  dans 
l’ufage  ordinaire,  les  Plénipotentiaires  de  l'Em- 
pereur dévoient  fans  coutredit  ligner  les  premiers. 
Cependant  nous  le  leur  difputâmes  : L’  expédient 
qui  fut  pris  enfin,  ce  fut,  que  des  deux  Plenipo- 
tentaires  de  l’Empereur,  Jean-Louis  Comte  de 
Niflaw  8c  Ilasc  Wolmar,  le  Comte  figneroit  le 
premier,  8c Wolmar  le  troiliémej  laiflânt  la  fé- 
condé place,  ou  la  place  du  milieu  à Mr.  Servien  , 
nôtre  AmbalTadeur  8c  Plénipotentiaire.  Tellement 
que  l’avantage  de  l’Empereur  n’fctoit  pas  bien  net} 
parce  que  s’il  gagnoitd’uu  côte,  il  perdoit  de  l’a  li- 
tre. Et  ce  pourroit  bien  être  l’une  des  raifons,pour-. 
quoyle  Cardinal  Mazarin  avoit  laifle  fçul  à Mun- 
IterMr.  Servien  j afin  qu’il  confervât  le  pas  8c  la 
main  fur  l’un  des  a.  Plénipotentiaires  Impériaux. 
Mais  il  n’en  alla  pas  de  même  à Ofnabruck,  àl’é- 

f;ard  des  Suédois}  les  deux  Plenipotcntâires  de 
'Empereur  Jean- Maximilien  Comte  de  Lamberg 
8c  Jean  Crâne,  ayant  rempli  la  première  8c  la  fé- 
condé place;  8c  les  deux  Plénipotentiaires  de  la 
ReinedeSuede , Jean Oxenllierne,  Com'-edela 
Morée  Auftraîe , 8c  Jean  Aider  Salvius,  ayant  li- 
gné les  trois  Sc  quatrième.  ' 

Il  s’enfuit  évidemment  que  le  Traitéjle  Mun- 
fter  nous  a etlé  en  toutes  maniérés  avantageux  Ce- 
pendant nous  n’y  recherchâmes  pas  nôtre  avanta- 
ge feul  ; mais  encore  celuy  des  autres  pour 
qui  l’honneur  8c  la  bienféance  nous  obligeoit  de 
veiller.  aju,  - - v:uv..jv 


du  Cardinal  Mazarin  Liv.IV.  405 
' On  né  parle  pointdece  que  nous  y filmes  pour 
lesSuiffes.  £tnous  aurions  fait  davantage,  fans 
l’oppofîtion  & les  efforts  de  l’Empereur,  quié- 
toit  engagé 'dans  la  faftion  contraire.  Céladon- 
ha  jieii»  à leur  egard,  à cette  article  affez  ob- 
fcàri  demeurer  oient  en  pejjvjjîbn  d'une  quafi 

pleine  & entière  liberté  & exemption  Je  l Em- 
pire. 

On  ne  s’arrête  pas  de  mefme  au  foin  particulier 
que  nous  prîmes  de  tout  ce  qui  régardoit  Madame 
la  Lantgrave  de  Heffe , nôtre  bonne  amie  & alliée; 
C’étôirfahs  doute  une  autre  Zénobie,  mais  plus 
heureufe.  Elle  n’avoit  pas  moins  de  refolution  8c 
3e  courage,  que  de  bonheur  ; comme  l’ont  bien 
éprouvé  les  trouppes  Impériales , & Bavaroifes , à 
qui  elle  a fi  fou  vent  donné  la  chafle.  En  un  mot  > 
l’on  peut  dire  qu’à  l’exemple  des  plus  fameux  Ca- 
pitaines , elle  a trouvé  fon  compte,  & accreu  fa  ré- 
putation àla  guerre. 

Maison  ne  fijàuroit  pafler  fous  filence  l’appli- 
cation extraordinaire  du  Cardinal  Mazarin  à'faire 
Valoir  le  parti  & l’authorité  des  Eleéleurs  Btf'dêï 
Princes  de  l’Empire.  Toutes  les  fois  que  les  aff  aires 
ont  ejlé  balancées  en  Allemagne  , écrit  Moniteur 
Servien  dans  quelqu’une  de  les  lettres  , les  Eflats 
Je  lK Empire  n'ont  jamais  manqué  Je p arltr  hautement 
Je  leurs  privilèges , & Ju  droit  qui  leur  appartient 
& partager  avecl'EmpercÜr , l' authorité  Souveraine’, 
y ayant  [claufe  exprejfe  au  Traité  Je  Prague* , qui 
l'oblige  a n' et faire  aucun  que  dans  les  Dictes.  Le 
Cardinal  non  content  dece  contre  coup,  a vifedi- 
rcéfement,  ôcs’eftprécifement  appliqué  aména- 
ger leur  particulier  avantage.  Il  les  a fort  aidez  à 
maintenir  leurs  droits  Royaux , 8t  toutes  les  autres 
prééminences  8c  prerogatiyes.il  leur  a procurédes 
dedontmagemens  8c  des  reparations  convenables. 
Et  fur  tout,  il  n’a  pas  oublié  jufqu’aux  moindres 
interdis  de  Moniteur l’Eleâeürde Trêves*  pour 

"tr  oui 
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qu  la  France  avoit  arméavec  tant  d’éclat,  contre 

la  Maifon  d’Autriche. 

Les  Hollandois,  dans  quelque  libelle  de  ce  tems- 
là,  fe  plaignent  de  ce  que  tanp.defromejfes , pour 
ne  rien  changer  de  leurs  propres  termes,  tant  de 
fois  renouvelle es  à la  Mat/ou  Paint  me , viennent  défi 
convertir  a Jon  dommage , en  faveur  de  celle  de  Baviè- 
re. Usentendoient  parler  du  haut  Palatinat  8c  de 
l’ancien  EleCtorat,  que  le  Duc  de  Bavière  s’etoic 
retenus  par  le  Traité.  Et  ils  vouloient  reprochera 
nôtre  premier  Minifire  fou  étroite  liaifon  8c  amitié 
avec  ce  Prince , qui  luy  avoit  fait  oublier  fes  enga- 
gemens  8c  fonde  voir. 

Mais  leurs  plaintes  n’étoient  pas  juftes-LaFran3 
cenes’étoitengagéeàpourfuivre  lareftitution  de 
ce  qui  fe  trouveroit  ufurpé , que  contre  l’Empe- 
reur i nôtre  perpétuel  Rival  i 8c  non  pas  contre 
les  Electeurs  , dont  nous  avons  toôjours  protégé 
indiftinCtement  le  parti  8c  les  intérêts.  D’ailleurs , 
nous  aurions  eu  mauvaifc  grâce,  de  propofer  aii 
Bavarois. qu'il eûtàfedéfaifir  dequoy  que  cefuft, 
nous-mêmes  étant  dans  la  relblution  de  retenir 
tout  ce  que  nous  pofTedions  en  Aifice,  en  Brik 
gaw  8c  en  Lorraine,  comme  en  effet  nous  Pa- 
vons retenu.  Et  la  propofition  eût  été  d’autant 
moins raifonnable,  que  le  Duc  de  Bavière,  con- 
fervant  l’ancien  nom , fembloit  beaucoup  mieux 
fondé  que  le  Comte  Palatin,  àjoiiir  du  plus  pré- 
cieux Domaine  d’une  Maifon  fi  augufte.  Mais  il 
y a plus.  On  prétend  que  d’eux  deux , il  n’y  avoit 
a la  rigueur  que  le  Duc,  à qui  l’EleCtorat  deufï 
appartenir  j un  Prince  d’autre  Religion  ne  pou- 
vant regulierement  être  ny  Empereur  ny  Ele- 
cteur. Par  la  même  raifon  on  débatoit  fortement 
le  nouveau  8c  huitième  Electoral,  créé  exprès 
en  faveur  du  même  Comte  Palatin  . Çharlcs 
Louis. 

S’il  en  faut  croire  Wiqucfort,.  il  n’y  a rien 

Q ~ 
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dans  l’Hilloire  de  plus  obfcur  ny  de  plus  caché: 
que  l’origine  8c  l’inftitution  precife  du  College 
Ele&oral.  Maïs  il  eftaifédcle  convaincre  par  fon 
difcours  8c  par  fon  raifonnement  propre.  Il  n’y 
a que  la  Religion  8c  que  le  Calvinifmeqni  l’empê- 
thede  foulcrireà  l’opinion  commune  qui  do;ine 
cet  honneur  8c  cette  prérogative  au  faint  Siégé; 
Platine  8c  laplufpart  des  autres  conviennent  que 
le  Pape  Grégoire  V.  qui  étoit Allemand,  8cqui 
defiroit  coniérver  l’Empire  à ceux  de  fa  nation, 
referva  aux  feuls  Princes  d’Allemagne  le  pouvoir 
& le  privilège  d’elire  l’Empereur.  Mais  ils  né 
conviennent  point  qu’il,  n’ait,  inftitué  que  fept 
Electeurs  i le  nombre  apparemment  n’en  ayant 
efté  definy  8c  réglé  que  danslaluitc.  Et  ceux  là 
font  encore  tres-dignesde  foy,  qui  ajoutent  que 
du  confentemcnt  ou  par  un  Decret  de  Rome, 
ce  nombre  fut  enfin  réduit  à fix,  moitié  Ec- 
clefiaftiques  8c  moitié  Séculiers,  8c  qu’en  cas  de 
partage,  ou  pour  l’empêcher  , le  Roy  de  Bohê- 
me fut  misdefurcroît,  8c  deviné  Sur  ele&eur. 
ouSurarbitrfe.- 

Quoy  qu’il  en  foit , ç’a  été  l’intereft  de  la  vraye 
Religion,  qui  Irohainli  le  Cardinal  Mazarinavec 
le  Ducdc  Bavière.  Ce  que  juftifie bien  l’une  des 
dépêches  du  Cardinal,  qui  fut  interceptée,  où  il 
té moignoit  un  empreiTement  8c  des  foins  extra.- 
ordinaires  pour  le  bien  8c  pout  la  feureté  dès  Prin- 
ces Catholiques  d’Allemagne.  Et  il  enétoifbieri 
de  befoin.  Les  Suédois,  ceux  de  nos  alliez  qui- 
nous  avoient  le  plus  d’obligation  , ne  lailferent 
point  par  unzelepour  leur  créance,  de  faire  à 
Oinabruk  desfollicitations  8c  des  menées  qui  nous 
ëtoient  peu  favorables.  Ils  lerelâchoientfans  pei« 
ne  fur  tout  ce  qui  regardoit  nos  intérêts  parti- 
culiers. Iispropoferent,  8c  ils  infiftcrent  fortà 
ce  que  l’Eledleur  de  Saxe  eût  deux  voix  dans  les 
Diettes  j afin  que  les  Catholiques  n’y  euflent  plus 

l’avan- 
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l’avaDtage  ou  la  pluralité  des  voix  fur  les  Prote- 
fians.  llseuflent  volontiers  fait  changer  dénatu- 
ré àla  plus  part  des  Evêchez,  des  Abbayes  8c  des 
autres  bénéfices  de  ce  pays-là,  fondez  prefque 
tous  par  nos  Monarques}  8c dont  les  revenus  é- 
t oient  confacrez  à tout  autre  ufagequecduy , au* 
quel  on  les  vouloit  employer.  On  fçait  la  conte- 
ftation  pleine  de  chaleur,  qu’eut  avec  eux  Mon- 
treur d’Avaux  l’un  de  nos  Plénipotentiaires, 
pour  affranchir  les  Evêchez  de  Minden  8c  d’Of- 
nabru',k , de  ce  defordre  8c  de  cette  prophanation. 
On  fçait  pareillement  les  plaintes  renouvellees 
tant  de  fois  avec  non  moins  de  juftice  que  de 
dbüleurr  par  l’Evêque  d’Ofnabruck,  de  la  Mai- 
fon  de  Bavière,  député  de  l’Archevêque  de  Co- 
logne. Il  publioit  par  tout  que  l’Empereur  avoit 
trouvé  l’expedient  d’épargner  le  Domaine  de  la 
Maifon  d’Autriche,  en  prodiguant  celuy  de  l’E- 
glife.  D’où  ils’infere  quece futau Roy  unepré- 
voyance  digne  d’un  Monarque  Tres-Chrétien, 
d’avoir  traite  fcparementde  la  Suède,  avec  l’Em- 
pereur i pour  ne  fe  pas  expofer  à ^'obligation, 
8c  à la  neceflité  prefque  inévitable  de  fatisfaire 
les  fleretiques  aux  dépens  des  biens  Scdeschofes 
facrées. 

Mais  l’Efpagnol  ne  fut  pas  à beaucoup  prés  fi 
fcrupuleux.  La  paix  étant  prête  de  feconclurrei 
il  iuy  préféra  la  guerre.  Il  ne  fe  refibuvint  plus 
du  reproche  qu’il  nous  avoit  fait  li  fou  vent  de 
l’alliance  avec  les Hollandois  .rebelles 8c ennemis 
conjurez  de,  l’une  8c  de, l’autre  Monarchie.  Il  Ig 
rechercha 8c  il  la  poursuivit  avec  autant  d’ar-? 
deur  quedebafTefle.  Une  fe  contenta  pas  de  les 
avoir  déjà  reconnu  peuples  libres  8c  fouverains, 
11  ne  fit  pas  de  difficulté  de  les  avouer  8c  de  les  rer 

f arder  encore  comme  fes  particuliers  protecteurs» 
é qui  uniquement  dépéndoit  fa  bonne  ou  fa  mau- 
y aile  fortune.  Il  s’imagina  que  la  .France  deftituée 
* ? ^ 4 ' <Jâ 
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dûfecoursdela  Hollande  ne  pourroit  plus  conti-' 
nueriès eflForts’8c fesprogrez ordinaires.  Qu’en fe.* 
mantlebrûitdansle  Royaume,  qo’ftVair6itteh$ 
qu’aupremierMinifired’avoirlapaix,  il  vfeme-. 
roit!infailliblement  là  divifion  Sc  Jadifcorde:  qüe? 
lés  peuples  épuifez  par  nrie  fi  longue  ^aerre?  & 
hors  d’état  d’etarde-fopporter  les  impofts  dahste 
temps  même  qu’on  en  avoit  le  plus  de  befoin  , rièr 
manqueroienr  pis  defe  foûlever,  8c  de  s’armer  les’ 
uns  contre  les  autres.  *Et  que  dans  une  conionâti-' 

re  fi  favorable  il  feroitaifé  à la  Monarchie  d’Efpa-j 
gne,  defe  raquhefavedûrufôdetoutesfesdifgra- 

ces&  de  toutesles  pertési  . 

■ Le  Cardinal  Mazarin  avoit  prévëu  une  partie  de1 
de  railbnnement.  II  fe  doutoit  bien  que  lesEfpa- 
gnols  ne  voudroient  point  abandonner  le  Portu- 
gal. Pour  fauver  leur  honneur,  à l’égard  delaCa- 
talogne , ils  avoient  accordé  une  longue  Trêve.’ 
Le  Cardinal  prétendoit  qu’ils éndeuffent  fafte  de 
même  à l’égard  du  Portugal.  A moins  que  décela/ 
ny  luy  ny  tout  autre  Miniftre  François  ne  pouvoir , 
ians  prévarication  , principalement  (bus  un  Roy 
mineur , confentirà  aucun  traité  ou  accommode- 
ment. lfnouseuftefté,  non  feulement  tres-hon- 
teux , mais  encore  t res-préjudiciable,  d’abandon- 
ner à leur  vengeance  & à leur  haine,  <tout  un  peu- 
ple > lequel  ne  s’étant  delivre  d’oppreflion  Sc  dety- 
*annîe,que  par  nôtre  fccouri  & a la  faveur  de  nos 
armes,  n’aiiroiÉ  fceu  fe  maintenir  par’fes  feules 
forces. 

■ Sur  ce  fondement,  nôtre  premierMiniftre  prie 
fes  mefures  & fon  deflein.  Il  s’étudia,  & fe  hâta 
d’autant  plus  à conclurre  nôtre  paixavec  l’Alle- 
magne feule.  Et  il  la  conclut  en  effet  fans  l’Êlps- 
gne.  C’étoit  indubitablement  divifer  la  Maifori 
d’Autriche,  qui  avoitété  jufques  là:  fi  unie,  Sc 
dont  l’union  nous  avoitefté  fi  fatale.  G’étok  enle- 
ver au  Canfeil  de  Madrid,  l’aùthoritéprëfque  ab- 

' S ' foluë 
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lpliiequ’ilexerçoit  à Vienne.  C’étoit  empêcher 
que  ny  l’Empçreur  ny  l’Empire  ne  fe  mêlaffent 
glus  de  nos  affaires  de  deçà  le  Rhin , 8c  ne  priffcpt 


pourions  avoir  avec  les  Efpagnols  8c  leurs  partisans 
ou  alliez!  Ç’étoit  enfin  un  nouveau  furcroit  ou  re- 
lief àcctnutreavantage,  qu’on  n'ofaprefque  pas 
nous  difputer , que  les  places  qui  nous  lèroieot  cé- 
dées/, ou  plûtôt  delaiffees  par  l’Empire , le  feroient 
en  pleine  fouveraineté,  fie  fans  reconnoiffance  ny 
xedevan ce  aucune 


; liottil 
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Pour  cequiétoitdes  Holland  ois,  nôtre  Cardi- 
nal eut  d’abord  a vis  de  bon  lieu , qu’ils  meditoient 
de  quitter  nôtre  party,  8c  d’écouter  les  propor- 
tions 8c  les  offres  de  l’Elpagne.  Mais  il  eut  peine 
n le  croir;e.  Une  pouvoit  s’imaginer  qu’ils  euf- 
fent  oublié  fi  toft  les  grands,  fervices,  fie  les  infi- 
gnes  bienfaits  qu’ils  avoient  reeçus.',  8c  qu’ils  re- 

g yoient  depuis  tant  d’années,  de  la  France.  Et 
r.  tout , il  ne  voyoit  pas  que  ce  futleur  avantage, 
qui  ell  la  pierre  de  touche  la  plus,  certaine , pour< 
connoître  le  fentiment  8c  l’inclination  des  Etats 
ou  des  Princes.  S’il  eft  dangereux  de  le  fier  à un. 
ennemy  reconcilié,  il  l’eft  encore  plus  à l’égard 
d’un  Souverain,  qu’on  a offenfé  par  l’endroit  le 

Ï>lus  fenfible,  & dont  on  a fecoüé  l’obéïffance  8c 
e joug. 

On  ne,d9nfP  P°‘nt  d?  rejetter  toute  la  faute  lus 
les  fieurs  Paw  8c  Knuyt , leurs  Députez  pour  la 
paix.  On  les  àccufe  des’être  laiffez  corrompre , 8ç 
d’avoir  tra^la caufecommune  pour.leur  intereff 
particulier.  Monfieur  Servien  s’eft  rendu  luy- 
mêmedelateur.contreeux,  8c  leur  a reproché  en 
face  les  proraefles  8c  les  offres  d’argent , qu’on 
leur  avoic  faites,  8c  qu’ils  avoient  acceptées.  On 
ajoûte  que  les  Plénipotentiaires  d’Efpagne  ayant 
touché  une  remife.de  cinquante  mille  Richedal- 
les,  leur  enayoient  envoyé  ûx mille,  en  gqatre 
4 ; bour- 
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bourfes,  pour  donnera  qui  bon  leur  fembleroit, 
fens  compter  douze  autres  mille , qui  furent  fecre. 
tement  diftribuées  à leurs  femmes  8c  à leurs  princi- 
paux Domeftiques.  En  un  mot,  l'affaire  alla  fi 
avant,  que  l’Ambaffadeur  des  Etats  en  fit  fes  plain- 
tes à la  Cour  de  France.  Et  il  y mêla  même  quelr 
ques  fortes  de  mehaces , com  me  fi  la  qualité , foit 
d’Ambaffadeurou  de  Plénipotentiaire,  n’eut  fceij 
authorifer  ny  couvrir  de  pareils  outrages.  Mais 
cette  démarche  ne  fervit  qu'à  divulguer,  & qu’à 
décrier  encore  plus  le  fait.  Nôtre  premier  Mini* 
fl re  ne  tint  pas  grand  compte , ny  deleurs  plain- 
tes, nydeleurs  menaces,  il  n’y  répondit  qu’eri 
termes  ►generaux  , ambigus  8c  à double  fens, 
dont  ils  ne  remportèrent  pas  auffi  grande  fatisfa- 
âion. 

Cependant , on  a peine  de  concevoir  comment 
la  trahifon,  ou  le  complot  de  deux  feuls  Pléni- 
potentiaires eût  eflé  capable  d'engager  8c  d’attirer 
à eux  tout  un  pays.  Il  lalloit  neceffairement  qu’if 
y euft  quelque  fujet  , ou  quelque  pretexte* 
qui  donnât  à ces  peuples  lepanchant  & l’inclina- 
tion vers l’Efpagne.  Et  ce  fujet,  ou  ce  prétexte, 
devoir  être  d’autant  plus  preffant , qu’il  produifoit 
une  ii  étrange  nouveauté,  & un  fi  notable  change- 
ment. 

La  plufpart  croyent  avec  bien  de  la  vray- 
femblance  que  l’affaire  de  Portugal  uniftoitle» 
Hollandois  avec  les  Efpagnols,8c  les  aigrifloic  prel’-> 
que  également  contre  une  nation,  avec  qui  les 
uns  8c  les  autres  étoient  en  guerre:  Les  dommage? 
que  ceux-là  en  avoient  receus  dans  les  Indes,  ies 
mettoienten  fort  mauvaife  humeur,  3c  ne  leur 
laiffoient  gueres  moins  d’averfion  8c  de  haine,  que 
de  dcpir  8c  de  chagrin.  Dans  le  temps  même  de 
la  négociation  , il  y eut  quelques  rencontre? 
ou  combats , dans  lefquels  les  Hollandois  eu- 
rent du  pis.  Ce  qui  étoit  un  préliminaire  8c 

Si  ugc 
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une  difpofition  peu  favorable  pour  l’accommode- 
ment. 

D’autres  s’imaginent  que  cette  République 
s’étoitallarméedenos  conquêtes»  8c  qu’elle  euft 
peur  de  nous  avoir  trop  proche  -,  fur  ce  qui  s’eft 
dit  autrefois  qu’il  falloit  avoir  les  François  pour 
amis,  8t  non  pas  pour  voifins.  Oclapouvoit  eftre 
bien  autrefois , & non  pas  maintenant.  En  tout 
cas»  les  Hollandoisn’auroientpaslaiffëdepecher 
contre  cette  ancienne  maxime,  puis  qu’en  ré- 
pudiant nôtre  amitié  8c  nôtre  alliance,  ils  nous 
piquoientau  vif,  &s’attiroienttofl:  ou  tard  l’in- 
dignation 8c  le  reflentiment  d’une  nation  très  bel- 
liq  ueufe.  L'afliete  des  deux  Etats  ne  fouffrira  ja- 
mais qu’ils  (oient  fort  é'oigoez  l’un  de  l’autre. 
D’ailleurs,  la  Hollande  ayant  des  Havres  8c  des 
côtes  maritimes,  les  François  comme  les  autres, 
y auront  toûjours  la  defcente8c  l’entrée  ouverte^ 
Du  moins,  ne  fçauroit-on  nier  qu’elle  ne  foitfans 
comparaifonplusprésdenous,  ny  quela  Paleftû 
ne,  nyquel’Alie,  où  nous  n’avons  pas  laifle  de 
porter  la  terreur  de  nos  armes,  8c  d’étendre  nos 
conquêtes. 

Il  n’eft  pas  mal-aifé  de  concevoir  le  dépit  8c 
l’indignation  qu’eurent  nos  Plénipotentiaires,  de 
ce  changement  8c  de  cette  defeftion  desHollan- 
dots.  Ils  s’en  plaignirent  hautement,  8c  les  ac- 
euferent  non  feulement  d’ingratitude , mais  en- 
core d’infidelité , 5c  de  contravention  aux  Traitez 
les  plus  folemnels.  Celle-là  étoittoute  publique  8c 
toute  évidente  : Et  l’autre  ne  l’étoit  guercs 
moins. 

Par  le  Traité  de  1634.  les  Hollandois  promi- 
rent de  ne  faire  point  la  paix,  que  Pignerol  ne 
demeurât  paifible  au  Roy.,  que  les  Trairez  faits 
avecl’EmpereurSc  avec  l’Efpagne  fur  l’affaire  de 
Mantoiie  ne  fuiïent  execuîezrv  T^ue  les  Grilons 
ne  demeuraffent  Seigneurs  de  la  Valteline,  8c 
v.,j  4 - que 
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que  le  Roy  d’Efpagne  n’abandonnât  le  Duc  de 
Lorraine,  qui  feroit  ainià  contraint  d’executcr 
les  Traitez  avec  la  France.  Par  celuy  de  1635*.  en 
execution  du  partage  tait  entre  nous  6c  eux  de 
toutes  les  places  tenues  au  Pays-bas  par  le  Roy 
d’Efpagne»  ny  les  uns  ny  les  autres  ne  devions 
quitter  les  armes,  que  nous  n’euflions  entière- 
ment chafle  les  Espagnols  des  Pays- bas.  Et  enfin 
dansceluyde  1644.  îlyavoit  uneclaufeexprefle, 
que  le  renouvellement  d’alliance dureroit  jufqüe^ 
àlaconciufiondelapaix  generale,  fans  que  ny  la 
France  ny  la  Hollande  puft,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fût,traiterfeparementavccla  Maifon  d’Au- 
triche. t 

Monfieur  Servien,  celuy  de  nos  Plénipoten- 
tiaires qui fecrufl: le  plus  duppé,  ou  au  moins  le. 
plus  outragé  par  les  Hollandois,  s’en  reflentit,' 
6c  s’emporta  le  plus.  Il  employa  contre  eux  8c 
reproches  8c  menaces,  8c  à peine  s’abftint  il  d’in- 
jures; leur  dénonçant  à toutes  rencontres  que1 
le  Roy  ne  feroit  pas  toujours  mineur,  8c  qu’il 
nous  vangeroit  quelque  jour  de  leur  ingratitu- 
de, 8c  de  leur  infidélité  Ce  que  le  luccez  a* 
vérifié,  8c  tait  pafler  depuis  pour  une  maniéré 
de  prediétion  La  Hollandea  veu  au  milieu  de  , 
fes  terres  ou  de  (es  marais,  ce  Monarque  ot-'^ 
tenlë,  8c  a comme  les  autres  admiré  fa  valeur 
8c  fa  conduite.  En  effet,  il  n’y  a gueres  eu  de 
Campagne  plus  heureufe  , 8c  elle  l’eût  efté  en- 
core d’avantage  s’il  euft  pieu  au  vainqueur.  Les 
Generaux  d’armée  ne  pouvoient  comprendre, 
l’ordre  qu’ils  eurent  d’abandonner  un  pays, 
qu’ils  pretendoient  bien  confcrver  ; non  plus 
que  les  Gouverneurs  particuliers,  celuy  de  ren- 
dre des  places,  qui  leur  étoit  aifé  de  deffen- 
dre.  Mats  le  delfein  du  Roy  fut  d’apprendre  à 
fes  voilins  8c  aux  autres,  qu’il  fçait  comman- 
der à fes  plus  rioleates  paillons , 8c  qu’ils  doi- 
. . S 3 vent 
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venc  beaucoup  moins  fe  fier  à leur  fituation  8c 
à leurs  forces,  qu’à  fa  parole,  qu’à  fa  generofité, 
& qu’à  fa  juftice.  .. 

Ainfi  l’on  peut  dire , que  les  Hollandois  receu- 
rent  enfin  le  chaftinnfent  qu’ils  meritoient,  pour 
avoircontribuéavecrEfp3gnolà  nos  troubles,  8c 
avoir  fi  mal  reconnu  les  fingulieres  obligations 
qu’ils  ont  à la  France.Ufemblc  au  contraire  que  ce 
malheur, bien  loin  de  nous  accabler, comme  c’étoit 
but&l’efperancede  nos  ennemis,  a infaillible- 
ment tourné  à noftre  avantage.  Sans  nos  divifions 
& nos  troubles , la  Minorité  du  Roy  n’auroit  pas  fi 
bien  reflemblcà  la  Minorité  de  Saint  Louys  ; avec 
qui  la  comparaifon  efi  toûjours  glorieufe . Ny  fon 
vegne  n’auroit  à beaucoup  prés  tant  éclaté,  puif- 
qu  eleSoieil  nebrille  jamais  plus,  qu’au  fortir  des 
nuages  ou  des  brouillards  les  plus  épais. 
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_ c.jjib vd|si> , rive :**53  laçvjoin* 

SI  l’année  iyS8.  ètt  extrêmement  diffamée  pour 
lespremieres  Barricades  arrivées  le  1 2.  May; 
l’année  1648.  heTeft  goeres  moins  pour  les  der- 
nières furvenuës  le  26.  Aouft.  On  ne  peut  neant- 
:moins  qualifier  les  unes  8c  les  autres  également 
criminelles;  les  premières  allant  dire&emcnt  con- 
tre la  perfonne,  & fêsfecorides  contre  l’authorité 
feulement  duSouveraiû.  Mais  elles  portent  tou- 
tes deux  le  même  nom  fi  odieux  8c  fi  hroefte.  Elles 
ontefté  toutes  deux  animées  de  fa&ionsmanifc- 
ftes , la  Ligue  r ta  Fronde  ; Celle-là  fous  prétexté 
dé  dépendre  la  Religion,  8c  l'autre  fôus  prétexte 
de  foufàgër  tés  peuples. 

Dés  le  9.  dè  Janvier  1648.  les  Gens  du  Royfc 
plaignirent  à la  Grand’Chambre,  8c  remontrè- 
rent qu’à  l’entrée  dè  Mefiïeurs , ce  jour-là  8c  le  pre- 
cedent, quantité  de  perfoiines  s’étoient  attroupées 
dans  la  grande  Salle,  au  fujet  de  l'abonnement  des 
maifonsenla  cènfive  du  Roy  , avoient  tenu  des 
difcoursfèditieux  8c  commis  desî'nfolences'8c  des 
voyes  de  fait:  Çe  qui  tendoit  à feditioa.Ceft  pour-* 
q uoy  ils  demandèrent , 8c  ils  obtinrent  permifiioa 
d’informer  avec  deffenfes  à toutes' perfonnes  de 
s'attrouper,  fur  peine  de  punition  corporelle,  ôa 
fçavoit  allez  que  ce  n’dtoit  pas  les  plus  intereflez, 
qui  faifoient  le  plus  de  bruit,  niais  dès  gens  ga- 
gez, 8c  envoyez  exprès  pour  crier  8c  pour  exciter 
fedition.  '*  • - * v ; 
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Deux  jours  après  Monfieurde  Laffcmas,Maî- 
tre  des  Requêtes,  acconnpagoé  de  trois  autres, 
vint  prendre  fa  place , 8f  dit  à la  Cour  que  tes 
Maîtres  des  Requête/aVoTentcuavis  qu’ilfepre- 
yofoit  d’en  augmenter  le  nombre  par  une  création 
nouvelle.  Quccelanelesregardoit  pasenx  feulr, 
mais  tout  le  public,  & bleflbit  en  quelque  fa- 
çon la  dignité  decetteCour,  puifqu’ils  avoient 
l’honneur  . d'être  du  Corps  , qu’ils  avoient 
charge  del’informer  de  cet  avis,  8c  de  loy  deman- 
der en  cette  occafioa  le  fecours  8c  l’appuy  qu’ils 
^voient  fujet  d’attendre  d’une  Compagnie,  avec 
laquelle  ils  avoient  efté  toûjours  unis  d’efprit  8ç 
de  volonté.  Moniteur  lepremier  Prefidqnt  répon- 
dit qu’il  eût  elle  à fouhaiter  que  Meilleurs  les 
Maîtres  des  Requêtes  fs  fuilent  toûjours  reilou- 
venusde  l’honneur  qu’ils  ont,  8c qu’ils  tiennent 
cher,  d’avoir  féance  8c  voix  deliberative  en  la 
-.Compagnie'.  Qu’il  n’y  auroitpaseu  de  leur  part 
au  Confeil  de  fi  frequentes.entreprifes  lur  fon  au- 
thorité.  Que  la  Cour  neantmoins  ne  laiiTeroir  pas 
de  conferyerla  volonté  de  les  maintenir  en  toutes 
réfleontres.  Au  même  tfempslesbeputezdes  En- 
quêtes entrèrent  8c  dirent  qu’ils  avoient  charge  dé 
demander  l’AiTcmblèe  de  toutes  les  Chambres  fur 
trois  Chefs:  lur  le  bruit,  que  le  Roy  vennit  au 
Palais  pour  la  vérification  de  divers  Edits  ; ‘farce 

fini  {f*.  nsITniï*  Au  nrimnint»  9Lr  A a 
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Le  Mercrédÿ  i f . le  Roy  vint  tenir  fon  lit  de 
’Jüftice.  Il  y fut  accompagné  de  la  Reine  Regente, 
famere , du  C)uc  d’Orléans,  fon  oncle,  du  Prince 
:de  Condé,  premier  Prince  du  Sang,  du  Prince 
de  Conty,  des  Ducs  d’EIbeuf , deVantadour.de 
Schomberg,  deBriilac,  de  Retz  8c  de  Spint  Si- 
ptoQ,  du  Maréchal  de- la  Meillcraye  qui  étoit 
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au fli  Grand  Maître  de  l’Artillerie,  & du  Maré- 
chal de  l’Hofpital.Le  Cardinal  Mazarin  y fut  au  fli,  • 
8c  remplit  feul  les  hauts  fieges  à la  main  gauche 
du  Roy.  Le  Duc  de  Chrevreufe,  Grand  Cham- 
bellan, étoit  à l’ordinaire  aux  pieds  de  fa  Ma- 
jefté. 

Chacun  étant  placé,  le  Roy  dit}  Mejffeurs,  je 
fuis  venu  tenir  mon  lit  de  Juftice  fur  les  affaires  qui  fe. 
prefententt  Monfieur  le  Chancelier  vous  expliquera  md 
volonté.  Après  que  le  Chancelier  eût  achevé,  le 
premier  Prefident  Te  mit  en  devoir  de  parler,  luy 
8c  les  autres  Prefidens  découverts  8c  à genoux , 
comme  de  coutume.  Mais  le  Roy  les  fit  aufïi  toft 
lever 81  couvrir.  Enfuite,  parordrede  Ta Majefté 
le  Chancelier  commanda  qu’on  ouvrit  les  portes  > 
avant  8c  pour  la  leéhire  de  iept  Edits  : Le  premier 
8c  le  plus  confiderablc  étoit  la  création  de  douze 
nouveaux  Offices  de  Maîtres  des  Requêtes  avec 
les  mêmes  honneurs,  authoritéz,  prorogatives, 
prééminences,  privilèges  8c  exemptions  que  les 
anciens.  Les  Gens  du  Roy  en  requirent  à l’ordi- 
naire Tenregillrement.  Etle  Chancelier  en  pro- 
nonça l’ Arrefi  ; après  avoir  eflé  recevoir  la  volonté 
du  Roy , 8c  prendre  l’avis  de  la  Reine  Regente , du 
Duc  d’ Orléans , des  Princes  de  Condé  & de  Conty, 
du  Cardinal  Mazarin  , des  Prefidens,  desDucsSc 
Pairs,  des  Maréchaux  de  France  8c  ainfi  des  au- 
tres. 

LeVendredy  17.  les  Députez  des  Enquêtes  8c 
des  Requêtes  étant  entrez  demandèrent  T AfTem- 
blée  des  Chambres,  pour  oiiyr  la  leéture  desE-' 
dits  apportez  le  dernier  jour,  lors  que  le  Roy 
étoit  venu  au  Parlement.  Monfieur  le  premier 
Prefident  répondit  qu’il  y avoit  Aûèmblée  ce  ma- 
tin pour lareceptioo  de  Mairtre  Michel  Amelot, 
pourveu  d’un  office  de  Confciller  ; Et  qu’ii  y 
feroiravifé.  Et  Monfieur  Amelot  n’eut  pas  plu- 
tôt elié  receu , que  Mcffieurs  des  Enquefles  8c 
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des  Requeftes  renouvelèrent  leur  même  deman- 
de. Monfieur  le  premier  Prefident  leur  dit  que 
ce  feroit  pour  le  lendemain*  Au  même  temps 
Monfieur  Maogot  8c  trois  autres  Maîtres  des  Re- 
quêtes étant  en  leurs  places,  renouvelèrent  aufli 
la  demande  qu’ils  avoient  déjà  fait  le  matin;  à ce 
qui  leur  fuir  donné  aéte  de  ce  qu’ils  s’étoient 
oppofez  à l’execution  de  l’Edit  de  création  de 
douze  Maîtres  des  Requêtes,  publié  il  y avoit 
deux  jours  enprefenceduRoy.  Monfieur  le  pre- 
mier Prefident  leur  remontra  que  s’ils  deman- 
doient  l’aéte  comme  parties , ils  ne  pouvoient  pas 
s’immifcer  aux  fonctions  de  juges,  ny  demeu- 
rer en  leurs  places.  A l’inftant  ils  fe  levèrent , 8c 
fo:  tirent.  La  matière  ayant  été  mife  en  delibe- 
ration, 8c  conclüe,  ils  rentrèrent:  Et  la  Cour 
leur  donna  a£te  de  leur  oppofition  , pour  y 
taire  droit,  lorsque  les  Chambres  feroient  af- 
femblées. 

Elles  le  furent  en  effet  le  lendemain:  Et  après 
que  les  Ëdits  eurent  efté  leus,  Monfieur  le  pre- 
mier Prefident  dit;  Meffleurs,  vous  avez  défit é 
la  le  [litre  des  Edits , qui  vient  d’être  faite  : Il  femble 
qu'il  feroit  à propos  de  les  difiribuer  àquelques-uns  de 
Mc  (fleurs  qui  les  vifient  J>lus  particulièrement.  Il  fut 
arreftéque  PAflemblée  des  Chambres  continue- 
roitmardy  prochain. 

Le  Lundy  zo,  le  premier  Prefident  remontra 
encore  à la  Cour,  que  le  jour  precedent  au  foir 
lefieurde  Guenegaud,  Secrétaire  d’ Etat,  l’étoit 
venu  avertir  de  la  part  du  Roy  8c  de  la  Reine  Re- 
genre, que  les  Prefidens  8c  quelques  Députez 
allafient  ce  jour  zo.  fur  les  cinq  heures  trouver 
leurs  Majeftez  au  Palais  Royal , pour  affaires  im- 
portantes. Ils  s’y  rendirent,  8c  furent  introduits 
au  Cabinet  de  la  Reine;  où  elle  étoit  afiife, 
Monfieur  Je  Duc  d’Orléans,  Monfieur  le  Prince, 
Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  8c  Monfieur  le 

Chan- 
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Chancelier  étant  debout.  La  Reine  leur  dit  qu’elle 

avoit  apprisqu’ons’éroitafïembléle  Samedy  pre- 
cedent, & qu’elle  en  defiroit  fçavoir  leïüjet.  Il 
fut  répondu  parle  premier  Prefident  iquè  l'entrée 
du  Roy  au  Parlement  a voit  efté  li  prompte  Sc  II 
précipitée,  qu’elle  avoit  prefque  furpris  tout  le 
monde:  Qu’il  s’y  etoit  leu  plufieuts  Edits^qui 

n’avoient  point  efté  entendus  de  la  plufpart  même 
des  prefens:  que  la  Cour  s’étoit  aflemblée  pour  en 
ouïr  la  lefture  plus  à loîfir:  qu’y  ayant  plufieurs 
claufes  importantes,  quimèntoiebt  bien  un  exa- 
men & une  application  particulière , ils  avoient 
eftédiftribuez  à feptde  Meilleurs,  afin  qu’ils  vit 
fent  chacun  feparëment  s’ils  n’y  avoit  rien  :de  pré- 
judiciable à l’ordre  public  8c  au  fervice  de  faMaje- 
fté , 8c  que  Mrs.  en  dévoient  faire  leurs  rapports  à 
l’Alfemblée  des  Chambrés,  qüi  avoit  efté  remife 
au  lendemain  Mardy.  La  Reine  reprenant  la  paro- 
le, ajouta  qu’elle  fe  promettait  qu’il  ne  à’ypafle- 
roit  rien  qui  lapût  obliger,  de  changer  l’affedliioti 

3u’elle  avoit  toujours  éiie  pour  làCompagnie:Que 
e fa  part  elle  travaillent  autant  qu’elle  pouvoit  à 
maintenir  l’authorité  Royale  & le  repos  public: 
Et  qu’elle  fouhaitoit  qu’on  la  fécondât,  & qu’on 
{e  conduifit  en  forte  qu’on  luy  donnât  toujours  oc- 
cafion  de  continuer  les  témoignages  de  fa  bienveil- 
lance. 

Le  Samedy  premier  jour  de  Févrîer.aprés  qu’on 
eût  achève  entièrement  la  leâturedes  Edits  à PAC* 
femblée  dés  Charnbres , Monfiear  le  premier  Pre- 
fident y remontra  qu’il  avoit  pieu  au  Roy,  de  l’a- 
vis 8c  en  la  Compagnie  de  la  Reine  Revente,  fa 
mere,  d'entrer  au  Parlement,  d’y  tenir  ion  lit 
dejuûice,  & d’y  faire  publier  en  la  preienceièpe 
Edits.  Qu’il  était  à croire  que  de  puifiantes  cofiü- 
derations  l’avoïent  obligé  à cette  démarche  ex- 
traordinaire. Queparrailon  d’Etat,  au  fortdel* 
négociation  8c  du  pourparler  de  paix,  il  ctoit  im- 
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portant  que  les  ennemis  fceuffent,  que  s’ils  n’ac- 
ceptoieot les  jufles  conditions  d’accommodement 
qu’on  leur  offroit*  il. ne  manqueroit  pas  icy  de 
moyens  pour  foûtenir  laguerre.  Quecommeon 
ne  doutoit  point  que  le  Prince  n’eût  mis  à cette 
publication  les  dernieres  marques  de  fa  Souverai- 
ne puiffance,  il  n’y  avoit  plus  lieu  de  délibérer  fur 
Içs  Edits.  Que  cependant  la  Compagnie  en  ayant 
infeafiblementprisconnoiffance , ils  avoient  efié 
diflribuez  à fept  de  Meilleurs.  Qu’ils  en  avoient 
-chacun  fait  leur  rapport,  & qu’il  avoit  erté  ré- 
solu d’en  délibérer  : , qu’il  s'y  falloit  comporter 
de  telle  forte,  qu’on  ne  choquât  point  l’authorité 
du  Roy,  engagée  par  la  publication  & par  l’Arreft 
inféré  à la  fin  de  chaque  Edit,  que  cela  ne  les  em- 
pefcheroit  pas  de  fatisfaire  à leur  devoir,  & de  re- 
marquer s'il  n’y  avoit  rien  dans.  les  Edits,  quipré- 
judiciât  au  public;  que  les  autres  Edits  qui  étoient 
prefentez  parle  Procureur  General  ; • pou  Voient  fe 
vérifier  fous  des  modifications  ; mais  en  t}e  pa- 
reilles occaiions  que  celle-cy,  la  Cour  fe  conten- 
teroit  de  procéder  par  fupplicaiions  8c  remontran- 
ces. Que  l’effet  étoit  tout  égal,  8c  autant  avanta- 
geuxpoar  l’honneurdela Compagnie;  qu'autre- 
ment  fila  jaloufîe  d’authorité s’y  mettoit,  8c  que 
JeSouverain  fe  cruft  bleffé  en  fa  puiflance,  quels 
effets  ne  s’enfuiviroient-ils  point,  à quoy  ne  fe 
croiroit-on  pas  engagé  pour  deffendre  ce  point 
d’authorité,  que  ne  teroit  on  pasreffentir  à des 
Officiers,  bien  plus  obligez  que  les  autres  à le 
maintenir?  Que  c’étoit  en  un  mot  , ce  qu’il 
avoit  éftimédevoirdanscette rencontre  reprefen- 
ter  à ’a  Compagnie, 8c  à quoy  il  les  conjuroit  de  fai- 
re bien  réflexion. 

U voulut  fans  doute  fe  conformer  à l’exhorta- 
tion que  leur  avoit  fait  la  Reine,  la  derniere  fois 
qu’ils  avoient  efté  au  Palais  Royal.  Il  n’y  avoit 
rien  deplusplauübleny  de  plus  jufle.  C’étoit  là 
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la  «raye  réglé  8c  le  vray  modelle  de  la  conduite  que 
devoit  fuivre  le  Parlement.  C’étoit  enfin  les  vrais 
Scies  infaillibles  fentimens  de  cette  Cour  Souve-  ' 
raine;  félon  qu’en  font  foy  les  Regiftres.  Mais 
les  pallions,  les  engagemens  8c  les  interefts  des  par- 
ticuliers ont  fouvent  obfcurci  la  vérité  Sc  nui  au  pu-  , 
blic. 

Le  Dimanche  1 6.  dumefmemois  de  Février» 
l’aprés-dînée,  les  Gens  du  Roy  eurent  ordre  de 
Monfieurle  Chancelier»  de  fe  rendre  incefTam- 
ment  au  Palais  Royal.  Ils  y furent.  Ils  trouvè- 
rent la  Reine  dans  ion  Cabinet , accompagnée  du 
Cardinal Mazarin , du  Chancelier  8c  du  Surinten- 
dant. Le  Chancelier  leur  dit  que  la  Reine  avoit 
fceu  que  le  Parlement  s’étoit  affemblé  fur  la  Dé- 
claration des  Francs-fiefs,  8c  qu’il  y avoit  un  Ar- 
rêté. Qu’elle  defiroit  fçavoir  en  quels  termes  il 
étoitconceu:  qu’elle  vouloit pour  celaqu’il  fût  ti-, 
ré  du  Greffe,  8c  qu’il  luy  tuft  apporté  le  lende- 
main, qu’aprés  l’avoir  veu,  elle  feroit  entendre 
£a  volonté.  Et  qu’elle  ne  defiroit  pas  que  ce- 
pendant la  Compagnie  s’aflemblât  fur  aucun  Edit. 
Les  Gens  du  Roy  en  ayant  fait  le  rapport  le 
Lundy , la  Cour  toutes  les  Chambres  AfTemblées 
ordonna  que  l’Arrêté  feroit  mis  entre  les  mains 
des  Gens  du  Roy  : qu’ils  feroient  entendre  à leurs 
Majeftez  que  l’intention  de  la  Compagnie  n’avoit 
jamais  eflé  de  contrevenir  à leur  volonté,  & en- 
core moins  au  refpeél  qui  leur  étoit  deu  : Et 

qu’ils  fupplieroient  très- humblement  la  Reine 
d’envoyer  une  Déclaration  conforme  à cet  Ar- 
rêté. 

Dés  le  jour  même  l’aprés-difnée,  ils  eurent 
audience  de  la  Reine,  dans  fon  cabinet;  où  é- 
toient  Mcnfieur  le  Duc  d’Orléans,  Monfieur  le 
Prince,  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin,  Mon- 
fieur le  Chancelier,  Monfieur  le  Surintendant, 
Moaüçur  de  Chavigni  & Meneurs  les  Sécrétai- 
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rés  d’Etat.  Ils  luy  expdferent  leur  commiffion^ 
& luy  reptefentercntque  Meffieurs  du  Parlement 
ne  doütoténr point  que  fa  Majeftén’eût  aiïczd’m- 
diligence  pour  croire»  que  tout  ce  qu’ilsavoieht 
Ou  délibéré  ou  arrêté»  n’étoit  que  fous  fon  bon 
plaifir.  Que  leur  periféêne  Fut  jamais  d’ûppofer 
leur  authorjté  à la  puiflance  du  Roy,  qu’ils  ont 
tbûjoursrefpe&ée.  Qu’ils  fçavofent  bien qu’apres 
la  vérification  faite  le  Roy  fcant  ert  fon  lit  de 
juftice,  il  n’étoitpasàleur  liberté  ny  à leur  pou- 
voir de  détruire,  nymême  de  combattre  dircéte- 
ment  ce  qu’il  avoit  authorifé  par  là  prefence  i 
Mais  que  la  voye  des  remontrances  ne  rear  pou- 
voit  être  interdire.  Qu'ils  n’ignoroient  pas  que 
fi  le  Soleil  retiroit  fa  lumière,  les  rhoindresaftres 
fouffriroientéclipfe , 8c  lè  trouveroictit  dans 
les  tenebres.  Et  qu’aprés  luy  avoir  de  nouveau 
folemnellèment  proteiîé  île  touté  forte  de  refpeft, 
d’obeiflance  8c  de  fidelité,  ils  la  füpplioient  bien 
Burriblément  d’envoyer  une  Déclaration  ; afin  que 
l’execution  s’en  fit  fous  le  nom  du  Roy  feul , 8c  non 
pasd’aiitré. 

La  Reine  àyant  tenuConfeil  leur  fit  entendre 
parMr.le  Chancelier,  qu’elle  avoir  veu  l’Arrêté 
du  famedy precedent,  qu’ilsluyavoientapporté, 
8c  qu’elle  avoit  oiiy  ce  qu’ils  luy  avoient  reprefenté 
de  la  pn  t de  la  Compagnie.  Qu’elle  ne  pouvoit  être 
fatisfaite  de  ce  procédé , nyprendre  de  refolution, 
quele  Parlementne  fefût expliqué  s’il pretendoit 
modifier  un  Edit  vérifié  le  Roy  féànt  en  fon  lit  de 
juftice , Monfieur le  Ducd’Orlcans,  Mrs. lés Pric- 
ces8cles Grandsdu Royaumeprefens.  Qu’en  ce 
cas , comme  il  n’y  avoit  point  d’exemple  d’une  pa- 
reille entreprife  fur  l’authorité  Royale,  faMaje- 
ftéaviferoitaux  moyens  d’y  remedier.  Et  que  fi 
le  Parlement  n’avoit  entendu  procéder  que  par  re- 
montrances, elle  les  écouteroit  tres-vôlontieis, 
8c  y {croit  Irréflexions  convenables. 

Mon- 
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Moniteur  le  Duc  d’Orléans  ne  leur  difïîmula 
ftoint  qu’il  avoitefté  fort  furprisde  la  refolutiou 
qu’avoit  pris  la  Compagnie  d'apporter  quelque 
modification  à un  Edit  vérifié  le  Roy  feant  en  fou 
litdejuftice.  Que  s’étant  informé  de  la  vérité  des 
chofesil  avoit  apprisque  cela  étoit  inoüy  & fans 
exemple.  Que  dans  l’état  où  fe  trouvoientles  af- 
faires, chacun  contribuoit  de  fa  part  pour  la  con- 
fervation  8c  pour  la  gloire  du  Royaume.  Qu’il 
n’avoit  pas  luy  même  épargné  fa  perfonne  dans  les 
occafions.  Que  la  noblefle  non  contente  d’em- 
ployer fon  bien  , prodiguoit  encore  fon  fang  au 
iervice  du  Roy  ; qui  confirtoit  principalement 
dans  latranquilité  intérieure  de  l’Etat.  Et  qu’il 
étoit  bienaife  que  la  Compagnie  feût qu’il  n’ob- 
mettroit  jamais  rien  pour  maintenir  l’authorité 
Royale. 

Monfieur  le  Prince  ayant  pris  la  parole  leur 
dit,  que  la  Reine  donnoit  au  Parlement  le  moyen 
de  ne  point  tomber  dans  fa  difgrace  en  luy  don- 
nant le  temps  de  s’expliquer  fur  un  article  fî 
raifonna’ole.  8c  de  fe  garantir  par  là  du  préci- 
pice. Qu'elle  n’avoit  jamais  crû  qu’il  y eutdans 
pas  nn  de  la  Compagnie  de  mauvaifes  difpofitions 
au  fervice  du  Roy.  Qu’elle  écouteroit  volontiers 
les  remontrances,  8cdonneroit  fans  difficulté  les 
mains  aux  chofes  qu’on  luy  feroit  voir  être  ju- 
ftes.  Qu’au  refte,  elle  ne  felairteroit  point  vain- 
cre par  authorité,  8c  fe  reffouviendroit  toujours 
du  rang  8c  du  porte  qu’elle  tenoit:  Que  pour  luy. 
il  eftimeroit  manquer  à fon  devoir,  8c  faire 
chofe  indigne  de  fa  naiffance  8c  de  fa  qualité  de 
.Prince,  s’il  n’étoit  dans  les  mêmes  ientimen?. 
Et  qu’H  étoit  fort  aile  que  le  Parlement  en  fût 
informé. 

Le  Cardinal  Mazarin  infiftant  de  même  ajouta 
que  la  démarche  étoit  de  confcqucnce:  Qu’il  s’a- 
giffoit  de  fçavoir  lï  le  Parlement  pouvoit  s’oppo- 

ier 
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fer  aux  volontez  du  Roy  ; fi  les  Edits  ayant  efté 
concertez  dans  le  Confeil  de  fa  Majefté, approuvez 
par  Monlieur  le  Duc  d’Orléans,  fon  Oncle,  8c 
par  Meilleurs  les  Princes  du  Sang,  publiez  avec 
les  folemnitez  ordinaires  en  prefence  des  plus 
Grands  du  Royaume , le  Parlement  de  fon  au- 
thorité  privée , pou  voit  arrêter  le  cours  ou  le  tor- 
rent des  affaires  8c  ordonner  qu’un  Editneleroit  e- 
xecuté  qu’en  partie,  c’eft-à  dire  qu’il  le  feroit, 
8c  qu’il  ne  le  feroit  pas:  Que  la  Reine  ne  pou- 
voit  pas  fou ffrir  cette  nouveauté  durant  la  Minori- 
té du  Roy,  fon  fils:  Qu’elle  feroit  refponfable  à 
l’Etat  de  cetéchec,  8c  de  l’affoibliffement  dcl’au- 
thorité  Royale  : Que  fi  Meilleurs  du  Parlement 
vouloit  faire  une  reflexion  ferieufe  fur  ce  com- 
bat de  puiffance  contre  puiffance,  ils  continue- 
roient  fans  difficulté  à la  Reine  leurs  foûmiiîions 
8c  leurs  refpedis,  félon  qu’elle  l’avoit  toujours 
efperé. 

Les  Gens  du  Roy  ayant  voulu  encore  plus  ju- 
flifier  ce  qui  s’étoit  paffé  au  Parlement,  Moa- 
fieur  le  Chancelier  témoigna  n’être  point  du  tout 
fatisfait  de  leurs  exeufes.  Il  avoua  neantmoins 
que  fi  dans  l’Arrêtédu  Samedy  la  Cour  avoit  a- 
joûté  que  la  deliberation  auroit  lieu  fous  le  bon 
plaifirdu  Roy , cela  auroit  pû  être  pris  en  bonne 
part  8c  pour  quelque  forte  de  fatisfaéfcion.  11  rer 
marquait  qu’au  contraire  par  l’Arrêté  même  de  cv 
jour,  Lundy,  la  Reine  étoit  fuppliée  d’envoyer 
une  Déclamation  conforme  à l’Arrêté  i De  forte 
qu’il  fembloit  qu’on  voulut  faire  fubfifter  cet  Ar- 
refté  8c  fortifier  ainfi  cette  modification  qu’on 
effayoir,  contre  toutes  les  réglés,  d’apporter  à 
un  Edit  vérifié.  Que  la  déclaration  {etdevoit 
demander  par  foumifiion  8c  remontrances  Qu’elle 
le  pouvoir  accorder  apres  connoiffance  de  eau- 
fe:  Mais  que  l’Edit  ne  fe  pouvoit  modifier  de 
l’authorité feule  duParlement.  Que  ces  Metteurs 

- - -■*  - - " Çpf- 
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feroienr  bien  mieux  de  feprefcr ire  à eux  mêmes  la 
loi,8c  de  s’empêcher  d’armer  contre  eux  la  pyiflan- 
ce  8c  la  Majefté  Royale,  appuyée  comme  l’on  vient 
deremarquer.  Etque  celaleur  étoit très  facile, en 
/atisfaifant  à l’explicaiiqo  qu’on  defiroit  d’eux. 

■»  Dés  le  lendemain , lés  Gens  du  Roy  firent  le 
récit  aux  Chambres  afl'embiées:  Mais  il  n’y  tut 
rien refiolu , nymefme délibéré.  Le  Parlement  fe 
trouva  d’abord  embaraiïe  à s’expliquer  8c  à dé- 
clarer precifemcnt  s’il  prerendoit  eftre  en  pou- 
voir 8c  en  droit  de  modifier  un  Edit  vérifié,  le 
Roy  féant  en  Ton  lit  de  jullice.  De  forte  que  le 
Dimanche  premier  jour  de  Mars,  les  Gens  du 
Roy  furent  encore  mandez  au  Palais  Royal  , 
de  la  part  de  la  Reine.  Elle  leur  fit  entendre  par 
Monlieur  le  Chancelier,  que  dans  un  jour  ou 
deux , au  plus  tard,  on  luy  rendît  réponfe  fur  la 
P'opoûtion  faite,  il  y avoit  déjà  quinze  jours. 
Surquoy  les  Chambres  ayant  efté  atTemblées  le 
Mardy  , on  convint  que  ce  n’avoit  point  efté 
l'iatention  de  la  Compagnie  de  contrevenir  aux 
ordres  ny  à I’authofité'  du  Roy  3c  de  la  Reine 
Regenre;  mais  bien  de  faire  en  forte  que  l’Edit 
des  Francs- fiefs  ne  fût  exécuté  que  pour  les  années 
écheües.  Ce  qui  s’enténdoit  toujours,  feus  le 
hon  plaifir  de  leurs  Majeftez,  qui  feroient  tres- 
humblement  iupplices  d’en  faire  expedierla  Dé- 
claration. 

Quoy  que  dans  ce  dernier  Arreftéilyeuft  fans 
doute  les  termes  les  plus  eflentiels  8c  les  plus  foû- 
mis;  neantmoins  les  Gens  du  Roy  appréhende- 
rent  qu’il  ne  fuft  pas  entièrement  au  gré  des  Mi- 
nières. De  forte  qu’on  admire  à bon  droit  la 
conduite  8c  l’addrefle  de  Monfieur  Talon , l’ancien 
des  deux  Avocats  Generaux,  à l’audience  qu’ils 
eurent  de  la  Reine;'  où  fe  trouvèrent  Monfieur 
le  Ducd’Orleans,  Monfieur  le  Cardinal  Mazi- 
rin,  Monfieur  le  Chancelier,  Monfieur  le  Sur- 
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intendant,  8c  Meilleurs  de  Lomenie,  de  Guene- 
gaud,  8c  le  Tellier,  Secrétaire  d’Etat.  Il  s’éx- 
cui'a  de  bonne  grâce  de  marquer  au  vray  les  bor- 
nes ou  l*éténduë  de  la  jurifdiaibh'do  Parlement.  Il 
fe  contenta  de  rapporter  que  lesRois  l’avoient  con- 
fultéfouventfur  des  affaires  très-importantes, Que 
François  I.  y avoit  demandé  avis,  s’il  étoit  obligé 
de  tenir  la  parole  qu’il  avoit  donnée  à les  ennemis 
dans  la  violence  de  fa  détention.  Que  Henry  II. 
avoit  voulu  s’y  inftruire  fur  l’Adminiftration  du 
Royaume  d’Eco  ffe,  qui  étoit  la  dote  de  fa  belle- 
fille,  époofe  du  Roy  Dauphin.  Qu’à  leur  égard  , 
ilsfepreientoientàfa  Majeftéavecladifpbfition  8c 
les  marques  de  refpeft , de  fidelité  8c  d’obéiffance. 
Que  tout  le  Parlement  la  fupplioit  de  confiderer 
quetoute  leurconduiten’avoit  autre  but,  que  la 
décharge  de  leurs  confidences^  8c  que  I’intereft 
dei’Etat.  Etques’ils  s’abufoient  quelquefois  fau- 
te d’adreffe  , ils  ne  s’abuferoient  jamais  faute  dé 

’ 43  -4  «Nfo  • 

A ces  paroles  la  Reine  leur  témoigna  beau- 
coup de  bonté  j non  feulement  fur  ion  vifage  8c 
dans  fes  maniérés,  mais  encore  par  fondifeours. 
Elle  leur  dit  qu’elle  étoit  faiisfaite  du  procédé  de 
la  Compagnie:  qu’elle  avoit  toujours  bien  crcu 
que  detoit  le  lieu  du  monde,  ou  l’authorité  du 
Rôy  étoit  plus  refpcétée.  Qu’ils  euflent,  aurefte, 
à fc  retirer  dans  ia  chambre,  tandis  qu’elle  deli- 
bereroit  avec  fonConfeil  fur  les  autres  Chefs  de 
leur  remontrance.  Après  le  Confeil  ils  furent  rap- 
peliez, 8c  Moniteur  le  Chancelier  leur  dit»  que 
la  Reine  étoit  fatisfaite  de  la  deliberation  du  Par- 
lement. Que  pour  ce  qui  étoit  de  la  Déclaration 
qu’onluy  demandoit,  elleferoitbienaifed’en  e- 
xaminerles  motifs  : qu‘il  étpit  infailliblement  fi r 
vantageux  à l’Etat,  que  les  affaires  de  cette  qua- 
lité fe  concertaffent  dans  la  Compagnie , dont  elle 
fuivroit  volontiers  les  fentiraens  8c  les  confeils. 
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pourveuqu’ilsnebleflâflent  point  l’authorité  Ro- 
yale : qu’il  reftoit  trois  Edits  fur  lefquelson  n’avoit 
pas  encore  délibéré:  qu’à  l’égard  de  celuy  qui  con* 
tenoir  la  création  d’offices  de  Maîtres  des  Requê- 
tes, le  Parlement  aviferoit  s’il  y avoit  quelques  re- 
montrances à faire,  ou  quelques  expediens  àpro- 
pofer  : que  la  Reineles  écouteroit  8c  les  embrafle- 
roitauffi  volontiers,  en  cas  qu’elle  les  jugeât  rai- 
fonnables. 

Il  n’eftpas  marqué  precifement  dans  les  Regiftres 
ce  qui  fut  refolu  au  Parlement  fur  ce  récit.  Il  y 
eft  feulement rapporté»  que  leVendredy  13.  les 
Gens  du  Roy  remontrèrent  àlaCour  que  le  jour 
precedent  la  Reine  les  avoit  envoyez  quérir , pour 
leurdire  que  le  Parlement  avoit  délibéré  fur  l’E- 
dit decréation  desOffices  de  police:  qu’elledefi- 
roitvoir  l’arrêté  de  la  Compagnie,  qu'on  luy  a- 
voitaflfeuréêtre  injurieux  à l’authorité  du  Roy, 
qu’elle  n’en  avoit  rien  voulu  croire , jufqu’à  ce 
qu’elle  l’eût  veu.  Il  çontenoit  auel’Arrcft  de  la 
Courdu  7.  Septembre  1647.  furie  Tarif feroite- 
xecutéi  Et  le  Roy  8c  la  Reine  fupplitz  de  révo- 
quer l’Edit. 

Le  Parlement  ne  pouvoit  pas  dénier  cette  fatîs- 
faâion  àla  Reine.  De  forte  que  dans  rAiTemblée 
'des  Chambres,  il  tut  refolu  qu’on  luy  porteroit 
cet  Arrêté  du  Mercredy  11.  Mais  il  ne  lafatis- 
fit  nullement.  Au  contraire  il  donna  lieu  à une 
Lettre  de  cachet, écrite  a^ecaffez  de  reftentiment 
d’aigreur. 

Nos  Amez  & féaux,  Nousavons  veul'arrêté  *« 
par  vous  fait  les  Chambres  affemblées  fur  l’Edit  “ 
decréation  d’Offices  de  police,  publié  en  nôtre  “ 
préfence.  Et  daurant  que  nous  voulons  vous  faire  «« 
entendre  la  refolution  que  nous  avons  prife  ; Nous  « 
vous  mandons  8c  enjoignons  de  l’avis  de  la  Reine  «* 
Régenté,  nôtre  très  honorée  Dame  8c  mere,  que  *« 

vous 
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,,  vous  ayezàvous  rendre  en  Corps  de  Cour  prés 
,,  de  Nous  ce  mat  in  à t 1 . heures.  Si  n’y  faites  fau* 
,,te.  Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  Donné  à Paris  le 
»iô.  Mars  1648.  LOUiS,  ôcplusbasdeGuene- 
»>  gaud. 

• * * ■ ■ ‘ 

La  Lettre  qui  fut  prefentée le  matin  mefme  de  fa 
date  par  les  Gens  du  Roy,  ayant  efté  leüe,  le 
Greffier  en  Chef  fit  lé  récit  de  ce  qui  luy  était 
arrive  le  jour  precedent , Dimanche  quinzié- 
me du  mois.  Il  avoit  efté  averti  le  matin  de 
la  part  de  Moniteur  le  Chancelier  de  fe  trouver 
fur  les  lix  heures  du  foirau  Palais  Royal  : Et  il 

fut  introduit  par  le  Maître  des  ceremonies  dans  le 
petit  Cabinet, où étoientplufieurs Seigneurs.  La 
Reine  s’étant  retirée  proche  de  la  cheminée,  luy 
dit  que  Moniteur  le  Chancelier  luy  feroit  enten- 
dre fa  volonté;  qui  fut  en  un  mot,  qu’elle  luy 
commandoit  de  luy  apporter  le  lendemain  àonze 
heures,  la  feuille  de  U deliberation  du  Mercredy 
1 1 . Elle  reprit  enfuite  la  parole  & répéta  par  trois 
pu  quatre  fois  ; Je  U veux  avoir  j.  n'y  manquez  pas. 
Après  qu’il  eut  aftTeuré  la  Reine  de  fa  parfaite  o- 
bcïtlance,  il  reprefenta  à Moniteur  le  Chancelier 
que  cela  ne  dependoit  pas  de  luy , mais  de  la 
Cour;  que  la  feuille  n’éroit  pas  entre  fes  mains, 
mais  entre  les  mains  de  celuy  qui  avoit  tenu  la  plu- 
me à la  deliberation.  Surquoy  la  Reine  répéta  en- 
core; f ela  veux  avoir,  n'y  manquez  par.  Moniteur 
le  Chancelier  voulant  en 'faciliter  l’execution  , 
ajoûtaqu’illuy  feroit  donné  une  lettre  de  cachet 
pourfa décharge.  En  effet,  ce  jour  cy  mefme  16. 
au  matin,  le  Maître  des  ceremonies  luy  étoit  ve- 
nu apporter  au  Greffe  la  lettre  de  cachet,  & l’or- 
dre de  ne  manquer  pas  de  porter  la feiiille  à onze 
heures.  Dans  cet  embarras  il  fupplia  la  Cour  de 
luy  preferire  1%  manière  dont  il  le  devoit  con- 
duire. 


Toutes 
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Toutes  les  Chambres  afTemblecs , il  fut  refolu  de 
mander  le  Procureùr'genefal.  Le  premier  Prefi- 
dent  luy  donna  charge  d’aller  à l’heure  mefme 
trouver  Monfieur  le  Chancelier , 5c  de  le  prier  de 
faire  connoirre  à la  Reine,  que  le  Parlement  a- 
voic  été  bien  furpris  d'apprendre  fon  déplaifir  8c~ 
fon  indignation:  Que  l’A'rrefté,  dont  elle  feplai-' 

gnoit,  n'avoit  été  fait  que  fous  le  bon  pj^ifir  du 
Roy8clefien>  que  fi  leurs  Majeftezdefifoiént  en 
recevoir  les  afleurances  de  la  foûmififion  de  la 
Compagnie,  elle  leur  énvoyeroit'  fes  Députez i 
Et  que  la  Cour  attend roit  la  féporife,  pour  après 
en  avoir  délibéré  les  Chambres  aflembléés,  avi- 
fer  à ce  qu’il  y auroit  à faire.  Puis,  tous  MeR' 
fieurs  s’étant  retirez  dans  leurs  Chambres,  l’Au-1 
diance  fut  tenue  à l’ordinaire.  Et  à onze  heu- 
res, qui  eftleterapsquelaCourfeleveen  Caref- 
rae,  elle  demeura  aflemblécjufques  après  midyi 
Enfin  te  Procureur  General  n’étant  pas  encore  de 
retour , elle  chargea  P un  des  Secrétaires  de  luy 
aller  dire,  que  voyant  l’heure  pafiee  elle  s'étoit 
levée  j qu’il  le  fitfçavoirà  la  Reine  ; Et  que  la 
Compagnie  attendoit  pour  le  lendemain  lés  ordres 
de  fa  Majefté. 

r Cependant  le  Procureur  General  étoît  allé  trou- 
ver le  Chancelier,  8c  s’étoit  acquité  dé  fa  com- 
miflion.  Le  Chancelier  luy  témoigna  qu’il  ne 
croyoit  pas  que  le  Roy  ny  la  Reine  raflent  pour 
changer  d’avis:  qu’il  alloit  neanrrooins  s’en  éclair- 
cir;  Etqu’illuy  feroit  réponfe  au  Palais  Royal, 
où  il  luy  donna  charge  de  fc.rendre.  Mon  fieur  le 
Chancelier  ayant  parlé  à la  Reine,  luy  vint  dire 
qu’on  alloit  affembler  le  Confeil  8c  qu’il  fit  aver- 
tir la  Cour  de  nefe.point  feparer,  quelle  n’eufl: 
eu  réponfe.  Er  incontinent  après,  il  fut  mandé  8c 
introduit  dansle  cabinet  ; où  avecla  Reine  étaient 
Monfieur  le  Duc  d’Orléans,  Monfieur  lé  Cardi- 
nal Mazarin,  Monfieur  le  Duc  de  Longueville, 
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Ce  Monfieur  le  Chancelier,  Monfieur  le  Surin- 
tendant , Monfieur  de  Chavigny  & les  Secrétaires 
des  Commandemens.  Ifrepetaà  la  Reine,  ce  qu’il 
avpit  déjà  rapporté  au  Chancelier.  Il  reprefenta 
que  la  Compagnie  fut  extraordinairement  furpri- 
fe,  ayant  reconnu  l’indignation  de  ia  Majefté  * qu’à 
l’inftant  fans  autre  deliberation,  tous  Mcffieurs 
avoient  déclaré  d’unconfentement  univerfel  n’a- 
voir jamais  entendu  rien  refoudre  que  fous  le  bon 
plaifir  du  Roy  : que  le  Parlement  fçaehant  dp  quel* 
le  importance  il  étoit,  qu’il  nç  f ufl  point  mandé  en 
corps  dans  la  prefente  conjoncture,  prioit  leurs 
Majeftezd’aggréer  qu’on  leur  envoyât  des  Dépu- 
tez, pour  leur  confirmer  cette  vérité,  8c  pour  les 
afieurer  de  nouveau  de  Iatres-humble  foûmifïion 
Ce  obéifiance  de  la  Compagnie,  La  Reine  ré- 
pondit qu’elle  en  alloit  délibérer  avec  fon  Con- 
feil.  . 

Apres  une  heure  8c  demie  que  dura  la  delibe- 
ration, il  fut  enfin  rappelle.  Monfieur  le  Chan- 
celier  luy  déclara  que  la  Reine  . ne  pouvoit  être, 
fatisfaitedece  qui  luy  avoit  été  dit  de  fa  part  de 
la  Cour  , fi  la  Cour  n’arrétoit  de  nouveau  qu’il 
fût  fait  au  Roy  8c  à elle  de  tres-humbles  remon- 
trances à ce  que  l’Edit  de  création  des  Offices  de 
police  fût  révoqué,  8cl’Arreftdu  7.  Septembre  e*i 
xecuté:  qu'elle  entendoif  quelarefblution  fûtpri- 
fe  par  la  Compagnie,  avant  que  de  fefepaier:que 
des  Députez  luy  apportaflent  le  nouvel  arrêté, 
conçeu  danscesproprestermes  qu’autrementla 
Cour  à l’heure  même  la  vint  trouver  en  Corps, 
félon  qu’il  luy  étoit  enjoint  par  la  lettre  de  cachet 
du  jour  precedent:  Et  que  la  Reine  ny  le  Con- 
feil  ne fefepareroient point,  que  fa  Majcftén’eut 
eu  reponfe. 

Le  Procureur  General  s’en  retournant  avec  cet 
ordre,  fut  averti  que  la  Cour  étoit  levée.  C’eft 
pourquoy  ayant  conféré  avec  le  premier  Prefi- 

dent. 
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dent,  il  rebroufia  fur  les  pas,  8c  fut  auffi-tôt 
rapporter  à la  Reine,  qu’il  étoit  impoffible  d’e- 
xecuter  précifement  les  ordres  qu'elle  avoir  don- 
nez, 8c  qu’il  luy  pleût  remettre  au  lendemain  ce 
qu’elle  avoir  ordonné  pourccjour-là.Ellé  fit  très- ‘ 
grande  difficulté  d’y  confentir.  Etellen’y  confen- 
tit  enfin  qu?à  !â  charge  défaire  fçavoir^ui Pare- 
ment les  intentions  de  fa  Majefié  6c  deluy  déclarer 
que  fans  plus  de  remife,  foit  que  la  deliberation 
fût  achevée,  ou  non,  le  matin  même  à onze  heu- 
res, la  Cour  en  Corpsvint  trouver  le  Roy,  pour 
entendrefa  volonté:  Ou  du  moins  qu’elle  luy  en- 
voyât pair  des  Députez  un  nouvel  arrêté  conçeu 
dans  les  propres  termes  qui  avoient  été  preferits. 
Surquoy  la  Cour  toutes  les  Chambres  aflemblées 
arrêta  que  fuivant la  volonté  du  Roy  8c  de  la  Rei- 
ne, il  leur  feroit  fait  de  très- humbles  remontran- 
ces, à ce  que  l’Editde  création  d’offices  de  police 
fûtrevoqué,  8c l’Arreft du  7. Septembre  exécuté: 
8c  que  l’arrété  feroit  porté  au  Palais  Royal  » par  une 
Députation  exprefte , ce  jour  là  même  fur  les  onze 
heures. 

Lelendemain  18.  Monfieur  lepreraierPrefident 
en  fit  le  récit  aux  Chambres,  prefens  les  Gens  du 
Roy.  Il  rapporta  que  Meffieursles  DeputezSc  a- 
veceuxles  Gens  du  Roy,  fe  rendirent  au  Palais 
Royal,  furlemidy.  Aprésavoir  un  peu  attendu, 
le  fleur  Guenegaud,  Secrétaire  d'Etat , les  vint 
avertir  que  la  Reine  les  demandoir.  Ils  entrèrent 
dans  le  grand  Cabinet  où  tout  étoit  fi  plein  de 
monde , 8c  particulièrement  de  Ducs  8c  d’Officiers 
delà  Couronne,  qu’à  peine  pouvoit-on  paflêr. 
Le  Roy  étoit  affisj  8c  la  Reine  qui  tenoit  par  la 
main  Monfieur le Ducd’Anjou debout,  llyavoit 
au  côté  droit , Monfieur  le  Duc  d’Orléans  8c  Mon- 
fieur le  Duc  de  Longueville  5 Et  de  l’autre  côté, 
Monfieurle  Cardinal  Mazarin , Monfieur  le  Chan- 
celier, Monfieur  le  Surintendant,  Monfieur  de 
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Cbavigny  8cMrs.  les  Secrétaires  d’Etat.  Mr.le  pre- 
mier Rreiident  ayant  fait  fon  compliment  prelenta 
l’arreftédece matin mefme;  La  Reine^repondicv 
qu’elle  étoit  contente  du  Paflemçnt  '•  : 

f^avoit  la  bonne  volonté»; cEt  'qu’elle  Ja  reconnoî-, 
troit  dans  les  occafionfc  ^' y loilin 
. La  JeM.dy-a.6.  la  Cour,  toutes  les  Chambres  al- 
femblécs  continua  l’examen  des  Edits  pùbliez,  le 
Roy  feant  en  fon  lit  de  jufticç,  Et  elle  ne  délibéra 
pas  feulement  fur  l’Edit  de  création  de  il*  Offices 
de  Maîtres  des  Requeftes,  mais  encore  furl’aéï®, 
d’oppofition.L’arreftéfutqueleRoy  6claRei.de  le- . 
roient  tres-bumblement  fuppliez  de  révoquer  l’E- 
dit, 6c  de  remettre  les  Maîtres  des  Requeftes  dans 
l’exercice  de  leurs  Charges.  • r : . ; 

LeVendredy  3.  jour  d’Avril,  le  Procureur  Ge- 
ieral  prefenta  la  lettre  de  cachet  du  Roy,  qui  en-, 
joignoit  à la  Compagnie  de  l.uy  venir  faire  les  re- 
montrances le  Lundi  d’après  fans  manquer.  Aquoy 
elle  obéît.  Les  Députez  s’étant  rendus  au  Palais 
Royal  fut  les  cinq  heures  6c  demie,  trouvèrent  la 
Reine , avec  le  Roy  dans  le  petit  Cabinet.  A la  main 
droite  de  leurs  Majeftez  étoient  Moniteur  le  Duc 
d’Orléans,  Mr.  le  Cardinal Mazarin , Mr.le  Chan- 
celier 8c  Mr. de Chavigny  i Etala  gauche,  Mon- 
iteur le  Prince,  Monfieur  de  Longueville,  Mon- 
teur le  Surintendant  6c  quelques  Secrétaires  d’E- 
tat. Après  que  Monfieur  Je  premier  Prefidept  eut 
achevé  de  parler , la  Reine  répondit , qu’elle  avoik 
oüy  les  remontrances,  qu’elle  en  delibcreroit  avec 
Ion  Confeil,  8c  qu’elle  fcroit  fçavoir  fa  volon- 
té. _ . • ; J L.-b 

Les  Feftes  de  Pâques,  quifurvinrent  prefque 
au  melmetemps , retarderentl’execution  de  cette 
parole.  Enfinle  Jeudy  13. du mefme mois d’ Avril, 
Monfieur  le  premier  Prcfident  dit  à la  Grand- 
Chambre,  que  le  jour  precedentle  fieux  deGqe«[ 
negaud  Secrétaire  d’Etat,  l’ctoitvenu  avenir  que 
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les  Députez  allaient  trouver  le  lendemain  Car  les 
heures  du  foir leurs  Majeftezpouf  entendre  la 
réponfeaux  remontrances  du  6.  A quoylaCour 
obéit.  Mais  elle  ne  iutnullementfatisfaite  delà 
reponfe,  quiappuyoitdeplusen  plus  l’execution 
dos  Edits.  AuffilepremierPrefidentnefehâta-t-il 
point  d’en  taire  Ton  recitaux  Chambres.  Cepen- 
dant le  4.  de  May  les  Députe»  des  Enquêtesde- 
manderentl’AfTemblée  pour  ce  récit.  Mr.  le  pre- 
mier Prelident  leur  dit  qu’iln’avoit  pas  creu  lede- 
toir  faire  ; ne  confi  (tant  qu’en  2.  paroles,  quia, 
voient ete entendues  de  Mrs.  les  Députez:  qu’en 

cas  neanmoins  qu’ils  y infiftaflent,  il  enferoitde- 

hbereparla  Cour. 

Le  lendemain  y.  deux  Maîtres  des  Comptes  ayant 
fait  avertir  la  Cour,  qu’ilsavoientà  luy parler  de 
la  part  de  eur  Compagnie , un  Confeiller  tut  com- 
mispourlesallertrouver  au  Greffe,  ilsluyexpoJ 
ferentla  Commiflion  qu’ils  avoientde demander 
qu  il  plut  a la  Cour  députer  quelques  Confeil- 
xers  pour  conférer  fur  une  affaire  tres-importante.' 
Dans  le  même  temps  ilfe  trouva  au flî  au  Greffe 
2.  Confcillers  Députez  par  la  Cour  des  Aydes.  Us 
avoient  a peu  prés  la  même  Commiffion.  Et  ils  de. 
mandèrent  1 affembléedes  Chambres,  pouravifer 
ce  qu’il  y auroit  à faire  fur  le  retranchement  de 4.’ 
années  des  gages  des  Officiers,  tant  de  leur  Com- 
pagnie que  des  autres.ll  fut  arreté  que  les  a.Cham- 

bres  s affembleroient  pour  délibérer  8c  pour  con- 

certer  la  reponle  que  l’on  feroitaux  Députez , tant 
de  la  Chambre  desComptesque  de  la  Cour  des  Ay- 

des.  Mais  la  deliberation  fut  remife  au  lende- 
main. 

Le  lendemain  6.  les  Députez  des  Enquêtes 8c 
des  Requêtes  entrèrent  de  bonne  heure  à la  Grand’ 
Lhambre,  8c  demandèrent  de  nouveau  l’alfemblée 
oe  toutes  les  Chambres,  pour  entendre  ce  qui 

avoit  ete  répondu  aux  Députez  de  la  Cour,  fur  le 
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fait  des  Edits  publiez,  le  Roy  féant  en  fon  lit  de 
juilice’.Et  pour  délibérer  fur  le  payement  du  droit 
annuefifur  les  propolitions  faites  tant  le  jour  pre- 
cedent par  lesDcputez  delaChambre  des  Comptes 
8c  de  la  Cour  des  Aides;que  ce  même  jour  6.  par  les 
Députez  du  Grand  Coni'cil,  à l’occafion  pareille- 
ment du  droit  annuel  fie  du  retranchement  des  ga- 


ges; 8c  enfin  fur  l’inftance  que  faifoit  le  fieur  Pré- 
vôt Maître  des  Requêtes  accompagné  de  trois  au- 
tres,à ce  qu’on  aflemblât  toutes  les  Chambres  pour 
refoudre  ce  qu’il  yavoit  à faire  en  faveur  de  leur 
Compagnie,  quiavoit  l’honneur  d’étre du  Corps 
du  Parlement.  Surquoy  dans  l’Aïïemblée  des  trois 
Chambres  il  fut  arrêté  qu’il  y auroit  au  premier 
jourAfîemblée  de  toutes  les  Chambres , fie  que  ce- 
pendant il  leroit  conféré  avec  les  Députez  des  trois 
Compagnies  fouveraines. 

Le  Vendredy  8.  Monfieur  le  premier  Prefident 
fit  enfin  le  récit  aux  Chambres  afTemblées,  de  ce 
qui  s’étoit  pafle  à la  Députation  du  Jeudy  13. 
d’ Avril.  Il  rapporta  que  Meflicurs  s’étant  rendus 
au  Palais  Royal,  furies  cinq  heures  du  foir,  ils 
a voient  été  introduits  dans  la  Gallerie , où  la  Reine 
feuleétoit  affife.  Elle  avoità  fa  main  droite,  Mon- 
fieur le  Duc  d’Orléans,  Monfieur  le  DucdeLon- 
gueville8c  Monfieur  le  Surintendant;  Et  à fia  gau- 
che Monfieur  le  Cardinal  Mazarin,  Monfieur  le 
Chancelier,  Monfieur  de  Chavigny,  8c  une  fou- 
le de  perlonnes  que  la  curiofité  avoit  fait  venir. 
Monfieur  le  Chancelier  leur  dit  que  la  Reine  avoit 
écoutéfavorablement  les  remontrances  du  Parle- 
ment. Qu’elle  fouhaitteroit  fort  que  l’intérêt  pu- 
blic pût  permettre  de  fuivre  les  bons  avis  qu’ils  luy 
donnoient  : qu’on  n’ignoroit  pas  de  quel  efprit  el- 
le avoit  coutume  de  fe  conduire  dans  ces  rencon- 
tres ; que  cette  année  étant  une  crife  qui  pouvoic 
être  avantageuse  au  Roy*  fi  le  Ciel  fecondoit  fies 
defieins;  on  étoit  obligé  de  foûtenir  pluspuiflam- 

ment 
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ment  que  jamais  le  dernier  effort  des  ennemis  : que 
fa  Majelte  ayant  fait  état  des  deniers  qui  pouvoienc 
provenir  dts  Edits,  pour  fatisfaire  aux  necefïitez 
les  plus  preflances, elle  n’y  pou  voit  rien  changer.Ec 
qu’elle  ne  laiffoit  pasd’elperer  qu’en  toutes  occa- 
fioos  le  Parlement  employeroit  volontiers  ce  qui 
dépendoitdeluy.pour  la  gloire  8c  pour  la  feureté 
du  Royaume.  Mr.  le  premier  Prelidentaffeura  fa 
Majeftéquela  Compagniene  manqueroit jamais 
de  rendre  les  preuves  qu’elle  devoitde  fa  fidelité: 
Et  apres  les  humbles  reverences,  ils  fe  retirèrent. 

Le  Lundy  1 1.  toutes  les  Chambres  aflembiées, 
on  commença  à délibérer  fur  le  retranchement  des 
gages,  8c  fur  la  Déclaration  du  droit  annuel. Et  la 
deliberation  ayant  continué  le  1 2.  8c  le  1 3.  il  fut 
lblemnellement  arrêté  qu’il  y auroit  jonéfcion  avec 
le  Grand  Confeil,  la  Chambre  des  Comptes  8c  la 
Cour  des  Aydes:  qu’à  cet  effet  il  feroit  député  2. 
Confeillers  de  chaqueChambre  pour  conférer  avec 
les  Députez  de  ces  Compagnies , 8c  en  rapporter  le 
refultatàla  Couri  Et  que  cependant  félon  qu’il  a- 
voitdéja  été  arrêté  en  1 6 ly.nulne  feroit  receu  aux 
Offices  qui  viendroient  à vaquer, que  du  confente» 
ment  de  la  veuve  8c  des  heritiers. 

Cet  Arrelf  d’union fembloit  être  un  lignai  pour 
tous  les  mécontens.  Les  Rentiers,  les  Threfo- 
riers  de  France,  les  Secrétaires  du  Roy,  les  Eleus, 
les  Officiers  des  Gabelles,  en  un  mot,  toutes  for» 
tes  de  perfonnes,  de  conditions  differentes,  fe 
rallièrent,  expoferent  leurs  griefs,  8c  en  demandè- 
rent la  réparation  au  Parlement.  Le  Confeil  de  la 
Regente  ne  pouvant  digerer cette  entreprife,  re- 
prochoit aux  particuliers  de  la  Compagnie  qu’ils 
n’agiflbicntqueparinterêt,  8c  que  le  retranche- 
ment de  quelques  années  de  leurs  gages  leur  ténoit 
fort  au  cœur.  On  alleguoit  pour  le  Parlement 
que  la  deffenfe  étoit  bien  naturelle,  8c  que  ces 
Mefiîeurs  ne  faifôient  à peu  prés  que  fuivre  les  tra. 

Ta  ccs 
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ces  8c  l’exemple  de  leurs  plus  éloignez predecef- 
ieurs.  Les  Regiftrcs  font  toy  qu’à  la  moindre  in- 
terruption du  payement  de  leurs  gages  « ils  mena- 
çoient,  ou  du  moins  ils  proteftoient  fans  façon 
d’interrompre  pareillement  leurs  féances.  Et  ils  n y 
manquoicnt  pas  pour  peu  qu’on  ceflàt  de  les  payer. 

On  repliquoit  de  la  part  du  Confeil  qu  il  talloit 
diftinguer  le  temps.  Autrefois,  lors  que  la  vertu 
feule,  8c  non  pas  le  bien  ouïes  richefles . ouvroit 
l’entrée  aux  Charges,  les  Officiers  du  Parlement 
ne  fubfiftoient  que  de  leurs  gages.  De  forte  que 
cedant  d’en  être  payez,  8c  ne  pouvant  plus  va- 
quer avec  honneur  8c  bieniéance  à leur  employ  , 
ils  étoient  contraints  de  s’en  abftenir  8c  de  l’inter- 
rompre. Et  cette  vacance,  ou  cette  interruption, 
n’étoit  pas  une  choie  fort  nouvelle. De  tout  temps, 
le  bruit  des  armes  a empêché  d’entendre  la  voix 
du  Legillateur  8c  desloix.  Dans  l’Etat  leplusflo- 
rifiantqu’ily  aiteu  , iln’étoitpas  plût ôr  lurvenu 
quelque  difgrace  confîderable,  qu’on  fermoit  le 
Palais  8c  qu'on  fufpendoit  le  cours  de  la  Juftice. 
On  ne  fongeoit  plus  qu’à  repoufler  l’ennemy  8c  le 
péril  commun.  On  ne  deftinoit  qu’à  la  guerre  feu- 
le toutes  les  levées,  foit  d’hommes  ou i d’argent. 
Au ffi  dansla  conjoncture  prefente , ce  n etoit  ny  la 
Regente  ny  fon  Confeil, c’étoit  la  ncceffité  pure  8c 
'le  manque  évident  de  fonds,  quiretranchoitaux 
Officiers  4.  années  de  leurs  gages.  Eu  tout  cas.  il  ne 
fe  trouvera  point  qu’avant  ces  derniers  temps  le 
Parlement  ait  jamais  ordonnéde  jonétion  avec  des 
Compagnies  Souveraines  pour  le  payement  de  ce 

qui  leur  pou  voit  être  deu  de  gages.  11  y a même  eu 
un  très  long  efpace  de  temps , qu  on  auroit  efté 
bien  empêché,  oupour  mieux  dire,  qu’ilauroit 

été  impoflible  de  le  faire. 

La  Chambre  des  Comptes  qui  eft  fans  contredit 
la  plus  ancienne  de  ces  $.Compagnies,n’a  ellé  con- 

Cjnnuëpropremcntqucfouslatroifiémerace.Sous 
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la  première  8c  fous  ia  fécondé , il  ne  s’eft  parlé  pour 
toutes  aflemblées  que  du  Parlement.Etil  nefert  de 
rien  d'alleguer  q ue  dans  la  première  origine  le  Par- 
lement 4c  laChambre  desComptes  n’étoient  qu'un . 
Pour  le  confirmer  on  ajoûte  que  depuis  même 
qu’ils  ont  efté  feparez , 8c  qu’ils  ont  fait  z.  differen- 
tes jurifdidtions,  Mrs.  du  Parlement  ont  eu  entrée 
en  la  Chambre,  8c  ont  exercé  indifféremment  les 
z.  fonctions.  C’eft  pourquoy  on  a remarqué  de 
Guillaume  deCrefpy,Chancelier,qu’ayant  deman- 
dé en  1 296,  d’être  déchargé  du  Seau  qui  l’occupoit 
trop , on  l’en  déchargea,  lansneanmoins  le  difpen- 
fer  d’être  plus  afiîdu  qu’il  pourroit  au  Parlement 
8c  aux  Comptes.  On  obferve  de  même  que  la 
Chambre  n’a  point  eu  juiqu’en  1474.  d’autre  Pro- 
cureurGeneral,queceluy  du  Parlement. Mais  tou- 
tes ces  remarques  ne  prouvent  autre  chofe,  linon 
ce  qui  eft  indubitable,  que  le  Parlement  ayant  été 
particulièrement  chargé  du  foin  8c  de  la  conferva- 
tiondu  Domaine,  y a neceffairement  eu  l’œil  8c 
la  direéfcion  principale.  De  forte  qu’on  ne  fçauroic 
nier  que  tant  que  la  Chambre  a efté  unie  au  Parle- 
ment elle  n’ait  joüy  des  mêmes  privilegcs.êc  qu’el- 
le en  foitdécheuëauffi  tôt  qu’elle  eft  devenue  un* 
}urifdi£fcionlep3rée.  On  prétend  de  plus,  que  le 
Procureur  General,  dont  originairement  le  pou- 
voir s’étendoit  fur  tout  le  Domaine,  en  quelque 
part  qu’il  fût  fitué, a continué  long- temps  d’avoir 
un  Subftitut  à la  Chambre  desComptes,  comme 
ailleurs.  Surquoy  on  eflaye  de  fe  prévaloir  du  ca- 
binet 8cdu  lieu  proche laChambre.oùjufqu’àces 
derniers  temps,  Meilleurs  des  Comptes  étoient 
obligez  d’appeller  un  pareil  nombrede  Meffieurs 
du  Parlement  pour  les  décidons  les  plus  importan- 
tes. Si  bien  qu’on  voudroit  prefque  établir  à l’é- 
gard de  la  Chambre,  ce  qui  ne  reçoit  aucune  dif- 
ficulté à l’egard  des  Grands  Jours.  Pour  tenir, 
dit  on,  ces  Grands  jours,  il  faut  qu’un  Preûdcnt 
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ou  qu’un  Conleiller  du  Parlement  8c  de  la  Cour  du 
Souverain.foit  commis;fausquoy  ilsnepourroient 
pas  juger  fouverainement.  Après  cela  ilfemble  af- 
fez  inutile  d’ajouter  que  le  Parlement  n’a  jamais 
traité  la  Chambre  des  Comptes , que  d’inferieure; 
jufqu’à  ne  pouvoir  foutfrir  qu’en  faprefence,  8c  où 
il  lé  trouveroit  aflemblé , la  Chambre  eût  des  H uif- 
fiers,  ou  du  moins,  que  les  Huifliers de  la  Cham- 
bre eufient  des  baguettes.  Cependanton  ne  croit 
pas  devoir  obmettre  l’exemple  qui  fuit,  8c  qui  con- 
firme entièrement  la  veritedufait  qu’on  allégué. 
Le  Registre  du  14.  Février  1493.  porte  que  les 
G ens  desComptes  furent  mandez  ce  jo  ur-là  au  Par- 
lement. Apres  l’arrivée  de  3.  Confrillers  Députez 
par  la  Chambre,  il  leur  fut  remontré  que  le  Roy 
qui  étoit  Charles  VIII.  non  content  des  dernieres 
Ordonnaces  qu’il  avoit  faites  pour  le  bien  delaju- 
ftice,  avoit  de  nouveau  arrêté  qu’on  neprendroit 
plus  d’argent  des  parties  pour  les  vacations  des 
Confeillersquitravailloient  à vifiter  8c  à extraire 
les  procez:  qu’il  entendoit  les  payer  de  fes  deniers 
propres:  qu’il  avoit  dans  cette  veiie  enjoint  aux 
Gens  de  fes  Finances  d’envoyer  à la  Cour  une  fo m - 
me de  fept  mille  francs, pour  y être  employée:  Et 
qu’on  s’éroanoit  que  la  Chambre  refusât  d'en  véri- 
fier la  Déclaration  qui  y avoit  efté  prefentée.  Les 
Députez  répondirent  qu’ils  avoient  oüy  ce  qui  leur 
avoit  efté  déclaré  8c  qu’ils  en  feroient  le  rapporta 
«a  Compagnie.  Le  lendemain  ï y.  on  envoya  encore 
J’un  des  Secrétaires  de  la  Cour  aux  Gens  desComp- 
tes,  leur  dire  qu’ils  vinlfent  parler.  Ce  qu’ayant  ou 
refufé  ou  différé , on  leur  envoya  3.  Huifliers, avec 
ordre  de  taire  commandement  à celuy  qui  prefi- 
doit,  8c  aux  Confeillers  qui  étoient  déjà  venus, 
qu’ils  ne  manquaient  pas  de  revenir  inceflara- 
ment.  Usobéirent  8c  paierent  enfin  par  toutoù  il 
plût  à la  Cour.  Cela  étoit  bieu  éloigné  des  termes 
d’union  8c  de  jonétion. 


du  Cardinal  Mat-arin.  Liv.  IV.  439 

La  Gourdes  Aydes n’eft pas  à beaucoup  près  li 

cienne  que  la  Chambre  des  Comptes.On  en  rap- 
porte l’inftitution  à Charles  VI.  ou  au  plus  à Char- 
ges V.  C'a  efté  dans  ce  temps-là  que  les  Aydes , qui 
étoient  indubitablement  diftindres  des  tailles  8c  des 
autres  droits  domaniaux,  commencèrent  às’éta- 
blir  pour  toujours,  aulieuqu’auparavant  elles  ne 
s’impofoientquepourun  certain  temps.  Cenou- 
veauTribunal  eut  aflez  de  peine  à fe  maintenir  con- 
tre le  Parlement , qui  en  regardoit  l'ereûion, com- 
me un  démembrement  & une  diminution  de  fon 
authorité.Et  il  n’en  faut  point  d'autre  preuve  que  la 
Déclaration  môme  de  Louis  XII.  du  24.  Juin  1 yoo. 
La  première , au  moins  de  celles  qui  nous  relient , 
qui  donneàlaCourdesAydeslecaraéfceredefouve- 
raine , 8c  le  privilège  de  juger  en  dernier  reflort,  8c 
fans  qu’on  en  puiffe  appeller.  Aufli  ne  lut  elle  véri- 
fiée qu’au  Grand  Confeil  8c  non  point  au  Parle- 
ment, qui  ne  voulut  approuver  cette  nouveauté. 
C’eft  pourquoy  aux  obfeques  de  la  Reine  Eleonor , 
veuve  de  Françoisl.  il  empêcha  les  Officiers  des 
Aydes  de  porter  la  robbc  rouge , qu’il  foûtint  n’ap- 
partenir qu’à  la  feule  Cour  Souveraine.  Mais  fafts 
al  1er  chercher  des  exemples  fi  loin, il  n’y  auroit  qu’à 
retoucher  la  conteftation  affez  aigre  pour  la  véri- 
fication du  Tarif,  furvenüe  entre  les  mêmes  Com- 
pagnies cette  même  année  1 648. peu  de  mois  avant 
cet  Arrêt  d’union.  Monfieur  le  premier  Prefident 
Mole  y établit  pour  une  vérité  irtconteftable,  que 
fuivant  la  police  du  Royaume  obfervée  de  tout 
temps,  les  impofitions  en  general  fe  dévoient  or- 
donner par  le  Roy,  vérifier  par  le  Parlement  8c  exé- 
cuter par  les  Jurifdidions,  félon  le  pouvoir  qui 
leur  en  ell  attribué. 

Il  ne  refte  plus  que  le  Grand  Confeil  à exami- 
ner. On  tombe  communément  d’acccord  que  c’eft 
une  jurifdiélion extraordinaire,  8c  qu'elle  ne  fut 
inftituée  qu’il  y a environ  deux  fieclcs , par 
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Charles  VIII.  Et  encore  l’Edit  de  création  ne  fe  * 
trouve  t- il  poinrjïl  eft  feulement  énoncé  dans  l’E* 
ditdeLouysXII.  fuccelTeurde  Charles,  qui  ap- 
prouve & qui  confirme  le  precedent.  Il  ctoit  in- 
dubitable qu’autrefois  le  Grand  Confeilétoit  ce- 
Juy  même  qui  a pris  depuis  le  nom  de  Confeil  pri- 
vé, 8c  où  entrent  feulement  les  Minières  8c  ceux 
qui  ont  part  au  fecret  8c  au  Gouvernement  de  l’E- 
tat. C etoit-là  que  fe  traitoient  les  affaires  & les 
infiances particulières,  dont  le  Roy  vouloit  con- 
noître , 8c  qu’il  vouloit  décider.  Mais  comme  il 
ne  fe  trouvoit  pas  toujours  dans  ce  Confeil  un 
nombre  fuffifant de  perfonnes  qui  entendiflentle 
Droit,  le  Chancelier  étoit  obligé  fouvent  d’appel- 
ler,  avec  les  Maîtres  des  Requêtes,  d’autres  AffeU 
feurs  8c  d’autres  Confeillcrs.  Il  s’enfuit  de  là  que 
ce  premier  Officier  de  la  Robe  efl  infailliblement 
le  Chef  8clePrefidentnéduGrand  Confeil,  mai  n- 
•enantfedentaire.  Au  lieu  qu’il  n'y  a proprement 
que  le  Roy,  qui  foit  le  Chef  8c  le  Prefident-né 
du  Parlement  . .qu’il  honore  de  temps  en  temps 
de  fa  prefënce,  8c  où  il  tient  d’ordinaire  foolit 
dejuflice.  Le  Grand  Confeil  neantmoins  s’étant 
toujours  regardé  comme  unefTainouun  détache- 
ment du  Confeil  prive' , a prefque  toujours  debatu 
au  Parlement  le  pas  8c  la  prefëance.  Ce  qui  vérifié 
allez  l’Edit  de  Henry  II.  du  mois  de  Mars  iyyt. 
pour  la  création  d’une  fécondé  Chambre  à la  Cour 
des  Aydes.  Il  fut  à la  vérité  vérifié  par  le  Grand- 
Confeil.  Mais  il  ne  le  fut  qu’a  la  charge  que  dans 
quinzaine  l’addrefle , faite  en  premier  lieu  à la 
Cour  de  Parlement  feroit  reformée.  C’étoitcn 
effet  reconnoître  qu’il  a voit  fuccombé  dans  fa  pré- 
tention. Aufiine  doit-  il  plus  y avoir  dedifficulté, 
nymême  de  différend,  après  les  deux  Ordonnan- 
ces du  mois  d’Avril  1667.8c  dumoisd’Aouft  1669. 
il  exaâe8c  fijudicieufe;  dont  l’addreffe  efl  dans 
cet  ordres  Au  Parlement,  au  Grand’ Confeil,  à la 
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Chambre  des  Comptes,  8c  à la  Cour  des  Aydes. 

U eft  vrayquelesuns8c  les  autres  n'y  font  traitez 
que  de  Cours  ou  de  Juges  en  dernier  reflort,8c 
non  point  de  Cours  Souveraines  ; comme  fi  on  a- 
voit  voulu  ufer  de  refientiment  contre  ces  quatre 
Compagnies , 8c  leur  ôter  le  titre  de  Souveraines, 
dont  elles  auroient  abufé  par  leur  jon&ion.  Mais 
outre  que  l’omifiion , non  plus  que  l'énonciation 
feule  ne  décide  jamais  i elle  ne  peut  abfolument 
porter  coup  contre  le  Parlement.  On  nefçauroit 
dans  la  réglé  dénier  à cetteCompignie  la  qualité  de 
Cour  Souveraine,  puisqu’elle  eft  la  Cour  8claju- 
rifdi&ion  ordinaire  du  Souverain.  Et  elle  peut  me-» 
me,  àlarigueur,êtrel’unique,puis  qu'il  n’y  a,  8c 
qu’il  ne  doit  y avoir  régulièrement  qu’un  Souve- 
rain. Etc’étoit  l’un  desreproches  quele  Confeil 
faifoit  à cette  Cour  Souveraine  j.  comme  fi  elle  fe 
lût  dégradée  elle  même,  en  s'unifiant,  8c  en  trai- 
tant les  autres  d’égales  j 8c  qu’elle  eut  renoncé  par 
là  autant  qu’elle  pouvoir , à fes  anciens  preciputs  8c 
avantages. 

Mais  le  principal  grief  de  nos  Miniftres  étoit 
que  l'authorité  Royale  s’en  trouvoit  blcfTée.Toute 
manière  de  ligue,  laite  fans  l’aveu  8c  le  confente- 
ment  du  Monarque , luy  eft  infailliblement  fufpc- 
éle.  Il  fembloit  par  cet  Arreft  d’union , que  le  Par-/' 
lement  érigeât,  ou  du  moins  rétablit  de  luy-même 
les  Reformateurs,  ces  Cenfeurs  publics,  dont  il 
eft  parlé  fi  fouvent  dans  nôtre  Hiftoire , 8c  dont  le* 
fondions  approchoient  fort  de  celles  des  ancien* 
Envoyez  dans  les  Provinces.  De  forte  qu’il  ne  faut 
pas  s’étonner  fi  les  Miniftres  furent  extraordinai- 
rement furpris  de  cette  nouveauté»  8t  s'ils  la  com- 
batirent  de  tout  leur  pouvoir.  On  veut  même  que 
pour  y engager  plus  fortement  Monfieur  le  Duc 
d’Orléans,  la  Reine  luy  accorda  de  bonne  grâce 
la  nomination  au  Cardinalat,  pour  l’Abbé  de  la 
Riviere»  Chef  du  Confeil  de  fon  Altefie  Royale. 
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Cet  honneur  flata  d’autant  plus  l’ambition  de  cet 
Abbé»  qu’il  fouffroit-mal  volontiers  que  toutes 
les  fois  qu’il  alloit  chez  le  Cardinal  Mazarin,  ce- 
luy-cy  ne  le  receût  que  couché.  Le  premier, 8c  on 
pourrait  prefque  dire  lefeul  fruit  qu’il  remporta 
de  cette  nomination , fut  d’être  peu  de  mois  après 
diftingué  par  les  fondions  de  Miniftre  d’Etat, 
2c  par  l’entrée  qu'il  eut  déformais  au  Confeil 
d’en  haut. 

Le  îa.  donc  du  même  mois  de  May,  leRoyé- 
prività  Meflieurs  du  Parlement.  Il  leur  fitfçavoir 
que  le  pretexte  qu’ils  avoient  pris  du  retranche- 
ment de  leurs  gages,  pour  aflembler  6c  pour  dé- 
puter, nefubfiftoirplus,  8c  qu’il  n’étoit  plus  ainfi 
queftiond’affembléeny  de  Conférence  fur  ce  fu* 
jet.  Mrs.  les  Gens  du  Roy,  porteurs  de  la  lettre, 
déclarèrent  que  la  Reine  les  ayant  mandez  au  Pa- 
lais Royal,  Mr.  le  Chancelier  leur  avoit  déclaré 
que  l’intention  de  fa  Majefté  étoit,  que  l’ Arrefté  de 
là  Cour  du  1 3.  de  ce  mois  ne  fut  en  aucune  manié- 
ré mis  à execution. Surquoy  dans  l’Affemblée  des  3. 
Chambres  il  fut  délibéré  8c  arrêté  qu’on  aflemble- 
roit  toutes  les  Chambres  pour  oüyr  tant  la  le- 
vure de  la  lettre  de  cachet, que  la  creance  des  Gens 
du  Roy. 

Le  Roy  averti  de  ce  nouvel  Arrêté  écrivit  enco- 
re le  24.  au  Parlement  6c  luy  manda  de  le  venir 
trouver  par  Députez  le  lendemain  àcinq  heuresdu 
/oit}  avec  deffenfes  très  expreffes  de  s’aflembler 
$ufqu’à  nouvel  ordre,  Il  fut  refolu  à la  Grand’- 
Chambre  d’obéir,  6c  de  députer.  Cependant  la 
d-ernierc  lettre  ayant  efté  à l’ordinaire  portée  aux 
Chambres  des  Enquêtes  8c  des  Requêtes,  il  y eut 
jjiUemblée  de  toutes  les  Chambres  pour  lire  les  î. 
lettres  de  cachet , 8coüyr  le  mandement  verbal  de 
leurs  Majeftez  aux  Gens  du  Roy,  au  fujet  de  l’Ar- 
rêté du  13,  Il  n’y  eut  pour  lqrs  n’y  deliberation  ny 
Arrêté.  • ■* 
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Pour  ce  qui  eft  delà  Députation  du  Lundy  ay. 
elle  s'exécuta  ponétuellement  fur  les  cinq  heures 
du  foir  en  la  Galerie  du  Palais  Royal.  Le  Roy  y 
étoit  affis,  la  Reine  tenoit  par  la  main  Mon fieur 
le  Duc  d’Anjou.  Proche  d'elle  étoient  Monfieur  le 
Duc  d’Orléans*  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin, 
Monfieur  le  Chancelier,  Monfieur  de  Chavigny 
8c  Meilleurs  les  Secrétaires  d’Etat.  Monfieur  lo 
Chancelier  remontra  que  l’inclioation  qu’avoit 
toûjours  eu  la  Reine  pour  la  Compagnie,  étoit 
telle,  qu’elle  avoit  bien  voulu  luy  faire  connoî- 
tre  fa  bienveillance,  en  la  gratifiantdu  droit  an- 
nuel fans  charge  ou  condition  aucune.  Que  cette 
grâce  meritoic  de  la  reconnoiiTance  8c  des  remer- 
cimens:  que  neantmoins  le  Parlement  avoit  pris  8c 
exécuté  la  refolution  de  fe  joindre  avec  les  autres 
Compagnies  j defquellesfaMajeftéfe  promettoit 
quelque  fecours  à l’ordinaire  pour  la  neceifité 
preifantedes  affaires:  que  cette  conjonétion  me- 
naçant la  France  d’effets  tres-üniftresi  8c  ne  fe  pou- 
vant pas  tolererdansun  Etat  Monarchique,  Elle 
en  avoit  témoigné  fon  mécontentement  par  des 
Lettres  de  cachet  8c  par  les  Gens  du  Roy.  Qu’a- 
yant appris  qu’on  ne  laiffoit  pas  d’y  infiiter,  8c 
qu’unie  mettoiten  devoir  de  continuer  fur  cela 
même  les  affemblées,  elle  a de  nouveau  déclaré  fa 
volonté,  fait  de  très  expreffes  deffenfes  de  s’af- 
fembler  là  deffus , 8c  menacé  ceux  quicontrevien- 
droient,  de  fon  indignation , 8c  d’une  rigueur 
telle  <jue  les  marques  en  demcurcrOient  à la  po» 
Rerite. 

A peine  le  Chancelier  eut- il  achevé,  que  la 
Reine  témoigna  de  nouveau  êrre-tout-à  fait  mé- 
contente de  la  Compagnie.  Elle  dir  qu’on  eut  à 
luy  obéïrjfinon  qu’elle  s’en  prendroit  à Meiïieurs 
lesPrefidens,  ou  du  moins  à Monfieur  le  premier 
Prcfident.  MonfieurleDuc  d'Orléans,  prenant 
laparole,  appuya  les  fentimens  de  laReine,  &ne 
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tiifiimula  point  que  dans  cette  rencontre  le  Parle-- 
ment  avoiü  manqué  de  conduite , £c  que  fi  on  con- 
tinuoit,  il  feroit  obligé  de  donner  les  confeils 
qu’il  jugeroitneceflaires  pour  maintenir  l’autho- 
xicéduRoy.  Monfieurle  Chancelier  ajoûta  que 
la  Reine  deffendoit  de  s’aflembler  pou  r la  relation  , 
& que  les  Députez  euflent  à la  faire  chacun  en 
leur  Chambre.  La  réponfe  du  premier  Prefident 
fut, qu’il entendoit à regret  ces  paroles,  qui  mar- 
quoient  un  fi  grand  reflentiment  contre  la  Com- 
pagnie. 

Apres  cela , il  n’avoit  garde  de  fe  hâter  à en  fai- 
re le  rapport.  d’eft  pourquoy  trois  jours  après* 
les  Députez  des  Enquêtes  & des  Requêtes  vinrent 
en  la  Grand’Chambre,  & demandèrent  l’Aflem- 
blée  de  toutes  les  Chambres,  pour  entendre  fur- 
vantla  pratique  ordinaire  la  relation  de  ce  qui  a- 
▼oit  été  dit  aux  Députez  de  la  Cour,  de  la  part  du 
Roy&delaReineRegente.  Monfieurle  premier 
Prefident  répondit  qu'ifeftimeroit  à propos  de  dif- 
férer. Surquoy  les  Deputezs’étant  retirez.ôcaufli. 
tôt  après  étant  rentrez,  il  fut  délibéré  fk  conclu 
par  les  trois  Chambres,  que  la  relation  fe  feroit 
toutes  les  Chambres  aflemblées.  Ce  qui  ayant  été 
à l’heure  même  exécuté,  l’on  délibéra  & l’on  con- 
vint que  l’Affemblée  fe  continueroit  le  Lundy 
d’apres  la  Trinité,  à onze  ou  douze  jours  de 
ià. 

Le  jour  de  la  Trinité,  les  Gens  du  Roy  fu- 
rent mandez  au  Palais  Royal.  La  Reine  comman- 
da au  Chancelier  de  leur  déclarer  fes  fentiraens-, 
qu’il  expliqua  fort  au  long.  La  Reine , dit-il , ne 
penfoit  pas  être  obligée  de  faire  entendre  pour  une 
troifiéme  fois  fa  volonté  au  Parlement.  Sa  Majefté 
* efiéfcnfiblement  offenféede  la  deliberation  du 
ig.  de  May,  qui  ordonne  la  jonéf  ion  avec  les  au- 
tres Compagnie»  Souveraines  de  cette  ville.  Et  elfe 
4*u du  chagrin,  non  feulement  contre  ceux  qui 
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l'ont  follicitée  à découvert,  mais  auffi  contre  ceux 
qui  en  font  les  promoteurs  8c  les  caufes  fecretes» 
Elle  a pourtant  diffimulé  Tes  déplaifirs.  Elle  a par- 
donné de  bon  cœur  à des  Officiers  qui  ont  apprc-  ✓ 
hendé  la  radiation  de  leurs  gages.  Pour  ce  qui  re- 
gardoitle  Parlement  en  particulier,  elle  imputa 
cet  Arrêté  aux  parentez  & aux  alliances  avec  la 
plufpart  des  Officiers  dans  les  autres  Compagnies. 

Sa  Majefté  dés  lors  ne  manquoit  pas  de  Confeil, 
pouruferde  l’authorité  Souveraine,  8c  faire  ju- 
ftice  au  Roy  8c  à l’Etat,  d’une  fi  étrange  nou- 
veauté. Mais  elle  voulut  preferer  les  voyes  de  dou- 
ceur 8c  de  civilité.  Pourafloupir  toutes  ces  émo- 
tions, elle  révoqua  la  Déclaration  du  droit  annuel 
publiéàlafindu  mois  d’Avril,  qui  étoit  la  pierre 
d’achopement  8c  l’occafion  des  plaintes  publi- 
ques. Parce  moyen,  les  Officiers  demeurèrent  en 
pofteffion,  commeauparavant  de  leurs  gages.  Il 
eftvray  qu’elle  révoqua  auffi  le  droit  annuel,  ac- 
cordé au  Parlement  parpréciput , 8c  par  préféren- 
ce à toutes  les  autres  Cours.  Mais  l’on  peut  dire 
que  ce  n’étoit  pas  tant  une  révocation  de  la  part 
de  la  Reine,  qu’un  refus  8c  qu’un  mépris  formel 
de  la  part  du  Parlement.  Non  feulement  il  ne  luy 
en  avoit  pas  témoigné  de  gratitude } il  avoir  mê- 
medécriécettedémarche  8c cette  grâce,  comme 
un  piege 8c  comme  un  prêtent  empoifonné.  îly  en 
eut  dans  la  Compagnie,  quioferentldûtenir,  que 
la  Reine  avoit  prétendu  établir  par  les  termes  de 
cette  Déclaration  un  titre,  pour  les  dépoüilier  à 
l'avenir  du  quartier  retranche,  fans  efperance  de 
rétabliflement.  La  Reine  a voulu  faire  voir  que  ces 
penfées  n’étoient  pas  véritables,  8c  garantir  d’ail- 
leurs la  conduite,  de  reproche  8c  de  mépris.  Ce 
qu’elle  a fait  d’autaut  plus  volontiers  , qu’el'e 
s’eft  imaginée , que  fi  le  droit  annuel  étoit  avanta- 
geux à la  Compagnie,  il  feroit  demandé  par  des 
maniérés  8uvec  des  empreflemens  honnétcs,com- 
X-  'f~  ' ' m^üi 
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il  eftprefque  toûjours  arrivé  ; qu’au  contraire.fi 
c’étoit  une  grâce  inutile  8c  indifferente . la  révoca- 
tion n’en  feroit  pas  defagreable.  Mais  ces  procé- 
dez & ces  voyesd’honneur  n’ont  de  rien  fervi.Les 
Officiers  du  Grand  Confeil,  de  la  Chambre  des 
Comptes  8c  de  la  Cour  desAydes,  dont  les  plain- 
tes dévoient  ceffer,  puis  que  la  Déclaration  qui 
les  avoit  émeües,  étoit  révoquée  , ne  laifferent 
pas  de  pourfuivre l’Arrêté  du  i 3.  May.  Ils  l’ont 
inféré  dans  leurs  Regiftres  8c  en  ont  coloré  une  ef- 
pece  de  ligue  deffenlive;  8c  d’alliance  oudefocieté 
generale,  pour  s’oppofer  aux  volontez  du  Roy. 
La  Reine  d’ailleurs  a eu  avis  que  le  Parlement  é- 
toitaffembléfur  l’execution  du  même  Arrêté.  8c 
pretendoit  nommerdesDeputez  pourconferer  ea 
h Chambre  S.  Louys;  quoy  qu’il  n’y  euft  plus 
lieu  de  le  faire-  Auffi  la  Reine  envoya-t-elle  là 
deffuslei4.  du  mois  dernier  deslettres  de  cachet. 
Et  le  if.  elle  fit  expliquer  aux  Députez  de  la  Cour, 
par  luy-mefme  Chancelier , ledéplaifir  quiluy  re- 
ftoitdetout  ce  manège.  SaMajeftéau  refte,  n’a 
jamais  entendu  empêcher  que  les  Officiers  du  Par- 
lement s’affembiaflent  pour  leurs  affaires  particu- 
lières : Mais  elle  n’a  pû  fouffrir  que  ce  fut  fous  le 
pretexte.ou  fous  le  titre  d’union  des  quatre  Com- 
pagnies. Le  lendemain  les  Officiers  du  Grand 
Confeil,  de  la  Cour  desAydes  8c  de  la  Chambre 
des  Comptes  turent  mandez  feparement.  La  Rei- 
ne reprocha  aux  uns  8c  aux  autres  leur  mauvaife 
conduite,  8c  la  témérité  qu’ils  avoient  eue  de 
s’affemblerpar  Députez  , ôc  de  taire  des  delibfr- 
rations  de  cette  confequence.  fans  l’aveu  8c  fans 
la  permiffionduRoy.  Elle  leur  deffendit  d’ufer 
plus  de  femblable  procédé  , 8c  fs  montra  refoluë 
de  reprimer  par  toutes  fortes  de  voyes  la  def- 
obêiffance  des  particuliers,  quis’émanciperoient, 
8c  quifedifpenferoient  de  leur  devoir.  Nonob- 
fhnt  cesavertiffemcns  8c  menaces,  ces  Officiers 
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n'gnt  pas  voulu  fe  départir  de  la  jonétion.  Ils  le 
ftÉt^envoyé  mutuellement  des  Députez.  Ils  ont 
prétendu  délibérer  en  commun  fur  ce  qui  leur  a- 
voit  efté  dit  de  la  part  de  la  Reine -,  comme  s’ils 
eulTent  poflédé  dans  l'Etat  une  condition  indepen- 
dante,  8c  une  authorité  qui  allât  de  pair  avec  la 
Souveraine.  Ce  dernier  mépris  toucha  fenfible- 
ment  là  Ma}  efté:  Elle  ne  pûtfouffrir  unecontra- 
di£tion8c  une  contravention  h prompte  8c  fi  ma* 
nifcfle.  Elle  fit  éclater  fon  indignation  en  la  per- 
fonne  de  deux  Confeillers  du  Grand  Confeil , dont 
la  députation  avoit  donné  lieu  à cette  nouvelle  en* 
treprife.  Mais  ce  remede  bien  loin  d’avoir  le  fuc- 
cez  qu'il  devoit,  fi  les  uns  8c  les  autres  euflcnt  eu 
les  véritables  difpofitions , en  eut  un  tout  contrai* 
re.  Ces  Officiers  furent  plus  émeus  que  jamais. 
Ils  perdirent  tout  refpeéfc.  Le  Grand  Confeil  8c  la 
Cour  des  Aydes , nommément,  oferent  le  condou* 
loir  8c  fe  faire  des  plaintes  réciproques,  par  des 
ambafTades,  ou  au  moins  par  des  députations  lo- 
lemnelles.  D’une  aétion  d’authorité 8c  dejuflice, 
qu’avoit  fait  la  Reine  par  l’avis  de  Monfieur  le 
Duc  d’Orléans  8c  de  tout  le  Confeil,  ils  en  ont 
voulu  former  un  grief  8c  un  fujet  de  douleur  ,afia 
de  pouvoir  à meilleur  titre  décrier  le  Gouverne- 
ment de  l’Etat.  La  Reine  a elle'  avertie  de  bon  lieu 
que  les  Députez  répandent  partout  leur  venin  8c 
le  font  addreffez  à quelques  Chambres  des  Euq  ué- 
tes  pour  les  animer  8c  les  interefler  de  plus  en 
plus.  Ils  fe  font  plaints  hautement  que  la  jon- 
ction des  Compagnies  étoit  b’efïee,  &.  la  cau- 
fe  ou  la  dignité  commune  des  Officiers  de  la  robe 
violée. 

En  cet  endroit,  la  Reine  interrompit  le  Chan- 
celier. Autrefois , dit-elle , on  a arrêté  dis  Princes  du 
Sang  (jr  des  premiers  officiers  de  la  Couronne.  Tout » 
V l'a  regardé  comme  un  effet  de 
niffctm  Royale.  Et  parce  ^uej'ay 
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fait  arrêter  deux  Confiiders,  ilfemble  qu'on  me  dri- 
ve faire  mon  proeex.. 

Apres  l’interruption  . le  Chancelier  reprit  la 
parole.  Priez  Meilleurs  du  Parlement,  pourfuivit- 
il , addreffant  toujours  Ta  parole  aux  Gens  du  Roy, 
de  confiderer  qu  i!  ne  s'agit  plus  de  gages  de  la 
Compagnie,  puis  qu’ils  font  rétablis,  8c  que 
toutela  queftion  fe  renferme  dorefnavant  au  Droit 
annuel.Dés  1 61 2. y ayant  eu  difficulté  fur  le  renou- 
vellement, il  ne  fut  continué  qu’à  des  conditions 
f âcheufes , qui  ôtoient  aux  veuves 8c  aux  heritiers 
unepartie  du  prix  des  Charges.  En  1614.8c  i6iy. 
les  trois  EtatsduRoyaume  ont  demandé  la  révoca- 
tion de  ce  droit.  En  1617  l’Aflemblée  des  Nota- 
bles trouva  la  proportion  raifonnable.  Ce  qui 
ayant  allarmé  Meilleurs  du  Parlement  ils  Députè- 
rent vers  le  Roy  qui  étok  à Rouen , le  Prefident 
de  Hacqueville  8c  quelques  Confe il lers  pour  folli- 
citer  la  continuation  du  même  droit.  Elle  ne  leur 
fut  accordée  qu’en  1610.  Elle  ne  le  fut  qu’à  la 
charge  que  tous  les  Officiers , fans  exception 
payeroientpar  forme  de  prêt  quelque  finance  d’en- 
trée. Cette  condition  leur  fembla  trop  dure.  C’eft 
pourquoy  le  Parlement  députa  de  nouveau,  Mef- 
fieurs  de  Grieu  8c  du  Bouchet,  qui  furent  à Bor- 
deaux pour  obtenir  la  révocation  de  ce  prêt.  Ils 
l’obtinrent  après  quelques  pourfuites.  La  même 
révocation  fut  auffi  accordée  en  1-631.  au  Parle- 
ment, à l’occafion  de  cinq  ou  fix  nouveaux  Offices 
dont  la  finance  fervit  d’indemnité.  Et  laderniere 
fois  que  le  Droit  annuel  a été  continué,  c’a  été  à 
enuie  de  l’augmentation  du  quart  en  fui.  De  forte 
qu’on  peut  dire  que  le  Parlement  n’en  a jamais  eu 
la  continuation  . par  un  bien- fait  8c  par  une  grâce 
toure  pure , comme  dans  la  conjonéture  prelente, 
où  la  Reine  a bien  voulu  conferver  la  compagnie 
dans  tous  ces  avantages , 8c  la  traiter  beaucoup  plus 
favorablement  que  les  autres.  Si  maintenant  que 
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ce  droit  eft  révoqué , le  Parlement  defire  faire  des 
remontrances  8c  demander  quelque  gratification» 
la  Reine  ne  refufe  pas  de  l’écouter,  ny  même  d’y 
apporter  les  difpofitions  raifonnables  ; pourveu 
que  ce  foie  par  les  voyes  de  refpeélôc  dans  les  ter» 
mes  ordinaires.  SaMajeftin’ignoroitpasque  les 
Députez  des  trois  Compagnies  ont  efté  quelque- 
fois aflemblez  dans  la  Chambre  de  S.  Louysfur  le 
fait  de  la  police  generale,  6c  que  pour  le  paye- 
ment tant  des  rentes  de  l’Hôtel  de  ville  que  des 
gages , le  Grand  Confeil  y a efté  aufti  appelle.  Mais 
elle  n’ignore  pas  non  plus,  que  cela  s’eft  fait  par 
uoe  maniered’ Aflemblée  Domeftique , 6c  qu’il  n’y 
a jamais  eud’  Arrêté  portant  union  desCompagnies 
pour  une  féance  extraordinaire,  dont  les  fuites 
avecle  temps  pourroient  degenerer  en  faftion  8c 
révolté.  Quoy  que  la  Reine  n’apprehende  rien  de 
mauvais , de  l’Affemblée  de  cette  Compagnie,  ny 
même  delajon&ion  ôc  des  Députez  des  autres; 
cela  neanmoins  peut  donner  lieu  à desconfequen- 
ces  6c  à des  exemples  tres-dangereux.  Les  Eccle- 
lîaftiques,  dans  les  Provinces,  en  abuferoient  in- 
dubitablement aufti  bien  que  les  villes  8c  les  Com- 
munautez;  ny  les  uns  ny  les  autres  ne  pouvant 
s’aflembler  fans  la  permiflion  du  Roy.  La  Monar- 
chie qui  conlifte  dans  l’unité  8c  dans  un  point  ia- 
divilible,  feroit  bleflee  infailliblement  par  cette 
licence  La  Reine  eft  encore  avertie  que  les  Etran- 
gers ennemis  de  la  France,  fe  prévalent  6c  fe 
vantent  de  ce  procédé , comme  d’une  fedition  qui 
eft  prête  d’éclore  dans  le  Royaume.  Ils  en  font  im- 
primer par  tout  des  libelles , pour  débaucher  8c 
pour  envenimer  de  plus  en  plus  l’efprit  des  peu- 
ples. Ce  feroit  une  choie  bien  furprenante  que  le 
Parlement,  qui  eft  le  modellede  la  fidelité  6c  de 
l’obéïflance publique,  6c  donttousles  particuliers 
font  gloire  de  prodiguer  leur  vie,  pour  le  falut 
de  l’Etat,  contribuât  par  des  voyes  indire&es  au 
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deflein  des  ennemis  de  la  Couronne.  La  Reine  eft 
afiez  informée  que  les  Souverains  dans  leurcon- 
duitedoiventeftreindulgens,  &préferer  lesma- 
ximes  de  douceur  aux  autres.  Mais  ils  ne  doivent 
jamais  eftre  lâches,  ny  fouffrir  les  moindres  at- 
teintes qui  blëflcnt  les  principes  eflentiels  de  là  Ro- 
yauté. C’eft  pourquoy  la  Reine  ne  fouffrira  ja- 
mais la  jonftion  ny  l’aftemblée  des  Compagnies,  8c 
«‘épargne!  a rien  pour  confervei  inviolablemcnt  au 
Roy  fon  fils,  fa  dignité  8c  là  puiflance,  dont  elle  a 
efté  jufqu’ici  depoiitaire. 

Le  lendemain  8.  les  Gens  du  Roy  trouvant  les 
Chambres  aflemblées , y rapportèrent  exactement 
les  difeours  de  Mr.  le  Chancelier,  8c  ce  qui  s’étoit 
paflë  le  jour  precedent  au  PalaisKoyal.  Et  apres 
qu’ils  fe  furent  retirez,  on  continua  8c  on  remit 
la  deliberation  aux  joursfuivans.  Mais  elle  fut  bien- 
jArjnrpc  interrompue  par l’Arreft du  Confeil  d’E- 
tat du  Mercredy  io.  Il  cafloit  l’Arreftédc  la  Cour 
duia.de  May,  comme  injurieux  à l’authorité  Ro- 
yale i Ilordonnoit  q u’oft  ôtât  des  Régi lires  l’Arre- 
fté,  8c  qu’on  y mit  en  la  place  l’Arreft  du  Confeil. 
Enfin,  il deffendoit  auxDeputezdefeplusafTem- 
bler  fur  peine  de  defobéiflance.  . # 

Le  Parlement  ne  déférant  d’ordinaire  qu  aux 
Lettres  Patentes  8c  aux  Déclarations  folemnelles, 
8c  non  point  aux  Amples  Arrefts  du  Confeil, il  fem- 
bloit  qu’on  ne  défit  pas  beaucoup  confiderer  celui- 
cy.  On  voulut  neantmoins  y avoir  quelque  égard , 
8c  y faire  quelque  reflexion.  L’exoedient  qu  on 
jugea  le  plus  feur  8c  le  plus  naturel,  fut  que  les 
Gens  duRoi  pourfuiviffent  comme  d’eux-mefmes 
l’audiance  delà  Reine.  Ils  s’addreflerent  a Mon» 
fleur  le  Chancelier,  qui  les  avertit  du  jour  8c  de 
l’heure.  Ils  furent  introduits  dans  le  cabinet  de  la 
Reine}  avec  laquelle  étoient  Monficur  le  Duc 
d’Orléans,  Monfieur le  Cardinal Mazarin , Mon- 
fieur  de  Chavigny , Meilleurs  de  Guenegaud  8c  le 
° " • Telher 
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Tellier  Secrétaires  d’Etat.  Ils  firent  voir  d’abord 
que  les  Députez  des  Compagnies  Souveraines  s'ê- 
toient  affemblez  diverfes  lois  pour  délibérer  fur 
l’occurrence  des  affaires  publiques;  comme  ils 
l’apprenoientdes  Regiftres  8c  du  Journal  decequi 
s’écoit  paflé  depuis  cinquante  ans  au  Parlement. 
En  & ij^y.  dirent  ils,  ayant  étébefoinde 

pourvoir  au  reculement  des  rentes,  & à la  foule 
extraordinaire  des  mendians , il  y eut  Députation 
& affemblée  generale  à l’Hôtel  de  ville&  à laChara- 
bre  S.  Louys.  En  15-97.  après  la  furprifed*A  miens , 
le  Prévôt  des  Marchands  fit  entendre  au  Parle- 
ment le  mauvais  état  des  fortifications,  8c  d’au- 
tres defordres  quiregardoient  le  repos  8c  la  feu- 
reté  de  ia  ville.  Et  le  Parlement  ordonna  que  les 
Députez  desCompagniesSouverain  es  étant  affem- 
blés  y pourvoiroient.  Ce  qui  étoit  faire  beau- 
coup plus  que  dans  la  conjon&ure  preiente;  où 
la  Cour  n’a  arrefté  la  jonction  avec  ies  autres  Com- 
pagnies, 8c  la  Conférence  de  leurs  Députez  à la 
ChambreS.  Louys,  que  pour  écouter  ce  qui  fe- 
roit  propolë,  fans  pouvoir  rien  refoudre.  Les 
chofesontencorepafféplusavant.  En  15-18.  fur  la 
difeontinuation  du  Droit  annuel,  les  Députez  des 
quatre  Compagnies  s’aflemblerent  à la  Chambre 
Saint  Louys  , 8c  conférèrent  diverfes  fois 
fur  ce  qui  étoit  à faire  pour  leur  interefl:  8c 
pour  leur  confervation  particulière.  Le  feu 
Roy  trouva  mauvais  ce  procédé,  8c  fe  plaignit 
au  Parlement  de  ces  Conférences.  Mais  le  premier 
Prefident  l’ayant  affeuré  qu’elles  étoient  ordinai- 
res 8c  innocentes;  on  ne  içeuft  denier  à ces  Dé- 
putez la  libre  communication  entr’eux,  pour 
chercher  lesvoyesôc  les  expediens  les  plus  con- 
venables. Le  Chancelier  avoit  alors  fait  remarquer 
au  Roy , qu’en  ces  fortes  d’aflemblées  on  fe  donne 
ordinairement  la  liberté,  ou  plutôt  la  licence  de 
tout  penfer&detouc  dire.  Si  bien  que  ce  jufte 
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Monarque  ne  blâma  8c  ne  condamna  pas  générale- 
ment les  Dépurations  8c  les  Aflemblées:  mais  cel- 
les-là feules, où  la bien-féance  8c la  modération  n’é- 
toit  pas  gardee.  Ce  qui  ne  fe  doit  nullement  prefu- 
mer  de  celles  dont  ils  avoient  l'honneur  deparler  , 

& qu’ils  fupplioien*  tres-humblement  fa  Majefté 
delesaggréer. 

Après  que  Meffieurs  les  Gens  du  Roy  eurent 
. parle , la  Reine  ayant  commandé  à Monfieur  le 
Chancelier  de  répondre , il  prit  la  parole.  SaMa- 
jefté,  leur  dit  il,  afceu  ce  qui  eft  dans  vos  Regi- 
ftres  : Elle  lésa  examinez:  Elle  en  a pefé  les  termes 
8c  obferve  les  motifs:  Il  ne  fe  trouve  rien  de 
ferablabie  au  tait  qui  fe  prefente.  Il  eft  bien  vray 
que  les  rentes  de  l'Hôtel  de  ville  ayant  été  reculée?, 
aprésque  Henry  IV.  fut  entré  dans  Paris,  8c  la 
plufpart  des  familles  s’y  trouvant  intereflées,  les 
Compagnies  députèrent  chacune  deux  Officiers, 
pour  authoriier  i’Aflemblée;  qui  avoit  plus  l’air 
de  convocation  de  notables  Bourgeois,  que  de- 
jonétion  de  Cours  Souveraines.  11  y a plufieurs  oc- 
cafions  de  cette  qualité,  dans  lefquelîes  les  Offi- 
ciers font  mandez  à l’Hôtel  de  ville  , pour  donner 
leurs fuffrages,  8c  avifer  aux  affaires  communes. 
En  1/97.  la  nouvelle  de  la  furprifed’Amiensarri- 
vée,  le  Roy  monta  dés  le  lendemain  achevai:  Et 
ayant  tait  appeller  les  Compagnies , il  leur  recom- 
manda la  police 8c  la  f cureté  de  la  ville,  pendant 
fon  abfcncc.  11  n’en  fut  pas  de  même  à l’égard 
deeequifepaflaen  1618.  Les  Députez  s’étant  af- 
femblez  pour  le  Dro  t annuel,  le  Roy  en  fit  fes 
plaintes,  5c  déclara  qu’il  ne  pouvoit  point  rétablir 
ce  Droit,  parce  qu’il  s’étoit  engagé  à ne  le  pas 
•faire,  8c  qu’il  l’avoit  promis  aux  Etats  Generaux 
8cà  l’Affemblée  des  Notables.  Par  la  deliberation 
delà  Cour  du  9 Février  ce  même  an,  on  arrêta 
que  le  Roy  feroit  très- humblement  fuppliédemo- 
ésrer  la  rigueur  des  quarante  jours , 8c  deconfide- 

ret 
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rer  les  longs  ferviccs  Je  fes  anciens  Officiers, 
&le  grand  prix  que  les  nouveaux  avoient  mis  à 
leurs  charges , dansPefpcrance  pour  ne  point  dire 
dans  l’afleurance  du  droit  annuel.  L’obeiffiince  du 
Parlement  fut  lors  bien  prompte  > & cependant  le 
Roy  ne  luy  avoit  donné  aucune  parole  ou  promef- 
fe  du  rétablifiement  de  ce  droit.  Il  ne  fut  rétabl  y 
que  deux  ou  trois  ans  apres}  lur  l’inftance  qu’en 
firent  Meflieurs  de  Grieu  & du  Bouchet  Dépurez, 
qui  furent  trouver  le  Roy  à Bordeaux.  Toutes  ces 
circonftances  juftifient  clairement  qu’il  y a bien 
de  la  différence  entre  ce  qui  fe  faifoit  alors , &ce 
qui  fe  fait  prefentement,  11  n’y  a jamais  eu  d’ Ar- 
rêté portant  jonétion  des  Compagnies}  termes  auf- 
quels  la  Reine  ne  fçauroir  s’accoutumer.  Il  n’y  a 
jamais  eu  de  Conférence  particulière  contre  le  gré 
& contre  les  deffenfes  du  Souverain.  En  15-94.  y 
ayant  eu  Affemblée  à l’Hotel  de  ville  au  fujet  du 
reculement  des  rentes,  Monfieurle premier  Pre- 
lident  de  Harlay  fit  entendre  qu’il  avoit  demandé 
au  Roy  lapermiffion  d’enuferdela  forte.  Mcf. 
fieursdu  Parlement  de  vroient  avoir  eu  égard  à ce 
que  la  Reine  avoit  déjà  fait  dire  par  trois  fois. 
Que  cette  jondHonl’offenfoit:  qu’el'epréjudicioit 
au  Gouvernement  de  l’Etat:  qu’elle  pouvoit  être 
la  femence  d’une  émotion  publique}  que  les  enne- 
mis s’imaginant  que  les  affe&ions  des  Sujets  du 
Roy  étoientdivifées,  ne  manqueraient  pas  de  pro- 
fiter de  l’occafion  , & d’entreprendre  quelque 
chofe  de  nouveau  : que  les  Treforiers  de  France» 
ou  du  moins  aucuns  d’entre  eux , avoient  écrit  des 
lettres  circulaires  dans  les  Provinces , afin  que  leurs 
Confrères  eufTent  à s’affembler  hardiment  & à 
s’afl'eurer  d’un  appuy  confiderable.  La  Reine  ne 
refufoit  point  le  Droit  annuel.  Elle  ne  répondoit 
pas  par  négative}  comme  le  Roy  défunt  avoit  fait 
en  1618.  Elle  étoit  prête  d’écouter  les  remontran- 
ces & les  demandes  des  Compagnies.  Mais  elle 

vou- 
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vouloit  les  écouter  feparement.  Elle  pouvoit  d’au- 
tant moins  fouffrir  de  jonâiion , que  plus  elle  con- 
teftoit  pour  en  empêcher  les  effets  2c  les  fuites, 
plus  elle  y trouvoit  de  contradiction  & de  reliftan- 
ce.  C’eft  pourquoy  fa  Majefté  ufant  del’authorité 
2c  de  la  puiffance  Royale,  qui  étoit  entre  les  mains, 
avoitcafle  cette  jonCtion  par  un  Arrêt,  rendu  en 
fon  Coni'eil  où  elle  étoit  prefente. 

Voilà  ce  qui  fut  dit  aux  Gens  du  Roy , par  Mr. 
le  Chancelier.  La  Reine  l’interrompit  deux  ou 
trois  fois  j Comme  fit  aufli  Mr.  le  Duc  d’Orléans , 
pour  leur  faire  connoître  le  déplaifirque  luydon- 
noit  en  particulier  cette  affaire.  Us  en  firent  le  rap- 
port aux  Chambres  affemblées  le  Samedy  13.  Et 
ils  conclurent  à de  tres-humbles  remontrances, 
non  feulement  fur  i’execution  de  l’Arrêt  du  Con- 
feil  qui  caffoit  l’Arrêté  du  13.  de  May  i mais  enco- 
re fur  tout  ce  qui  s’étoitpaflë  depuis  deux  mois  ou 
environ.  Usncpouvoicnt  digerer  la  révocation  du 
Droit  annuel.  Ils  ne  pouvoient  comprendre  qu’a- 
présuneplayeli  douloureufe,  on  eût  defiendu  à 
des  Officiers  de  conférer  les  uns  avec  les  autres, ou» 
pour  mieux  dire,  qu’on  eufl  prétendu  ôter  à des 
affligez  la  voix  & la  liberté  de  fe  plaindre.  Parce 
que  deux  Confeillers  du  Grand  Confeil,  ajoûte- 
rent-ils , ont  eflé  envoyez  à la  Cour  des  Aydes , 
2c  qu’ils  ont  obéy  à leurs  Compagnies,  ilontefté 
arrêtez  2c  conduits  à des  places  frontières,  5c  à 
des  villes  de  guerre,  où  ils  ne  dévoient  attendre 
que  des  traitemens  fâcheux.  Quatre  autres  en- 
fuite  ont  efié  pareillement  arrêtez  2c  conduits 
avec  la  même  rigueur  en  des  pays  2c  des  lieux  inac- 
ceffibles. 

La  Cour  ayant  délibéré  fur  ce  récit  Te  Lundy  1 j*. 
Juin  ordonna  qu’en  confequence  de  l’Arrêté  du  1 3. 
de  May,  l’un  des  quatre  Secrétaires  iroit  à l’heure 
même  avertir  les  3.  Compagnies  Souveraines  de 
cette  ville  d’envoyer  le  lendemain  à deux  heures 

après- 
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apres  midy,  leurs  Députez  en  la  Chambre  Saine 
Louys,  pour  conferer.avec  eeux  de  a Coot  » Et 
que  cependant  touteslesChambres  demeureroient 
atremblées.  A peine  l’Arrêt  tut-il  rendu,  que  la 
Reine  en  tut  informée.  Elle  affembla  auffi-tôt  Ton 
Confeil»  où  il  fut  donné  un  autre  Arrêt,  qui  caf- 
foitla  procedure  du  Parlement  comme  attentat; 
qui  ordonnoit  que  l’Arrêt  du  Confeil  du  10.  de 
Juin ieroit  exécuté,  & que  la  minute  del’Arreft 
de  la  Cour  de  ce  jour- là  ry.feroit  reprefentée  par  le 
Greffier , pour  en  fa  place  enregiffrer  celuy  du 
Confeil  du  10.  portant  définie  à la  Cour  de  faire 
aucune  jondtion  avec  les  Cours  Souveraines;  8c 
qui  luy  enjoignoit  de  travailler  inceffamment  à 
l’expedition  des  affaires , & de  ne  fonger  plus  qu’à 
rendre  juftice  aux  particuliers.  Et  l’aprés  dînée 
mêmeMonfieurde  Guenegaud  Secrétaire  d’Etat 
accompagné  du  fleur  Carnavalet  Lieutenant,  8c  de 
quelques  Gardes  du  Corps,  vint  au  Greffe  de  la 
Cour,  pour  y prendre  8c  déchirer  la  feuille,  où 
et  oit  l’Arrêt  d’uniorv.Mais  après  que  le  Greffier  eût 
répondu  qu’il  n’avoit  pas  la.feiiillc , il  fe  fit  parmy 
les  Clercs  un  commencement  8c  une  maniéré  d’é- 
motion, qui  obligea  les  uns  & les  autres  de  fe  re- 
tirer affez  promptement  fans  rien  faire. 

Le  lendemain  16.  lesGensduRoy  prefenterent 
au  Parlement  toutes  les  Chambres  affemblées  une 
lettre  de  cachet,  datée  du  jour  precedent,  par 
laquelle  il  luy  étoit  ordonné  de  fe  rendre  en  Corps 
de  Cour,  ce  jour- là  Mardy,  à neuf  heures  du 
matin,  au  Palais  Royal.  La  lettre  ouverte  8c  leuë, 
le  Greffier  en  chef  dit  que  le  jour  precedent  le 
fleur  deGuenegaud  luy  avoit  donné  en  prefence  de 
la  Reine,  une  lettre  de  cachet,  dont  il  3 aufli  fait 
leélure.  La  deliberation  8c  l’arrêté  touteslesCham- 
bres affemblées  fut,  que  la  Cour  en  Corps  le 
tranfporteroit  à l’heure  melme  chez  le  Roi , pour 

enten- 
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entendre  fa  volonté:  Qu’elle  fe  raffembleroit  l’a- 
pres  dînée:  Etqu’ilferoit  enjoint  au  Greffier  de 
demeurer  au  Greffe , 8e  de  garder  la  feuille  où  é- 
toitl’Arrêté  du  jour  precedent»  avecdtffenfe  de 
s’en  défaifir. 

Sur  les  dix  heures  donc , Meilleurs  partirent  8c 
allèrent  à pied  8c  en  Corps  au  Palais  Royal.  Us  é- 
toientplusde  cent,  8c  furent  fuivis  d’un  nombre 
incroyable  de  peuple , q ui  les  conjuroit  d’avoir  pi- 
tié de  l’oppreffion  8c  de  la  mifere  commune. A pei- 
nefurentils  arrivez,  que  Monfieurle  Tellier Se- 
crétaire d’Etat  vint  rémoignerà  Monfieur  le  pre- 
mier Prefident,  qu’il  auroit  bien  voulu  luy  par- 
ler en  particulier  ,•  Ce  qu’il  refufa,  difant  que  la 
Cour  ne  fe  feparoit  point.  11  demanda  enfuite 
pourquoy  on  n’avoit  pas  apporté  la  feiiillej  Mr.  le 
premier  Prefident  répondit  qu’ils  n’en  dévoient 
rendre  compte  à perfonne , qu’à  fa  Majefté.  Us  fu- 
rent enfin  introduits  au  Cabinet  de  la  Reine,-  où 
Mr.  le  Chancelier,  après  un  difeours  qui  nefut  pas 
long , fît  la  leâure  du  dernier  Arrêt  du  Confeil  qui 
avoit  efté  donné  le  jour  precedent.  La  Reine  ajoû- 
ta  qu’on  eût  à luy  apporter  le  lendemain  le  Regi- 
ftre,  pour  en  ôter  la  feüille  où  étoit  l’Arrêt  d’u- 
nion, 8c  y remettre  à la  place,  l’Arreft  dont  Mr. 
Je  Chancelier  venoit  de  faire  la  leélure.Elle  deffen- 
dit  enfuite  de  s’affembler  en  la  Chambre  S.  Louys» 
avec  les  Députez  des  autres  Compagnies,  ne  dou- 
tant pas  d’aifeurer  q ue  les  honnêtes  gens  n’avoient 
point  étéde  l’avis  de  l’union, 8c  que  c’étoit  l’ouvra- 
ge d’une  douzaine  de  Confeiîlers  dont  elle  fça- 
Voit  les  noms , 8c  dont  elle  fçauroit  bien  fe 
vanger.  Elle  finit,  en  répétant  qu’on  ne  man- 
quât pas  de  luy  apporter  le  lendemain  le  Regi- 
stre. 

L’aprés  dînée  s’affemblerent  toutes  les  Cham- 
bres j où  furent  leus  le  dernier  Arrêt  du  Con- 
feil 8c  la  Commiffion  particulière  qui  s’addreffoit 

au 
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au  Greffier  de  la  Cour.  Il  fut  arrêté  qu’il  en  ferait 
délibéré  le  lendemain  matin:  Et  que  les  Députés 
de  toutes  les  Chambres , chargez  de  conférer  en  U 
Chambre  S.  Louys  avec  les  Députez  des  autres 
Compagnies,  qui étoient  déjà  venus,  les  iraient 
avertir  de  ia  prefente  deliberation,  8c  qu’on  leur 
ferait  part  de  ce  qui  fe  concloit.  Et  à l’inflant  les 
Députez  du  Parlement  furent  trouver  ceux  des 
Compagnies:  Et  après  qu’ils  eurent  rapporté  qu’ils 
les  avoient  avertis  chacun  feleva. 

Le  Mercredy  17',  les  Gens  du  Roy  entrez  ont  dit 
à la  Cour  toutes  les  Chambres  aflemblées , qu’ils  a- 
voient pris 8c  mis parécrit leurs  conclufionsfur  ce 
q ui  s’étoitpafle  au  Palais  Royal,  8c  fur  l’Arrêt  du 
Confeil  du  1 y de  ce  mois  : Et  ils  les  laiflcrentlur 
le  bureau.  La  deliberation  fut  enfuite  commencée# 
5c  l’heure  ayant  fonnéclle  fut  remile  aupremier 
jour;  qui  ne  pût  êtreplûtôtquele  Samedy  10.  é- 
tant  l’O&ave  de  la  Fête-Dieu,  8c  le  Vcndredy  é- 
tant  arrefté  pour  le  Landit. 

Le  Samedy  donc,  la  Cour  toutes  les  Chambres 
aflemblées  continua  la  deliberation  8c  ne  l’ayant 
pu  achever,  elle  la  remit  au  lundy  d’après.  Ce 
1 un  dy  toutes  les  Chambres  étanr  aflemblées,  il  hit 
remontrépar  Moniteur  le  premier  Prefident,  que 
la  veille,  qui  eftoit  le  Dimanche,  il  vint  un 
Gentilhomme  delà  part  de  Mon  heur  le  Duc  d’Or- 
'lea.Vs,  l’avertir  de  fe  rendre  chez  luy  fur  les  deux 
heures,  il  prit  en  paflanf  Monfieur  le  Doyen  qui 
avoitreceu  tin  parcil  ordre.  A leur  a rivée,  ils 
trouvèrent  avec  fpn  Altefle  Royale,  Meflieürsles 
Prelidens  le  Coigneux  , de  Nefnond,  de  Bail- 
leul,  de  Belliévre,  de  Longueil  8c  de  Novion. 
Monfieur  le  Chancelier  & Moniteur  le  Cardinal 
Mazarin  vinrent  un  peu  après.  Monfieur  le  Duc 
d’Orléans  s’étant  aflis  dans  une  chaife  ; tous  les 
autres  le  placèrent  furdes  fieges  plians  autour  de 
la  table.ïlexpofa  enfuite  que  Faffc&ion  flnguliere 
Tom  [.  V quéil 
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qu’il  avoît  toujours  eüepour  la  Compagnie,  3c 
ledefiraufii  dcconferverPauthorité  du  Roy , l’c-  . 
t>ligeoient  dans  cet  embarras  de  les  aflembler.pour 
trouver  quelque  voye  8c  quelque  moyen  d'en  far- 

tir.  Et  il  le  fit  fort  d’obtenir  de  la  Reine  l’approba- 
tion des  expediens,  que  l’Aflemblée  auroit  ag- 
gréez.  Le  premier  Prefident  répondit  à feshonnê- 
tetez  par  un  compliment  de  la\partde  la  Compa- 
gnifci  à qui  il  ne  manqueroit  pas  de  rapporter  ce 
.qu’il  luy  aura  pieu  de  propofer. 

Monfieur  le  Duc  d’Orléans  commença  par  la 
..plainte  qu’on  pouvoit taire  de  l’Arrêt  duConfeil. 
il  offrit  de  s’employer  à ce  qu’il  fut  retiré,  8c  que 
'la  Reine  l’ordonnât  ainfi  en  répondant  aux  remon- 
trances du  Parlement.  A l’égard  des  Officiers,  foie 
exilez  ou  prilonniers , il  fe  promettoit  bien  d’ob- 
tenir le  retour  8c  la  liberté  des  Officiers  des  Cours 
Souveraines.  Et  comme  l’on  euft  long-temps  in- 
fifié fur  l’emprifonnément des  Treforit  rs  de  Fran- 
ce , il  fitconnoître  que  leurs  perfonnes  étant  ju- 
fticiables  du  Parlement,  le  Roy  étoit  refolu  de 
les  y renvoyer.  Quantau  Droit  annuel , il  ne  dou- 
toit  prefque  pas  que  les  Cours  Souveraines  ne  l’ob- 
tinflfent,  fi  elles  vouloient  le  demander  chacune 
feparement,  ny  melmeque  les  Maîtres  des  Re- 
quêtes n’y  deuflent  eftrc  compris.  Pourcequi  e- 
toitdel’interdiâjon  de  ces  derniers  à l’égard  des 
fonctions  duConfeil,  ilnecroyoit  pas  que  ce  fût 
encore  le  temps  d’y  infifter  : Mais  lorfqu’ils  pour- 
fuivroient  dans  les  formes  la  levée  de  Pinterdi- 
âionj  illeur  y rendroittousles  bons  Offices  qu’ils 
pourraient  defirer,  Après  quoy  Monfieur  le  pre- 
mier Prefident  8c  les  autres  Députez  luy  firent  un 
.complimentée  luy  témoignèrent  qu’ils  rapporte- 
roient  exaétement  à la  Compagnie  tout  ce  qu’il 
• luy  avoitplû  leur  dire. 

La  deliberation  fur  ce  récit  dura  quatre  jours. 
Ceux‘quin’envif3geoicntqüe  lereposde  P Etat  8c 
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le  leur  propre  euirent  volontiers  accepté  ces  offres. 
Mais  les  autres  craignoiént  qu’en  les^acceptant  ils 
ne  decriaflent  leur  procédé}  ffcnedonn&ffèct  lieu 
de  croire  qu’ils  n’etfénefait  tant  de  bruit  ny  par- 
lé fi  haut,  que  pour  leur  intereft  & pour  leur  avan- 
tage particulier.  Enfin , le  endredy  26.  il  fut  re- 
folu  qu'il  feroitdeputé  vers  Mr.  le  Duc  d'Orléans , 
pour  le  remercier  de  feshohs  Offices , & luy  en  de- 
mander la  continuation  : Qu’il  feroitauffi  à l’heu- 
re mefmedeputé  versla  Reine,  pour  luy  faireeu- 
tendrela  Juftice  de  l’arréfté,  8c  du  procedéde  h 
Cour  } Paflèü*erqufilrïe  fe  pafleroit  rien  dans  h 
Con  ference  à la  ChambreS.  Louys,  qui  ne  fut  pour 
le  fervice  du  Roy } 8r  la  fuppliertres-hümblément 
de  retirer  5c  de  révoquer  les  Arrefts  du  Confeil. 
Que  cependant  la  Compagnie  demeureroit  affem- 
blée:  Etqu’on  envoyeroit  inceflàmment  avertir 
les  autres  Compagnies  delaprefente  deliberation. 
En  itaefmetempslesGensdu  Royeurent  ordre  de 
voir  la  Reine,  8c  de  luy  demander  audience  pour 
les  Députez. 

Le  Député  vers  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  > fut 
Monfieur  le  Prefident  de  Belliévre.  C’eft  pouf- 
quoyil  en  rendit  compte  au  Parlement  leMardy 
d’après , qui  éroitle  30.  ïl  dit  que  leSâmedy  il 
avoiteftéavec  Monfieur  lé  Meufnier,  le  Boulan- 
ger,Baron  8c  deCumUfcifGOnfeillersau  Pàlaisd?0T- 
leans.  Ils  furent  introduits  pdr  le  Secrétaire  d%s 
Commandemens,  par  le  Capitainedes  'Gar'des^c 
par  d’autres  O&ciers,  à l’appartement  où  -étôlt 
Monfieur  le  Duc  d’Orléans  j qu’ils  trouvèrent 
accompagné  de  Monfieur  de  Mets,  de  Meftieifri 
les  Ducs  d’Elbeuf 8c  d’Aumale  8c  d’autrésperfoîi- 
nes  de  qualité.  Illes  receut  fortcivileme.it  éttAt 
debout  8c  couvert } comme  ils l’étoi ent-d'einéftttfc. 
3Vprés  qu’ilsîuy  eurent  ftitleiir  cOmplimènti  il 
(répondit  qu’il  avoit  toujours -tait*  une  grande 
tSbime  delaCoftiptfgdîe,  & qu’ilne  fouhaitèréic,' 
m V 2 rrieu  * 
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^ rien  tant  quedeluy  en  donner  des  preuves  8c  de 
Ja  fervir  dans  toutes  les  occafions.  En  le  reti- 
rant ils  furent  conduits  par  le  fieur  Abbé  de 
la  Riviere  8c  par  les  plus  hauts  Officiers  de  la 
Maifon. 

Après  que  Mr.  de  BeHiévre  eut  achevé  ce  récit, 
Mr.  le  premier  Prefident  commença  ceiuy  de  la 
■ députation  au  Palais.  Les  Députez  en  très-grand 
nombre  trouvèrent  la  Reine  dans  laGallerie;  El- 
le étoitaffife  dans  une  chaife;  8c  proche  d’elle  é- 
toient  debout  Mr.  le  Duc  d’Orléans , Monfieur  le 
Cardinal  Mazarin , Monlieur  le  Chancelier , Mon- 
vfieur  de  Chavigny,  le  Surintendant  des  Finan- 
ces 8t  les  Secrétaires  d’Etat.  Monfieur  le  pre- 
,mier  Prefident  ayant  expoié  le  motif  de  ladepu- 
rationj  la  Reine  dit  qu’elle  en  delibereroitaveefon 
Confeil , 8c  qu’elle  feroit  réponiè  ce  jour  là  mê- 
me. 

Ces  deux  Relations  étant  faîtes , les  Gens 
du  Roy  furent  mandez.  Ils  ajoutèrent  à ce  qui 
avoiteftédit,  queleSamedy  furies  trois  heures, 
comme  ils  fortoientdç l’Audience  d/fcla  Reine  a- 
vec  Meilleurs  les  Députez,  le  Maître  des  Ce- 
remonies les  vint  avertir  que  la  Reine  les  deman- 
doit.  Etant  allez  recevoir  fes  ordres,  elle  leur 
ordonna  de  la  venir  trouver  le  Lundy  à huit  heu- 
. resdufoir,  pour  entendre  fa  volonté.  Çequ’ils 
. avoient  fait ..  Elle  étoit  dans  la  Gallerip.  Et  y étoient 
avec  elle  Monfieur  le  Duc  d’Orléans , Monfieur 
le  Cardinal  Mazarin , Monfieur  le  Chancelier  8c 
quantité  de  Seigneurs.  Mr.  le  Chancelier  leur 
dit  que  la  Reine  étant  bien  informée  de  la  fin- 
cerité  des  intentions  de  la  Compagnie,  confen- 
toit  à l’execution  de  l’Arrellé  du  i de  May  der- 
nier: que  faMajeftéles  prioit  de  coafiderer  que 
J^’armée  du  Roy  étant  fur  la  frontière,  ilétoitbe- 
- foin  d’argqnt  pour  la  faire  fubfifter  ; qu’elle  étoit 
tout  proche,  8c à deux  heures  feulement  de  l’ar- 
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niée  ennemie:  qu’il  y avoit  fix  femaines  que  le 
commerce  d'argent  ceffoit*  Et  que  la  Reine  prioit 
ainfi  la  Cour  , que  la  Conférence  s’achevât 
dans  la  femaine  j de  crainte  que  la  longueur  ne 
produilit  un  effet  tout  contraire  à la  bonne  inten- 
tion. 

Les  Gens  du  Roy  s'étant  retirez  on  chargezRa- 
digues , l’un  des  Secrétaires,  d’avertir  les  Députez 
des  Compagnies  de  Te  trouver  à deux  heures  après 
midy  en  la  Chambre  S.  Louys,  pour  conférer  a- 
vec  les  Députez  de  la  Cour.  A qnoy  il  fatisftt  aufii- 
tôr. 

Cette  aptés>dîoéedu  Mardy  36.  Juin,  lesCorr- 
ferences  ayant  commencé,  il  y eur  d’abord cbn- 
trftation  pour  les  rangs  entre  le  Grand  ConièiJ  & 
la  Chambre  des  Comptes.  11  fut  propoféque  les 
Députez  des  deux  Compagnies  feroient  alternati- 
vement les  uns  apres  les  autres,  à la  droite  du 
Parlement.  A quoy  Moniteur  de  Bouqueval,Con- 
feiller  du  Grand  Confeil,  ayant  conlenti,  il  fut 
defavoüé  le  lendemain  par  la  Compagnie.  Enfin, 
il  fut  arrêté,  que  les  Députez  du  Grand’Confeil 
auroient  leur  léance  au  bureau  , hors  de  rang, 
comme  il  s’étoit  déjà  pratiqué  en  d’autres  rencon- 
tres. On  délibéra  eni’oite  fur  deux  articles  : Le 
premier,  de  révoquer  des  Intendans  de  Juftice 
ôc  toutes  les  commillions  extraordinaires  non  véri- 
fiées aux  Cours  Souveraines  -,  & l’autre  de  remet- 
tre h levée  des  tailles  & des  autres  deniers  publics 
à la  forme  ancienne,  en  révoquant  les  Traitez  laits 
au  contraire. 

Le  Mercredy  premier  jour  de  Juillet,  l’un  des 
Confeillcrs  de  la  Cour  fit  le  rapport  aux  Cham- 
bres affemblces  de  ce  qui  s’étoit  paffé  le  jour  pre- 
cedent en  la  Chambre  faint  Lonys,  entre  les  Dé- 
putez des  Compagnies.  Et  le  lendemain  il  tut  re- 
ioluquefuivant  l’Arreftédu  13.  de  May  la  Cour 
delibereroitdejourcnjeur,  & par  articles,  fur  , 

Y » le 
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lerapport-despropofitionsdes  Députez. 

Cejjourlà  ratoe premier  du  mois  aprésmidy» 
fetint  la  fécondé  féanceenla  Chambre  S.  Louysi 
<lü  l’on  traita  particulièrement  de  quatre  points., 
De  premier  qu’il  ne  fe.  ferait,  plus  d’irapoiuiôns 
ny  de  taxes,  qu’en  vertu  d’Edits  vérifiez  aux 
Cours  Souveraines.  De  fécond,  qu’il  ne  fe*  teroit 
aufii  de retranchemens  de  gages,  de  Domaines, 
4fl  Greffes  ny  d'autres  choies  femblables,,  qu’en 
vertu  d’Dd.its  vérifiez.  L.etroifiéme,  qu’il  ne  fc. 
feroit  non  plus  de  retranchement  de  rentes  furie, 
Roy  , riy  dererabourfement  de  Finances  6c  d,e 
droits  qu’ après; la  publication  de  la.  paix.  Et-  le 
quatrième  que  fui vant  lesOrdonnances  nul  ne  fe-% 
roit  retenu,  prifonnier,  après  les  vingt  quatre  heu% 
r.es  , fans  être  interrogé , ou  rendu  à fo.n  J uge  na- 
turel. Lejeudy,  fécond  jour  du  mois,  fut  latroi^.. 
fiémeféance , où  l’on  propofa d’établir  une  Çbam-. 
brode Juftice,  çompoféedesQfficiqrs  desquatr«i 
Cours  Souveraines , pour  connqître  cm  pour  jugea 
dpsm.alvçriatiQns  comroifes  aumanimentdes  Fi. 

Î lances.  Et  ata  quatrième , tenue  le  Vendredy  troi- 
iéme,  il  y eut  deux  points  fort  agiter,  l’un  que. 
tousAdjudicatairesdes  fermes  duRoy.fans  excep. 
don,  feroient.cpntraints  de  porter  à l’Epargne», 
toutes  charges  acquitees,  les  deniers  du  prix  de 
leurs  termes  du  quartier  d’ A,vril  dernier,  &.  de  ce  a* 
qui  cchcroient;  6c  l’autre,  qu’en  attendant  que 
par  la  cooclufion  de  la  paix  generale  les  affaires  du 
Roy  puflènt  permettre  que  les  rentes  de  l’Hô- 
tel de  ville  fuflent  payées  de  quatre  quartiers, 
il  ferqit  laifie;le4fondsde  deux  quartiers  6c  demy 
pour  les  rentes  fur  le  fel  6c  quelques  autres,  6c 
deux  quartiers  pour  les  rentes  fur  les  huit  mil- 
lions de  tailles,  6c,  les  autres  de  raefqie  natu- 
re. 

LeSamedy  4.  les  Députez  des  Enquêtes  6c des 
mqqêtes  euwr.eiw  à U Çrand’Çbambre , 6c  de- 
mande- 
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mandèrent  l’Aflemblée  de  toutes  les  Chambres, 
pour  avifer  quels  moyens  il  y adroit?  d'empêcher 
que  les  61$  de*  traitant,  qu.  des  pajtifans  ».  ,ne  fuf^ 
fcntpftjpt  reçeusauïchar^eide^  Coufcillersidc  la. 
Cour.  Mr.  Iç  preojier  Prcîidcnt leur  dir  qu’il  yfe*. 
roit  avilé.  Puis  les  Chambres  ayant  efté  affomblées, 
deux  Maîtres  des  Requêtes  y prirent  leurs  places  ,. 
Sa  deelarejent  que  Mrs.  leurs  Confrères  dune  réta- 
blis, dans  l’exercice de  leur  s.  charges an.Çonfeil  j les 
aboient  chargez  de  faire  de  très  humbles  remerci-. 
meus àla Cour,  defon  appuy  &.defao  interven- 
tion. ~ r 

Or  l’affaire;  avoit  réu  fii  de  U forte.  Lc  Mardy» 
Juin,,  htonfieur  Fou.quet  MaîtrodesRequête» 
propofa  aux  autres.,  que  s'ils;  vouloient-  daputer. 
vers  Mqd  fieur  le  Chancelier  pour  le  rotabliiTemouc 
de  leur  Compagnie,  il  avoit  quelque-  parole  do, 
llobtenir.  Lapropoûtion  fut. d’abord  rejettes  d’ua 
commun  contentement  par  cette  feule  raifansque^ 
le  Parlement:  à leur  prier e en  ayant  fait  inftanco 
auprès  de  la  Reine , ils  ne  pouvaient  dans  les  re- 
gle&s’addreGer  ailleurs.  Us. tombèrent  neanmoins* 
d’accord  que  fi  fa  Majetîslcur  commandait  de-fèp- 
vir  au  Confeil  ils obéïroient.Cettre  réponfe donna 
lieuàMoafieur  le  Tellier,  Secrétaire  d’Etat , do 
ménager  par  l’entremife  de  Moniteur  du  Gué , fort 
beau-trere , cinq  autres  Mai  très  dos  Requeftee*  àé 
fbnquartier,  qui étoit  Juillet,  & de  les.  engager 
adroitement  à aller  faJuer.  Monlieur  le  Duc  d’ Ôp- 

leans  ; ieloaqu,Ufepratiquoitd,ordinairflaucomf‘ 

mencement  dechaquequartier.  Cequ’il?  firent*, 
fans  neantmoins  en  parler  à la  Compagnie.  JJa 
luy  remontrèrent  qu’encore  qu’ils  f uflent  interdits 
de  l’entrée  des  Confiais,  ils  ne  fe  croyoient  pas. 
pour  cela  difpenfez  de  luy  rendre  leurs.  devoirs- 
Ils  luy  demandèrent  la  continuation  de  fa  bien- 
veillance &.de  la  proteéfcion  , le  fuppliant  félon- 
qu’il  avoit  eûé  concerté  avec  Monûeur  le  Tellier,: 
1 V 4 dç 
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«le  moyenner  ieur  rétablifîément. Ce  qu’il  leur  pro* 
sait}  ajoutant  que  s’ils  fefuflentaddreflez  plûtoft 
àluy,  ils  auraient  eu  plutôt  fatisfadion.  En  ef- 
fet. il  l'obtint  fans  beaucoup  de  difficulté.  Ils 
n’oublierent  pas  le  Vendredy  d'arrêter  que  le  len- 
demain le  Parlement  en  feroit  informe  par  leurs1 
peputez.  Mais  fur  tout  ils  eurent  loin  de  députer 
vers  la  Keine , vers  Mr.  le  Duc  d'Orléans  jrers  Mr. 
le  Cardinal  8c  vers  Mr.  le  Chancelier , pour  les  re- 
mercier. ' 5 

Ce  jour-là  même.  Samedy4.au  matin,  la  Cour 
toutes  les  Chambres  aflemblées  deliberalur  le  pre- 
mier article  des  propolit  ions  faites  par  les  Députez 
des  Compagnies,  en  la  Chambre  S.  Looys.  Par 
le  relultat,  fondé  fur  les  Ordonnances  elle  dé- 
fendit aux  Intendansde  Juftice&  de  Finances  daus 
les  Provinces  du  relîort  d'y  plus  exercer  leur  cora- 
miflion  à peine  de  faux  8c  de  concu fiions.  Elle  en- 
joignoit  par  confequent  aux  Treforiers  de  F rance , 
auxEleûsSc  aux  autres  Officiers,  d'exercer  leurs 
chargescommeautrefois.écauProcureurGeneral, 
d’obtenir commiflion  pour  informer  des  malver- 
sations au  fait  des  Finances. 

Et  l’aprcidinée  on  continua  dans  la  Chambre  S. 
Louys  la  cinquième  lëance:  quifutafitz  réguliè- 
rement fuivie  de  quatre  autres;  car  il  y en  a eu 
neuf  en  tout.  Les  quatre  articles  de  cette  cinquiè- 
me lëance  furent:  que  non  feulement  toutes  les 
commifiions  extraordinaires  demeureroientfevo- 
quées,  mais  encore  toutes  les  Ordonnances  8c 
tous lesjugemens  rendus  parleslntendans  de  Ju- 
fiiee  t’eroient  déclarez  nuis  ; que  l’Edit  de  Septem- 
bre pour  l’abonnement  du  Domaine  lèroit 

aufii révoqué:  qu'il  feroit  de  nouveau  propedé  à 
la  publication  des  fermés  à Ja  maniéré  prelcrice 
parles  Ordonnances , 8c  que  les  Arrêts  du  Conlèil 
fur  le  Toifé  des  mations  demeureroient  pareille- 
ment nuis  8c  fans  aucun  effet.  Lestroisde  la  iixié> 

me 


du  Cardinal  Maxarin.  Liv.IV.  4 6f 

me  furent;  que  le  Roy  feroit  lupplié  de  faire  uu 
fonds  de  huit  montres,  pour  le  payement  de  l'In- 
fanterie, 8t  de  dix  pour  le  payement  delà  Gen- 
darmerie 6c  de  la  Cavalerie  * comme  aufîi  de  faire 
payer  les  Soldats  tous  les  dix  jours:  que  les  Offi- 
ciers des  Bureaux  des  Finances,  les  Secretaiies 
du  Roy , les  Preüdiaux&  tous  les  autres  feroient 
rétablis  dans  la  fonction  de  leurs  charges,  8c  dans 
la  joüiHance  de  leurs  gages:  Et  que  toutes  les 
créations  d'Offices  8c  toutes  les  augmentations  de 
droits  ou  de  taxes  fur  le  Sceau  , non  vérifiées  aux 
Cours  Souveraines, feroient  à l’heure  même  révo- 
quées. Le  leul  articlc.de  lafeptiéraeféancefut* 
qu’en  coafequence  des  articles  91.  91.98  99.  de 
l’Ordonnance  de  Blois,  les  affaires  8c  matières  con» 
tentieufèâleroient  envoyées  au  Parlement  8c  aux 
autres  Cours  Souveraines,  à qui  la  connoiffance  en 
appartepoit.  Les  3..  de  la  huitième  furent:  que  le 
Surintendant  General  des  polies , les  Mefiàgers  8c  , 
les  Maîtres  des  coches  apporteroient  au  Greffe  de 
la  Cour  les  Regiemens  laits  fur  les  ports  des  let- 
tres 8c  des  paquets.  Qu’il  ne  fe  pourroic  faire  à 
l’avenir  aucune  création  d’Offices,  foit  de  judi- 
catureou  de  finance:  quelaReine  feroit  fuppliée 
derevoquer  leSemeflre  du  Parlement  d’Aix,  la: 
Cour  des  Aydes  de  Xaintes , 8c  l’Edit  portant 
création  de  douze  Officeside  Maîtredes  Requêtes: 
Et  qu’on  ne  recevrait  plus  aux  Cours  Souveraines 
aucuns  Traitans,  leurs  cautions  ou  afïbciez,  leurs 
fils  ny  leursgendres  i fans  même  que  ceux  qui  y 
étoient  peu  fient  pafier  d’une  Compagnie  à une  au- 
tre» quelque  dilpenfe  qu’ils euffent.  Enfin,  les 
fept  articles  de  la  neuvième  fe'ance  furent:  que 
les  Officiers  des  quatreCours  Souveraines  feroient 
payez  par  chacun  an  des  gages  qui  leur  étoient  at- 
tribuez 8c  des  augmentations,  8c  qu'ils  le  feroient, 
fans  aucun  retardement:  que  tous  les  biens  don- 
nez en  faveur  de  mariage  ou  autrement  aux  enfans 

V f des 
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des  Traitains  8c  de.leufs  adoriez , les  offices  mêmes 
qui  fe  trouveroient  lëur  appartenir , quoy  que  mis 
ious  des  noms  empruntez, demeureroientaffeôez, 
tant  à leurs  créanciers  qu’à  l’épargne  8c  au  Roy. 
Que  la  Reine  feroit  tres-humblement  fuppliée  de 
faire  examiner  les  Comptans  par  tels  Confeillers 
qu’il  luy  plairoit;  de  forte  que  la  fraude  fur  l’alie- 
nation du  Domaine  étant  vérifiée,  les  Engagiftes 
biffent  contraints  de  fuppléer  à l’Epargne  telles 
{femmes  qu’il  feroit  jugé raifonnable:  que  les  dons 
accordez  à qui  que  ce  fût,  pour  acheter  8c  pour 
vendre  feuls,  feroient  généralement  déclarez  nuis 
& révoquez:  quei'a  Majeûé  feroit  auffi  tres-hum- 
blement fuppliée de  deffendre  à tousfes  fujets  de 
trafiquer  uy  d’apporter  en  ce  Royaume  des  Draps 
de  laine  ou  de  foye,  non  plus  que  des  paflemens 
«u  des  points,  de  Flandres,  d’Efpagne,  de  Gè- 
nes, deRomeoudeVenife:  que  trois  mois  après 
chaque  promotion  de  Prévôt  des  marchands,  il  y 
auroit  une  affemblée  generale  de  police  à la  cham- 
bre S.Louïs.où  affifteroient  les  Officiers  des  Cours 
Souveraines,  pour connoître les  abus  8c  reglerle 
prix  des  denrées  ; Et  que  les  taxes  faites  fur  les  mat- 
ifens , 8c  les  officeslcréezà  ce  fujet , demeureroient 
fupprimez. 

Le  Lundyé-  toutes  les  Chambres  étant  affem- 
blées  pour  délibérer  fur  quelque  autre  de  ces  arti- 
cles, la  Cour  fut  avertie  que  Monfieur  lé  Duc 
d’Orléans  venoit  au  Parlement  8c  qu’il  étoit  à la 
S.  Chapelle.  Elle  députa  à l’ordinaire  deux  Prefi- 
dens  8c  deux  Confeillers  pour  l’y  aller  rece- 
voir. Il  n’eût  pas  plutôt  pris  place , que  les  Gens 
du  Roy  étant  entrez  remontrèrent  que  le  jour 
precedent, ilsavoient efté  mandez.chez  Monfieur 
le  Chancelier;  qui  leur  ordonna  de  ie  trouver 
chez  la  Reine*  Sa  Majefté  leur  commanda  de  rap- 
portera la  Cour  ce  que  leur  diroit  de  fa  part  Mon- 
teur le  Chancelier.  La  ûiftancefur:  Quels 

Reine 


pu  Cardinal  MaïaRin.  Liv.  IV.  467 
Reine  ayant  elle  informée  de  ce  qui  s’étoit  parte  * 
la  Compagnie  Samedy  dernier,  n’en  deiàpprou- 
voitpas  la  deliberation:  Qu’elle  vouloit  fe  per- 
suader qu'il  n'y  avoit  eu  d’autre  mouvement  nyi 
d’autre  but,  que  le  fervice  du  Roy  & le  foulage- 
ment  du  peuple  : Qu’elle  tomboit  d’accord  que  lé$ 
Commisions  des  Inrendaflsde  Juftice,  & toutes 
les  autres  non  vérifiées,  étoient  deffendües  par 
quelques  Ordonnances  •>  Qu’elle  ne  niait  pas  non 
plus  qu’il  n’y  eût  du  defordre  dans  toutes  ces  Com- 
miflions , & fur  tout  au  maniment  & à la  direéfion 
des  finances;  Qu’ilferoitàfouhaitcrque  le  temps 
ou  la  conjoncture  prelentepuff  foufFrir  les  ve>  ita- 
blesremedes.  Qu’il  faut  travailler  à la  guerifon 
desEftats,  comme  à la  guerifon  des  corps  mala^ 
des.  Que  les  remedes  appliquez  hors  du  temps 
& delà  difpofition  neceflaire,  irritoient  plutôt  lé 
mal,  qu’ilsne  l'appaifoient.  Quela Reine , dans- 
l’eftatdes  affaires,  voudroît  bien  révoquer  lesln- 
rendans , & rétablir  quelque  ordre  à l’adminiffra- 
tiondes  finances.  Qu’elle  craignoii  avec  raifon 
les  périls  ou  les  înconveniens  , qui  fuivent 
qui  menacent  prefque  toujours  les  nouveautezSc 
les  changemens.  Que  l’armée  du  Roy  comman- 
dée par  Monfieur  le  Prince  effoit  retranchée  fur 
la  frontière,  pour  taire  teûe  aux  ennemis.  Que 
pour  la  faire  fubfifter,  il  falloitdu  pain  & une  mon- 
tre aux  Soldats.  Qu’on  ne  pouvoit  différer  davan- 
tage le  payement  du  quartier  deu  aux  Suédois. 
Qu’il  falloit  encore  d’autres  fonds , tant  pour  l’ar- 
mée de  Mer,  que  pour  celles  de  Mônlîcur  le 
Maréchal  deTurenne,  delà  Lantgravede  Hefle» 
du  Colonel  Erlach  8c  de  Catalogne.  Que  dans  tou* 
tes  ces  armées  l’artillerie  devoit  effre  lervie,  &le. 
bagage  de frrayé.  Que  pour  routes  ces  dépendes  iL 
n’y  avoit  point  de  deniers  comptans  à l’Efpargne;, 
Il  n’y  avoit  que  des  promettes  ou  des  billets 
é'kÇMiüÇS  d’affaires,  quifè  dévoient  payer  de 

V 6 mois 
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mois  en  mois.  Que  fur  ces  promettes  les  detteins 
de  U guerre  avoient  été  prisée  s’executoient.Que  fi 
ceux  qui  étoient  obligez  n’avoient  point  l’argent, 
dans  leurs  coffres , ils  efperoient  le  trouver  dans  la. 
bourfe  de  leurs  amis , ou  au  moins  le  recouvrer  du^ 
payement  de  la  Taille,  dontilsavoient  traité  avec 
le  Roy  qu’il  faudroit  bien  du  temps,  fans  parler 
duhazard,  à changer  l’ordre  eftably  depuis  onze- 
ans  pour  la  levée  des  Tailles;  à révoquer  les  In- 
tendans;  8c  à rétablir  les  Treforiers  de  France  8c 
les  Eleus  dans  l’exercice  de  leurs  charges  ; qu’il  y 
avoit  une  extrême  différence  de  trente-cinq  per- 
Tonnes  commifesdans  toute  l’étenduë  duRoyau- 
xne  pour  la  levée  des  deniers  du  Roy  , à 
mille;  à quoi  femontoit  effeéfivement  le  nombre 
des  Treforiers  & des  Eleus , que  fi  tous  ces  Offi- 
ciers eftuient  remis  dans  la  joüïfiance  de  leurs  ga- 
ges, il  y auroit  cette  année  une  lurcharge  pour  le 
peuple,  de  plus  de  neuf  millions:  lefquels  feula 
fuffiroient  pour  achever  la  Campagne,  que  fi  oit 

Îmblioitdesmonitoires , 8c  que  l’on  informât  fur 
ë maniment  des  finances,  les  peuples  interpré- 
tant cette  nouveauté  à leur  faveur,  fe  cioiroient, 
déchargez  par  là  de  ce  qu’ils  pouvoient  devoir; 
que  cependant , fi  l’argent  nevenoit  pas  precifé- 
meot  dans  le prefent  mois,  8c  que  l’armée  com- 
mandée parMonfieurle  Prince  vintà  manquer  dé 
Vivres,  8c  à s’afifoiblir  par  les  defert ions»  il  y au- 
roit  à cr  tindre  pour  la  Picardie  8c  pour  tout  le. 
Royaume  ; une  pareille  irruption  qu’en  1 636* 
que  fi  les  Suédois  ne  touchoient  point  l’ar- 
gent qui  leur  eftoit  deu,  ils pourroientfe plain- 
dre, 8c  traittant  avec  l’Empereur,  nous  laifler 
fur  les  bras  toutes  les  forces  de  l’Empire  8c  de 
la  Bavière.  Qu*ils  ne  cherchaient,  il  y avoit 
long-temps , que  l’occafîon  de  venir  prendre  leur» 
quartiers  d’hy ver  en  Champagne;  qu’il  en  alloit 
ainfi  des  autres  dépcniês»  qui  ne  le  pouvoient  pas 
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différer  > queüdanslacoiÿonéfureprefeute  il  ar- 
rivoitdu  defordre,  faute  du  payement  8cmefme 
par  le  feul  retardement  des  tailles  & des  autres  le- 
vées, l’accident  furvenu  en  Juillet  ou  en  Aouft 
1648  ne  fer cparcroit  pas  en  Janvier  1649.  quel- 
que  ordre  qu’on  y fçeût  alors  apporter.  Qu'il  fa- 
loitconfiderer  principalement  le  temps  & lafaifon 
avancée  > tous  les  deifeins  de  l’armée  ayant  efté 
conceus,  formez  & entrepris.  Que  quelque  in- 
tention qu’eût  la  Reine  de  procéder  a une  reforme 
& à quelque  reglement,  elle  ne  croyoit  pas  lé 

Îouvoir  faire  dans  la  difppfitionoù  fe  trouvoient 
_ ?schofes,  fans  tout  lifquer  & tout  perdre.  Que 
ce  n’tlL  it  pas  depuis  la  Regence  que  leslnten- 
dans  avoient  eftd  envoyez  dans  les  Provinces  ; y 
en  ayant  eu  depuis  plus  de  douze  ans  dans  tout  ie- 
Royaume.  Que  la  Reine  n’alïe&oir  & pepreferi- 
vokrien,  laifla.it  la  liberté  entière  au  Parlement 
de  propofer  ce  qu’il  jugexoit  le  mieux  pour  le  bien 

de  1 Ëffat.  ■ .'iâûpc:'  . ] Ice  ■’ir; 

Après  ce  rapport.,  les  Gens.du  Roy  n’ayant 
ajoûtéque cette  ancienne  & li  célébré  formule, 
que  le  Sénat  eût  à pourvoir  que  la  chofe  publique  ne  re~ 
ceut  point  de  dommage , ils  fè  retirèrent.  Monr 
Heur  le  Duc  d’Orléans  prit  la  parole , & dit  que  ce 
quiavoiteftéreprefenté  par  lesGcnsduRoymar- 
"quoitafTez  Tefjimeque  la  Reine  faifoit  de  1$ Com- 
pagnie. Qu’il  fçavoit  d’ailleurs  les  bonnes  & fes 
d.oites  intentions.  Qu’il  ne  doutoit  pasainfide 
propofer  une  Conferedce  chez luy  fur l’executiou 
de  l’Arreftdu  Samedy  precedent,  quidemeure- 
roit  cependant  en  iurfeance.  Que  ce  n’étoit  pas 
pour  empêcher abfolument  que  l’Arrcft  nes’exc- 
cutât.laRcinc  le  trouvant  jufte, mais  pour  chercher 
les  moyens  de  l’çxecuter  avec  plus  de  facilité  fie 
d’aggrcement  j Que  cette  Conférence  ne  1 croit 
oue  de  deyx  ou  trois  jours  au  plus.  Qu’il  eftoit 
de  naillaace  St  de  qualité  allez  cooûdcrable ,,  pour 

être 
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être  crcu  dans  les  promelïes.  Qu’il  n’avoit  jamais 
penfé  à tromper  perfonne  , 6c  qu’il  n’avoir  pas 
delfein  d’nfer  de  diflîmdlat'Ton  nydérfinelTe  avec 
une  Compagnie, qu’il  avoittbûjours-âtfeéfcioqnée, 
eftimée  6c  honorée.  Qu’il  efperoic  que  cetteGori- 
ference  ne  tourneroit  pas  moins  à la  fatisfadlioir  8c 
à l’avantage  particulier  du  Parlement  qu’au  repos 
& au  bien  de  tout  le  Royaume.  Et  que  cequis’y 
Tefoudroit,  feroitlincerement,  promptet»ent8c 
ponctuellement  exécuté}  Qu'il  en  donnoit  la  pa- 
role. 

Leréponfe  de  Monfieur  le  premier  Prelîdent» 
fut,  quels Courtenoità  grand  honneurSca  fingu- 
lier  bonheur,  qu’il  euft  voulu  prendre  la  peine  d’y 
venir:  Qu’elle ft  promettait  de  fesfages  confeils’, 
qu'il  accorderoit  8c  lieroit  fi  bienenfemble  l’au- 
thorité  du  Roy  8c  la  dignité  du  Parlement , que  le 
Puccez  des  affaires  ferait  tel , qu’on  le*po  a voit  rai- 
fonnablemçBt  fouhaitert  ' Qu’il  accroîrroit  airtil 
les  infignes  obligations  que  la  Compagne  !uy  avoit 
déjà»  8cdontellénemanqueroit  pas  defe  reflou- 
vesir  en  toutesrencontres.  On  commença  à opi- 
ner} mais  l’heure  ayant  fonné»  on  remit  le  relie 
au  jourfuivant. 

Le  ffeptiéme  M r.  le  Duc  d’Orléans  revint  enco- 
re au  Parlement.  Et  la  Cour  toutes  les  Chambres 
aflbmblées  arrêta  , félon  qu’iî  -pavbjt  propofé  , 
qu’ilyauroit  Conférence  en  fon  Hôtel,  lùyprb- 
MtftÇ  Qu’on  dèputeroit  de  toutes  les  Chambres, 
quidemeureroient  cependant  afiemblées.  Il  fut 
aufïi  reflfoluque  les  Députez  de* chacune  des  Com- 
pagnies, du  Grand  Confeil,.  de  la  Chambre  des 
Comptes 8c  delà  Courdes  Aydésferoienr  appeliez 
à cette  Conférence.  Elle  commença  dés  le  lende- 
main i Et n’ayntpû s’achever,  elle  fut  remife  au 
yendredi  apfés-diné. 

Ce  jour- cy  au  matin,  fixTfeforiers  de  France,’ 

députer  par  lcsautrcs,  vmrentau  Parlement.  Ifs 
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fe  plaignirent  avec  chaleur  de  la  rapine,  8t  des 
violences,  tant  des  Intendans  des  Provinces  , qüé 
des  traitans  des  tailles,  qui  les  depoüilloient  en- 
tièrement de  leurs  fonctions  8c  de  leurs  gages.  Ils 
ajoutèrent  qu’il  nJÿ  avoit  quel» Cour  qui  pull  re- 
médier à un  mal  fi  extrême;  Sa Majcftéayant 
laifle  à la  Compagnie  l’eroploy  8c  le  foin  de  pour- 
voir aux  plus  preffans  defordres.  Et  ils  prelente- 
rent  là  defius  de  très- amples  mémoires.  La  Cour 
enfui  te  délibéra  furie  fécond  article  des  propor- 
tions de  la  Chambre  feint  Loiiis,  qui  regardoit  la 
matière , 8c  arrêta  que  fur  le  contenu  ilferoitfait 
de  rces»humbles  remontrances  au  Roy  6c  à la 
Reine. 

La  Samedi  onzième  toutes  les  Chambres  étant 
aflèrnblées.Mr.  le  Duc  d’Orléans  y vint,  & incon- 
tinent apres,  entrèrent  les  Gens  du  Roy,  qui  ap- 
portaient une  Déclaration , q ui  avoit  efté  déjà  leoè 
à la  Conférence  du  Palais  d’Orléans.  Elle  comenoit 
la  révocation  des  Intendans,  une  remîlèfur  les  tail* 
les  & l’établiflcment  d’une  Chambre  de  Juftice. 
Surquoyon  commença  à délibérer.  Là  délibéra- 
tion ayantcontinué  jusqu’au  Mardi , 8c  Mr.  le  Duc 
d'Orléans  y ayant  toujours  affilié,  la  conclufion 
fut  qu’il  fe  «endroit  encore  chez  luy  le  lendemain 
une  nouvelle  Conférence. 

Le  Jeudy  feiziéme  Monfieur  le  Duc  d’Orléans 
retourna  au  Palais.  Et  la  Coor  toutes  les  Cham- 
bres affcmblées  délibérant  fur  la  Déclaration  du 
treiziéme  du  mois,  8c  fur  l’article  des  propofi- 
tions  faites  en  la  Chambre  faint  Loiiis,  touchant 
les  leve'es  fur  le  peuple  ; il  fiirvint  un  accident 
fort  étrange.  Le  tour  d’opiner  eftoit  venu  à Mon- 
iteur le  Boulanger,  cy-devant  Prefident  aux  En» 
quelles,  8c  qui  avoit  quitté  fa  conmjiffîon  pour 
montera  la  Grand’Chambre.  Il  appuyoit  fonavis 
d’authorirez,  Scd’un texte,  entre  autres.de  Cicé- 
ron, qaiexhortoit  deparcrPIttHe;  Surquoys’é- 
* - - — - tant 


472  L’Histoihe 
rantfubitementélevéun  très- grand  bruit,  le  Coav 
feiller  opinant,  qui  eftoit  dans  la  foixante-quinzié- 
me  année  de  Ton  âge , fut  frappé  d’apoplexie , 5c 
mourut  à l’heure  même.  11  expira  ainii  dans  le  fer- 
vicedu  Roy  8c  du  public  : commeavoit  fait  autre- 
fois l’Avocat  General  Servien;  8c  l’année  derniè- 
re Mr.dç  Ris,  premier  Prefident  de  Roüen,  finif- 
fant  fa  harangue  devant  leurs  Majeftez.  Il  y en  eue 
qui  voulurent  lui  appropier  l'Epitaphe  duCardinal 
Alexandre  ; lequel  prévoyant  les  defbrdres  à venir, 
déclara  par  deux  vers  Grecs  de  l'a  façon , qu’il  n’é- 
roit  pas  marry  de  mourir,  pour  ne  pgs  voir  des 
chofes  quiluy  auroieat  elfe  plus  fâchcpfcs  que  la 
mort. 

Le  Vendredy  dix  feptieme  les  Gens  du  Roy  ap- 
portèrent à la  Cour  toutes  les  Chambres  affem- 
blées,  deux  nouvelles  Déclarations  plus  amples 
que  la  première  fur  la  révocation  des  Intendans 
& l’établiffcment  de  la  Chambre  de  juflice.  Ils  ne 
prirent  point  de  nouvelles  concluiions,  fe  con- 
tentant d'infifler  fur  celles  qu’ils  avoient  déjà  pri- 
fes.  L’Arrêté  fut  que  les  Déclarations  feroienten- 
regiftrées,  8c  qu’il  feroit  pour  cet  effet  publié 
qu’il  y auroit  grande  Audience  le  lendemain  im-r 
mediatement  avant  ces  Déclarations,  qui  fem~ 
bloient  promettre  le  repos  8c  le  calme  à l’avenir  , 
le  Sieur  d’Efmery,  qui  avoit  nom  Particdle,  & 
qui  eiloit  natif  de  Lucques,  avoit  elle  demis  de 
la  Surintendance  8c  relégué  à Tanlay  , l’une  de  fes 
terres.  Onluy  fubflitua  le  Maréchal  delaMeiile- 
raye,qui  entendoit  mieux  fanscomparaifon  le  mé- 
tier delà  guerre  que  celuy-là.  Aulfi  la  necefiité 
eut  elle  plus  de  part  à ce  choix,  que  le  refie.  11 
fembloit  qu’on  ne  feeut  plus  rien  lever  fur  les  peu- 
ples qu’à  force  8c  par  les  armes.  Ce  n’efl  pas  que 
la  mcfme  charge  n'euft  eftédéja  remplie  avec  fuc- 
cez  par  des  gens  d’épée;  comme  le  verifioit  la 
conduite  du  Duc  de  Sully,  des  Maréchaux  de 
• ~ Schota* 

j . _ „ w . 
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Schombcrg,  d’Effiat  St  d’autres.  Entout  cason 
nomma  direfteuisfousluy  Meilleurs  d’Haligre&c 
Barillon  de  Morangis , qui  le  pouvoient  bien  ioula- 
ger. 

Il  y en  eut  qui  s’imaginèrent  que  d’Elmery  avoit 
voulu  attirer  des  affaires  au  Cardinal  par  quelque 
jalouiie,  dont  la  Cour  ne  fournit  que  trop  d'e- 
xemples, St  qu’il  avoit  pour  cela  propoféexprés 
des  levées  odieufes  Sc  infupportables.  Mais  l’on 
n’en  ettoit  pas  periuadé.  jll  y a beaucoup  plus  d’ap- 
parence , qu’il  nebuttoit  qu’à  dec;  éditer  le  Parle- 
ment en  l’intereffànt*  comme  fi  les  peuples  q’euf? 
fent  plus  deu  avoir  de  confédération  pbur  cette 
Compagnie*  desquels  la.  verroient. agir  pour  fa 
caufe  propre.  11  f aut  en  tout  cas  tomber  d'accord 
qu’en  l'eftat  cù  fe  trouvoient  alors  les  finances* 
l'adminiftrationeneftoirtres  embarrafTée  Sc  tres- 
épineufe.  Les  aliénations  qu  les  engagemens  uni^ 
vcrfels  du  Domaine  contraignoicnt  de  recourip 
perpetueliemeatàdes  moyens  nouveaux  Sc  extra* 
ordinaires * ce  qui  ne  pouvait  rréüftir  qu’à  l’ex- 
trême foule  St  oppreffion  d’un  chacun.  Ce  n’eff 
pas  ainia  fans  beaucoup  de  raifon  qu’on  crie  fifort 
contre  ces  fortes  d’engagemens  St  d’alienation.  El- 
les ne  fe  peuvent  fouffiir  abiolurnent  eflant  faites 
aux  effrangers , puifque c’eli demembrer  Sc  affoi- 
blir  pour  toujours  l’Eftat.  Et  elles  ne  font  gueres 
plusfupportables  à l’égard  des  Sujets  mcfme  du 
Roy;  puifqu’en  i’ouftrayant , avec  le. Domaine, 
l’ancien  patrimoine  Sc  la-  fuÜiftance  neceflaire  au 
Souverain,  on  le  réduit,  Sc  on  le  contraint  infail- 
liblement à de  continuelles  importions  Sc  furchar- 
ges.  C’eff  pourquoy  on  loue  communément  le 
Roy,  d’avoir  en  entrant  dans  la  counoiffance  Sc 
Je  détail,  Sc  prenant  luy  mefme  la  principale  di- 
rection defes  finances  .travaillé  fur  toupà.dcgager 
fon  Domaine*  Sc  à fe  proçurer  un  fonds  leur 
. -i,  . ’ !..  V . . ...  o - . pour 

-fi  ^ - V;'**  - 

'v  w 


474  L’H  i st  o i R b 

pour  la  guerre  8c  pour  les  autres  befoins  delà  Mo* 
narchie. 

Ceux-  là  mcftne  q v\i  raffinent  de  la  forte»fur  la  de- 
niiffion  8c  l’éloignement  du  Sieur  d’Eimerÿ,  ne 
railonoontavec  gueresplüs  defondementlur  l’o- 
rigine de  la  Fronde*  Xonune'lb  jeune  David,  di- 
ler>t-i!s,  aautreiois  abatu  cf’utvooupde  fronde  le 
GeantGoliatl*;  suffi  les  ennemis  du  premier  Mi- 
nière, qui-  ne  paroitfbient  pas  d’abord  ce  qu’ils 
ont  efté  depuis»  fe  prçrnettoientbiendoletcrraf- 
ferdemefme.  Maiséepte opinion  noprevautpaç. 
If  paffe  au  contraire  pour  confiant? , que  la  Fronde 
ft’en  voulut  du  commencement  qu’au*Maltptiers 

qu’aux Earti&rw.' Et  quefi  «Pss’eft  dans  1*  fuite 
^déclarée  contre  le  MittiftFO,  c*  n’à  efté  que-dans 
l’opinion  qu’il  lesappuyoie  8t  qu’il  les  protegeoip. 
Et  ce  la  fe  vérifié,  non  feulement  par  ce  quonous 
avoitsdéjn  rapporté,  -maiseocorc-  parce  que- no  us 
allons  rapporte*  ; 

Ge  jour-  là  Bvefenediï-buttiénve-de  JutUeffqu* 
fe  fitPèniregiftremém  8*  la  publication  dont-noùs 
venons  deparler,  ilfutauffirefolu,  -quele-Roy 8c 
la  Reine  feroienttres- humblement  fuppliez  de-re- 
mettreun  quart-de  la  Taille,  du  Taillon8t  delà 
8u.bfiftance  pour  lesannées  fix  cens  quarante-  fept*, 
flx-cens  quarante- huit  8c  fix  cens  quarante- neuf', 
S6  dé-  laifler  un  fonds  fuffifant'pôür  les  gagés  de& 
Officiers.  C’dftoit  là  un  levain.}  c’eftoic  matière 
otroçcaÜonr  de  nouveaux  mouvement  En  effet, 
dés  le  vingt- unième  la  Cour  toutes  les  Chambres 
aflemblées  délibéra  fur  Püri:  des  articles  propofee 
en  la  Chambre  S.  Loiiis , cbncemantles  fermesdu 
Roy.  Et  laconeltifion  futquel’articleeftoit  boQ., 
& que  furie  contenu  il  feroit  fait  de  très-  humbles 
remontrances  au-Roy  8c  alaf  Reine  Regente.  Sur- 
quoy  le  Procureur  General  ayant  receu  ordre  dé 
fçavoir  quand  il  plairoit  à leurs  Majeftea  de  les 
oüir:  il  rapporta  que  ce  feroit  le  Jeudy  trentième 

à 9. 
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à p heures.du  matin.  Les  Députez allflr€nta,u  Pa- 
lais Royal  : Et  ils  çe.m portèrent  pour  toute  répon- 
feaux  remontrances, que  le  Roy  iroitlelendemain 
tenir fon  litde  juftice  au  Parlement. 

11  y fut  accompagné  de  la  Reine,  fa  mere.du 
Duc  d’Orléans,  ion  oncle  , du  Prince  de  Conryôc 
du  Cardinal  Mazarin.  Celuy-cy  eiîoit  venu  dans 
lecarofle  du  corps  delà  Reine,  où  eiloient  leurs, 
Majeftez,fonAlteflc  Royale*  le  Prinçc.deÇonty  », 
1*  Princefledç  Çaçignag  , la  Çr.incçife koiiifc',  & 
fille,  8c  la  Maréchale  de  Sçhocpberg.  11  prit  feui 
féan.cefitrlebunc  àJa  g^qcfiçduRoy,  qui  eftoit  le, 
biUQdes  Çoniçillers  Clercs,  8c.  des  Preiîd.ens  à lu 
grande  Audience.  D^l'autre  coftéan,  deflbus  de 
la.Rcine,  du  Ducd’Orleans  8c  du  Prince  de  Con- 
ty , fe.  mirent  les  Ducs  d’Uzés , de. Montbazon,  de 
Briflàc , de  Retz  8c  les  Maréchaux  delaMeilleruy.» 
Sc  l’Hofpital,  Le.  Duc  de  Jjoyeuie,  connu» 
Qrand  Chambellan»  eftoit  a.ux'pied&  de  Sa.  Ma» 
j^ité  : Chacun  eftapt  placé  le  Roy  dits.  MtJJm 
-J/M*  venu  icy  f our.  t.enix  mon  lit  de  k*. 

apures  qui  Je  prefentm  , k Qhweelkr, 

vw  dira  ma  volonté.  Le  Chancelier  pr  it  1a  parole. 
Il  reprçfentaque  d’qrdinaire  les  Rois  n’allqient  à 
leur  Parlement  que  pour  y faire  publier  des  Edits 
àla  charge  de. kursSujets  : Que  Ifconjon&ure  du 

tems  £c  d’une  guerre  fangla.nte , commencée  avant_ 

le  prefenc  régné , pou,voi.t  obliger  1»  Çtoy  d’y  ve.-’ 
nir  chercher  les  moyens , pqu.r  eu  izujÇux  foû tenir 
la  depenfe:  que  malgré  ce  befoin  fi  prefia.pt,  Sa 
Ma}^fté  ne  paroifipit  aujonrd’fiuy  en  fqn  lit  de 
Jultice , qu.cpour  foulager  fes  peuples. 

Les  portes cftantouyertes,  loGrefSecenCh.çf 
fit  leéiure  de  la  nouvelle  Déclaration , datée  de  ce 
jour- là  mefme , dernier  du  mois,  & beaucoup  plus 
ajnple.  Elle  porfoit , que,  les.  Regleœens  fur  le 
fait  de  la  Juftice,  inlerezaux  Ordonnances  d’Or- 
leans,  de  Moulins  ScdeÇlois,  ijruie.pt  exécutez, 

8c.  que 
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Sc  que  le  Chancelier  ne  pourroit  feller  d’évoca- 
tions qu’aux  termes  dedroit.  Que  dorefnavant  r 
«commencer  du  premier  Janvier  mil  fix  cent  qua- 
rante neuf  au  lieu  d’un  demi  quartier  feulement  / 
les  Sujets  du  Roy  qui  eftufent  dans  les  Pays  d’elec- 
tions , feroient  déchargezd’un  quartier  entier  des 
tailles,  dutaillon  8cdelafubfiftance.  Qu’il  ne  le 
fcroit  plus  dlmpofition , qu’ên  vertu  d’Edits  ré- 
gulièrement vérifiez.  Que  celle  de  vingt  (ois  pour 
chaque mui  de  vin  entrant  dans  Paris,  mrfetouc 
fraîchement , demeureroit  fupprimée , fans  pou- 
voir eftre  jamais  rétablie  pour  quelque  caufe  ou 
occafion  que  ce  fur.  Que  le  Tarif  fur  Ta  levée  des 
droits  fcroit  arrefté  au  Conféil  & affiché  enfuite 
partout  où  il  appartiéndroit , avec  défenfes  fur 
peine  de  la  vie  d’y  contrevenir.  Que  les  fermes 
feroient  aufïi  ajugées  en  plein  Confeil  fuivant  let 
formes  prefcrites  par  lits  Ordonnânces.Que  lesOf- 
ficiers  8c  les  autres , à qui  les  gages  ou  les  droits  a- 
voientefté entièrement  retranchez, feroient  payez 
d’un  quartier  la  prefehte  année  j d’un  quartier  & 
demy  la  prochaine  i 8c  de  deux  qùartiersen  i6fo. 
Que  les  affignations  données  à ceux  qui  avoient 
fecouru  le  Roy  pour  fbpporter  la  dépeniedefes  ar- 
mées, feroient  reculées  autant  de  tem  ps  que  te  bien 
de  les  affaires  le  demanderoit  : que  le  fonds  defti- 
né  pour  le  payement  des  rentes  fur  la  ville  y fe- 
roit  employé,  fans  pouvoir  être  diverty  ailleurs; 
Que  le  Prévôt  des  marchands  & des  Echevins  veil- 
leroient  à ce  qu’il  ne  fe  commît  point  d’abus  fur 
les  porrs,  en  quelque  maniéré  que  ce  fût.  Que 
l’Edit  d'abonnement  duDomainetd\i  roofs deSeptcm. 
bre  1 645%  8c  la  Déclaration  du  mois  de  May  1646. 
enfemble  les  Arrefts  du  Confeil  fur  le  Toifé  des 
maifons  demcureroient  dés  l’heure  même  révo- 
quez. Qu’il  nefe  feroit  aucun  rachat  de  rentes 
deiies  par  le  Roy,  ny  aucun  rembourfement  de 
Finances  d’offices,  qu’aprés  la  publication  de  la 

paix. 
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T>aix.  Que  les  Ordonnances  fur  le  tranfport  de 
l’argent,  monnoyé  6c  non  monnoyé,  hors  le 
Royaume  feroient  ponâueliemcntobfervéee,  6c 
qu’à  larequeftedu  Procureur  General  ilferoifcitt- 
formé  des  tranfports,  qui  en  pourraient  avoir 
efté  faits  fans  permiifion  cxprelîe  du  Roy..  Que 
-les  Edits  de  création,  tant  de  douze  Maîtres  des 
Requêtes  que  d’autresOfficiers  nouveaux, en  l’une 
6c  en  l’autre  Chancellerie,  demeureraient  pareil- 
lement révoquez-  Qu’on  allembleroit  au  plu- 
tort  un  grand  Confeii  où  feraient  appeliez  les 
Princes  du  fang,  les-autres  Princes,  les  Ducs 
6c  Pairs,  les  grands  Officiers  de  là  Couronne, 
les  Gens  du  Confeii  6c  les  principaux  Officiers 
des  Cours  Souveraines  de  Paris , pour  être  procé- 
dé par  leur  avis  à un  Reglement  general  fur  le  fait 
delà  Jufticeôc  des  Finances.  Que  cependant  les 
.Députez  des  quatre  Compagnies  cefleroient  de 
s’aflembler  en  la  Chambre  S.  Louys.  Qu’il  ne  fe 
pourrait  faire  à l’avenir  aucune  afiemblee,  fans 
Tauthorité  êcfansla  permilfion  exprefleduRoi.  Et 
qu’enfia  le  Parlement  vaquerait , fans  plus  difcen- 
tinuer,  à rendre  aux  fiÿets~de  fa  Majefté  laju- 
fîice  qui  avoit  eûé  aflcz  long-temps  interrom- 
pue. 

Les  Gens  du  Roy  conclurent,  comme  d’or- 
dinaire à la  vérification , Mr.  leChancelier  apres 
avoirreceulavolontéduRoy , 8c  pris  l’avis  de  la 
Reine , du  Duc  d’Orléans , du  Prince  de  Conty  6c 
:du  CardinalMazarin.defcenditaux  Prefidensjpuis 
: étant  remonte  aux  Ducs  6c  Pairs  6c  aux  Maréchaux 
de  France , il  redefcendit  aux  Maîtres  des  Requêtes 
8c  aux  Confeillers  avant  que  de  pioaonccr  l’Arreft 
de  vérification. 

Comme  le  Roy  fuit  preil  départir,  il  appella 
Moniteur  le  Chancelier,  6c  luy  dit  d’un  air  de 
Majeité  6c  de  douceur,  qu’étant  venu  au  Parle- 
ment pour  départir  fes  grâces,  il  Referait  pas  juf- 
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tfe  qu’ilhubliât  cette  Compagnie  ny  les  autres  de 
•(Jette  Ville,  llluy  commanda  ainfi  de  publier  l’a- 
^rcs-dînéeauSeau,  he  Droit  annuel  pour  les  qua- 
tre'Compagnies , gratuitement  8c  fans  jjrefl.  Ce 
qui  futTdpeté8c  déclaré  hautement  par  le  Chan- 
celier.. 

Nonobftant  les  dernieres  daufes  qui  défen- 
doieatexpreflement  les  aflemblées  de  la  Chambre 
S.  Loüis,  8c  tacitement  toutes  les  autres,  désle 
lendemain,  premier  Aouft,  Meilleurs  dus  En- 
quêtes pretendoient-le#  pouvoir  Continuer  en  eon- 
tecfuence  de  l'Arreftdu  iy.  de  Juin,  quiconfit- 
•moit  en  termes  formelslajon&ion  8c  l’Ârrefté  du 
13.  de  May.  Surquoy  leLundy  ttoifiéme,  il  fut 
refolu  les  trois  Chambres  aflemblées,  qu'il  en  fe- 
roit  délibéré  le  jour  d’apres.  Le  Mardy,  Mon- 
iteur le  premier  Prefident  envoya  le  Greffier  en 
Chef  à la  Tournelle  8c  à l’Edit,  avertir  les  Prefiu* 
dens  8c  les  Conféillers  de  la  Grand'Chambre  d’y 
venirpretfdre  leursplaces.  Après  qu’ils  furent  ar- 
rivez, il  continua  la  délibération  du  jour  prece- 
dent, pour  fçavoir  iion  aflembleroit  les  Enquê- 
tes ou  non.  Et  tous  Meilleurs  opinèrent  du  bon- 
net à les  aflembler.  Ildit  enfuite  que  Moniieur 
le  Duc  d’Orléans  venoit  deluy  mander  qu’il  en- 
tretoit  ce  matin  au  Parlement , 8c  qu’il  croyoit 
eilre  à propos  de  l’attendre.  Cependant,  il  com- 
manda aux  Greffiers  d’aller  avertir  Meilleurs  des 
Enqueftesde  venir  aufll prendre  leurs  places.  Ce 
qu'ils  firent  j Et  ils  eftoient  bienrefolus  de  le  fai- 
re, quand  mefme  ils  n’auroient  pas  receu  de 
mandement. 

Moniieur  le  Duc  d’Orléans  eftant  arrivé,  le 
Conieiller  qui  efloit  au  Bureau,  eut  charge  de  lire 
la  Déclaration  vérifiée  le  trente- unième  de  Juillet. 
Il  fe  trouva  que  ce  o’eftoit  qu'une  copie  impri- 
mée, 8cnonpâsl?Or»gmal  : GeqUieftant-oxtraor- 
dirfaife  donna  Ucu  o unmilrmure  5 lequel  néan- 
moins 
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moins  ne  dura  pas.  Apres  la  leèture,  Monfieurle 
premier  Prelideïit  ajouta  qu’il  ne  croyoït  pas  qu’il 
yeâtïtftre  chofe  à examiner,  'fi  ce' n^elloit  qu’il 
yeuftdesartictes  qui  merit aliène  destemontran- 
ces.  Surquoy  s’étant el*vé'unbruit  c6nrus,  qui 
alloitàcequechacunditlbn  intiment  l'un  après 
l’autre  î Monfieur  le  premier  Prefident  infifta  3c 
foûtint  qu’il  n’y  avoit  autre  chofe  à faire,  que  cè 
qu’il  propofoit.  Il  ne  laifla  pas  de  prendre  lesavis. 
Celuyde  Mr.  de  BroulTelfutde  commettre  quatre 
de  Mrs.  pour  examiner  la  Déclaration,  & de  don. 
nér  charge  cependant  au  Procureur 'General  d’in- 
former des  malvei  ferions  commriiifes  aux  finan- 
ces. SurcelaMr.leDucd’Orleansjtèrécria.  11  dit 
que  c’eftoit  contrevenir  à la  Déclaration , & cho- 
quer directement  l’authorité  8c  l’intereftdu  Roy, 
qui  avoit  promis  pour  le  premier  jour  l’ctablifle- 
toent  d’une  Chambre  de  jufiiee.  La  deliberation 
ne  pût  pas  s’achever  ce  matin,  8c  fut  rerailè  au  jour 
•d’après.  • çc‘..y  »<.*•••  .-.1 

Le  Mercredy  cinquième  Monfieur  le  Ducd’Or- 
léans  remontra  d’abordaux  Chambresaflcmblées, 
qu’il  avoit  reconnu  la  veille  par  lesavis  delà  plu- 
part de  Meilleurs  qu’ils  prétendoient  quele  Roy 
paf  fa  Déclaration  leureuftlaiflèla  liberté  de  con- 
tinuer leurs  alïemblées,  parce  qu’il  n’y  avoit  dé- 
fendu que  cellésdes  Députez  à la  Chambre  feint 
Louis.  Qu’il  leur  avoit  reprefenté  dés  lors  que  les 
défenfesde  s’aflerfibler  eftoientfous-entendues  8c 
compriles  par  l’injon&ion  de  travailler  au  juge- 
ment des  proccz  & à l’expedition  des  parties.  Que 
neanmoins  il  avoit  bien  voulu  fçavoir  precifcment 
du  Roy  & de  la  Reine  mefme  leur  fentiment. 
Qu’il  avoit  ordre  du  Roy  dedeclarer  que  fon  in- 
tention 8c  fa  volonté  eftoit  que  le  Parlement  ccfiaft 
dés  lors  de  s’afièmbler , qu’il  Ue  travaillai!  qu’à 
l’expedition  des  parties,  8c  qu’il  recommençai! 
aü  plûtoft  les  Audiences.  Qja’en  fon  particulier 

il 
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ilavoitfait  counoiftre  plusieurs  fois  à la  Compa- 
gnie les defordres»  que  caufoient  dans  l’Êftat  ces 
Aflerablées.  Que  fi,lcs  Provinces  n’eftoient  pas  en- 
core ouvertement  foûlevees,  elles  eftoient  dans 
une  difpofition  fort^proche  de  le  faire.  Que  le 
peuple  nepayoit  pas  un  tefton.  Que  les  Bureaux 
desreceptesavoientefté,  ou  jettez  dans  l’eau  , ou 
brûlez.  Que  faute  d’argent  nos  alliez  eftoient 
preftsde  rompre  avec  nous.  Que  les  ennemis  con- 
toient  pour  rien  toutes  les  pertes  qu’ils  avoient 
faites  eu  Flandre,  en  Allemagne»  en  Italie  6c  en 
Efpagne,  efperantgagnerplusen  unmomentpar 
la  révolté  du  Royaume,  qu’ils  n’avoient  perdu 
depuis  tant  d’années  par  nos  conqneftes.  Qu’il  ic 
promettoit  que  Meilleurs  y feroient  réflexion, 
pour  donner  au  Roy  8c  la  Reine  la  fatisfa&ion 
que  defiroieot  leurs  Majcftez  8c  dont  en  fon  parti- 
culier il  prioit  la  Compagnie  } que  la  Reine 
trouvoit  bon  qu’ils  deputaflent  pour  examiner  la 
Déclaration , afin  qu’aprés  le  rapport  la  Cour  pût 
faire  des  remontrancesfur  lesarticles  qu’elle  juge- 
roit  mériter  quelque  explication}  que  fa  Majeflé 
ne  del'approuvoit  pas  non  plus -qu’ils  prononqaf- 
feot  fur  les  articles  qui  eftoient  de  la  police  8c  de 
JaDiïcipline  du  Par!emenr,propofez  en  la  Chambre 
S Louys , 8c  non  décidez  par  la  Déclaration  } pour- 
veu  qu’on  retardait  l’Aflemb  ée  de  quinze  jours 
, feulement. 

Cependant  la  Compagnie  ne  fc  relacha  prefqu,e 
.en rien.  Après  qu’on  euft  leu  les  opinions  du 
jour  precedent.,  on  continua  la  deliberation} 
quand  ce  vint  à Monfieur  le  Duc  d’Orléans,  il 
dit  queceferoit  en  vain  qu’il  opineroit,  puifque 
nonobftant  qu’il  eût  expliqué  fl  nettement  les  de- 
fordres  que  la  continuation  des  Alfemblées  caufoit 
dedans  8c  dehors  le  Royaume,  le  plus  grand 
nombre  des  avis  alloit  à netenir  caotc  de  la  vo- 
lonté du  Roy,  qu’il  n’entendoit  pas  toutefois 
; blâmer 
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blâmer  généralement  lesavisj  parce  qu'il  vena- 
voit  beaucoup,  non  moins  refpeftueux  que  judi- 
cieux, que  Sa  Majefté  içauroit  bien  diftinguer: 
que  cependant  il  ne  vouloit  ny  ne  pou  voit  authori- 
ier  par  la  prefence  une  deliberation  fi  contraire  au 
bicndel’Effat:  Et quepourcela il  fe  retiroit.  Au 
mefme  temps,  il  fe  leva  pour  fortir.  Mais  les  Pre-' 
iidens  & pluheurs autres  de  Mrs.l’appaiferent  le 
moins  mal  qu’ils  purent,  & le  conjurèrent  avec 
uccezde  former  fon  avis:  luy  promettant  qu'il 
auron  infailliblement fatisfaâion.  Il  y en  eut  eu 
effet  quelques-uns  qui  revinrent,  & qui  changè- 
rent d opinion.  Mais  il  n’y  en  eut  pas  tant  qu'on 
luyavo.t  ait  efperer.  Enfin  après  bien  des  conte- 
itations  il  fut  arreté,  que  le  Roy  & la  Reine  fe- 
* n i j"®merciez  de  leur  avoir  accordé  le  droit  an. 
nuel,  &ruppliezde  l’accorder  pareillement  Ibus 
es  anciennes  conditions  & fans  aucun  prêt  auxOffi- 
ciersiubalternes:  Et  qu’il  y auroit  quatre  de  Mrs. 
commis  pourexaminer,  tant  la  Déclaration , que 
articles  propofez  en  la  Chambre  S.  Louys,  pour 
fur  leur  rapport  en  être  inceflàmment  délibéré  le 

lendemain  delà  My-Aouft. 

Le  Lundy  1 7-fur  les  S.heuret  du  matin.toutes  les 

Chambres  turentaffemblées,  fconyleût  lesartt- 
ei"  3 Chan?brc S-  Louys , 6c  la  Decla- 
P / 5 '•  Juillet , le  Roy  prelent.  Et 

ImVm  d‘ne».e  1 rdo,u  ^ue  Ic  R°y  & 1*  Reine  fe- 
rment cres-humblementfupp'iez  deremediertant 

d’Ft^^f0"5  qU  aUX  abolicions  & aux  Lettres 
r>°rh  roPfre<îuenfes,  & d’envoyer  pour  cela  une 

rTforracau,articl«  9'- Si. 97. 93. 

&P9-  del  Ordonnance  de  Blois  y y y 

Le  Mardy  18  toutes  les  Chambres  a/Temblées 
on  commença  dejuouveauàdeliberer , rantfur  la* 

ChTmbre  sT  aratl0nt?’  ,Sue  fur  les  articles  de  là 
Chambre  S.  Louys.  Et  la  deliberation  n’ayant  pû 

s achever,  îu’on  7 travaillât  matin  6c  apres- 

- Tom  • “ x • • LéS 
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dîné,  elle  fut  continuée  le  Mercredy  19.  Il  y eut 
enfin  Arrêt,  portant  que  le  Roy  Scia  Reine  fe- 
xoient  tréshuroblement  fupplicz  de  décharger  ,1e 
peuple  d’un  quartier  entier  de  la  Taille,  du  Taillon 
ôc  delaSubfiltance,  tant  pour  les  années  1647  8c 
1 648.  que  pour  l’année  1 649.  8c  les  fuivantes,  lans 
qu’ilfe  pût  faire  de  réimpofition  fur  ces  années, 
durefte  des  precedentes  > ny  que  les  contribua- 
bles peuflent  eftre  contraints  folidairement  par 

^Le'mêmejour  ig.on  délibéra  encore, les  Cham- 
bres afTemblées,fur  le  3.  Chef  delà  Déclaration  , 
contraire  aux  Arrêts  de  la  Cour , qui  bornoicnt 
la  durée  des  impofitions  fur  les  denrees  8c  furies 
marchandées  j au  lieu  que  par  la  Déclaration  il  n y 
avoitpoint  de  temps  limité.  Et  il  fut  relolu  que 
l’article  feroit  exécuté fuivant  l’Arrêt  du  20.  Juil- 
let dernier.  , . 

Monfieur  leDuc  d’Orléans  n’alhrtoit  plus  a tou- 
tes ces  deliberations.  U s’étoit  aflez  déclaré  lur 
le  fait  de  ces  aflemblées,  qu’il  condamnoit , 8c  qu  il 
difoit  êtreinjurieufes  à l’authorité  duSouveratn.oC 
préjudiciables  au  repos  de  l’Etar.  Cependant, fa 
prelcnce  n’ÿétoit  pas  inutile,  puis  qu’elle  y ap- 
portoit  toûjours  quelque  modération.  C’eft  pour- 

quoy  y étant  venu  prendre  fa  place  le  Jeudy  20.  il 

y déclara  que  tout  ce  qui  avoit  efté  promis  en  la 
Conférence  faite  devant  luy , devoit  ellre  8c  ieroit 
exécuté.  Qu’il avoit  crû  que  l’Arrêt  du  ao.  Juil- 
let  ayant efté rendu  en  fa  prefence,  8c  le  Roy  e- 
tant  depuis  venu  faire  publier  fa  Déclaration  au 
Parlement,  la  Compagnie  ne  delibereroit  pas  la 
deflus,  fans  luy  en  donner  avis:  qu’il  avoir  amii 

été  furpris  d’apprendre  l’ A rreft  du  jour  precedent, 

qui  fembloit  eltre  contraire  à la  Déclaration  j qu  il 
avoit  un  expédient  à propofer  de  la  part  de  leuis 
Majeftez,  qui  eftoit  que  l’Arreft  s’exécutât  lous 

leur  bon  plaifir,  8c  qu’il  fût  procédé  chez  luy  , 

* ayec 
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avec  les  Commiflàires  delà  Cour,  au  Tarif,  qui 
ferait  bien  avancé  dans  une  aprés-dînée  ;qu’il  étoic 
neceflaire  pour  le  bien  de  l’Etat , que  cela  fe  fit 
promptement,  ôcquece  qui  feroit  ayifés’exeu:-» 
tât  avec  non  moins  de  .fincerité  que  de  diligence, 
Surquoy  ilfùft  aireftéque  la  Pancarte  du  Tarif  fe 
feroit  en  l’HAtel  & à la  prefence  de  Mr.  le  Duc 
d’Orieans , par  des  Confèillers  de  la  Cour , luivan£ 
lesArrefls}  Et  que  fur  leprocez  verbal  ÔC  le  rap- 
port des  Commiflàires  il  en  feroit  délibéré  dan? 
l’Aflembléede  toutes  les  Chambres lefquellcs  pap 
ce  moyen  ne  fe  convoqueraient  point  i’aprçs  üînee 
dece  jour-là.  < 

Le  Vendredy  ai.  au  matin,  la  Cour  toutes  lés 
Chambres  afTemblées ayant  examiné  l’artjcledela 
Déclaration,  concernant  les  Baux  des  fermes  du 
Roy  , ordonna  q u’il  feroit  iait  de  très  humbles  re- 
montrances à leurs  Majeftez  fur  ces  Baux  ôc  fur  les 
abus  qui  s’y  étoient  commis  ôc  qui  s?y  pouvoient 
commettre. 

LeSamedy  xx.  Meffieurs  de  Brauflel  ôc  Fen. 
rand  Çonfeillers  firent  le  récit  dece  qui s’étoit  pafr 
fc  à la  Conférence  du  jour  precedent  chez  Mon- 
iteur le  Duc  d’Orléans.  Ils  s’y  rendirent  lur  les 
deux  heures  après  midy.  Ils  furent  introduits 
dans  le  cabinet}  où  peu  après  arrivèrent. Mon- 
sieur le  Chancelier , Monfieur  de  la  Meille- 
raye  Surintendant  , ôc  Monfieur  Tubeuf  In- 
tendant des  Finances.  Monfieur  le  Ducd’Or- 
leans  s’aflitdans  un  Fauteuil  au  bout  de  la  table, 
ayant  à fa  main  droite  Monfieur  le  Chancelier , ôc 
à la  gauche  Monfieur  de  la  Meilleraye.  Au  deflous 
de  Monfieur  le  Chancelier  étoient  Meflieurs  de 
Brouifcl  ôc  Ferrand}  Et  au  deflous  de  Monfieur 
de  la  Meilleraye,  Monfieur  Tubeuf.  Celuy-cy 
ayant  receu  commandement  de  ion  Altefle  Royale 
de  donner  les  inilruaiomneceflaires  fur  le  Tarif  ^ 
il  obéir.  11  mit  fur  la  table  plufieurs  Edits,  Decla- 
« . . X z rations 
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rations  8c  Arrêtsimprimez , en  vertu  defquelson 
faifoit  les  levées  fur  les  dentées  8c  fur  les  mâVchan- 
difes.  TVlrs.  de  Bmuïïel  ét  "Ferrand  reprefentercnt 
qu’ils  ne  pôuvoient  pas  travailler  for  ées  fimples 
copies  , 8c  demandèrent  qu’on  léürfnît‘ entre  les 
mains  les  pièces  en  forme  , dont  ils  peuflent  faire 
leur  extrait,  pour  le  rapporter  au  Parlement.  Ce 
qui  avoiteftéreiolu. 

Ce  récit  là  étant  fait , on  leut  l’endroit  de  la  Dé- 
claration , & l’article  des  proportions  de  la  Cham- 
breS.Louys,'  touchant  les  gages 8c  lesdroitsdes 
Officiers..  Et  il  fut  arrefté  qu’il  feroit  fait  detres- 
humbles  remontrances  au  Roy  8c  à la  Reine,  afin 
qu’illeur  pleut  rétablir  ces  gages  8c  ces  droits,  8c 
ordonner  qu’à  l’avenir  on  n’en  pourroit  faire  de 
retranchement  qu’en  vertu  d'Edits  vérifiez  dans 
les  formes  -,  comme  auffi,  qu’il  feroit  donné  corn- 
«oiffion  au  Procureur  General, polir  inform  er  con- 
tre les  nom tn-ez  Çat élan , Tabouret , le  Févre  8c  les 
autres,  qui  avoient  traité  deces fortes  de  fonds. 
On  a remarqué  que  c’éroit  Monfieur  Clmton, 
Prefidentaux  Requêtes  du  Palais,  quiavoientou- 
vert  l’avis. 

11  n’y  avoit  eu  rien  jufques-Ià , qui  eût  plus  cho- 
qué8cplus  aigri  les  Miniflres.  C’étoit  en  effet  é- 
cartcr  lesTraitans,  8c  détourner,  ou  plutôt  tarir 
■lesfources , cd’oirleur  pouvoiènt  venir  les  Finan- 
ces 8c  leursfondè  necefîa ires. «De  forte  que  la  nou- 
velle du  gain  de  là  Bataille  de  Lens  étant  furvenuë 
dans  Cette  conjonéfaürë’,  ïlfembloit-que  lehazard 
mêmeleur  facilitât  le  moyetvdefe  vanger  desplus 
obftinez  de  la  Compagnie.  Le  Confei!  du  Roy, 
écrit  un  illuftreperfonnage,  regarda  ce  grand  luc- 
cez,  comme  un  coup  du  Ciel,  dont  il  failoit  fe 
prévaloir  pour  arrefter  le  cours  des  défordres, 
que  le  temps  8c  la  patience  ne  faifoibnt'  qu’au*- 
gmenter.% 

• Jlfutdoncrefolud’arrefierMéffieursde  Brovf- 
..  . c lel. 
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fel,  de  Blanc*Mefnil  8c  Charton,  ôcdereleguer 
Mrs.  Laifné  8c  Loifel  i comme  ceux  qui  s’étoieut 
fait  diftinguer  dans  les  afiemblées,  pour  y avoir 
gardé  moins  de  raefure,  8c  opiné  avec  plusdevc- 
hcmence.  Et  furcequ’on  prévit  bien  que  l’cxecu- 
tion  ne  s’en  feroit  pas  fans  quelque  trouble,  on  fut 
réduit  à s’aider  de  la  folemoité  du  TeDtum  pour  la 
bataille,  8c  de  la  prefence  des  Compagnies  des 
Gardes,  qui  feroient  en  baye  depuis  le  Palais  Ro- 
yal jufqu’à  Nôtre- Dame. 

Le  Samedy  2 2.  Aouft  s’étoit  faite  la  derniere  de- 
liberation 8c  le  dernier  arrefté,  qui  avoicfi  fo:t 
chagriné  les  Minières,  8c  qui  les  avoir  fait  refou- 
dre de  difliper  de  façon  ou  d’autre  ces  aflfemblée.'.' 
Les  23.  24,8c  2f.  furent leDimanche  8c  les  deux 
Fêtes  de  S.  Barthélemy  8c  de  S.  Louys. 

Le  Mercredy  26,  de  grand  matin,  le  fleur  de 
Rhodes  apporta  au  Parlement  une  lettre  de  cachée 
du  24.  avec  ordre  de  fe  trouver  en  robbes  rouges 
au  2>  £>.#/»  qui  fechanteroit  ce  matin  même  fur 
les  neuf  heures.  Elle  fut  portée  à l’inftant  à Mel* 
fleurs  desEnquêtes8c  des  Requêtes  afin  qu’ils  en- 
voyafleut  quérir  leurs  robbes.  Et  prefqueaumême 
temps , Moniteur  le  premier  Prefident , 8c 
quelquesautres  deMeffieurs  de  la  Grand’Chambre 
s’étant  levez,  allèrent  à la  beuvette , de  crainte 
que  Meilleurs  des  Enquêtes  ne  vinflentpour  dé- 
libérer. En  effet  fur  les  huit  heures  Meflieurs  étant 
rentrez  avec  leurs  robbes  rouges, à laGrand’Cham- 
bre,  8c  la  Compagnie  fe  trouvant  toute  aflemblée, 
quelques-uns  de  Meflieurs  des  Enquêtes  le  plai- 
gnirent dece qu’on n’employoit  pas  le  temps juf- 
qu  a dix  heures,  a deliberer  fur  ce  qui  relloit  à 
examiner  de  la  Déclaration.  Monfieurle  premier 
Prefident  s’exeufa  fur  l’ordre  8c  fur  l’heure  de  la 
ceremonie.  Et  les  mêmes  ayant  propofé  qu’on  eut 
du  moins  à s’aflembler  l’aprés-dînée  ; le  premier 
Prefident  8c  le  Prefident  de  Mefmes  leur  dirent 
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que  cela  dependoit  encore  de  l’heure  que  finiroifc 
la  Ceremonie. 

Apres  q ue  le  2>  Dettm  fut  achevé , & que  le  Roy 
écla  Reine  turent  de  retour  au  Palais  Royal,  on 
alla  chercher  Mr.Chaiton  en  ton  .logis,  pour  le 
prendre.  Mais  on  ne  l’y  trouva  pas,  foit  que  la 
perquilitioa  ne  fut  pas  fort  exaétc , ny  bien  recom- 
mandée ou  qu’il  eût  eu  la  prévoyance  de  ne  retour- 
ner pas  ce  jour-là  au  logis.  Mr.  de  Blancmefoil 
tut  trouvé  chez  luy , 8c  emmené  tans  émotion  8c 
■fans  bruit. 

Dans  le  même  temps,  Monfieur  de  Commin- 
ges  Lieutenant  des  Gardes  de  la  Reine,  luivi  de 

<iix  Gardes*  fut  au  logis  de  Monfieur  de  Brouflel, 
proche  de  farint  Landray.  L’ayant  trouvé  prêt  de  le 
mettre  à table,  il  luy  fit  commandement  de  le 
luivre,  8c  fans  luy  donner  le  temps  de  prendreny 
manteau  ny  fouliers , il  le  fit  entrer  dans  un  carot- 
fe,  quiétoità  la  porte,  8c  qui  partit  en  diligen- 
ce. Monfieur  de  Brouffel  pafloit  communément 
pour  homme  de  bien,  d’un  génie  tort  médiocre, 
8c  qui  n’ayant  autre  ambition  que  de  combattre 
tout  ce  qui  portoit  le  nom  de  Maletôte,  s’appli- 
quoit  uniquement  à en  demander  à quelque  prix 
que  ce  tût  la  décharge , fans  en  beaucoup  confide- 
rer  les  fuites.  C’eftpourquoyiln’etoitpasmal  aile 
-aux  Frondeurs  de  le  furprendre , 8c  d abufer  delà 
'probité,  defonnom  8c  de  Ion  Minillere.  Ce  tut 
•ce  qui  luy  gagna  la  bienveillance  des  Parviens,  8c 
luy  acquit  parmy  eux  le  glorieux  titre  de  Pere  du 
peuple.  De  forte  qu’il  n'y  en  avoit  prefque  point 
"de  la  populace , ny  meme  de  bon  Bourgeois  > qui 
ne  fût  prêt  d’expofer  & corps  8c  biens  pourladet- 
fenfe.  Apres  quoy  il  ne  taut  pas  s’étonner , fi  *a 
nouvelle  de  fou  enle  vement  n’eft  pas  plûtôt  répan- 
due, que  tout  eft  en  rumeur  8c  en  trouble.  On 
ferme  les  boutiques  j On  prend  les  armes  ; On  tend 

les  chaînes  i On  fe  barricade.  Et  ilfembloic  que 
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le  Canon  qu’on  venoit  de  tirer  en  ligne  de  réjoüif- 
lancepour  la  viétoirefuft  devenu  tout  à coup  un 
lignai  pour  le  choc  entre  des  trouppes  cnne* 
mies. 

D’abord, lesplusqualifiezferendirent  au  Palais 
Royuljoùl’on  dilTimuloitl’excezdudefordre.Ceux 
mêmes  qui  avoient  eu  plus  de  peur  en  y allant, efla- 
yoient  par  complaifance  d’y  perfuader  qu’il  n’y 
avoit  rien  à craindre  d’une  canaille,  qu’on  range- 
roitailementau devoir.  La  Reined’ailleursn’étoit 
pas  naturellement  fort  craintive.  Elle  commanda 
aux  Maréchaux  delà  Meilleraye 8c  de  Lhôpital  de 
monter  à cheval  avec  leurs  amis,  d’aiier  parles 
rues,  8c  decontenir,  ou  de  reprimer  les  feditieux 
par  quelque  exemple  de  Juftice.  Maisilsn’oierent 
pas  executerl’ordre. 

Cependant,  le  Coadjuteur  faifoitee  que  l’Ar- 
chevêque, fono'ncle,  devoitfaire.  Ufe  prefenta 
en  rochet  8c  en  camailau  peuple,  pour  tâcher  de 
l’appailer.  Il  fut  offrir  fon  entremife  à la  Reine  ; à 
quiilne déguifariendeeequifepaffoit,  Sesoffres 
8c  fes  avis  turent  également  mal  receus.On  lefoup- 
çonnoit  d’être  autheur,  ou  du  moins  complice  fe- 
cret  de  l’émotion  qu’il  faifoitfemblant  de  calmer. 
Ce  qui  luy  donna  un  nouveau  dépit , 8c  ne  l’aigrit 
gueres  moins  que  le  refus  qu’on  luy  avoit  déjà  fait, 
de  la  permilïion  pour  traiter  du  Gouvernement  de 
• Taris. 

Au  refte»  il  n’y  eut  pas  peu  de  prévoyance  8c 
d’adreffe  à lever  1ms  rumeur  8c  fans  tumulte  les 
Gardes  q ui  étoient  eu  haye  dans  les  rues.  Ils  eurent 
ordre  de  marcher  au  pont  au  Chauge,  au  Pont 
Neuf  8c  au  pont  des  Thuilleries,  pour  empêcher 
la  communication  des  quartiers.  Puis  la  trouppe 
du  menu  peuple  groflifïant,  ils  fe  retirèrent , 8c 
s’érant  ralliez  vers  les  Thuilleries,  on  les  mit  en 
ordre.de  bataille,  depuis  le  derrière  des  grandes 
Ecuries,  jufqu’à  cent  pas  au  delà  de  la  grande 
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port  e du  Palais  Royal , tirant  du  côté  de  la  bari  iere 
S.  Honoré. 

Il  y avoit  apparemment  bien  à craindre  pour  la 
nuit  » qui  favorife  d’ordinaire  de  pareils  delordres. 
C’eftpourquoy  le  Cardinal  ne  s’en  voulant  fier  à 
quiquecetût,  alla  vifiterluy  même  les  poftes  des 
Gens  de  guerre,  fonder  leur  difpolition,  8c  leur 
prefcrire  fur  tout  l’ordre  qu’ils  dévoient  garder. 
C’étoitde  ne  rien  craindre  8c  dene  rien  entrepren- 
dre j ou  pour  le  dire  en  d’autres  termes, de  ne  point 
ny  attaquer  ny  provoquer.  Et  pour  fe  conduire  en 
cela  avec  plus  de  fecrei',  de  decence  8c  d’authorité, 
ilfe déguifaôc  prit  la  perruque  8c  l’épée:  C’étoit 
en  ufer  à peu  prés  comme  les  Sénateurs  de  l'ancien- 
ne Rome,  qui  quittoient  la  Robbe  dans  lesocca- 
fions  préfixantes,  pourendofier le  harnois.  Ou  fi 
l’on  veut,  c’étoit  témoigner  qu’il  n’avoit  pas  enco- 
re oubliéfon  premier  métier  8c  fa  première  pro- 
feffion.des  armes. 

Il  y en  a qui  le  plaignent  d’autant  plus,  qu’ils 
font  perfuadez  qu’il  ne  fut  pas  de  l’avis.ny  de  l’exil 
ny  de  la  prifon  ; 8c  que  ce  fût  leDuc  d’Orléans , qui 
le  voulut  par  un  reflenrimentafiez  naturel  de  tou- 
tes les  contradictions  qu’il  avoit  efluyées  avec  cha- 
grin dans  les  Conférences  8c  dans  les  Alfemblées. 
On  avoiic  que  la  conjoncture  eft  a fiez  vray-fembla- 
ble,  8c  a fiez  conforme  au  naturel  de  nôrre  pre- 
mier Minifire,  qui  n’agréoit  8c  qui  n’embraflbit 
jamais  l’expedient  de  rigueur , qu’aprés  avoir  ef- 
fayé  tout  autre  inutilement.  Mais  ce  n’eft  là  tou- 
jours qu’une  fimple  conjecture,  qui  n’eltpas  re- 
ceüe  volontiers , ou  au  moins  qui  ne  fait  pas  de  foy 
dansl’Hiftoire.  Il  vaut  donc  mieux  croire  avec  la 
plufpart,  qu’aprés  tant  de  tentatives  pour  arrêter 
le  cours  de  ces  Conférences  , de  ces  Députations 
8c  de  ces  Afiemblées,  il  n’y  avoit  prelqueplus  à 
délibérer,  que  c’étoit  un  coup  de  partie  -,  qu’il  é- 
toit  inévitable  j 8c  qu’il  le  falloit  necefiairement 
bazarder.  Quoy 
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Quoy  qu’il  en  foit , ce  fût  là  une  malheureufe 
journée,  arrivée  à pareil  jour  que  la  fameufe  Ba- 
taille de  Crecy  en  1346.  8c  ce  qui  doit  achever  leur 
parallèle,  c’eftque  commele  lendemain  delaBa- 
taillefut  iîgnalé  par  de  nouvelles  difgraces.le  lende- 
main des  barricades  le  fut  pareillement  par  de  nou- 
veaux malheurs. 

La  nuit  du  Mercredy  au  Jeudy  fut  affez  tran- 
quille. Il  fembloit  que  l’émotion  fût  prefque  paf- 
iée.  Mais  le  matin  ellefe  réveilla,  Ce  s’accrût  ex- 
trêmement. Le  Confeil  du  Roy  avoit  jugé  à pro- 
pos que  Mr.  le  Chancelier  allât  au  Palais  y convo- 
quer le  Parlement.  La  plufpart  ont  creu  qu’il  y 
portoitune  Déclaration,  quideffendoit  d’aflem- 
bler  les  Chambres.  Mais  il  n’y  en  eut  jamaisd’ex- 
pediée.  Son  ordre  ou  fon  inftru&ion  verbale  étoit 
de  rendre  compte  au  Parlement  des  motifs  qu’a- 
voit  eu  la  Reine  pour  faire  arrêter  quelques  uns 
de  Mrs. , Sc  en  releguer  d’autres  : d’exhorter  la 
Compagnie  àTobéilfanceSc  au  devoir  ; de  l’afleu- 
rer qu’elle  auroit toute  la  fatisfaâion  raifonnable 
de  leurs  Majeftez,  en  s’y  prenant  par  la  voye  ordi- 
naire de  la  foûmiifioni  en  un  mot,  de  luy  infi- 
nuer  qu’elle obtiendroit  le  retour  5c  le  retablifle- 
ment  des  prifonniers  8c  des  proferits,  auffi  toft 
qu’elle  promettroitde  ne  fe  plus  aflcmbler,  8c  de 
travailler  uniquement  à l’expedition  des  procez, 
8c  à l'adminiitration  de  la  juftice  aux  parties. 

Cette  commiflîon  étoit  très  perillcufe.  Il  en 
prévit  infailliblement  le  hazard.  Mais  il  ne  crut 
pas  s’en  devoir  difpenferi  puis  qu’il  s’agifloit  d« 
iervice  du  Roy  8c  du  lalut  de  l’Etat.  Il  s’y  expofa 
donc,  8c  y alla  comme  les  gens  de  cœur  8c  de 
vertu  vont  àunafiTaut  , ou  à une  Bataille.  A peine 
lecarofîeoùilétoit,  fut-il  apperceu  vers  le  Pont- 
neuf,  que  la  canaille  s’attroupa,  8cs’accreutpro- 
digieufement  en  moins  de  rien,  ônl’exciroit  par 
de  faux  bruits,  que  ce  Chef  de  la  Juflice  alloic 

X y inter^ 


4QÔ  L*H  I S T » I R E 
interdirele  Parlement,  impofer  filence  aux  def- 
fenfeurs  de  la  liberté  publique,  8c  maintenir  fans 
plus  de  contradi&ion  les  Edits  Burfeaux  qu’il 
avoitfellez.  Des  plaintes  8c  des  injures  on  en  vint 
aux  menaces  8c  aux  effets  On  bouche  cependant 
l’entrée  du  Quay  des  Orfèvres,  qui  aboutit  au 
Palais  De  forte  que  lecocher  fut  contraint  de  pour- 
fuivre  fon  chemin  droit  par  l’autre  moitié  duPont, 
& de  gagner  le  Quay  des  Auguftins,  qui  meine 
pareillement  au  Palais , mais  par  un  plus  long  dé- 
tour. Lesfeditieux  prenant  cette  démarche  pour 
une  fuite,  redoublèrent  leurs  emportemens  8c 
leurs  violences.  Ils  ne  fe contentèrent  plus  delà 
boüe  8c  des  pierres , qu’ils  jetterent  du  commen- 
cement, ils  eurent  recours  aux  armes  à feu,  8c 
tirèrent  force  coups  de  moufquets.  Le  carofTeen 
fut  prefque  tout  percé:  Et  Picot,  Lieutenant  du 
Grand  Prévôt,  qui  fervoit  auprès  du  Chancelier, 
en  fut  tué  à l’une  des  portières.  Ce  fut  alors  que 
ce  premier  Magiftrat  ne  crut  pas  devoir  hazarder 
plus  avant  fa  perfonne  8c  l’authorité  du  Souverain, 
llfefauvadans  l’Hôtel  de  Luynes.  appelle'  aupa  • 
ravant  l’Hôtel  d’O,  pour  avoir  elle  habité  par 
Meflire  Pierre  Seguier,  qui  prenoit  le  nom  de 
ceMarquifât,  8c  qui  a fa  Sépulture  dans  l’unedes 
Chapelles  de  S.  André.  Il  y en  a qui  écrivent  que 
le  Chancelier  y étoit  né;  afin  fansdoutede  mieux 
colorer  la  remarque  qu’ils  ajoutent , que  le  mefme 
lieu quiavoitefîé fon  Berceau,  avoit  prefque  efté 
aufli  fon  cercueil.  Du  moins , faut-il  tomber  d’ac- 
cord qu’étant  néi’année  des  premières  barricades , 
il  courut  aux  fécondés  un  très  grand  danger  delà 
vie. 

Qiioy  qu’il  en  foit,  fa  mort  ainfi  avancée  an- 
foitfaitun  terrible  efclandre;  témoin  ce  qui  fè 
pafiaen  Juin  1418.  après  que  les  Bourguinons  fe 
furent  rendus  maiftres  de  Paris.  On  y maffacra , 
0.0  y traîna  parmyles  rues  le  Connétable  d’ Arma- 
gnac, 
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gnac,  qui  donnoit  le  nom  àtourleparty,  quoy 
quele  Dauphin,  8c  le  Roy  mefme  en  fuftj  le 
Chancelier  de  Marie  ; quatre  ou  cinq  Evefques,  8c 
unfigrandnombred’autresperfonnes  de  qualité, 
qu’il  ne  feroitpas  moins  ennuyeux  qu’iniuppor- 
table  d’ailleurs  à tout  bon  François  de  les  oüyr 
nommer.  Le  Dauphin  à qui  les  Bourguignons  en 
vou loient  principalement  8t  qui  régna  quatre  ans 
après  fous  le  nom  de  Charles  VII.. fut  fauve  par  une 
efpece  de  miracle  j comme  le  fut  pareillement  en 
cette  derniere  occafionMonfieur  le  Chancelier  Se- 
guier.  On  ne  comprend  pas  en  effet  comment  il 
pût  échapper.  Onlecherchoitfoigneufemcnt  par 
tout, 8c  fouvent  mefme  tout  proche  du  lieu  où  il  é- 
toit  caché.  Il  entendoit  diiîinétement  les  menaces 
8clesdifcours  infolens8c  barbares,  que  la  fureur 
fuggeroit  à cette  canaille.  Dans  un  fi  pitoyable  état 
les  momens  luy  duroient  des  heures , 8c  les  heures 
des  journées. 

La  Reine  n’eût  pas  plutôt  appris  le  danger  où 
ilétoit,  qu’elle  envoya  le  Maréchal  de  la  Meille- 
raye,  avec  quelques  Compagnies  des„Gardes.  Ce 
n’etoit  pas  là  une  des  occafions  moins  mzardeufès, 
où  ce  fameux  General  fe  fut  trouvé.  11  marcha  en 
bon  ordre  8c  en  bonne  refolution.  Il  faifoit  faire  de 
temps  en  temps  quelques  décharges,  mais  fans 
plomb}  afin  feulement  d’écarter,  8c  non  pas  de 
blelfer  les  mutins,  qui  ne  laiffoient  pas  d’efire  tous 
fujetsduRoy,  quoyqu’ils  nefufîent  pasdesplus 
fournis.  S’étant  ainfi  ouvert  le  pafiàge,  il  fut  à l’Hô- 
tel de  Luynes}  il  dégagea  Mr.  le  Chancelier  j 8c  le 
ramena  en  toute  feureté  au  Palais  Royal.  On  ne 
fçauroit  concevoir  la  joye  qu’il  y eut  de  le  revoir. 
Jamais  viéloire  ne  donna  plus  defatisfaéfion,  8c  de 
plaifir  que  ce  retour.  Il  fembloit  quelefalutd’une 
perfonne  de  cette  confideration  fût  le  falut  de  tout 
l'Etat. 

Cette  matinée  mefme,  le  Parlement  s’afïèmbk 
,•  ~ X 6 de 
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de  bonne  heure.  Les  parens  8c  les  alliez  de  Mr.  de 
BroufTdy  vinrent  taire  leurs  plaintes  8c  demandè- 
rent juftice.  Monlieur  le  premier  Prefident  leur  dit 
que  la  Cour  étoit  aflemblée  pour  en  délibérer.  Peu 
de  temps  après  Mr.de  Demies  Maître  des  Requê- 
tes entra  tout  émeu  8c  tout  hors  d’haleine.  Il  rap- 
portoit  que  le  peuple  s’étant  emparé  de  l’Hôtel 
d’O,  où  s’étoit  retiré  Monfieur  le  Chancelier, 
cherchoitàle  mafTacrer,  qu’on  pilloit  la  maifon, 
8c  que  Picot  avoit  efté  tué  tout  proche  luy.  La 
Compagnie  n’en  tint  pas  grand  compte.  Elle  con- 
tinua la  deliberation,  avec  affez  de  chaleur  de  la 
part  de  quelques  particuliers  ; comme  il  ne  fe 
peut  pas  faire  autrement  dans  ces  rencontres,  il 
fut  enfin  refolu  qu’à  l'heure  même  laCour  enCorps 
fetranfporteroit  au  Palais  Royal,  pour  faire  en- 
tendre à la  Reine  laconfequence  de  l’affaire  8c  la 
fupplier  tres-humblement  de  remettre  en  liberté 
les  Confeillersarreftez,  8cdepermettreaux  uns 8c 
aux  autres,  de  venir  faire  leurs  charges:  Et  qu’en 
fuite  la  Cour  revicadroit  à laGrand’Chambre  pour 
y délibérer. 

Dans  le  mefme  temps  que  Mrs.  fe  levoient  pour 
partir,  les  Députez  de  la  Chambre  des  Comptes 
vinrent  témoigner  la  part  que  la  Compagnie  pre- 
noit  au  déplaifir  de  laCour.lIs  lui  déclarèrent  qu’ils 
ne  venoient  pas  pour  la  fecourir,  parce  qu’ils^* 
toient  trop  foibles  ; mais  feulement  pour  luy  ot- 
'frirtouteequi  dépendoit  d’eux.  Mr.  le  premier 
Prefident  les  remercia  de  leur  compliment  8c  de 
leurcivilité. 

A l’iuftant , Mefïieurs  partirenten  Corps , pré- 
cédez des  Huifïiers , pafTerent  devant  l’Horloge  du 
Palais  ; tournèrent  fur  le  quay  qui  meine  au  Pont- 
neuf,  d’où  ils  gagnèrent  la  rüe  de  l’Arbre  fec»  & 
eeliede  faint  Honoré.  Ce  n’etoient  que  chaînes 
tendues,  8c  que  barricades.  Tout  étoit  fous  les 
armes.  Onnoyoitque voix  confufcs d’une iofi- 
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nitédegens,  qui  protefloient  n’eftre  armez  que 
pour  le  fervice  du  Parlement.  Qu’il  n’avoit  qu’à 
commander,  8c  qu’il  feroit  obéy;  Qu’ils  vou- 
loient  ravoir  Mr.  de  Brouflel.  Le  refrain  étoit  un 
cri , tantôt  de  Vive  le  Roy  & le  Parlement.  Et  tantôt 
de  Vive  le  Rry  & Monfieur  de  Brouffel. 

Etant  enfin  arrivez  au  Palais  Royal,  ils  furent 
introduits  dans  legrand  Cabinet.  Leurs  Mijellez 
y eftoientaflifes,  & y eftoient  debout,  à la  droite 
du  Roy , Monfieur  le  Duc  d’Orieans  & Mr.  le  Duc 
de  Longueville;  Et  à la  gauche  de  la  Reine,  Mon- 
fieur le  Cardinal  Mazarin,  Monfieur  le  Chance- 
lier, les  Secrétaires  d'Eftat , 8c  plufieurs  autres 
perfonne  de  qualité.  Après  que  Monfieur  le  pre- 
mier Prefident  euft  expoféfa  commifiion , Sc  qu’il 
eût reprefenté l’émotion  qui  regnoit  par  toute  la 
ville,  la  Reine  répondit;  qu’ayant  veu  de  fi  fre- 
quentes defobéïlfances  du  Parlement  elle  avoit  re- 
folu  dans  fon  Confeil  ce  qu’elle  venoit  de  faire: 
qu’elle  ne  vouloit  point  changer  de  refolution  ; 
qu’elle  fgavoit  bien  que  l’émotion  n’étoit  point  fi 
grande,  qu’ils  ne  peufient  l’appaifer , s’ils  l’avoient 
entrepris;  que  s’il  en  mefarrivoit,  ils  répon- 
droient  de  leurs  telles  au  Roy  fan  fils,  que  le 
peuple  ne  s’étant  point  émeu  quand  on  avoir 
arrêté  feu  Monfieur  le  Prince , elle  ne  fouft’i  iroic 
pas  qu’ils’émeutpourla  détention  d'un  Conleiiler. 
Qu’elle  le  repetoit  encore  une  fois , q ue  I a Co  m pa- 
gaie en  répondroit  infailliblement.  Il  fut  répliqué 
par  le  premier  Prefident  8c  par  le  Prelident  de  Mef- 
m es. Mais  cela  ne  fer  vit  de  rien.  La  Reine  fur  terme 
fur  la  négative}  protella  de  nouveau  qu’elle  n’en 
feroit  rien  > 8c  palfa  en  même  temps  dans  fa 
chambre. 

Mefiîeurs  du  Parlement  demeurèrent  fortem- 
barralfez.  Ils  conferoient  alTez  entre  eux.  Mais 
ils  ne  concluoient  rien.  Enfin,  pour  les  tirer 
d’embarras,  ou  leur  viut  propoferdela  part  de  la 
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Reine,  qu’elle rendroit  les  prifonniers,  & qu’elle 
rappelleroit  les  exilez}  pourveu  que  le  Parle- 
ment ceflat  de  s’aficmbler  jufqu'aprésla  S.  Martin, 
A quoy  le  premier  Prefident  ayant  reparti  que  la 
Compagnie  ne  pouvoit  tien  refoudre,  qu’aprés 
avoir  délibéré  } le  Cardinal  Mazatin  répliqua 
qu’ils  pouvoient  à l’heure  même  délibérer  dans 
l’une  des  falles  , ou  dans  quelqu’autre  lieu  qu’ils 
voudroient.  Cette  ouverture  fut  tort  approuvée 
duPrefidentde  Mefmes  8c  d’autres  Meffieursqui 
étoient  plus  proche  du  premier  Preiident  j à qui 
ils  témoignèrent  qu’on  le  pouvoit  faire  fans  dif- 
ficulté dans  la  prefente  conjoncture.  Mais  celuy- 
là  n’ayant  pas  crû  devoir  fe  départir  de  fon  premier 
fentimentqui  étoit,  qu’ils  ne  pouvoient  délibé- 
rer qu’en  la  Grand’Chambre,  le  Cardinal  leur  dit 
qu’ils  euffènt  à prendre  leur  part  y:  Et  ilfe  re- 

tira- 

Ayant  donc  repris  la  route  du  Palais,  ils  payè- 
rent fans  contradiétion  la  première  barrière,  qui 
leur  fut  ouverte.  Mais"à  la  fécondé  qui  étoit  proche 
la  Croix  du  Tiroiier,  ils  furent  arrêtez  par  les 
Bourgeois,  qui  leur  refuferent  nettement  le  paC* 
fage  , à moins  qu’ils  ne  ramenaflént  Mr.  de 
Brou  (Tel.  Ils  leur  prefenterent  même  les  armes 
comme  s’ils  eufient  été  des  ennemis.  Et  il  y en  eut 
un  aflez  temeraire,  pour  faifir  le  premier  Prefi- 
dent  par  le  bras,  8c  luy  dire}  ou  qu’il  demeurc- 
roit  en  ôtage  parmy  eux  } ou  qu’il  retourneroit 
au  Palais  Royal  y obtenir  la  liberté  de  celuy  pour 
quions’éioitarmé. 

On  voulut  depuis  luy  nommerce  Bourgeois, 
qui  l'avoit  traité  de  la  forte:  mais  il  ne  voulut 
pas  le  connoître.  11  luy  avoit  pardonné  de  bo» 
cceur , fçaehant  que  dans  les  émotions  popu'aires, 
les  plus  fages , ou  du  moins  les  plus  modérez  com- 
mettent (ouvent  des  fautes  d’imprudence.  Il 
fembloit  que  ce  ne  lût  pas  affez  aux  mutins  d’a- 
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voir  le  même  matin  outragé  le  Chef  du  Confeil, 
a’ilsn’outrageoient  aufli  leChet  duParlement.Tant 
ils  avoient  peu  d’égard  8c  peu  de  refpedli  pour 
l’un  8c  pour  l’autre. 

Cette  infulte  8c  cette  violence  effraya  plufieurs 
de  laCompagniejqui  ayant  quitté  leur  rang  8c  leurs 
robbes.fe  retirèrent  chez  eux  par  le  plus  court  che- 
min. De  forte  que  de  huit  Prelidens  qu’ils  étoient 
partis  de  la  Grand’Chambre,  il  n’y  en  eut  que 
trois  qui  retournèrent  au  Palais  Royal.  Il  y eut 
pareillement  un  Maître  des  Requêtes  qui  defer- 
ta.  Et  il  y en  eut  de  même  des  Confeillers  à pro- 
portion. 

Ce  retour  tumultuaire  8c  forcé  juftifia  bien  le  ju- 
gement 8c  la  proportion  qu’avoic  tait  le  Cardi- 
nal Mazarin.  Il  n’y  eut  plus  d’autre  party  à pren- 
dre. Sur  les  trois  ou  quatre  heures  on  s’aflem- 
bla  en  la  grande  Gallerie,  après  qu’on  y eut  mis 
desfieges,  à peu  prés  dans  le  même  ordre  qu’à  la 
Grand’Chambre.  Moniteur  le  Chancelier  fe  mit  à 
la  telle  du  Parlement  au  delfus  de  Moniteur  le 
premier  Prelident.  Au  côté  droit,  étoit  placé 
Monlieur  le  Duc  d'Orléans  ; 8c  audelTous  deluy, 
les  Ducsd’Elbeut8cde  Retz.  Le  premier  arrêté 
fut  qu’à  l’heure  8c  au  lieu  même  il  feroit  délibé- 
ré fur  ce  qu’il  avoit  pieu  à la  Reine  accorder  la 
liberté  8c  le  rappel  des  Conleillers  prifonniers  8c 
bannis  Puis  l’aflaireayantétémife  en  deliberation, 
il  fut  de  nouveau  arrêté  que  laMajefté  feroit  tres- 
humblement  remerciée  de  cette  grâce  comme  auA 
fi  tres-humblement  fuppliéede  faire  expedier  fans 
delai  toutes  les  lettres  8c  tous  les  ordres  neceiïaires* 
L’article  fecret,  8c  neantmoins  l’eflentiel,  fut 
qu’il  feroit  furcis  jufqu’aprés  la  faint  Martin,  à 
dehberer  fur  ce  qui  reftoit , tant  de  la  Déclara- 
tion du  Roy  publiée  en  fa  prefence  le  31.  de  juil- 
let, que  des  articles  propofez  en  la  Chambre  faint 
touysj  à la  refçrve  du  Tarif  8c  desrentesfur  la 

ville , 


49 6 L’H  i s T o i R É 

ville , & fans  préjudice  de  l’execution  des  choies 

jugées.  Et  àl’inftanttousMrs.  furent  remercier  la 

Reine. 

En  même  temps  on  apprêta  un  carofle  du  Roy 
& un  de  la  Reine , pour  aller  quérir  Mrs.  de  Broul- 
felScdeBlanc-mefnil,  détenus  l’un  à S. Germain 
enLaye,  8c  l’autre  à Vincennes.  Mr.  Boucherat 
leConfeiller&Mr.deThou  , l’autre  Prefident  de 
la  première  Chambre  des  Enquêtes  montèrent  de- 
dans, & traverferent prefque  toute  la  ville,  afin 
d’y  répandre  plus  promptement  la  nouvelle.  On 
donna  aufli  les  ordres  pour  le  retour,  tant  de  Mr. 
Charton,  qui  auroit  été  arrefté  comme  ces  deux- là, 
s’il  n’eût  pourveu  de  bonne  heure  àfafeureté , que 
de  Mrs.  LaifoéSc  Loifel,  releguez  l’un  à Mantes 
& l’autre  à Senlis.  Après  cela,  Mrs.  du  Parlement 
s’en  retournèrent  à pied , Seau  mefme  ordre,  mais 
non  pas  au  mefme  nombre  qu’ils  étoient  partis  le 
matin,  8c  arrivèrent  vers  les  fept  heures  au  Palais. 
Ils avoient mangé  chez  le  Roy,  8c  y avoient  efté 
très  bien  traitez.  » 

Le  Vendredy  18.  Moniteur  le  premier  Prelî- 
dent  ditaux  Chambres  aflerablées,  qu’il fembloit 
n’cftrepasbefoin  de  taire  le  rapport  de  ce  qui  s’é- 
toit  pâlie  le  jour  precedent  au  Palais  Royal  , puis 
que  le  Parlement  y étoit  allé  en  Corps:  qu’il 
le  feroit  neantmoins  en  faveur  de  ceux  qui 
n’avoient  pas  efté  prefens  à tout,  8c  qui  s’é- 
toient  retirez  avant  la  conclulïon.  En  quoy  l’on 
peut  dire  que  le  publié  a profité}  ces  fortes  de 
Relations,  qui  font  pièces  originales  , fervant 
beaucoup  ou  à confirmer,  oui  éclaircir  la  vérité 
del’hiftoire. 

Après  la  réponfe  donc  de  la  Reine,  qui  ne  re- 
ponditpas,  pourfuit  il,  aux  vœux  de  la  Compa- 
gnie, oninfifta,  8coneflaya  trois  ou  quatre  fois 
d’obtenir  la  liberté  8c  le  retour  de  Meilleurs 
qui  étoient  prilonniers  ou  bannis.  En  fin  la  Rei- 
ne 
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nel  accorda  pourveu  qu’on  différât  jufqu’apres  la 
jaint  Martin  l’aflemblee  fur  ce  qui  reçoit,  tant  de 
n ,^ec^arati°n  du  Roy,  que  des  articles  de  la 
Chambre  S.  Louys.  Ce  quieflant  propole,  on 
crut  qu'il  en  falloit  venir  délibérer  en  cette 
Grand'Chambre.  Mais  la  Compagnie  en  Corps 
rut  à peine  à la  Croix  du  Tiroiier,  8c  à l’cntree 
cela  rue  de  l’Arbre  fec.  qu’elle  fut  arrêtée  par 
une  foule  de  menu  peuple  fous  les  armes,  qui 
luy  boucha  le  paffage.  Il  y eut  mefrae  un  parti- 
culier , qui  mit  la  main  fur  le  bras  du  premier 
Prefident,  6c  luy  dit  qu’il  le  vouloit  emmener  en  ô- 
tage.  De  forte  qu’on  prit  aufii  tôt  relolution  de 
rebrouffer  au  Palais  Royal;  où  plufieurs  de  Mef- 
fieurs  ne  retournèrent  pas,  ayant  mieux  aimé  fe 
retirer  chez  eux.  Ceux  quieftoient  refiez  furent 
trouver  la  Reine,  8c  luy  remontrèrent  qu’ils  a- 
voient  efTayé  déjà  d’obeïr  à fa  volonté;  qu’elle- 
meline  étoit  affez  informée  de  la  violence  6c  de 
l’outrage  fait  tant  au  premier  Prefident  qu’à  tout 
le  Corps:  qu’il  n’étoit  pas  en  leur  pouvoir  de  paf. 
fer  jufqu  à la  Grand’ Chambrejqu’ils  la  fupplioient 
très- humblement  de  vouloir  accorder  fans  condi- 
tion la  liberté  8c  le  rappel:  6c  quelle  pouvoitfe 
promettre  de  la  finccriré  de  leurs  intentions , que 
chacun  al  envy  s emprefferoit  a luy  donner  con- 
tentement. La  réponfe  delà  Reine  fut , qu’ils  a- 
voient  oiiy  fa  volonté,  8c  qu'elle  n’y  pouvoit 
rien  changer.  Meilleurs  ayant  tort  confulté  entre 
eux,  ils  jugèrent  à propos  dans  cette  conjonâiu- 
re,  d’aller  tenir  le  Parlement  dans  la  grande  Gal- 
lerie.  Il  y fut  misdesfieges,  6c  chacunyfut  af- 
lis  comme  de  coutume*  Monfieur  le  Chancelier 
y prelidant,  8c  Monfieur  le  Duc  d’Orléans  ayant 
fa  place  ordinaire.  Il  fut  premièrement  mis  en 
queilion  , fi  on  y pouvoit  délibérer.  Et  com- 
me il  eût  paffé  à la  pluralité  des  voix,  qu’on 
*e  pouvoit,  l’on  en  vint  au  fond.  Surquoy  in- 
tervint 
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tcrvint  l’Arrêt  rapporté  cy-deflus,  8c  dont  il  fut 

de  nouveau  faitleéiure. 

En  fuitedece  récit,  la  Cour  donna  audience, 
tant  au  Prévôt  des  Marchands  8c  aux  Echevins, 
qu’aux  DepurezdelaCourdes  Aydes  BcduGrand 
Confeil,  aux  premiers  fur  le  fait  de  la  police, 
8c  l’ordre  d’ôter  les  barricades,  d’abbaiflfer  les  chaî- 
nes&d’ouvrir  !esboutiques;  8c  aux  autres  fur  de 
(impies complimens  8c  te'moignages  de  bienveil- 
hnce. 

Atoutcelafutprefent  Monfieurde  Blanc-mef- 
nil,  venu  dés  le  loir  precedent.  11  ne  manquoit  pour 
l’cntiere  fatisfaétion , que  la  prefence  de  Mr.  de 
Brouflel , quiarrivadanscemêmetemps  Lanou- 
velle en  tut  portée  au  Palais  par  une  grande  cla- 
meur, 8c  par  des  bruits  confus  qu’on  y entendit, 
lltraverfalc  faux  bourg  larué'S.  Honoré,  le  Pont- 
neuf,  lequaydesOrtévres,  le  marché  neuf  8c  le 
quartier  vers  nôtre  Dame , où  il  alla  faire  fa  priere. 
La  populace  fe  mettoitprefque  à genoux  devantle- 
carofïe  où  il  étoit  : Elle  y regardoit  de  temps  ea 
temps  pour  s’éclaircir  lic’étoitluy-même , 8c  s’il 
avoit  mine  de  fe  bien  porter.  Et  alors  elle  témoi- 
gnoit  les  tranfports  par  des  lalves  8c  des  décharges 
demoulquets,  accompagnées  décris  , de  Vive  le 
Roy  & Monfieurde  Brouflel.  Etant  venu  enfin  pren- 
dre la  place  à la  Grand’Chambre;  Monfieur  le  Pre- 
lidentluy  dit , 8c  à Monfieurde  Blanc- Mefail,  que 
la  Cour  avoit  grand  contentement  de  leur  retour. 
Et  ils  en  firent  leurs  très -humbles  remerci- 
mens. 

C’eft  ainfi  qu'il  eft  remarqué  en  gros  dans  les 
Regillres  du  Parlement.  Mais  il  y en  a qui  dei- 
cendent  plusau  détail.  Ils  afieurent  que  Monfieur 
de  B.  oulTei  étant  entré  , Monfieur  le  premier 
Preiident  luy  dit  que  la  Cour  n’avoit  pas  voulu 
délibérer  fur  l’état  prefent  des  affaires,  qu’il 
ne  fut  de  retour,  pour  alïifter  à la  deliberation; 


; 
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Et  qu'elle  avoit  en  cela  témoigné  Peftime  8c  ia 
confideration  qu’elle  avoit  pour  luy*.  qu’en  fui- 
te, il  3voir  tait  mine  de  fe  lever,  & que  le  Prefident 
de  M :fmes  5c  un  autre  luy  ayant  fait  ligne  qu’il  ne 
parloir  point  àMonfieur  de  Blanc-  Mefnil.il  fe  tour- 
na de  fon  côté, 8c  ajouta  par  maniéré  d’acquit,  qu'il 
prit  part,  s’il  luy pfaifoit , au  témoignage d’afle- 
£fion  8c  d’eftime qu’il  venoit  de  rendre  au  nom  de 
la  Cour,  à Mr. de  Brouflel,  8c  qui  leur  étoit  com- 
munàtousdeux.  Onluyfait  encore  dire  à l’éga-d 
deMr.de  Brouflel,  que  quelque  mérité  qu’eût  ce 
Conlèilleur  de  Grand’Chambre,  ilenfalloitneuf 
avec  luy  pour  donner  Arrêt.  En  un  mot  on  ne 
fçauroit  nier  que  le  premier  Prefident  Mole  ne  fût 
tres-delicat  8c  tres-fenfiblefur ces  matiere*-Jl  ne 
pouvoit  fouffrirces  applaudiflemens  8c  cesdefe- 
rences  extraordinaires  qu’il  traitoit  d’efpece  d’i- 
dolatrie.  Les  Idoles  dérobent  conftammentlecul- 
te  propre  à la  Divinité  feule  : Il  jugeoit  à peu  prés 
de  même  des  perfonnes  privées  , qui  reçoivent  8r 
qui  aggréent  les  honneurs  deus  uniquement  a« 
Souverain. 

Après  tout,  Cen’étoitpas  finir  , ce  n’étoitque 
fufpendre  l’émotion  8c  le  trouble.  Surquoy  on 
doit  remarquer  la  patience  plus  qu’italienne  du 
Cardinal  Mazarin.  Il  fçavoit  merveilleufement 
l’art  de  gagner  8c  de  profiter  du  temps.  Il  en  ména- 
geoit  jufqu’aux  moindres  parties.  L’impatience 
cûttoutgâté:  Eileeût  tout  perdu.  Lebonpilote 
dansla tempefte , attend  8c  efperetoûjours  ; n’a- 
bandonnant qu’à  l’extremité  le  Gouvernail  8c  la 
conduite. 

Des  le  Samedy  29.  les  Gens  du  Roy  eurent 
charge  du  Parlement  de  voirMonfieur  le  Chan- 
celier, 8c  de  le  prier  qu’il  luy  pleût  envoyer  à 
Monfieur  de  Brouflel  les  Edits  8c  les  mémoires, 
furquoy  il  pût  drefler  le  Tarif.  11  fembloit  que 
ce  îuft  toujours  la  pierre  d’achopement.  Et  le 

même 
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même  jour  furent  cora  mis  deux  autres  Confeillera 
pour  informer  contre  Cateian  & les  .'autres  com- 
pris en  l’Arreftdu  ai.  de  ce  mois.  On  tîtaufli  le- 
cture de  i’article,  tant  de  la  Déclaration  verifiee 
le  Roy  prefent,que  des  propolitions  faites  en  la 
ChambreS.  Louys,  concernant  les  rentes  de  l’Hô- 
tel de  ville.  La  deliberation  fut  remife  au  lundy 
d’apré».  Et  le  Prevoft  des  Marchands  fut  averty  de 
s’y  trouver.  Cependant  il  ne  fe  pafia  rien  de  re- 
marquable au  Parle  ment  ce  lundy  3 t.fi  ce  n eft  que 
le  Procureur  General  y demanda  & y eut  la  per- 
miflion  d’obtenir  Monitoire  pour  l’execution  de 
l’Arreftdu  zz.  Il  y en  a qui  ajoutent  que  la  Cour 
toutes  les  Chambres  afïemblées  travaillant  au  Ta- 
rif, la,  Reine  envoya  quérir  quelques-uns  de 
Melfieurs  8c  les  chargea  d’avertir  le  peuple,  qu’il 
n’eût  point  à s’émouvoir  le  lendemain  pour  l’en, 
tréede  quelque  Cavalerie  dans  Paris,  parce  que 
ce  n’eftoit  que  l’efeorte  principaux  prilon- 
niers  faits  à la  Bataille  de  Lens  qu  on  y devoit 

amener.  . s n 

Le  Mardy,  premier  jour  de  Septembre , le  l ar- 
lement  après  une  très  longue  deliberation  , con- 
dud  que  le  Roy  & la  Reine  feroient  très  hum- 
blementfuppliez d’aflignerle  fonds  pour  le  paye- 
ment des  quatre  quartiers  de  rentes  deües  par 
la  ville , 8c  que  fi  l’état  des  finances  ne  le  permet- 
toit  pas , d’afleurer  le  payement  de  deux  quartiers 
te  demy  de  rentes  fur  le  iel  6c  de  quelques  autres: 
qu’il  feroit  fait  deffenfes  fur  peine  de  la  vie , de 
traiter  directement  ny  indirectement  d'aucun  de 
ces  fonds,  non  plus  que  d’aucun  retranchement 
derentes:  Et  qu’il  y auroit  le  lendemain  apres 
midy  Aflemblée  chezMonfieur  le  premier  Prefi- 
dent,  où  le  Prevoft  des  Marchands  leroit  appel- 
le, pour  procéder  à un  nouveau  Reglement  qui 
affermît  de  plus  en  plus  le  payement  des  rem 
tes. 


Le 
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Le  Mefcredy,  fécond  jour  du  mois , ilnef'efit 
rienati  Paiement,  du  moins,  n’y  a t-'il  rien  de 
marqué  dans  les  Regiffi  es , que  l’Arrêt  deverifi’.' 
cation  des  Lettres  de  Naturalité  du  fieîfr  Bentivo- 
g'io , Abbé  Commetidataife  de  S.  Valéry  & Prieur1 
dePerey. 

Le  Jeudy  j.  les  Gens  do  Royfirerit  Ravoir  aux 
Chambres  aflémblc'es,  que  la  Reine  atrendroit  les 
Députez  de  la  Cour  ce  jour-là  fur  les  cinq  heures, 
pour  oiiir  les  rerriontrances  ordonnées  le  pie- 
micrdumois.  Et  il  fut^rrêté  qu’on  y latisferoit. 
LesDeputézfurentdonctrouverla  Rt'ineà  l’heu- 
re aiïignée,  dans  la  petite  Galerie  du  Palais  Royal. 
Elle  etoit  affife , & avec  elle  étoient  debout , Mon- 
fîeur  le  Duc  d’Orléans»  Monfieur  le  Cardii.al 
Mazarin,  Monfieur  de  Longueville,  Monfieur 
le  Chancelier,  Monfieur  de  la  Meilleraye,  Sur- 
intendant  des  Finances,  Monfieur  de  Chavigny 
& les  Secrétaires:  d'Etar.  Monfieur  le  premier 
Prefidcnt  fupplia  f^Majefté  au  nom  de  la  Com- 
pagnie, d’accorder  aux  Officiers  fubalternes  le 
droit  annuel  fans  aucun  prêt,  la  décharge  d'un 
quartier  entier  de  la  Taille,  & le  retablifiement 
des  fonds  necefiaires  pour  les  gages  des  Officiers 
& pour  les  rentes  de  l’Hôtel  de  Ville.  La  Rei- 
ne les  ayant  fait  retirer  au  bout  de  la  Galerie, 
tandis  qu’elle  tiendrait  Confei',  les  fit  prcfque 
üuffi  tôt  rappeller, • & leur  dit;  qu’elle  prenoit 
en  bonncpartlestres-humblrs  prières  qu’ils  luy 
âvoient  Faites:  qu’elle  leur  fçavoit  gré,  8c  les 
loiioit  de  leurs  bonnes  intentions  : qu’elle  ay- 
moit  tellement  les  peuples,  qu’elle  fouhaitteroit 
que  l’état  des  affaires  luy  permît  d’accorder  gé- 
néralement tout  : Et  que  Monfieur  le  Chance- 
lier Feroit  entendre  le  particulier.  Ilconfirma  bien 
la  paffion  qu’avoitla  Reine  pour  le  Foulagement 
^desfujetsdu  Roy.  Mais  il  affèura  que  fi  tout  ce 
qu’on  demandoit  étoit  accordé , il  ne  refieroitpas 

le 
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le  compte  forumaire  qu’il  en  fit»  que  neuf  mil- 
lions au  plus  pour  toutes  les  necefütez  6c  toutes, 
les  dépenles  publiques.  Et  que  le  Parlement  avoit 
trop  de  zele,  8c  même  trop  de  lumière  » pour 
s’oppofer  en  quelque  forte  que  ce  fuft } à la  gloire 
8c  au  falut  de  l’Etàt.  Monfieur  le  Surintendant  ex- 
pliqua encore  plus  le  detiil,  8c  promit  d’eu  envo- 
yer un  mémoire  tres-exa<SL  Puis  la  Reine  ayant 
repris  la  parole,  déclara  qu  elle  accordoit  aux  Offi- 
ciers fubalternesla  grâce  8c  la  décharge  dont  l.orl 
étoit  convenu:  qu'il  le  payeroit  deux  quartiers; 
Scdemy  pour  les  rentes  (ur  le  Tel,  {ur  le  Clergé 
ôt  lur  les  Aydes  > 8c  pour  les  autres,  un.quartier: 
que  les  Tréforiers  de  France  8c  les  Eleûs  tou- 
cheroient  un  quartier  de  leurs  gages  pour  cette 
année,  8c  deux  pour  les  fuivaotes  : Que  c’étoit 
tout  ce  qui  le  pou  voit  maintenant  : Et  qu’on  pou- 
voir s’afTeurer  qu’auffi-tôt  qu’il  y auroit  lieu  d’eti 
accorder  davantage , elle  s’y  portexoit  volon- 
tiers. . • , 

Le  Vendredy4.  toutes  les  Chambres  étant  af- 
fcmblées , le  premier  Prefident  fit  le  récit  de  ce 
qui  s’étoitpalîé  à la  Députation  du  jour  precedent. 
Surquoy  il  y en  eut  qui  furent  d’avis  de  travailler  au 
Tarif.  Mais  il  fut  remontré  par  le  premier  Prefi- 
dent qu’il  luy  luyfembloit  plus  à propos  de  con- 
tinuer la  deliberation  commencée  lur  le  reglement 
pour  les  rentes.  Il  y fut  en  effet  procédé , 8c  ar- 
rêté entre  autres  chofes  j que  les  fonds  deftinez 
au  payement  feroient  portezdroità  l’Hôtel  de  vil- 
le par  les  fermiers  fans  pafler  par  les  mains  des 
payeurs:  Et  que  les  deniers  feroient  mis  dans  un 
coffre  qui  fermeroit  à trois  ciels  j l’une  desquelles 
ieroit  gardée  par  le  Prevofl  des  Marchands»  la 
fécondé  par  le  payeur,  8c  la  troifiéme  parle  Con- 
troleur. 

Sur  les  8.  heures,  avant  que  les  Chambres  fui- 
{entafiemblées,  Mr.  de  Broufiel  avoit  rapporté  la 
' Re- 
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Requête  d’un  Sergent  qui  avoit  efté  employé  par 
Cutelan  8c  par  Tabouret.  Il  le  rendoit  délateur 
contre  eux,  les  accufoit  d’avoir  fait  des  recouvre- 
mens  fur  de  faux  rôlles,  8c  d’avoir  volé  plus  de 
2.  millionsdelivres.  SaRequeftctendoitàcequ’il 
luy  fut  permis  de  faifir  leurs  effets,  comme  de 
gens  fugitifs.  Il  tuft  ordonné  que  le  Sergent  nom* 
meroit  à Mr.  le  Rapporteur  les  raaifons  où  ilpre- 
tendoit  que  ces  effets  fulTent  cachez. 

Le  Samedy  y.  Monfieur  de  Brouffel  étant  entré', 
Monfieur  le  premier  Prefident  luy  demanda  fi  le 
procez  verba:  touchant  le  Tarif  étoit  achevé.  Et 
lur  ce  qu’on  >uy  répondit , qu’il  ne  l’étoit , 8c 
qu’il  ne  le  feroit  pas  fi  tôt,  il  ajoufta  qu’il  étoit 
doue  inutile  d’aflembler  les  Chambres.  L’Afi. 
fcmblée  neantmoins  ayant  efté  refoliie,  il  fut  ar- 
rêté qu’on  fupplieroit  le  Roy  8c  la  Reine  de  conti- 
nuer le  Parlement  pour  le  Tarif,  8c  pour  les  autres 
points  décidez  avant  l’Arreft  du  27.  Aouft  der- 
nier. Etai’inftantles  Gens  du  Roy  eftant  mandez, 
on  les  chargea  d’en  pourfuivre  l’execution  dans  le 
Lundy  d’après.  Aquoy  ils  fatisfirent.  Ils  furent 
dés  le  jour  même  au  Palais  Royal,  8c  eurent  au- 
dience de  la  Reine.  Mais  elle  ne  leur  fit  point  de 
réponfeà  l'heure  même,  les  ayant  remis  au  len- 
demain, àfeptheuresdufoir.  Ils  retournèrent  au 
jour  8c  à l’heure  marquée,  8c  furent  introduits 
dans  le  cabinet  ; où  la  Reine  étoit  affife  : Et  auprès 
d’elle étoient debout  Monfieur  le  Duc  d’Orléans, 
Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  ,1e  Ducde  Longue- 
ville, Monfieur  le  Chancelier  8c  3.  de  Meilleurs 
les  Secrétaires  d’Etat.  Elle  commanda  à Mr.  le 
Chancelierde  leur  faire  entendre  fa  volonté.  Il 
leur  dit  que  fa  Majefté  éroit  fort  periuadée  des 
finceres  intentions  de  la  Compagnie  8c  de  la  ne- 
cefiité  de  travailler  incefTamment  àlareduâioa 
de  la  Pancarte,  pour  fixer  les  droits  qui  fe  dé- 
voient regulierement  lever  fur  les  denrées.  Que  h 
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Reine  accordoit  la  contintntion  du  Parlement 
pour  iy.  jours;  qui  étoit  un  temps  fuffifant  pour 
achever  ce  travail.  Qu  elle  prioit  Meflieurs  de 
s’y  rendre alfidus,  non  feulement  pour  fatisfaire 
les  peuples,  qui  s’y  attendoient,  mais  encore 
pour  ne  uonner  pas  occafion  aux  ennemis  de  l’E- 
tat , de  répandre  de  mauvais  bruits  6c  des  femen- 
ces  de  révolté:  que  fi  le  Parlement  jugeoit  qu’u- 
ne plus  ample  continuation  deût  avoir  lieu,  fi 
Majcfie  le  remettait  à la  diferetion  de  la  Compa- 
gnie, 6c  en  permettoit  l afifemblée,  lors  que  les 
Commiflairesauroient  examiné  les  papiers  qui  é- 
toient  entre  leurs  mains,  & qu’ils  feroient  prefts 
d’en  faire  le  rapport:  qu’il  avoit  ordre  aufii  d’a- 
joûter  que  la  Reine  étoit  avertie  de  bon  lieu 
du  grand  nombre  de  mauvais  efprits,  tout  Efpa- 
gno  s dans  le  cœur,  qui  nedemandoient  que  la 
iedition  , 6c  qui  efperoient  bien  y profiter:  que 
la  plufpart  étoient  vagabons,  gens  fans  aveu, 
hors  de  metier  ou  de  fervice,  que  la  pauvreté  a- 
voit  chafiëz  des  Provinces,  ou  qui  étoient  en- 
voyez 6c  gagez  exprès,  pour  ce  mauvais  deffein} 
que  depuis  deux  jours,  à l’arrivée  d’une  partie 
du  bagage  de  Menfieur  le  Prince , qu’il  renvoyoit, 
parce  qu’il  luy  étoit  inutile , l'on  armée  prenant  fa 
marche  du  côté  de  la  mer  ; q uelques  fedirieux  vou- 
lurent faire  croire  que  ce  Prince  revenoità  Paris 
avec  un  Corps  de  quatre  mil  chevaux;  que  d'au- 
tres avoient  femé  le  bruit  que  la  Reine  avoit  fait 
feier  des  chaînes  qui  étoient  au  coin  des  rues» 
fous  ombre  qu’il  s’en  étoit  trouvé  deux  de  rom- 
pues; foitqueles  feditieux  l’eufient  fait  exprès} 
ou  que  ce  fût  un  coup  de  hazard,  6c  l’effet  d’une 
charette,  ou  d’uncarofle  qui  avoit  pafle  pardet 
fus;  qu’il  y en  avoit  qui  compofoient  6c  qui  ré- 

{>andoient  de  funeftes  prédirions , pour  effrayer 
es  elprits  Scieur  imprimer  des  terreurs  paniques  j 
foûrenant  aveenon  moins  d’opiniâtreté  que  de  ma- 
lice 
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hcc,  que  le  ai.  du  mois  il  fe  verroitdans  Paris 
un  terrible  efclandre:  que  la  Reine  étoit  refoluë 
de  confier  la  perfonne  du  Roy  à l'affeéfcion  8c  à 
la  fidelité  des  Parifiens,  comme  elle  en  avoit  déjà 
donné  fa  parole  au  Prevoft  des  Marchands  , 
aux  Echevins  8c  aux  plus  notables  bourgeois. 
Qu’elle  recommandoit  à Meilleurs  du  Parlement 
la  tranquillité  publique  , 8c  les  conjuroit  d'en 
prendre  autant  de  foin,  qu’ils  y étoientdc  obligez 
& intereflez.  Quefa  Majefté  n'ignoroit  pas  que 
la  Compagnie  ne  Içût  parfaitement  les  moyens  de 
remedier  à ces  defordres  : foit  en  taifant  taire  une 
plus  exaâe  police  par  les  Officiers  du  Châtelet, 
pour  connoîtreau  vray  le  nombre  des  vagabonds 
& des  gens  fans  aveu:  ou  faifant  rigoureufement 
informer  contre  les  autheurs  de  ces  taux  bruits  8c 
de  ces  difeours  fedirieux:  ou  même  enjoignant 
aux  Bourgeois  de  feiaifir  de  ces  fortes  de  gens,  2c 
de  les  mener  au  Magiftratj  en  défendant  néant- 
moins,  afin  d’obvier  aux  abus,  qu’il  ne  s’y  pailat 
rien  que  parles  ordres  8c  en  vertu  des  An  êts  duPar* 
lement. 

Les  Gens  du  Roy  ayant  fini,  & s’étant  retirez  ; 
les  Lettres  de  la  continuation  furent  leües  8c  véri- 
fiées. Il  fut  de  plus  arrête  fur  la  créance  apportée 
par  les  Gens  du  Roy,  qu’aprés  le  temps  de  ly, 
jours  expiré,  la  Cour  s’aifembleroit  fur  les  oc- 
currences félon  qu’ell  .-  le  jugeroit  à propos* 

Le  Parlementne  s'étant  pastrop  mis  en  peine  de 
rechercher  8c  depourfuivreles  autheurs  desdif- 
cours  feditieux , 8c  ne  fe  hâtant  gueres  plus  d’a- 
chever le  Tarif,  lefujetou lepretextedes  Afiem- 
blées,  la  Reine  crût  qu’il  ne  feroit  pas  moins  u- 
tilc  aux  affaires  qu  à la  iànté  du  Roy , d’aller  pren- 
dre pour  quelque  temps  l’air  de  la  Campagne.  L« 
13.  donc  de  ce  mois  de  Septembre , leurs  Maje- 
jellez  partirent  de  Paris  3c  allèrent  à Ruel,  Mai- 
ion  de  plaifance  en  deçà  de  faint  Germain.  Il 
Tome  l,  Y fem- 
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fembloitqu’on  y eût  préparé  lepeuple  par  quelques 
parties  de  chaiTe  faites  8c  executees  peu  aupara- 
vant. 

Il  y en  aquinedoutentpoint  d’attribuer  cette 
retraite  à la  crainte  qu’on  eut  que  l’emprilonne- 
ment  qui  fe  meditoit  de  Moniteur  de  Chavigny 
ne  donnât  occafion  à de  nouveaux  dei'ordres.  En 
effet,  quatre  ou  cinq  jours  après,  il  fût  airêté  à 
Vincennes,  dont  il  eftoit  Gouverneur,  8c  mené 
par  des  chemins  de  détour  au  Havre  de  Grâce, 
On  a écrit  qu’il  fe  défia  , 8c  qu’il  fe  garda  bien  du 
poifonj  n’ayant  vécu  que  d’œufs  frais  durant  tout 
ie  temps  qu’il  fut  prifonnier,  c’eft  à dire  l’efpa- 
ce  de  prés  de  deux  mois.  Mais  ce  font  ordinaire- 
ment des  contes  faits  à plailir  : Ou  en  tout  cas 
cette  précaution  8c  toute  autre  feroit  a fiez,  inu- 
tile. 

Surquoyjeneferay  point  de  difficulté  de  repe- 
tericy,  ce  que  rapporte  un  perfonnage  , qui  pré- 
tend, 8c  qui  peut  lebienfçavoir.  Le  Comte  de 
Chavigny,  dit-il,  accoûtuméà  un  long  coursde 
profperitez  , lous  le  Miniftere  du  Cardinal  de 
Richelieu , ne  voyoit  pas  volontiers  le  change- 
ment déplorable,  8c  l’état  flotant  des  affaires.  Î1 
crût  que  ce  luy  étoit  une  occafion  favorable , pour 
s’élever  au  premier  poftc8c  à l'Adminiftration  ab- 
foluë.  C’eft  pourquoy  délirant  faire  tomber  le 
Cardinal  Mazarindans  l’embûche  8c  dans  le  pré- 
cipice, il  entreprit  de  perfuader  par  divcrfes  rai- 
fons  à la  Reine  qu’elle  devoit  employer  la  force 
8c  les  remedes  violens,  pour  empêcher  que  le 
mal  8c  la  rébellion  ne  fift  plus  de  progrez-  Ce  qu’il 
authoriloit  par  des  exemples  tirez  du  régné  der- 
nier, q ue  la  rigueur  a voit  rendu  lî  florifTant.  La 
CoBcluiionfut,  qu’il  falloit ranger  Meilleurs  du 
Parlement  au  devoir,  ou  du  moins,  les  y main- 
tenir par  l’exil  8c  par  l’emprifonnement  de  ceux 
qui  oicroient  rciifter  aux  ordres  8;  à la  volonté 

prc- 
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precileduRoy.  Ses  raifons&l'es  exemples  firen* 
impreflion  fur  l’el'prit  de  ja  Reine.  Elle  eu  fut  per- 
fuadée:  Et  elle  ne  douta  plus  de  prendre  larefo- 
lutiou  dont  nous  venons  de  parier,  contre  Mrs. 
de  Brouflel , de  Blanc-  Melnil  2c  les  autres.  Sa  Ma- 
jelléle  propofa  elle-même  au  Cardinal  2c  luy  té- 
moigna là  deflus  une  extraordinaire  fermeté.  Il  y- 
conientit,  parce  qu’il  ne  le  fçeut  empêcher.  Une 
pur  neanmoins  dilîimulerque  ce  n’étoit  nullement 
l'on  avis,  pour  les  raifons  qu’il  allégua.  De  forte 
que  ce  confeil  violent  n’ayant  pas  eu  le  fuccea 
qu’on  avoit  tait  efperer  ; au  contraire,  la  chofe 
ayant  tourné  pon&uellement  félon  q ue  l’avoi t pré- 
veu  nôtre  Cardinal , il  en  fut  plus  eftimé,  2c  il  fo 
confirma  autant  en  réputation  2c  en  authorité , que 
l’autre  en  déchût. 

Il  y en  a qui  prennent  l’affaire  de  plus  haut.  II 
eft  confiant  que  dés  le  temps  du  Cardinal  de 
Richelieu  , Moniteur  Mazarin  2c  Moniteur  de 
Ghavigny  étoient  amis  intimes.  Ce  dernier  fai- 
loità  l’autre  mille  amitiez,  parce  qu’il  le  voyoit 
dans  l’ellime  2c  dans  les  bonnes  grâces  du  pre- 
mier Mmillre.  Moniteur  Mazarin  y répondoit 
de  fa  part,  fon  humeur  2c  fes  inclinations  l’y  por- 
tant allez.  Sur  lafin  du  régné  2c  de  lavicdeLouys 
XIII.  Chavignyfe  fit  honneur  d’avoir  travaillé  à 
la  Déclaration  pour  la  Regence  2c  d’y  avoir  fait 
valoir  le  meiite  2c  les  intérêts  du  Cardinal  Maza- 
rin. Mais  s’il  y ménagea  les  intérêts  2c  les  avan- 
tages de  nollre  Cardinal,  il  n’y  oublia  pas  le* 
liens  propres,  s’étant  relervé , 2c  à Monfieur  Bon- 
thilicr , Ion  pere  , une  place  à chacun  dans  le 
Confeil.  Quoy  qu’il  en  foit,  il  crut  avoit  tres- 
bien  mérité  de  nôtre  Cardinal  2c  ne  douta  pas  de 
l’accufer d’ingratitude,  lors  qu’il  fe  vit  dépouil- 
lé de  la  Charge  de  Secrétaire  d’Etat,  2c  fon  pere, 
de  celle  de  Surintendant  des  F mances.  Il  ne  fe  per- 
fuadajamaisquecc  fût  l’ouvrage  pur  deia  Reine, 

Y x qui 
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qui  nel’aimoit  gueres.  Elle  vouloit  en  rérab'ifc 
fantle  Comte  deBriénne  dans  fa  propre  Charge, 
& conférant  celle  deSurintendant  au  Preiident  du 
Bailleul,  reconnoîtr’e  les  fervices  que  l’un  & l’au- 
tre Juy  avoient  rendus  dans  fa  difgrate  , ou  au 
moins  dans  fa  vie  comme  privée.  Chavigny  ne 
voulut  non  plus  confiderer  que  le  Cardinal  Ma- 
zarin  n’a  voit  eu  aucune  part  à ce  changement  8c 
qu’il  avoit  travaillé  au  contraire  à le  maintenir 
dans  la  place  8c  dans  les  fondions  de  Miniftre 
d’Etat.  Mais  fi  celuy-là  étoit  en  perpétuelle  dé- 
fiance des  autres , on  en  eut  aufli  à la  fin  de  luy 
même.  On  lefoupçonna  d’entretenir  correfpon- 
dance  avec  le  Conseiller  de  Longueil , avec  le  Pre- 
iident  Viole 8c avecquelquesautres  desplusa&ifs 
8c  des  plus  accréditez  de  la  Fronde , 8c  de  leur  dé- 
couvrir le  fecret  8c  les  deliberations  du  Confeil.  Et 
cequilefitfoupçonaer,  ce  fut  la  créance  que  les 
Frondeurs  n’auroient  pas  tenu  fi  ferme  en  de  cer- 
taines rencontres  x s’ils  n’avoient  feeu  ce  qu’ils  dé- 
voient ignorer.  Ils  feavoient  lans  doute  le  fenti- 
ment  8c  la  refolution  du  Confeil , qui  étoit  de  fe  re- 
lâchera toute  extrémité,  8c  non  pas  de  feroidir 
à quelque  prix  ou  hazard  que  ce  fût.  Aufli  firent  ils 
tresgrand  bruit  de  cette  détention , comme  lalui- 
tele  vajuftifier. 

J5  Le  Mardi  n.  de  Septembre  furent  apportées  8c 
vérifiées  en  l’Afièmblee  des  Chambres,  de  nou- 
velles Lettres  de  continuation  du  Parlement  pour 
huitaine.  Le  Procureur  General , les  prefen- 
tant,  remontra  que  la  Reine  l’avoit  chargé  de 
reprefenter  à la  Cour  la  confequence,  8c  la  ne- 
ceilité  qu’il  y avoit  d’achever  au  plûtôt  le  Tarif, 
Quele  retardement  apportoit  untres-grand  préju- 
dice aux  affaires  8c  au  lervice  du  Roy  : que  les 
peuples  ne  s’attendoient  pas  à moins  qu’à  une  dé- 
charge generale:  que  c’étoit  là  le  moyen  le  plus 
prompr , pour  affaiblir  8c  pour  enerver  l’Etat  : 
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qu’il  n’y  auroitbien  tôt  plus  defubfiftanceny  de 
reflourcepour  les  befoins,  foit  du  dedans  ou  du 
dehors:  quedéja,  faute  d’argent,  les  armées  de 
Flandre  8c  de  Catalogne  demeuroient  fans  a- 
dion  $ Sclefiege  de  Cremone,  quoy  que  la  pla- 
ce fut  hors  d’efperance  de  fecours.étoit  menacé  de 
mauvais  fuccés:  qu’on  n’imputoit  pas  ces  retar- 
dcmens  aux  deliberations  8c  aux  affemblées,  qu’oa 
içavoit  être  innocentes  : Mais  qu’enfin  la  Cour  de- 
voit  faire  une  ferieuie  reflexion  fur  l’état  des  af- 
faires, 8c  la  neceflité  preflante  d'achever  leTa- 
rif. 

Après  que  les  Gens  du  Roy  fe  furent  retirez. 
Moniteur  de  Mefmes,  qui  étoit  le  fécond  Prefi- 
dent,  prelenta  la  commiflion  pour  la  Chambre 
dejuftice,  quis’addrefloità  luy  8c  à quelque  au- 
tres de  Meflieurs,  8c  qui  luy  avoit  eftéapportée 
par  Monfleur  de  Guenegaud,  Secrétaire  d'Etat, 
Il  ne  diffimula  point  que  dans  les  réglés  8c  dans 
l’ulage,  elle  n’avoit  nullement  beioin  de  véri- 
fication ; en eflant très- bien  informée,  puisqu’il 
le  fçavoit  par  expérience.  Auflj  ne  le  faifoit-il 
que  par  unedéference  particulière  pour  la  Com- 
pagnie. 

Enfuite  Monfieur  le  premier  Prefident  ayant 
demandé  à Monfieur  de  Brouffel,  fi  le  procez 
verbal  du  Tarif  n’étoit  point  achevé,  Monfieur 
Viole  prit  la  parole  , 8c  dit  qu’il  y avoit  bien 
d’autres  affaires  plus  importantes  à mettre  en  de- 
liberation. Ce  font , ajouta  t il,  lepeu  defeure- 
té  à la  parole  de  la  Reine $ la  fortic  précipitée  du 
Roy,  de  fa  bonne  ville  de  Paris,  8c  l’approche  des 
Gens  de  guerreaux  environs  de  cette  ville.  On  ne 
pauvoit  douter  du  manquement  de  parole,  puis 
que  contre  les  promefles  qu’avoit  fait  la  Reine 
de  ne  confentir  pendant  le  refte  de  fa  Regence.à 
aucun  éloignement  8c  encore  moins  à aucun  em- 
prifonnement,  on  venoit  d’arrêter  le  fleur  de 
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Chavigny,  & reléguer  lesfieursde  de  Chafteau- 
neuf,  Goulas , delà  Vieuville  8c  d’autres.  Ou 
fçavoit  d’ailleurs  qu’il  s’étoit  tenu  de  très  perni- 
cieux Confeils  contre  le  Parlement  6c  contre  la  vil- 
le. Ce  que  verifioitaflez  la  retraite  du  Roy,  quié- 
toit  parti  à fix  heures  du  matin,  accompagné  feu- 
lement du  Cardinal  Mazarin  6c  du  Maréchal  de 
Villeroy,  fans  Gardes,  fans  Chevaux- légers,  8c 
avant  même  que  d’oiiir  la  Mette;  quoy  que  1 or- 
dre 6c  Pufage  des  Rois  Très  Chrétiens  foit  de  ne 
fe  jamais  mettre  cq  voyage  qu’aprés  l’avoir  oüye. 
D'où  Mr.  de  Blanc-Mefnii  prit  occafion  de  remon- 
trer, qu’ilfalloitallerjufqu'àlacaufedu  mal , pour 
leguerir.qu’on  devoit  renouveller  l’Arrêt  de  1617» 
qui  deffendoit  aux  étrangers,  fur  peine  delà  vie, 
l’adminiftration  du  Royaume  ; 6c  prier  la  Reine, 
deramener  le  Roy  en  ia  bonne  ville  de  Paris , 6c 
d’é'oigner  des  Confeils  6c  de  fa  perfonne  le  Cardi- 
nal Maaarin. 

Ce  uifcours  furprit  fort  quelques  uns  de  Mei- 
lleurs, 6c  plus  que  tons  les  autres,  Monfieur  le 
premier  Prefident,  qui  nes’attendoit  à rien  moins, 
6c  qui  avoit  ordre  delà  Reine  de  ne  délibérer  que 
fur  le  Tarif.  Mais  il  fallut  ceder  au  grand  nombre* 
Il  fut  arrêté  que  dés  ce  jour  même  les  Députez  de 
la  Cour  iroient  trouver  leurs  Majeftez.  Qu’ils  fup- 
plieroienttres  humblement  la  Reine  de  ramener 
le  Roy  en  cette  ville,  aufii  tôt  que  fa  commodité 
lepourroit  permettre:  qu’il  feroit  délibéré  tou- 
tes alfaires  ceflantes  en  la  Grand'Chambre , fur 
les  propolitions  qui  venoient  d’y  être  faites:  Et 
que  Monfieur  le  Duc  d’Orléans,  Monfieur  le 
Prince  6c  Monfieur  le  Prince  de  Conty  feroient  in- 
vitez par  un  Prefident  6c  z.  Confeillers  de  s’y  ren- 

^Les  Députez  s’acquiterent  de  leur  comrnif- 
lion.  Us  arrivèrent  fur  les  cinq  hem  es  du  loir  à 
Ruel , 6c  trouvèrent  la  Reine  dans  une  petite 
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chambre.  Avec  elle  étoient  Monfieur  le  Duc 
d’Orléans,  Monfieur  le  Prince,  Monfieur  le  Prin- 
ce de  Conry  , Monfieur  le  Cardinal  Mazarin , 
Monfieur  le  Duc  de  Longueville,  Monfieur  Te 
Chancelier  8c  quelques  autres  Aprésque  Monfieur 
le  premier  P.  efidcnt  eutexpofé  la  charge  qu’il  a- 
voit  de  la  Cour,  la  Reine  répondit  qu’on  auroit 
bien  pû  leur  épargner  la  peine  & l’inquietude  qu’ils 
fe  donnoient  defon  retoun.que  lafaifon  8c  le  temps 
l’avoient  conviée  à prendre  l’air  de  la  campagne , 8c 
àfortirdeParis:  qu’elle  en étoit  partie  affez  tard; 
qu’elle  avoit  efté  le  matin  même  par  la  ville  : qu’el- 
le n’a  voit  nulle  défiance  du  peuple  de  Paris  : Qu’el- 
le avoir  mandé  le  Prévôt  des  Marchands , les  Eche- 
vins,  les  Colonels  8c  les  Capitaines  des  quartiers, 
8c  qu’elle  leur  avoit  donné  de  nouvelles  afl'euran- 
ces  de  fa  bonne  volonté  pour  la  ville:  qu’elle  avoit 
oublié  tout  ce  qui  s’étoit  paffé,  8cqu’el'e  nes’cn 
fou viendroit  jamais:  qu’elle  le  repetoit , qu’on 
devoit  attendre  tous  les  plus  favorables  effets  de 
fa  bienveillance.  Et  qu’elle  fe  promettoit  réci- 
proquement toute  forte  d’obéïfTance  8c  de  de- 
voir. 

Monfieur  le  Chancelier  prenant  la  parole  8c 
confirmant  de  plus  en  plus  la  bonne  volonté  de 

la  Reine,  remontra  que  le  pouvoir  donné  par  les 
Lettres  de  continuation  du  Parlementne  compre- 

noit  que  les  rentes  8c  le  Tarit , 8c  quec’étoit  en 
abufer  8c  en  déchoir,  que  de  l’étendre  au  delà. 
Il  futajoufté  par  Monfieur  le  Ducd’Orleans,  que 
l'affaire  ayant  été  dehberée  en  fa  prefencc  au  Pa- 
lais Royal,  on  avoir  promis  de  ne  fe  point  affem-' 
bler  que  pour  les  tentes  8c  pour  le  Tarif;  que 
neanmoins  on  1 avoit  invite  de  fetrouverau  Par— 
ment  pour  d'autres  afffires:  qu’jl  n’avoir  garde 
d’y  aller,  les  propofitions  qui  fe  faifoient  étant 
directement  contraire;  au  bien  8c  à la  paix  del’E- 
tat  : Et  qu’il  fe  tienci  oit  toujours  auprès  8c  du  cô- 
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té  de  la  Reine,  pour  maintenir  & pour  deffen- 
dre  ion  authorité  contre  tous  ceux  qui  la  vou- 
droientatraquer.Monfieur  lePrince&  Monfieurle 
Prince  deConty  fe  déclarèrent  aufli  de  même  fenti- 
ment.  Il  fut  reparti  parle  premier  Preiident, que  iî 
les  chofes  fuiTent  dem eurées  au  même  état  qu’elles 
étoient  au  fortir  du  Palais  Royal , on  auroit  gardé 
prccifementcet  ordre:  que  ce  qui  étoit  furvenu 
depuis,  les  exils  8c  les  emprifonnemens  avoient 
changé  l’état  des  affaires,  6c  donné  jufte  matière  à 
de  nouvelles  deliberations  : Et  qu’il  ne  par  tiroit  ja- 
mais rien  delà  Compagnie , qui  ne  fut  pour  le  bien 
du  Royaume,  êcpourlefervicedu  Roy.  La  Rei- 
ne dit  qu’on  avoir  entendu  fa  volonté  6c  que  c’étoit 
aflTez. 

Le  Mercredy  15.  après  le  récit  de  cette  Dépu- 
tation fait  par  le  premier  Preiident  aux  Chambres 
aiTemblées,  les  Gens  du  Roy  y apportèrent  un  Ar- 
jêt  du  Confeil  du  jour  precedent , dont  ils  étoient 
chargez,  8c  qui  cafloit  l’arrêté  de  la  Cour,  du 
même  jour,  8c  les  proposions  qui  y étoient  infé- 
rées. Et  avec  l’Arrêt  ils  prefenterent  la  CommiiEon 
du  grand  Sceau , expédiée  en  confequcnce.  Sur- 
quoy  la  matière  mile  en  deliberation , il  fut  reio- 
Ju  qu’il  feroit  fait  de  tres-humbles  remontrances 
par  écrit  au  Roy  8c  à la  Reine:  que  la  delibera- 
tion commencée  le  jour  precedent  fur  lesdefor- 
' dres  de  l’état,  ferbit  continuée  le  lendemain  : qu’il 
feroit  enjoint  au  Prévôt  des  Marchands  8c  aux  E- 
chevinsdepourvoiràlafeuretéde  Paris,  8c  deffen- 
du  aux  Commandans  des  placesdesenvirons.d’era. 
pêcher  le  paflaga  des  vivres  8c  de  toutes  autres  pro- 
vilions  en  cette  ville.  Il  y en  a qui  ajoutent  de* 
deffanfes  à Meilleurs  du  Parlement  de  defempa- 
rer. 

Le  Jeudy  le  Chancelier  de  Monfieur  le  Duc 
d’Orléans  8c  le  Chevalier  de  Riviere  apportèrent 
à la  Cour  les  Chambres  aiTemblées  , les  lettres 

• que 
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que  luy  écrivoient  fon  AltefTe  Royale  8c  Mon- 
teur le  Prince.  Elles  étoient  d’un  même  jour, 
23.  6c  contenoient  toutes  deux  les  mêmes  offres 
d’une  Conférence , au  lieu  où  fe  trouveroit  la 
Reine. On  defignoit  par  là  faint  Germain  en  Laye  ; 
où  leurs  Majeftez  dévoient  fe  rendre  le  lendemain. 
On  a obfervé  que, le  ftile  de  la  Lettre  de  Mr.le  Prin- 
ce étoit  plus  vigoureux  6c  plus  ferme.  Il  declaroit 
d’abord  8c  fans  façon  qu’il  ne  pouvoit  aller  au  Par- 
lement comme  ces  Meilleurs  lui  avoient  témoigné 
par  leur  députation  le  fou haiter.  On  prétend  qu’il 
fit ainfî  une  réponfe  aiTez  feiche , parce  qu’il  crut 
que  leurfemonce  étoit  injurieufe,  ou  du  moins 
prejudiciable,  non  feulement  à un  fils  de  France, 
mais  encore  à un  premier  Prince  du  Sang.  En  ef- 
fet,l’opinion  la  plus  commune  8c  la  plus  vray-fera- 
blable,  efl  que  le  Parlement  ne  peut  le  convoquer 
luy-même , ny  appeller  par  confcqucnt  les  Pairs  6c 
les  autres  qui  y ont  féance.  Quece  privilège  8c  cet- 
te fonction  appartient  au  Roy  feul,  fuppofé  qu’il 
foit  majeur  i pendant  la  minorité,  au  Regent  ou 
alaRegente,  8c  en  tout  cas,  au  premier  Prince 
du  Sang , ou  au  plus  proche  heritier  de  la  Couron- 
ne, lors  que  les  Reines  veuves  demeurent  grof- 
fes  du  premier  fils. 

Quoy  qu’il  en  foit  , les  deux  lettres  furent 
leües:  Et  ilfutarrêté  que  la  Conférence  des  Dé- 
putez de  la  Cour  avec  Monfieur  le  Duc  d’Orléans 
8c  Monfieur  le  Prince  fur  les  defordres  de  l’Etat 
8c  les  attentats  à la  liberté  publique,  fe  tiendroit 
le  lendemain  à faint  Germain,  8c  fe  continueroit 
en  fuite,  s’il  fe  pouvoit,  à Paris:  8c  qu’il  n’y 
auroit  point  d’ AfTemblée  du  Parlement  plûtôt  que 
le  Mercredy  de  l’autre  femaine,  qui  étoit  le  der- 
nier jour  du  mois.  Il  fut aufli ordonné,  fuivant 
les  conduirons  de  Monfieur  le  Procureur  General , 
que  pour  obvier  aux  defordres  8c  aux  voyes  do 
fait  delà  part  des  vagabonds,  8c  des  gens  fans  a- 

y i1  veu. 
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veu,  il  leurferoit  defFendude  s’attrouper  8c  ei> 
joint  de  femettre  en  condition  ou  de  fortir  dans 
vingt  quatre  heures  de  cette  ville  fur  peine  des 
galeres. 

Le  Vendredy  ap.  Meilleurs  les  Députez  parti- 
rent fur  les  dix  heures,  8c  arrivèrent  à S.  Ger- 
main fur  lemidy.  Auflî-tôt  Monfieur  le  Tellier 
Secrétaire  d’Etat , les  vint  avertir  que  le  Roy  les 
attendoit.  Ils  furent  au  vieil-Chafteau.  Ils  trouvè- 
rent le  Roy  8c  la  Reine  alfis,  ayant  d’un  côté 
'Monfieur  le  Duc  d’Orléans,  8c  Mademoifellede 
l’autre:  la  Chambre  au  refte  étant  toute  pleine  de 
monde.  Apres  quelques  complimens,  les  Dé- 
putez fe  retirèrent  à la  Capitainerie;  où  la  Reine 
avoit  commandé  qu’on  apprêtât  le  dîné.  Le  Maître 
d’Hôtel  en  quartier,  l’Aumônier  8c  les  autres  Of- 
ficiers du  Roy  les  fervirent.  Us  ne  furent  pas  plu- 
tôt hors  de  table,  qu’ils  allèrent  au  département 
de  Monfieur  le  Duc  d’Orléans , quiétoit  au  Châ- 
teau neuf.  Ils  luy  dirent  qu’ayant  efté  conviezde 
venir  conférer  parla  lettre  qu’il  leur  avoit  écrite, 
ils  avoient  déféré  à fon  ordre , 8c  le  venoient  trou- 
ver comme  Députez  delà  Cour.  Il  les  receuta- 
vec  toute  la  civilité  pofiible,  ôcles  fit  entrer  dans 
unefalle,  où  il  y avoit  une  table  préparée,  avec 
une  chaize  à bras  pour  luy,  8c  des  fieges  plians 
pour  tous  les  autres.  Monfieur  le  Prince  arriva 
auflî-tôt,  8c  avec  luy , Monfieur  le  Prince  de  Con- 
ty  8c  Monfieur  le  Duc  de  Longueville.  Après 
qu’on  futplacé,  Monfieur  le  Duc  d’Orléans  ou- 
vrit la  Conférence.  Ureprefentaqu’onfçavoitfes 
intentions  pour  le  bien  de  l’ Etat  8c  le  foulage- 
ment  des  peuples,  8c  qu’il  s’étoit  allez  déclaré 
fur  cela  en  toutes  rencontres , dont  il  rapporta 
même  quelques  unes  en  particulier;  mais  que  le 
defordre  ou pluftôt la confufion  extrême,  qui  me- 
naçoit  le  Royaume,  l’avoit  encore  obligé  de  con- 
voquer cette  nouvelle  afiemblée:  8c  qu’il  falloir 
r " “ tout 
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tout  de  bon  travailler  aux  moyens  de  foutenir  la 
gloire  de  la  Couronne,  & de  mettre  la  derniere 
main  à la  paix  generale,  dont  l’on  attendoit,  de 
jour  a autre , nouvelle  de  la  conclufion. 

L.e  premier  Prefident  dans  fa  réponfe , s’arrêta 
principalement  à juftifier  le  procédé  de  la  Compa- 
gnie. Il  remontra  que  par  l’Arrêt  du  zj.  Aouft 
donnéau Palais  Royal,  ce  qui  reftoit  des  propo- 
fitionsétoit  remis  à délibérera  la  faint  Martin,  à 
l’exception  toutefois  du  Tarif,  des  rentes  fur  là 
ville,  8c  des  points  déjà  décidez:  Que  les  choies 
feroient  demeurées  en  cet  état  8c  en  fufpends , fans 
les  exils  8c  lesemprilbnnemensqui  s’étoient  veus 
depuis:  que  cette  contravention  àlafoy  8c  à la  feu- 
reté  publique  avoit  obligé  de  nouveau  à délibérer  : 
qu  il  étoit eufuite  furvenu  le  départ  fi  prompt  de 
cette  ville,  tant  du  Roy  que  des  perfonnes  les  plus 
qualifiées,  qui  avoient  fait  emporter  tous  leurs 
meubles:  qu’alors  la  plufpart  des  grandes  maifons 
demeurèrent  commeabandonnées  ; 8c  les  Gardes 
même  lurent  oftez  des  Faux-bourgs,  contre 
l’ordre  8c  l’ufage  accoutumé  : qu’on  avoit  eu 
d ailleurs  quantité  d'avis  du  reflëntiment  8c  de  U 
vengeance  qui  le  meditoit  contre  cette  ville  capita- 
le: qu’on  ne  la  menaçoit  pas  de  moins  que  d’ua 
bouleverfement  Scd’une  defolation  generalerqu’ils 
avoient  ain  fi  ordre  de  demander  le  retour  du  Roy; 
la  continuation  de  la  Conférence  à Paris  ; l’élar- 
gifiementdu  fieur  Chavigny,  8c  la  tenue  du  Par- 
lement jufqu’à  la  S.  Martin,  pour  les  affaires  publi- 
ques. 

Les  Députez  infifterent  particulièrement  fur  la 
liberté  8c  fur  la  feurcte  publique.  Ils  foutinrenC 
qu’elle  ne  fe  pouvoit  rétablir  que  par  l’élargifife- 
ment  de  Monfieur  de  Chavigny,-  à qui  on  avoic 
fait  traverferia  France  en  équipage  de  criminel. 
Qu'il  n’y  auroit  plus  de  condition  à l’abri  de  l’in- 
lulce,  filesferyices  de  celuy-là,  fi  le  choix  defii 
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perlonne  pour  tant  de  fignalez emplois , 8c  fa  qua- 
lité de  Confeiller  de  la  Regence  8c  de  Miniftre 
d’Etat,  ae  l’en  avoient  pû  garantir.  D’où  Mon- 
fieur le  Duc  d’Orléans  témoigna  concevoir  quel- 
que forte  de  jaloulie.  n’ayantàbeaucoupprésre- 
ceude  femblables  offices  de  la  Compagnie,  lors 
qu’il  avoit  efté  tourmenté, 8c  pouffe  hors  leRoyau- 
mepar  le  Cardinal  de  Richelieu.  11  ne  leur  diffi- 
mula  point  qu’ils n’avoient  pas fujet  de  s’intereffer 
fi  fort  à la  liberté  de  Monfieur  de  Chavigny,  puis 
qu'il  n’étoit  pas  de  leur  Corps  : que  ce  feroit  un  no- 
table déchet  de  Pauthorité  Royale , fi  le  Souverain 
n’avoit  pas  la  liberté  de  faire  arrêter  ceux  qui  man- 
quent à leur  devoir  : Et  que  cette  rigueur , ou  plu- 
tôt cette  précaution  devoit  principalement  avoir 
lieu,  à l’égard  des  Miniffres  5c  de  ceux  qui  avoient 
part  au  Gouvernement  8c  aux  fecrets  de  l’Etat. 
Monfieur  le  Prince  prenant  enfin  la  parole,  fit  re- 
marquer avec  beaucoup  de  diferetion  8cde  zele, 
q u’il  n’y  avoit  prefque  plus  defonds  qui  lubfiftafi 
ient,  que  les  affaires  fetrouvoient  dans  un  fi  pito- 
yable état,  que  s’il  n’y  étoit  promptement  pour- 
veu,  le  mal  feroit  déformais  fans  remede:  qu’il 
ne  le  payoit  rien  dans  les  Provinces  , 8c  qu’il  ne  fe 
tiroitgueres  davantage  de  Paris.  Que  les  armées 
non  paycesnepouvoientrefifteràI'ennemy,8c  n’a- 
voient plus  d’autres  poftes , que  nos  frontières , 8c 
ce  qui  étoit  en  deçà.  QuelesSuiffes  étoient  venus 
déclarer  que  s’ils  n’étoient  fatisfaitsde  ce  qui  leur 
étoit  deu,  dans  la  fin  du  mois,  ils  abandonne- 
roientlefervice:  Etquedeux  Regimenscompo- 
lezcy- devant  de  lyoo  à 1600.  hommes,  étoient 
réduits  à trois  cent  par  le  grand  nombre  de  defer- 
teurs.  < • 

La  Deliberation  ayant  efté  remife  au  Dimanche 
17.  lesDeputez  retournèrent  à faiot  Germain,  au 
jouraffïgné.  La  Conférence  fut  continuée  au  mê- 
me lieu  8;  au  même  ordre.  Monfieur  le  Chancelier 
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8c  le  Maréchal  delà  Meilleraye,  Surintendant, 
furent  à celle  cy,  quoy  qu’ils  n’euflfe*t  paseftéâ 
la  première.  Monfieurle  Duc  d’Orléans  y fit  le 
rapport  des  réponfesSc  des  intentions  de  la  Rei- 
ne fur  tout  ce  qui  avoit  été  propofé  le  Vendredy 

1>recedent.  Ildeclaraque  la  Reine  commanderoit 
'expédition  des  Lettres  de  continuation  du  Parle- 
ment. Que  le  Roy  pafferoit  encore  quelque  temps 
à faint  Germain  : Que  la  teniie  de  la  Conférence  à 
Paris  avoit  fes  inconveniens  & fes  difficultez  j les 
Princes  dans  cette  conjoncture  ne  pouvant  s'é- 
loigner de  la  Reine.-  Et  que  l’emprifonnementde 
Monfieur  deChavigny  ne  devoit  effrayer  perlon- 
ne,  puifque  la  Reine  donnoit  parole  pour  lafeu- 
rcté  d un  chacun , 8c  que  cette  parole  feroitgardée 
inviolablement.  Il  s'étendit  particulièrement  fur 
le  dernier  article.  Il  répéta,  8c  ioutint  qu’un  Mi- 
niltre  ayant  failly  contre  fon  devoir , le  Parlement 
n’en  pouvoit  pas  connoître:  que  les  fautes  de  cet- 
te importance  ne  fe  pouvoit  divulguer , fans  tra- 
hir, oudumoins.  fans  découvrir  les  myfteres  ou 
les  fecrets  de  l’Eftat  : qu’il  y avoit  fouvent  des  in- 
trigues avec  les  étrangers , dont  l’on  n’avoit  point 
affez  de  preuves , pour  faire  le  procez  à ceux  q u’on 
enfoupçonnoit:  Et  qu’il  étoit  bon  cependant  de 
s’afTeurer  de  leurs  perfonnes , de  crainte  q uc  la  ca- 
bale 8c  les  intrigues  n’allafient  trop  avant , 8c 
n’eufTent  enfin  l’effet  qu’on  avoit  fujet  d’appre- 
hender. 

Apres  que  Mr.  le  Chancelier  eût  parlé  àfon  tour 
fur  le  fait  delà  Juftice:  Mr.  le  Surintendant  rendit 
fommairement  compte  de  l’état  des  finances,  8c 
fit  voir  que  la  recepte  ne  montoit  qu’a  pi.millions. 
8cladépenfeà  104.  Il  ajouta  neanmoins  qu’il  ne 
doutoit  point  q u’avec  un  peu  de  nouvelle  épargne, 
on  ne  retranchât  les  1 2.  milions  de  différence , 8c 
qu’on  n’égalât  en  tout  la  recepte  a la  depen- 
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Ainfi  l’affaire  ne  fut  pas  encore  conclue.  Les  Dé- 
putez promirent  d’en  faire  le  rapport  au  Parle- 
ment le  Mercredy  30.  comme  ils  firent.  Etlejeu- 
dy  premier  jour  d’Oétobre,  ils  retournèrent  à 
faint-Germam.  Eftant  fur  leur  départ,  Moniteur 
de  Vedeau  leur  vint  dire  qu’il  étoit  averti  de  bon 
lieu , qu’on  devoit  arrêter  Meffieurs  Viole  8c  Mé* 
nardeau.  Cela  étonna  fort  l’affemblée.  Plufieurs 
étoientd’àvis  que  ces  deux  Meffieurs  demeuraf- 
fent.  Mais  Moniteur  Viole,  fans  s’émouvoir, pro- 
tefta  qu’il  iroit.  Ils  trouvèrent  encore  le  dîné  prêt 
par  les  ordre;s  delà  Reine , 8c  furent  fer  vis  àl’ordi- 
naire  par  les  Officiers  du  Roy.  Puis  la  conférence 
s’étant  tenue , Moniteur  le  Duc  d’Orléans  déclara 
que  Moniteur  le  Chancelier  avoit  les  Arrêtez  fur 
lespropofitions,  lefquels  il  expliqueroit,  que  la 
Reineavoiteulabontédelesfaire  examiner  en  fa 
prefence. 

11  futrépondu  par  le  premier  Prefident,  qu’a- 
vant que  de  venir  aux  propofîtions  de  la  Chambre 
S.  Louys , il  falloit  pourvoir  à l’article  le  plus  im- 
portant qui  regardoitk  feureté  publique,  ébran- 
lée  par  des  exils  8c  des  emprifonnemens , 8c  qu’on 
attendoir  fur  cela  une  Ordonnance  8c  une  loy  pre- 
cife.  Le  Chancelier  fit  un  long  dilcours  du  pou- 
voir des  Rois,  8c  de  leur  obligation  indifpenfable 
à deffendrel’authorité  Souveraine.  11  déclara  que 
la  Reine  éroit  bien  refoluë  de  la  maintenir  en  Ion 
entier,  pendant  fa  Regence.  Que  fila  Loy 
qu’on  demandoitétoitaccordée,  outrequecefe- 
roitblelîer  lapuiffance  Royale,  ce  feroit  donner 
©ccafion  8c  moyen  d’entreprendreimpunement 8c 
fans  crainte  tout  ce  qu'on  voudroit:  Qu’eftantune 
loy toutenouvelle,  on  neconfeilloir  nullèmentà 
la  Reine  de  la  faire;  mais  bien  de  promettre  d’ail- 
leurs toutes  les  affeurances  qu’on  pouvoir  fouhait- 
ter:  Que  Moniteur  le  Duc  d’Orleans  ScMonfieur 
k Prince garantiroient,  oufil’on  veut  confirme- 
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roient  toutes  les  autres  feuretez,  au  gré  même 
de  la  Compagnie}  que  fa  Majefté  ne  fereflouvien- 
droit  jamais  en  quelque  maniéré  que  ce  fût,  des 
chofes paffées  8c n’en  témoigneroit  jamais,  ny  au 
general  ny  aux  particuliers  aucun  reffentiment 
fousquelquepretextequece  pût  être}  Qu’il  nefe 
donneroit  plus  de  Commiffaires  pour  quelque  cri- 
me que  ce  fût,  8c  que  les  accufcz,  à qui  onvou- 
droit  faire  le  procez,  feroientgeneralement  ren- 
voyez à leurs  Juges  naturels:  qu’il  fembloit  y a- 
voir  eftédéjapourveu  (uffifamment  par  l’Ordon- 
nance 8c  la  Loy  qu’avoitfait  LouysXI.  qui  def- 
fend  de  priver  un  Officier,  de  Ton  Office , que  pour 
forfaiturejugéepartoutesles  formes  à lajurifdi- 
étion  ordinaire. 

Il  tut  répliqué  par  le  premier  Prefident,  qu’il 
n’étoit  pas  bcfoin  icy  de  traiter  de  l’authorité  8c 
de  la  puiffance  Royale:  que  le  Parlement  étoit  o- 
bligé  de  la  maintenir,  8cn’ymanqueroitpas:  que 
la  Reine  étant  prête  de  donner  les  ordres  ncceffai- 
res  pour  l'affeurance  d’un  chacun,  il  ne  devoit 
plus  y avoir  de  difficulté,  puifque  régulièrement 
aux  ebofes  qui  dépendent  de  la  volonté  feule,  il 
n’y  a point  de  différence  entre  la  parole  8c  l’écrit; 

' que  les  emprifonnemens  8c  les  exils  devenus  de- 
puis peu  fi  frequens  8c  fi  ordinaires  contraignoient 
de  recourir  à de  nouvelles  feuretez:  que  fi  autre- 
fois il  y en  a eu  des  exemples,  ils  ont  efiéfi  rares 
8c  fi-tôt  reparez;  qu’on  ne  les  fçauroit  tirer  en 
confequence:  qu’il  y en  avoit  eu  un  fous  Henry 
IV.  en  Jf97.  mais  il  ne  dura  que  deux  jours,  le 
commandement  de;fe retirer,  que  des  Officiersa- 
voientreceu,  ayant  efté  auffi-tôtrevoqué:  qu’il 
y en  avoit  eu  un  autre  en  ifôî.  Que  maintenant  le 
defordre  paftbit  en  coutume , 8c  avoit  befoin  d’an 
remede  feur,  fondé  non  feulement  fur  des  paro- 
les 8c  des  promefles,  mais  fur  des  effets,  fur  une 
Loy  precife,  fie  fur  le  prwnpt  élargiffement  de 

* Mon- 


^20  L’H  I8T0I  RK 

Monfieur  de  Chavigny.  Monfieurle  Ducd'Or- 
leans répliqua  qu’il  eftoit  bien  informé  du  préju- 
dice  que  cette  Loy  nouvelle  ap^orteroit  à l’autho- 
rité  du  Souverain,  & qu’il  auroit  peine  de  con- 
feiller  à la  Reine  de  s’yreroudre.  Il  fut  ajouté  par 
Monfieur  le  Prince  que  le  mal  qui  en  reviendroit 
feroit  extrême,  par  l’impunité  que  chacun  tien- 
droit  comme  afieuréi  & ques’ilnes’agifloit  que 
de  pourvoir  à la  feureté  des  feuls  Officiers  , lere- 
rnede  ne  feroit  pas  bien  difficile  > mais  quel  on  fça- 
voit  quelles  fortes  d’efprits  il  y avoit  parmy  le  mon- 
de. Et  fur;ce  que  quelques-uns  de  Mrs.  preflerent 
tort  Monfieurle  Duc  d’Orléans  fur  le  même  fujet, 
il  promit  d’apprendre  de  la  Reine  fa  dernière  refo- 
lution , & de  luy  reprefenter  l’inftance  que  faifoit 
la  Compagnie  i tant  fur  la  Loy  que  fur  l’élargif- 
fement. 

Le  lendemain  fécond  du  mois , Monfieur  le  pre- 
mier Prefident  fit  le  récit  de  ce  que  nous  venons  de 
remarquer.  Enfuite,  furent  leus  les  articles  des 
propofitions  faites  en  la  Chambre  S.  Louys , Si  les 
refolurionsqu’y  avoitprislaReine,fur  lefquellcsfe 
devoit  dreffer  la  Déclaration.  Et  après  d autres 
propofitions  de  remifes  en  faveur  du  peuple,  il 
fut  pareillement  refolu  que  le  jour  d’après  paffé , 
on  ne  retourneroit  plus  à faint  Germain  : St  que  le 
Lundy  y.  il  feroit  délibéré  au  Parlement  fur  toutes 
lesafhires.  Ce  Vendredy  là  même  après  raidy,  la 
Compagnie  affemblée  lur  le  Tarit  ofta  quarante 
fols  fur  chaque  bœuf  8t  cinq  fols  fur  chaque  mou- 
ton. 

LeSamedy  3.  les  Députez  furent  à faint  Ger- 
main, il  n’y  eutdePrefidensquele  premier.  On 
avoit  creu  8c  même  arrêté  le  jour  precedent,  que 
ce  feroit  la  derniere  Conférence.  Mais  il  n’en  alla 
pas  ainfi:  Chacun  ayant  pris  place,  Monfieur  le 
Ducd’Orleans,  avant  que  de  rendre  réponfe,  dé- 
clara que  Monfieur  le  Chancelier  avoit  ordre  de  la 
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Reine,  de  parler  à la Compagnie.  Cet  ordre é- 
toit  de  fe  plaindre  de  ce  que  dans  le  cours  de  la 
Conférence  ; au  préjudice  de  la  parole  donnée , 8c 
contre  les  termes  de  l’Arreft  delà  Cour  conclu  en 
prefence  deMonûeurle  Duc  d'Orléans,  on  avoir 
fait  imprimer  8c  publier  un  Arreft  portant  defFea- 
fes  de  lever  quarante  fols  fur  le*  pied  fourché. 
Moniteur  le  premier  Prefident  répondit  qu’ayant 
pieu  au  Roy  de  commander  tant  de  fois  qu’on  tra- 
vaillâtau  Tarif , on  s’étoitalfemblé  pour  cela  Ven-, 
dredy  après  dîné  : que  l’on  avoit  examiné  trois 
articles  du  Bail  des  Aydes:  que  le  premier  concer- 
nant la  levée  du  droit  furies  Cabaretiers  avoit  efté 
jugé  bon  : qu’au  fécond,  qui  eftoit  l’impoli  fur 
les  bieres , il  s’étoit  trouvé  quelque  difficulté  fur 
la  vérification  faite  en  prefence  de  Moniteur  le 
Comte  de  Soilfons.  Qu’à  l’égard  du  3.  touchant  la 
levée  de  quarante  fols  pour  bœuf,  il  netoit  fondé 
que  fur  l’Edit  du  loi  pour  livre:  que  cet  EditavoiC 
efté  révoqué  par  un  un  Arreftdu  Conleil.  Qu’à 
la  vérité  cet  Arreft  refervoit  l’impofition  de  40. 
fils:  Mais  que  n’ayant  jamais  efté  enregiftré,  il 
n’avoit  aucune  force  ny  execution;  d’autant  plus 
que  par  l’uiage  8c  parles  Arrefts  de  la  Cour  il  ne 
le  doit , ny  il  ne  fe  peut  faire  de  levées  d’argent  en 
vertu  de  limples  Arrêts  du  Confeil.  Ceraifon- 
nement  ne  paroilToit  pas  tout- à-fait  jufte  ou  con- 
cluant. Ilfembloit,  ou  que  l’Edit  deuil  fublifter  , 
fi  l’ Arreft  du  Confeil  n’étoit  pas  capable  de  le  ré- 
voquer: ou  que  l’Arreft  étant  capable  8c  fuffifant, 
les  referves  qu’il  faifoit  deuffent  avoir  leur  force  8c 
leur  execution. 

Apres  que  le  premier  Prefident  eut  achevé,  le 
Duc  d’Orieans  reprit  la  parole  , 8c  expofa  qu’il 
avoit  reprefenté  à la  Reine  l’inllance  que  faifoit  la 
Compagnie,  pour  obtenir  une  Loy  qui  afleurât 
la  liberté  d’un  chacun , 8c  que  la  Reine  n’avoit 
pû  fc  reloudreà  l’accorder  « étant  une  Loy  nou- 
velle 
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velle  8c  fi  préjudiciable  àfonauthorité.  Monfieur 
le  premier  Prefident  témoigna  que  la  Compagnie 
reifentiroit  un  extrême  regret  d’apprendre  que 
fes  fentimens  pleins  de  jufticen’auroient  pûvain- 

crel’efpritdeia  Reine:  que  certe  Loy  eftoit  r.e- 
ceflaire  pour  le  repos  8c  pour  la  feureté commu- 
ne ; Qu’il  yavoit  plus  de  préjudice  8c  plus  d’in- 
eonvenient  à la  rejctter  qu’à  la  recevoir  8c  à l’éta- 
blir; Qu’il  leroit  fâcheux  que  la  fortune,  8c  que 
la  liberté  d’un  chacun  demeurât  expofee  aux  faux 
rapports  8c  aux  calomnies.  Et  que  puis  qu’il  plai- 
foit  à la  Reine  de  promettre  cette  feureté  publique, 
8c  d’en  donner  1a  paro'c,  il  ne  devoitplus  y avoir 
de  difficulté  à l’accorder  par  écrit.  Surquoy  Mr. 
le  Duc  d’Orlcansfe  leva  ; 8c  en  même  temps  Mon- 
sieur le  Prince  de  Condé,  Monfieur  le  Prince  de 

Conty,  Monfieur  le  Duc  de  Longueville,  Mon- 
fieur le  Chancelier  8c  Monfieur  le  Maréchal  de  la 
Meilleraye.  Ils  furent  conférer  à un  coin  de  la 
falle.  Leur  pourparlé  fini , Mr.  le  Chancelier 
& Mr.  de  la  Meilleraye  allèrent  trouver  la  Reine: 
Et  incontinent  après  Monfieur  le  Duc  d’Orléans, 
Meffieurs  les  Princes  8c  Monfieur  de  Longue- 
ville les  fuivirent.  Ils  demeurèrent  long-temps. 
Et  au  retour,  ils  priere nies  Députez  du  Parle- 
ment  de  remettre,  8c  de  revenir  une  autre  fois; 
l’affaire  étant  aflez  importante , pour  en  délibérer 

àloifir.  . . 

Les  Députez  le  promirent  fans  beaucoup  de 
difficulté;  8c ils  l’executerent  le  lendemain,  Di- 
manche. Ils  fe  rendirent  à faint- Germain  fur  les 
deux  heures , 8c  furent  chez  Monfieur  le  Duc 
d’Or’eans.  Après  que  Monfieur  le  Chancelier  eue 
expliqué  de  nouveau  les  difficultez,  qui  pouvoient 
fc  rencontrer  en  l’établi  fie  ment  de  cette  Loy  nou- 
velle , il  déclara  qu’enfin  la  Reine  avoit  refolu 
d’en  faire  une,  fuivant  l’écrit  qu’il  tenoit;  dont 
il  fitlctture,  8t  qu’il  laiflfa  pour  eftre  veu  de  la 
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Compagnie.  Parlant  enfuite  de  la  diminution  du 
quart  iur  la  Taille  de  1647.  il  remontra  que  l’an- 
née étoit  receüe£c  les  fommes  alignées  pour  les 
dépenfes,  tant  de  la  Mailon  du  Roy,  que  de  la 
guerre.  Qu’à  l’égard  de  1648.  la  Reine  l’accor- 
doit,  lescharges déduites:  quepourcequi  etoit 
de  1649.  il  n’y  avoit  pas  lieu  d’en  douter,  puis 
que  !e  brevet  même  de  la  Taille  en  feroit  foy  v. 
Que  fur  lesefpeces  contenues  au  Tarif,  onavoic 
déjà  ôté  26.  fols  pour  le  vin,  40.  fols  fur  le  boeuf’ , 2c 
des  autres  à proportion.  Que  tout  ce  qui  fe 
pouvoit maintenant,  c’etoit  de  fuppriroer  le  pe- 
tit Tarit  montant  à cinq  ou  fix  cens  mille  livres. 
Après  cela  on  remit  fur  le  tapis  la  liberté  de  Mon- 
iteur deChavigny,  laquelle  étant  accordée  feroit 
voir  plus  clairement  la  volonté  de  la  Reine  fur  l’e- 
xecution de  cette  Loy  nouvelle.  MonfieurleDuc 
d’Orléans  remontra  que  cetre  liberté  étoit  compri- 
fe  par  le  temps  porté  par  cette  Loy.  11  fut  ref- 
pondu  qu’aprés  ce  terme  expiré . ce  feroit  une  ne- 
ceflïtéd’y  fatisfaire,  mais  qu’on  fe  promette»  une 
grâce,  8c  une  grâce  prefcnte.  11  repartit  qu’il  n'a» 
voit  autre  parole,  8c  qu’il  falloit  efperer  qu’on, 
n’attendroitpas  ce  terme.  Puison  leutcequia- 
voir  efté  remarqué  fur  chaque  article  propofé  en  la 
Chambre  S.  Louys , comme  pour  les  gages  des 
Prelidiaux  , pour  les  droits  2c  taxes  du  Sceau  * 
pour  les  lettres  de  répit  2c  autres  chofes  ferobla- 
bles.  Et  tout  étant  accordé,  on  arrefta  que  la 
Compagnie  drefleroit  la  Déclaration,  2c  l’en- 
voyeroit  par  les  Gens  du  Roy  , ou  par  d’au- 
tres. 

On  écrit  q u’au  fu jet  de  ces  droits  8c  de  ces  taxes 
du  Sceau,  il  y avoit  eu  le  Samedy,  de  grof» 
fes  paroles  entre  le  Chancelier  2c  le  premier  Pre- 
fident.  Celuy-cy  ayant  foûtenu  que  les  nouvelles 
taxes  du  Sceau  étoient  autant  de  friponnieres  8c 
de  voleries  : le  Chancelier  releva  fon  difcours , 8c 
» . ' le 
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le  prit  à partie,-  comme  s’il  l’eût  voulu  acculer  de 
concuflion.  Surquoy  laréponi'e  du  premier  Prefi- 
dent  fut  allez  forte.  Et  les  chofes  le  fcroient  paflëes 
encore  plus  aigrement  fans  la  prefence  Scfansl’en- 
tremifede  Mr.le  Duc  d’Orléans. 

Le  Lundy  y.  Mr.  le  premier  Prefident  fit  le  rap- 
port des  z.  dernieres  Conférences , aux  Chambres 
aflemblées.  Et  il  fut  arrêté  que  dés  ce  jour  même 
après  midy,  les  Députez  fe  raflembleroient  pour 
concerterles  articles  qui  reftoient  à examiner, dont 
ils  informèrent  la  Cour  le  Mercredy  fuivant , pour 
en  délibérer. 

Ce  qui  fut  exécuté.  Et  l’on  délibéra»  non  feu- 
lement le  Mercredy , mais  quelques  autres  jours 
defuite.  LeMardyij.  comraela  Cour  toutes  les 
Chambres  aflemblées  alloit  opiner  fur  la  delibera- 
tion du  jour  precedent,  concernant  la  Pancarte, 
le  Tarifée  les  impolitions  fur  le  vin}  le  Procureur 
General  prefenta  une  lettre  de  cachet  du  i a. Sa  Ma- 
jefté  y témoignoit  avoir  eu  avis  de  cette  delibera- 
tion 8c  deffendoit  à la  Compagnie  de  pafler  outre , 
jufques  à ce  qu’elle  euft  député,  8c  qu’elle  euft  ap- 
pris fes  intentions.  L’audiance  étoit  marquée  à 
onze  heures  du  matin  13.  Il  fut  refolu  d’o- 
béir. Mais  comme  il  étoit  déjà  neuf  heures 
fonnées,  les  Députez  n’arrivererent  à S.  Germain 
qu’aprésmidy.  lis  trouvèrent  la  Reine  dans  le 
grand  cabinet}  où  étoient  avec  elle  Monfieur  le 
Duc  d’Orléans,  Meflieurs  les  Princes  de  Condé 
& de  Conty  , Monfieur  le  Cardinal  Mazarin, 
Monfieur  de  Longueville,  Monfieur  le  Chance- 
lier, Monfieur  de  la  Meilleraye  Surintendant  des 
Finances , Madame  de  Senefcey , derrière  la  chai- 
fe  de  la  Reine,  8c  Meflieurs  les  quatre  Secrétaires 
d’Eflat.  La  Reine  leur  dit  qu’elle  avoit  eu  avis  de 
quelques propofitions  quis’etoient  faites  au  Par- 
lement, 8c  qu’elle  les  avoit  mandez,  pourfçavoir 
d’eux  mêmes  ce  qui  eu  étoit.  Monfieur  le  pre- 
mier 
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mier  Prelident  expliqua  le  fait  aflez  au  long.  ïl 
remontra  q ue  depuis  la  Conférence  finie  on  s’éroit 
aflemblé  tous  les  jours  , 8c  il  s’étoit  pris  des  rc- 
folutions  fur  tous  les  articles  : Qu’il  ne  reftoit 
plus  qued’achever  le  Tarif.  Qu’encorequ’on  pût 
dire  que  tous  les  impolis  qui  fe  levoient  eullent 
die  vérifiez,  fa  Majefté  neantmoins  avoit  eu  la 
bonté  de  déclarer  qu’elle  en  vouloit  diminue* 
jufqu’à  fix  cens  mille  liures:  Qu’ayant  fallu  pour 
cela  examiner  ces  impolis»  on  avoit  découvert 
dans  les  entrées  & dans  les  Aydes , des  deffauts  8c 
des  malverfations  manilelies  : Et  q u’ainfi  la  Com- 
pagnie fupplioit  tres-humblemcnt  fa  Majefté  de 
diminuer  y8.  fols  fur  les  entrées  & 30  ou  40.  fols 
fur  les  Aydes,  8c  de  commander  qu'il  en  fût  ex- 
pédié Déclaration.  La  Reine  voulant  tenir  Con- 
feil  fit  retirer  les  Députez  à l’autre  bout  du  Cabi- 
net. LeConfeildurapeu.  Après  qu’on  les  eut  fait 
revenir»  Monfieur  le  Chancelier  leur  dit  que  la 
Reine  demeuroit  fatisfaitedece  ce  qui  s’étoit  pafle 
au  Parlement  : Qu’elle  fouhaitteroit  que  l’état  des 
affaires luy  permîtd’accorder  au  foulagement  des 
peuples  » tout  ce  qui  fe  pouvoit  demander:  qu’elle 
ne  s’étoit  jufqu’icy  propofé  que  d’accorder  fix  cent 
mille  livres  de  revenu:  qu’elle  ferefolvoit  main- 
tenant de  mettre  jufqu’à  douze  cent  mille,  à 
diftribuerfurles  entrées  de  Paris,  ou  autrement 
ainfi  que  la  Compagnie  aviferoit;  pourveu  qu’on 
terminât  toutes  chofes  dans  le  lendemain;  ou  au 
plustard,  danslejourd’aprés:  Qu’elle  avoit  dé- 
jà fait  connoître  aflez  fon  intention,  de  mettre 
fin  à tant  de  longueurs,  8c  qu’elle  vouloit  que 
chacun  le fçeût,  afin  qu’il  n’y  euftplus  lieu  d’en 
douter. 

Le  premier  Prelident  répondit  qu’il  étoit  im- 
poflible  de  finir  le  lendemain,  quand  même  la 
chofe  feroit  refoluë.mais  qu’on  n'y  perdroit  point 
de  temps  8c  qu’on  fupplioit  encore  très  humble- 
ment 
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tnent  fa  Majefte  d’accorder  par  la  Déclaration  une 
rcmife  fur  les  entrées  du  vin,  qui  prefloit  extrê- 
mement & qui  ne  pouvoit  prelque  pius  loufffir  de 
delay.  La  Reine  tint  encore  làdeflus  Conleil8c 
répéta  de  nouveau  quepourveu  qu'on  finit,  elle 
accorderoit  volontiers  la  Déclaration  fur  le  pied  de 
douze  cens  miile  livres. 

Le  rapporc  en  fut  fait  le  lendemain  14  aux  Cham- 
bres aflemblées  j fans  neanmoins  y rien  conclure} 
ny  même  délibérer.  Ce  qui  ayant  allarméles  Ca- 
baretiers  & les  Marchands  affcmblez  en  grand 
nombre  au  Palais,  dans  l’attente  de  la  décharge» 
les  Prefidens  au  fortir  en  receurent  quelque  in- 
fulte  & quelque  violence.  Le  premier  fut  obligé 
de  doubler  le  pas  en  fe  retirant  chez  luy.  Le  Pre- 
iidentde  Nefmond  eut  fa  robbe  déchirée,  8c  les 
autres  ne  furent  guéres  mieux  traitez  , ayant  efté 
tous  contraints  de  fe  réfugier  à la  maifon  du  pre- 
mier Prefiient.  De  forte  que  l’aprés-dînée , ils 
mandèrent  le  Lieutenant  Criminel,  les  Prevofts 
& leurs  Archers,  pour  fe  faire  efeorter  à l’entrée» 
La  deliberation  8c  l’arrété  fut  qu’il  feroit  fait  def- 
fenfes  aux  fermiers  de  lever  les  vingt  fols  portez 
parl’Arreftdu  ly.  Février  1645.  autres  20.  fols 
établis  par  autre  Arreft  du  Confeildu  14.  Juillet 
1641.  les  dix  fols  du  droit  de  Maubourge,  les  3. 
fols  d’augmentation  du  barrage,  8c  les  deux  fols 
pour  livre  de  ces  mêmes  fommes,  revenant  le 
toutàyS.  fols  6.  deniers  fur  chaque  muid  de  vin} 
8c  fur  les  autres  boiffons  à proportion.  Mrs.  pri- 
rent encore  cette  précaution:  Avant  que  de  fortir 
de  la  Chambre,  ils  firent  répandre  la  nouvelle  de 
l’ Arreft  dans  la  fale.  Et  cette  publication  du  foir  y 
réjoiiit  autant  le  peuple,  que  le  filcnce  du  matin 
l’avoitconfterné. 

Parce  même  Arreft  il  étoit  dit  que  le  Roy  8c 
la  Reine feroienttres-humblement  fuppliez  d’au- 
gmenter la  fomme  dont  il  leur  plaifoit  faire  di- 
- <•  minu« 


du  Cardinal  Mazarin.  Liv.  IV.  527 

minution au  peuple , jufqucs  à deux  millions  de 
livres,  pour  eftre  égalez  par  l’avis  de  la  Cour  fur 
les  denrées  les  plus  neceflaires  à la  vie.  Cette  au- 
gmentation fut  aulli  tôt  accordée,  le  premier  Mi- 
nière tenant  ferme  dans  fonfentimentdeneiien 
refuler,  pourveu  que  les  aflemblées&  les  bruits 
dedivifion  ceflàfient.  Nos  affaires  effoient  peut- 
être  dans  la  crii'e  la  plus  importante  & la  plus  pe- 
rilleuie-  C’étoit  juftement  au  temps  de  la  con- 
clufion  du  Traité  de  Munfter.  Nos  mouvemens  2c 
nos  troubles fubfi fiant  euffent  infailliblement  rui- 
né un  fi  avantageux  projet,  8c  éloigné  tout  à- fait 
noflre  paix  avec  l’Allemagne}  puisque  la  menace 
ou  l’apparencefeule  de  broüillerie  avoit  déjà  con- 
firmé les  Efipagnols  dans  le  deffein  de  nousconti- 
nuer  la  guerre,  6c  détaché  les  Hollandois  d’avec 
nous.  D’où  ilft  peut  juger  dans  quelles  inquiétu- 
des fetrouvoit  noflre  Cardinal  de  voir  le  Royau- 
me dans  un  fi  pitoyable  eftat,  menacé  de  toutes 
parts,  de  fléaux  qui  iembloient  prefque  inévita- 
bles. 

il  n’y  eut  plus  au  relie  de  difficulté  ny  d’obfta- 
cle à la  Déclaration,  qui  comprit  tous  ces  Chefs.' 
Ce  fur  le  Parlement  qui  par  un  exemple  tout  nou- 
veau la  dreflâ,  & qui  l’envoya  toute  dreflee  au 
Confeil  du  Roy.  Et  le  Confeil  fans  y rien  chan- 
ger, la  fit  datter  > ligner  êcfceller.  Ladateeftdm 
22.  Odfobre,  & la  vérification , du  24.  le  Parle- 
ment ayant  ellé  exprès  continué.  Enfin  le  3 1 . leurs 
Majeftez  retournèrent  à Paris. 

- 11  y en  a qui  trouvent  fort  à redire  au  dernier 
article  de  cette  Déclaration.  Il  décidé  & ordonne 
qu  aucun  fujet  du  Roy  ne  pourra  elire  pourfuivi 
ny  traité  criminellement  que  dans  les  formes  prel- 
crices  par  les  loix  du  Royaume , 2c  non  point  par- 
devant  des  CommilTaires  8c  des  Juges  choifisj: 
comme  suffi  que  l'Ordonnance  de  LouysXI./du 
mois  d’Oélobre  1467.  fera  executce , 2c  qu’en  L’e- 

xccu- 
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xecutant,  on  ne  pourra  inquiéter  par  lettre  «Je  ca- 
chet ny  autrement  un  OfficierdeCour  Souveraine, 
ou  autre,  dans  les  fonélions  de  fa  Charge.  Ilspre- 
tendeat  que  c’eft  indeüement  afibiblir  8c  brider 
l’authoritédu  Souverain  j 8cqu’ilpeuty  avoir  des 
conjonctures , dans  lelquelles  l’exil  ou  la  détention 
d’une  perfonne  fufpeéte  feroir  neceffàire  pour  le 
bien  & pour  la  feureté  de  l’Etat.  Ils  ne  peuvent 
fouffrir,  que  dans  cette  rencontre  la  faâion  du 
Comte  de  Cha vigny  ait  eu  le  deflus,  8c  ils  vou- 
draient prifque  taire  croire  que  l’article  euftefté 
ajoufté  particulièrement  à fa  laveur.  Du  moins  eft- 
il  confiant  que  peu  de  jours  après  il  fut  élargi,  avec 
ordre  toutelois  de  fe  retirer  dans  l’une  de  les  mai* 
Tons  en  Touraine. 

D’autres  en  plus  grand  nombre  fe  récrient  fur 
les  décharges  exceflïves,  faites  à contre- temps# 
Ilsfoulliennent  que  c’eftoit  indubitablement  def- 
armer  le  Royaume , 8c  l’abandonner  en  proye  aux 
ennemis.  Ils  veulent  que  ç’ait  ellé  l’effet  de  l’em. 
portement  8c  de  l’animolité  de  la  Fronde.  Ils  rap- 

Eortent  à ce  propos  le  çolloque  ou  l’entretien  fami- 
erdei.  Confeillers  du  Parlement  avec  l’Ambaf. 
fadeur  de  Venife,  Contarini.  Ceux-là  luy  ayant 
déclaré  franchement  qu’ils  contraindroient  bien» 
tort  le  Mazarin  à taire  la  paix,  en  luy  ôtant  tout 
moyen  de  faire  la  guerre , il  ne  puft  s'empêcher  de 
repartir quece procedéchoquoitle  bon lens , 8c  la 
maxime  vulgaire*  Veux  tu  la  paix  y prepares-toy  a la 
guerre. 

Onnepeutainfi  diiïitnuler  que  tous  ces  accom- 
modemens n’étant  faits  que  par  contrainte,  n’é- 
toient  pas  ordinairement  de  durée.  Le  nouveau 
Parlement  fut  à peine  ouvert,  que  les  Députez 
des  Enquêtes  vinrent  demander  l’Affemblée  de 
toutes  les  Chambres,  fur  le  fait  des  railles,  8c 
l’approche  des  gens  de  guerre  prétendant  qu’on 
avoit  par  là  contrevenu  à la  derniere  Déclara- 

' tion 
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tion.  L’Affemblée  ayant  été  accordée  pourle  16, 
de  Décembre , Monsieur  le  Duc  d’Orléans  8c  Mon- 
teur le  Prince  s’y  rendirent  accompagnez  desDucs 
de  Joyeufê,  d’Elbeuf,  de  Montbazon , de  Brif- 
fac  8c  de  Saint  Simon.  La  première  difficulté  fut 
furlaféance  de  Monfieur  de  Buillion , Confeiller 
d’honneur,  qui  s'y  trouva  aulfi , 8c  qui  prit  pla- 
ce au  defTous  des  Ducs  8c  Pairs.  Les  Maîtres  des 
Requêtes  témoignèrent  ne  pouvoir  fouffrir  qu’il 
prît  ce  rang,  non  plus  que  cette  qualité;  d’autant 
qu’ils  s’étoient  oppofez  autrefois  à fa  réception, 
8c  qu’ils  ne  l’avoient  point  veu  jufques  icy  dans 
les  Afiemblées.  Monfieur  le  premier  Prefident  a- 
voüa  que c’eftoit  une  prétention  de  Meffieurs  des 
Enquêtes  de  vouloir  eftre  appeliez  à la  réception 
des  Confeillérs  d’honneur.  Mais  ce  n’étoit  pas  le 
fentiment  de  la  Grand’Chambre,  qui  avoittoû- 
jourseftéen  poffeffion  ducontraire.  Monfieurde 
Buillion  y avoitefté  receu  dans  les  formes,  8c y 
a voit  rempli  tous  les  devoirs  8c  toutes  les  fondions 
de  Confeiller  d’honneur  depuis  quatre  ou  cinq 
ans.  C’étoitàluy  de  juger  s’il  ne  feroit  pas  mieux 
de  fe  retirer  volontairement,  que  defervird’ob- 
ftade  ou  de  retardement  aune  deliberation  fur  les 
affaires  publiques.  Ce  tut  en  effet  le  parti  qu’il 
crut  devoir  prendre.  Et  il  déclara  folemnellement 
ne  le  faire  que  parle  refpeétfeul  deu  à Monfieur 
le  Duc  d'Orléans,  à Monfieur  le  Prince  8c  à la 
Cour  ; fans  preteadre  en  aucune  façon  préjudicier,- 
ny  àfapofléffion  nyàfondroit. 

Monfieur  le  Duc  d’Orléans  reprefenta  enfuite 
que  le  Roy  8c  la  Reine  avoient  trouvé  bon  qu’il 
vint  éclaircir  la  Compagnie  fur  les  plaintes  des  con- 
traventions à ce  qui  avoit  efté  auparavant  ordon- 
né. Que  l’intention  de  leurs  Majeftezeftoitquela 
dernière  Déclaration  fut  executée  de  point  en 
point. Qu’étant  informées  des  Chefs  de  contraven- 
tions , elles  y remedieroient  auffi-tôt; 
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] ta  y , fi  fa  parole  eftoit  de  quelque  poids  apres  de* 
alîeurances  fi  infaillibles,  il  l’offroit  volontiers, 
& la  garantifioit  à toujours  inviolable.  Monfieur 
le  Prince  appuya  ce  que  venoit  de  dire  fon  AltefTe 
Royale,  8c  ne  témoigna  pas  moins  de  pa filon 8c 
de  zele  pour  tout  ce  qui  regarderoit  le  fervice  ôc 
la  fatisfa&ion  de  leurs  Majeftez.  L’affaire  n’ayant 
pû  s’achever,  fut remife au  lendemain  17.  Et  il 
tut  arrêté  que  les  Députez  de  toutes  les  Cham- 
bres s’afiembleroientl’aprés  dînée  chez  Mr.le  pre- 
mier Prefident,  pour  vérifier  article  par  article  les 
contraventions,  &en  taire  le  rapport  à la  Cour: 
Et  que  1*  Arrcft  de  police  contre  les  Gens  de  guerre 
feroit  publié. 

11  eft  certain  que  le  16.  Monfieur  le  premier 
Prefident  parla  très- long  temps.  Etl’on  prétend 
qu’il  le  fit  exprès  pour  gagner  l’heure.  Il  appré- 
henda que  fi  l’affaire feconcluoit alors,  la  condu- 
fion  netûc  trop  forte , ou  en  tout  cas  moins  ref- 
peétueufe,  pour  quelque  aigreur  qui  s’étoit  re- 
marquée départ  8c  d’autre.  Voicy  à peu  prés  com- 
me l’affaire  fepaflà.  Monfieur  le  Duc  d’Orléans 
ayantfait  quelque  reflexion  dans  fa  remontrance, 
fur  les  extrêmes dépenfes  de  l’Etat,  & fur  la  pei- 
ne incroyable  qu’a  voit  le  Confeil  de  laRegenceà 
y pourvoir i il  s’éleva  un  murmure  , puis  une 
clameur  confufedegens  qui  témoignoientn’être 
nullement  fatisfaits.  Ils  demandèrent  à maniéré 
de  reproche  ce  qu’on  avoit  fait  de  14.  ou  ly.  mil- 
lions d'extraordinaire  levez  depuis  que  le  Maré- 
chal delaMeillerayeétoitentré  au  maniement  des 
Finances:  étant,  ce difoient-ils, indubitable  qu’oa 
n’avoit  payény  lesgens  de  guerre,  ny  les  Officiers 
ny  les  rentiers;  julque  là  même  que  la  table  du 
Roy  avoit  manqué  un  jour.  Monfieur  !e  Prince  les 
interrompant  prit  hautement  le  party  &•  ladéten- 
fe  du  Cc;*ieil.  Ce  qu’ils  piirent  pour  une  efpe- 
ce  d’iniulte  ou  de  menace,  fe  plaignant  au ff  tout 
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haut  qu’on  ne  leur  laiflbit  pas  la  liberté  des 
fuffrages. 

Ce  n’eftoit  à dire  le  vray , de  part  & d’autre  que 
foupçons  St  que  défiances  mortelles.  La  Fronde 
faifoit  courir  mille  faux  bruits.  Elle  pubiioit  que 
les  Souverains  offenfez  ne  pardonnenr  jamais:  Que 
les  Barricades  dévoient  être  fuivies,  tôt  ou  tard, 
d’une  vengeance,  non  moins  fanglante  qu’exem- 
plaire: Qu’en  effet,  à la  prochaine  Mefle  de  minuit, 
on  verroit  à Paris  un  horrible  tumulte.  C’eft  pour- 
quoi les  gens  du  guet  étant  à l’ordinaire  entrez  dans 
une  Paroiffe  de  cette  ville,  la  liieur  de  leurs  armes» 
comme  fi  c’eût  efté  une  trouppc  d’affafiîns , effraya 
6c  mit  en  fuite  tout  le  peuple;  qui  eut  toutes  les 
peines  imaginables  à en  revenir , 6t  à corriger  en- 
fin la  première  penfée,  ou  plutôt , fa  première  ex^ 
travagance.  t.*  î-j\-  ?o:.'  > ■ : ' •• 

Il  y en  a qui  veulent  qu’il  courut  un  bruit  fourd  , 
que  le  Cardinal  Mazarin  devoit  enjcv.ct  le  Roy  à 
Blois , à Tours , à Lyon  ou  à Dijon  }Mais  ils  le  con- 
tredirent eux-mêmes;  ajoutant  qu'on  y,  ulbit  de 
telle  diflimulation , qu’il  fut  impolüble  d’en  rien 
découvrir.  Le  Conleil  garda  là  deflus  un  iccret  tout 
extraordinaire.  Et  il  y avoit  bien  intereih  Dana 
Les  premières  barricades  les  Frondcurilobtinrènt 
le  retour  de  Monfieurde  Brou  fiel-,  6 1 des  autres , 
parce  qu’ils  le  demandèrent,  Etauxlecondesr,  ils 
auroient  au  moins  emponé.l’élojgnement  du  pre- 
mier Miniftre,  s’ils  s’y  fuflent  opiniâtrez  ; com- 
me apparamment  ils  n y auroient  pas  minqué. 
Pour  ies  prévenir  on  fitapprocher  une  partie  des 
trouppes.  De  forte  qu’on  ne  fçauroit  nier  que  la 
Reine  6t  fon  Confeil  nfeuffent  formé  de  bonne 
heure  ou  plutôt,  qu’ils  n’euffent  toûjourspre- 
fent  le  deffefii  de  la  retraite.  Mais  ils  n’en  prirent 
la  relolution , & ne  i’executerént  qu’à  la  derniere 
extrémité» 
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Le  Lundy  ii.  dp  même  mois  de  Décembre, 
Meftieurs  de  la  Cour  des  Aydes  f urent  mandez  au 
Palais  Royal , au  lujet  des  modifications  ou  des 
reftriâions  qu'ils  avoient  faites  à la  Déclaration 
du  mois  d’Ottobre  precedent.  Ils  avoient  dê.êndu, 
fur  peine  de  confifcation  de  corps  8c  de  biens . de 
faire  aucun  traité  furies  tailles.  Monfieur  le  Cban- 
celier  par  l'ordre  8c  à la  prefencc  de  la  Reine,  leur 
dit  que  le  Roy  faifant  remife  de  trente  cinq  mil- 
lions par  an  à fon  peuple,  avoitcreu  que  les  Com- 
pagnies faciliteroient  la  levée  du  refte.  Qu’il  y 
avoifneceflité  preffante  d’entretenir  les  trouppes , 
& d’attirer  même  celles  qui  s’alloient  licentier  en 
Allemagne  i Qu’autrementles  ennemis  en  tire- 
roient  avantage  , 8c  grofliroient  à un  point  leurs 
armées,  qu’on  neleurpourroitpas-refifter  : que 
le  fonds  des  tailles  n’étoient  pas  de  l’argent  comp- 
tant, qu’il  ne  fe  touchoit  que  9.  mois  après  l’impo- 
lition:  Qu’il  eftoititnpoffible d’attendre  ou  de  dif- 
férer davantage  , àmoinsquederifquer&detout 
perdre:  qu’il  étoit  facile  d'y  remedier,  en  faifant 
comme  autrefois  desTraitcz  fur  ce  fonds  là:  Et 
qu’ainfi  la  Reine  defiroit  qu’on  ôtat  de  I’Arreft , 
ces  mots  8c  cette  peine  de  confifcation  de  corps  8c 
. de  biens.  Pour  ces  raifons  la  Cour  des  Aydes  don- 
na un  nouvel  Arreft,  quipermettoit  de  faire  pen- 
dant fix  mois  quelques  prêts  ou  avances  fur  les 
Tailles.  Et  fur  cet  Arreft  il  fut  drefle,  8cenvoyé 
à la  Chambre  des  Comptes , une  Déclaration  qui 
le  permetoit  indéfiniment  fans  limitation  ny  de 
temps  ny  de  fomme. 

Meftieurs  du  Parlement  s’affemblerent  le  Mer- 
credy  30.  8c  refolurent  qu’on  prieroit  Meftieurs 
des  Comptes , d’envoyer  le  J eudy  3 i.à  la  Grand*- 
Chambre  un  Prefident  & deux  Maîtres  pour  affai- 
res importantes.  Le  Prefident  Aubery  8c  quatre 
Maîtres  des  Comptes  y vinrent.  11  y eut  d’abord 
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difficulté  fur  le  rang  & fur  la  place  qu’auroit  le 
Preiident.  11  la  prerendoit  au  deflus  d Maîtres  des 
Requêtes.  On  luy  reprefenta,  que  la  place  deiie 
en  telles  rencontres , & qu’il  avoit  luy-même  oc- 
cupée autrefois , étoit  celle  quife  donnoit  aux  pre- 
miers Prefidens  des  Parlemens,  à fçavoir  la  pre- 
mière du  banc  qui  eft  vers  le  Greffe:  De  lorte  que 
ce  feroit  luy  faire  tort , fii’on  en  ufoit  autrement. 
Ils  y accorda  enfin.  Et  neanmoins  il  ne  laifla  pas  de 
protefterque  cetteféancenepût  eftre  tirée  à pre- 
juge par  les  Maiftres  des  Requêtes,  leiquels  ne 
manquèrent  pas  auffi  de  faire  leurs  proteftations 
contraires. 

Après  que  Monfieur  le  premier  Prefident  eut 
expliqué  aux  députez  de  laChambre  des  Comptes 
1 efujetpourquoy  on  les  avoit  mandez  , ils  répon- 
dirent par  la  bouche  du  Prefident  Aubery,  qu’ils 
n avoient  aucune  charge:  Qu’ils  fçavoient  bien 
quon  avoit  envoyé  une  Déclaration  nouvelle. 
Mais  qu’elle  n’avoit  efté  jufques-là  ny  vciie  ny 
examinée:  Et  que  l’alFaire  eftoit  remiie  à Same- 
dy.  Le  lendemain  premier  jour  de  Janvier  1 640, 
Monfieur  Tubceuf,  Prefident  des  Comptes,  fut 
retirer,  par  ordre  da  Roy,  la  Déclaration.  Et 
le  Samedy,  fécond  jour  du  mois,  le  Greffier 
de  la  Chambre  en  vint  donner  avis  au  Parle- 
ment. 

Ce  contre- ordre  étonna  les  Frondeurs.  Ils  f<* 
repaiffioient  déjà  d’aflemblées  & de  refolutions 
importantes.  Et  comme  l’on  ne  revient  q.u’avec 
peine  de  ce  qu’on  s’eft  une  fois  propofé , & de  ce 
qui  flatte  noftre  paillon  : ils  ne  laiflerent  pas, 
quoy  que  la  Déclaration  qui  leur  donnoit  un  lî 
ipecieux  pretexte  , fut  retirée,  de  continuer 
dans  la  mefme  refolution  des’aflèmbler.  Ce  qu’ils 
ne  crurent  devoir  mieux  exécuter  qu’aprés  la 
Fête  des  Rois,  dans  lequel  temps  il  leur  feroit  ai- 
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lé  de  recüeillir  les  rnemoires  & les  preuves  des 
contraventions  à la  Déclaration  du  mois  d’Oôo- 
bre. 

On  les  prévint.  LeLundy4-  Janvier,  il  fe  tint 
. un  grand Confeil  au  Palais  d Orléans:  parce  que 
fon  Altefiè  Royale  eflolt  ind:lpo£ee.  Et  la  nouvelle 
retraite  2c  fortie  hors  de  Paris  y fut  refoluë. 

Surquoy  Priolo , que  je  luis  obligede  fois  à au- 
tre -de  contredire,  raifonneà  ftm  ordinaire  plus 
qu’il  ne  raconte.  L'avis,  dit  il,  du  hîaréchal de 
h Mtiilerayc  , dont  le  genit  tout  it  feu  prefiruit 
l'odeur  du  falpètrt  (jp  la  voyt  du  fait  à toute  autre , 
fat , que  U Roy  s'aÜa/l  loger  à la  Baftille,  ou  a l’Ar- 
ctnal j qu'il  fi/l  loger  une,  partie  J*  [es  troupes  dans 
l'ifle  Nofire-DjtTTJt , rfi  pouffafi  delà  fa  marche  & 
fis  efforts  contre  la  sité  qui  fefare  pnfque  également 
l'Umverfité  &lz  VtUt.  L'opinion  de  Morificurlc  Tel - 
lier  e/loit  de  for  tir  ab filament  de  Paris , & de  cou- 
per aux  F ari fient  les  vivres  & Je  pain  de  Conneffei 
dans  la  créance  que  l' interruption  feule  de  trois  jours 
de  marche  affamer  oit  une  Ville  fi  peuplée , & con- 
traindrait les  habitant  d prendre  tel  party  qu'on  vote- 
droit.  Le  Prince  de  Condé , défirent  fignaler  fa  paf- 
fion&  fon  zele  au  fervice  de  leurs  Majefi ex,  conclut 
au  fige , comme  au  fini  moyen  qui  re/toii  de  ranger 
■ les  fiditieux  à leur  devoir.  Et  U Cardinal  Mazar  in , 
que  les  inconvénient  qu’il  preveyoit  de  toutes  pans  , 

• rendoient  a bon  droit  irrefolu , ne  pouvait  approuvtr 
aucun  de  ces  Jentimens , fans  ofir  neanmoins  les  con- 
damner : appréhendant  qs*‘on  ne  luy  reprocha  fl  daks 
la  fuite,  d'avoir  gaflè  l'affaire  par  trop  de  patience 
& de  douceur  * 

Mais  iin’eftpas  mal-aiféde  convaincre  de  faux 

• ce  récit.  Il  pafle  pour  confiant  que  ce  Conled  rie 
fut  tenu  au  Palais  d’Orléans,  que  pour  déterminer 
le  temps  8c  les  moyens  de  cette  fortie.  On  avoit 
déclaré  tant  de  fois  à Meilleurs  du  Parlement 

e.  qu’on 
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qu’on  ne  fouffriroit  plus  du  tout  leurs  affemblées. 
D’où  ils’enfuivoitindubitablement que  la  contra- 
vention obfigeroit  leurs  Majeftez  de  Ce  retirer, 
pour  ne  point  voir  leur  autorité  8c  leurs  com- 
mandemeus  méprifez.  Deforte  que  dans  la  con- 
joncture prefente  il  ne  s’agiffoit  proprement  que 
d'executcr  fans  bruit  ny  tumulte,  ,ce  projet  8c 
cette  retraite.  Ce  qui  ne  pouvoit  mieux  réüffir 
que  la  nuit  du  cinq  au  fixiéme,  veille  des  Rois, 
lors  que  plus  de  la  moitié  de  la  Ville  feroit  affou- 
pie  dans  les  fumées,  non  moins  du  vin  & de  la 
bonne chere,  que  du  fommeil.  Et  pour  en  éloi- 
gner encoreplus  lefoupçon,  le  Maréchal  de  Gra- 
mont,  Mettre  de  Camp,  ou  Colonel  du  Régiment 
des  Gardes,  avoit  invité  6c  régalé 'fore  à fouper 
Monfieurle  Prince&  Monfieurle  Cardinal.  Ce 
qui  fer  vit  d’ailleurs  à bien  prendre.le  tems  6c  l'heu- 
re. 

Monfieurle  Duc  d’Orléans,  qui  avoit  les.gou- 
tes,  fefitportcrenchaiieà  la  porte  de  la  Confé- 
rence. 11  lé  .chauffa  dans  l'une  deschambres } où 
peu  apres  le  vinrent  joindre  les. Princes  de  Condé 
& de  Conty , le  Duc  □ hzngvæzi.cï  rè  Mî". 

za.in,  enattendant  leurs  Majeftez.  Elles fortirent 
lur  les  4.  heures , aiu  Pahis Royal , par  lapoftfrde 
derrière.,  ayant  a/ec elles  Monfieurle  Duc  d’An- 
jou: 8c  furent  efcoitées  par  le  Maréchal  de  Gra- 
mout , qui  s’en  eftoit  chargé,  8c  qui  s’en  aquirta 
t:es  bien.  Au  milieu duCoui«'de la  Roine , ils- ti- 
rent alte&  dépêchèrent  vers  les  perlonnes  de  la 
Cour  qui  mariquoiem , & qui itfavoient  pas  efté 
allez  diligentes.  PuiscontinuaTu  leurs  routes , iis 
arrivèrent  lur  les  9.  heures  -à  S.  Germain  'en  La-ye. 
Environ  ce  même  temps}  les  Gardes  quittèrent 
les  Faux-  Bourgs , 8c  en  partirenttambours  battant 
& enieignes déployées.  • 

Dés  le  cinquième  la  nuit , le  Roy  écrivit  au  Pre- 
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voft  des  Marchands  8c  aux  Efchevins.  Et  cette 
lettre  eftoit  accompagnée  de  deux  autres , du 
Duc  d’Orléans  8c  du  Prince  de  Condé  aux  mêmes  i 
qu’ils  informoient  des  motifs  d’un  départ  fi 
prompt  8c  fi  précipité. 

»»  Tres-chers8c  bien  amez.  Eftant  obligez  avec 
j»  un  très  fenfible  déplaifir  à partir  de  noftre  bonne 
»»  ville  de  Paristrette  nuit  mefme,  pour  ne  pas  de- 
>»  meûrer  expofez  aux  pernicieux  deileins d’aucuns 
»»  Officiers  de  noftre  Cour  de  Parlement,  lefquels 
»*  ayant intclligenceaveclesennemisdeclarczde  cet 
»»  Eftat,  apres  avoir  attenté  contre  noftre  autorité 
»>  en  diveries  maniérés , 8c  abufélonguement  de  nô- 
»»  tre  bonté,  fe  font  portez  jufques  à confpirer  de  le 
»>  l'aifir  de  noftre  propre  perionnei  nous  avons  bien 
i»  voulu,  de  l’avis  de  la  Reyne  Regente,  nôtre 
»>  tres-honorée  dame  8c  mere , vous  donner  pai  t de 
»>  noftre  relolution,  8c  vous  ordonner,  comme  nous 
>*  tailons  très  exprefiement,  de  vous  employer  en 
»»  tout  ce  qui  dépendra  de  vous  , pour  empêcher 
•>  qu’il  n’arrive  rien  en  nôtre  dite  Ville  qui  puifle  en 
*>  altérer  le  repos,  8c  préjudicier  à noftre  lervicei 
a»  Nous afleyrant que  coirune nous efperons quetous 
»»  les  bourgeois  8c  habitans  d’icelle  continueront 
»»  avec  vous  dans  le  devoir  des  bons  8c  fidelles  fujets, 
*»  ainfi  qu’ils  ont  fait  jufques  à prefent,  aufli  ils  re- 
»»  ce  vront  de  nous  toutes  fortes  de  bons  8c  favorables 
»»  traittemens  ; Nous  refervantde  vous  faire  fçavoir 
»»  dans  peu  de  jours  les  fuites  de  noftre  relolution. 
»*  Et  cependant  nous  confians  en  voftre  fidelité  8c 
»»  affeétion  à noftre  fervice,  nous  ne  vous  ferons  la 
a»  prefente  plus  longue  ny  plus  exprefle.  Donné  à 
,»  Paris  le  cinquième  jour  de  Janvier  1649.  Loüis, 
1»  8c  plus  bas,  deGuenegaud. 

»*  Meilleurs,  la  dépêche  du  Roy  vous  aura  infor- 
»»  mez  des  motifs  qu’a  eu  fa  Majefté  defortir  dePa- 
»•  ris.  Ces  mefmes  caufes  m’ont  porté  à luy  en  don- 
»»  ner  le  confeil , reconnoifiant  par  les  avis  que  l’on 
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a eu,  qu’une  plus  longue  demeure  fuft  devenue** 
préjudiciable  a la  feureté  de  fa  perfonne.  Vous'1 
avez  donné  dans  les  occafions  palfées  des  preuves" 
fi  particulières  de  voftre  fidelité  aufervice  du  Royi  «* 
dont  il  eft  tres-fatisfait , que  je  ne  doute  pasque" 
vous  ne  les  continuiez  8c  augmentiez,  s’il  fe" 
peut  en  cet  important  rencontre.  C’eft  dequoy je  “ 
fuis  bien  perfuadé . & dont  j’ay  fort  afleuré  leurs  ** 
Majeftez.  Soyez  le  aufG  de  mon  affeéfion,  8c" 
q ue  je  feray  toûjours , Meflieurs , voftre  bien  bon  " 
amyGafton.  < 11 

Meilleurs  vous  aurez  efté  informez  par  lade'pé*" 
chedu  Roy , de  ce  qui  a obligé  fa  Majeftéde  for-" 
tir  de  Paris.  Les  mefmes  raifons  m’ont  portéàluy" 
en  donner  le  confeil.  reconnoiflant  qu’un  plus" 
long  féjoureufteftéafleurement  préjudiciable  à la" 
feureté  de  fa  perfonne.  Vous  avez  donné  par  le" 
patte  tant  de  preuves  de  voftre  fidelité  au  fervice" 
du  Roy,  8c  fa  Majefté  eneft  fi  fatisfaite,  que  je" 
ne  doute  point  que  vous  ne  les  continuiez  en  ce" 
rencontre , 8c  ne  me  donniez  moyen  de  vous  faire  ** 
paroiftre  que  je  fuis.  Meilleurs,  voftre  très  af-  *e 
fe&ionné  à vous  faire  fervice,  Loüis  de  Bour- " 
bon.  ** 

Il  y eut  encore  deux  autres  Lettres  de  cachet,  à 
l’Archevêque  8c  au  Coadjuteur  de  Paris.  On  eac- 
hortoit  le  premier  à maintenir  les  peuples  dans  la 
fidelité  8c  dans  l’obeittance  au  Souverain , que  leur 
enfeignoit  la  Religion  Orthodoxe:  A quoy  il  la- 
tisfit  autant  qu’il  pût.  Et  l’on  ordonnoit  à l’au- 
tre, de  fe  rendre  inceftamment  auprès  de  leurs 
Majeftez,  Ce  dernier  ne  pouyoit  non  plus  fe  dif- 
penfer  d’obeïr.  C’eft  pourqubyil  fit  tous  les  ap- 
prêts  8c  toutes  les  démarchés  neceflaires  pour  for- 
tir.  Mais  ne  payant  que  d’apparence  8c  de  mine, 
ilfe  fit  retenir,  plus  de  gré  que  de  force,  par  des 
gensapoftez. 

Le  matin  donc  du  jour  desRois,  qui  eftoit  un 
.•T  Z y Mer- 
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Mercredy , toute  la  Villefut  furprife  Sx.  émeuëde 
cette  nouveauté.  Meilleurs  du  Parlement  averti* 
en  leurs  maifons  s’aflemblerent  en  la  Grand’Cham- 
fere.  Monfièur  le  premier  Prefîdent  y Teprefenta 
que  fur  l’avis  qû‘il  avotteupar  le  brtrtt  commun, 
que  le  Roy  s’étoit  retiré  la  nuit  de  cette  Ville-, 
jlavoit  conVOqué'la  Compagnie,  pour  délibérer 

^ ' t. : Il  A'.h  «iM-râ  4nv  Cïpnc  rln 


fur  ce  qui' 


II 


JU1  ^.eftoit  à faire.  11  dit  aufli  aux  Gens  du 
Roy  mandez  exprès,  qu’ils  voyoient  l’état  des 
choies  -,  la  fortie  du  Roy , fans  ordre  de  fa  Majefté 
donné  à la  Cour  : Et  que  s’ils  en  avoient  receu 

quelqu’un,  ils  eu  ffent  à le  déclarer.  Ils  répondi- 
rent qu’itën’eD  avoient  aucun , Sx  qu’ils  n’avoient 
appris  cette  fâcheufe  nouvelle  que  par  le  bruit 
commun. 

Dans  ce  mefme  temps,  les  Efchevins  eftant  en- 
trez expoferentquefür  la  rumeur  qui  s’étoit  éle- 
vée, ils  avoient  fait  afîettibler  le  Confeil  de  Vil- 
le, & 'de  l'avis  côïritnun  envoyé  Ordre  aux  Colo- 
nels de  convoquer  les  Capitaines  de  chaque  quar- 
tier, pour  faire  prendre  les  armes  Se  garder  les 
portes:  Qu’ils  avoient  receu  uue  lettre  de  cachet 
du  Roy  , quHetfififOi'dlo^t  dû  ttfôtif^e  fa  fortie, 

. Sx  de-ux  autres  lettres  de  Moijfieur  le  Duc  d’Or- 
’ leans  & deMonfieur  le  Prince  de  Coudé,  fur  le 
mefme  fujet:  Qu’ils'ne  les  avoient  point  appor- 
tées & que  s’il  plaifoit  à fa  Cour,  ils  les  iroient 
quérir:  Et  qu’en  Pabfence  du  Roy , leur  Souve- 
rain , ils  s’adreflbicntàcerteaugufte  Compagnie, 
' dontiis  venoient  recevoiries  ordres  & les  com- 
mandemens.  t 

Ce  difeours  & ce  procédé  confirme  aflezle  fen- 
' timent  de  ceux  qui  veulent  que  le  fieur  Fournier , 
Prefidentdes  Eleus,  qui  cftoitle  premier  Efche- 
vin  , ayant  efté  mandé  par  la  Cour,  fit  d’abord 
quelque  diifficultédc  montrer  ces  trois  lettres , Sx 
qu’enfin  il  les  envoya  quérir.  Quoy  qu’il^n 
loit / ces  offris  de  paffaitofoüniiîfiou  à la'Gom- 
• *-  v paenie» 
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pagnie  , que  firent  les  Efchevins , changèrent 
tout-à-faitl’Eratdesehdfes , & rendirent  la  condi- 
tion des  Parisiens  bien  pire.  Par  la  lettre  de  cachet 
leConfeil  avoitpretendu  engager  la  Ville  aie  dé- 
clarer uniqueirrent  pour  le  Roy,  8c  à contraindre 
le  Parlement  d’abandonner  les  particuliers,  dont 
feplaignoient leurs  Majeftez,  mais  cela  neréiiflit 
pas. 

Le  Parlement  donc  ayant  délibéré  fur  la  con- 
jon&ure  prefente,  arrêta  qu’il  feroit  pourveu  à 
lafeuretédcla  Ville,  & à l’abondance  des  vivres, 
conformément  à l’ArreftdelaCourduiy.  ide  Se- 
ptembre precedent:  Er  on  remit  au  lendemain  * 
délibérer  fur  les  lettres.  Le  7.  les  Chambres 
éftant  affemblées,  Monfieurle  premier  Prelident 
leur  dit  qu’il  venoit  d’aprendre  qu’un  Lieutenant 
des  Gardes  du  Corps  demandoit  à entrer,  qui 
eftoit  charge'  d’une  lettre  pour  luy,  8c  d’un  pa- 
quet pour  la  Cour.  Dans  le  méfme  temps , les 
Gens  du  Roy  ont’ rapporté  que  cet  Officier,  qui 
eftoitau  parquet des'Hûiïïiers,  leur -avoit m’îs  en- 
tre les  mains  la  lettre  de  cachet,-  qu’ils1  ont  repré- 
fentée,  8c  dontiIaeftéfaitle<9:ure.  SaMajefié  y 
faifoit  mention  de  Patentes  qu’elle  envoyoit  pour 
transférer  le  Parlement  à Montargis.  Surquoy  ils 
eurent  charge  de  déclarer  au  Lieutenant  que  Per- 
dre vouloit  qu’il  leur  mît  le  paquet  entre  lc3 
mains.  Ce  qu’il  réfufade  fairefur  l’erprés  com- 
mandement qu’il  avoit  de  leprefenter luy-même 
à la  Cour,  8c  de  ne  s’en  point 'défaiflr  autre- 
ment. 

La  Compagnie  continua  enfuite  la  délibéra- 
tion fur  la  lettre  de  cachet,  8c  fur  les  lettres  du 
Duc  d’Orléans  8c  du  Prince  de Gon dé,  écrites  à 
la  Ville,  quin’avoientcftéapportéesquele  matin 
par  les  Efchevins.  Il  fut  arrefté  que  lés  Cens  du 
Roy  iroient  cejour-là  rriênre  vers  leurs  Majeftez 
les  aïTeurer  de  leur  fidelité,  8c-les  fupplier  qu’il 

Z.  6 leur 
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leur  plut  faire  donner  à la  Cour  les  noms  de  ceux 
qui  mettoient  en  avant  qu’aucuns  de  la  Compa- 
gnie avoient  de  mauvais  dedeins , St  les  preuves 
du  lait  ; afin  que  les  accufez , s’ils  efloient  cou- 
pables, ou  les  calomniateurs,  fuffent  punis  félon 
fa  rigueur  des  Ordonnances.  Ils  les  dévoient  en- 
core fupplier  de  faire  retirer  les  gens  de  guerre, 
des  environs  de  Paris,  8t  décommander  ce  qu’el- 
les defiroient  du  Parlement,  refolu  dans  cette  oc- 
cation  comme  en  toure  autre , de  leu  r rendre  tout 
devoir,  toute  foûmiflion  8c  toute  obeifTance.  Il 
futenmefme  tempsarreflé,  qu’il  feroit  fait  dé- 
fenfe  aux  Prefidens  8c  aux  Confeillers  de  la 
Cour,  de  defemparer,  8c  qu’il  feroit  tenu  Poli- 
ce generale  le  lendemain  après  midy  , toutes  les 
Chambres  alfemblées. 

Ce  mefme  jour;  Jeudy,  à quatre  heures  du 
foir,  les  Gens  du  Roy  partirent  pour  faint  Ger- 
main, 8c  y arrivèrent  fur  les  huit  heures.  Au 
haut  de  la  Montagne  du  Pec,  leur  caroffe  fut  ar- 
reftépar  un  Gentilhomme.  Il  leur  dit  que  s’ils  ve- 
ooient  pour  obéir  à la  Déclaration  du  Roy  qui 
avoit  transféré  le  Parlement  à Montargis,  ils  fe- 
raient les  tres-bien  venus , 8c  la  Reine  auroit 
joye&plailirdelcs  voir.  Mais  que  s’ils  venoient 
comme  Députez  du  Parlement  féant  encore  à Pa- 
ris, ils  n’avoientqu’às’en  retourner  àl’heure  mê- 
me; la  Reynene  les  pouvant  ny  voirny  écouter. 
Ils  répondirent  qu’ils  n’avoient  pas  le  bien  de  le 
conooiftre,  8c  que  pour  déférer  à fa  créance  ils  le 
prioient  de  vouloir  dire  fon  nom.  Il  en  fît  d'abord 
quelque  difficulté  : Mais  enfin  il  déclara  qu’il 

avoit  nom  Sanguin,  8c  qu’il  effoit  Maiflred’HÔ- 
teldu  Roy.  Us  luy  reprefenterent  que  toutes  les 
fois  qu’ils  efloient  envoyez  vers  fa  Majeflé,  ils 
avoient  coutume  de  descendre  chez  Moniteur  le 
Chancelier,  8c  de  recevoir  par  fa  bouche  les  or- 
dres de  ce  qu’ils  avoient  à faire;  Qu'ils  le  conju- 

roi enf 
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roient  ainfi  de  fe  donner  la  peine  de  voir  Mon- 
Heur  le  Chancelier  de  leur  part}  de  luy  marquer 
le  lieu  où  ils  eftoient  arreftez  ; 8c  de  le  prier  de 
vouloir  entendre  ce  qu’ils  avoient  à luy  expofer 
pour  le  fervice  du  Roy,  de  la  part  de  la  Cour.  Ce 

3u’il  leur  promit»  à condition  neanmoins  qu’ils 
emeurerotent  à l’endroit  même  où  ils  avoient 
efté  arreftez.  Etant  revenu  quelque  temps  apres* 
il  rapporta  que  Monfieur  le  Chancelier  avoit  té- 
moigné qu’il  ne  les  pouvoit  pas  voir,  faos  defo- 
beir  aux  ordres  de  la  Reyne.  Ils  infifterent  8c  le 
prièrent  de  nouveau  de  voir  la  Reine  de  leur 
part,  8c  de  la  fupplier  de  les  vouloir  entendre  en 
quelque  manière  qu’il  olairoit  à fa  Majefté , foit 
comme  Officiers  du  Parlement  qui  apportoient  la 
délibération  8c  lafoûmiffion  de  la  Compagnie  ; ou 
comme  Tes  particuliers  , tres-fideles  , 8c  tres- 
obeïfTans  ferviteurs,  qui  ne  luy  apportoient  rien 
qui  la  pût  chagriner.  Ils  ne  purent  mefme  s’em- 
pêcher de  dire  qu’il  eftoit  dur,  8c  fâcheux  à des 
gens  de  leur  âge,  qui  avoient  toûjours  bien  fer- 
vy  le  Roy,  de  fe  voir  expofez  aux  injures  du  temps 
8cdelalaifon,  dans  un  lieu  comme  celuy  où  ils 
eftoient.  Lefieur  Sanguin  leur  rendit  volontiers 
cet  office.  Il  revint  un  quart  d’heure  après , 8c 
leur  dit  que  la  Reine  trouvoit  bon  qu’ils  entrai 
fent  dans  le  Bourg  pour  y prendre  le  couvert,  8c 
qu’elle  les  confideroit  fort  en  leur  particulier, 
comme  des  perfonnes  qui  avoient  très-bien  fervy 
le  Roy.  Us  entrèrent  donc,  8t  furent  defeendre  à 
la  Capitainerie  ; où  les  Domeftiques  de  Monfieur 
lePrefidentdeLongueil  les  receurent  avec  beau- 
coup decivilité.  Us  y turent  vifitez  par  Mr.  du 
Pleffis-  Guenegaud , Secrétaire  d’Eftat , par  le  fieur 
de  Guenegaud,  Treforier  de  l’Epargne  , fon  frè- 
re , 8c  par  Monfieur  Tubœuf , Prcfident  des  Com- 
ptes, quileuroffrirent  toutes  fortes  de  commodi- 
tez,  pour  la  nuit.  Après  une  heure  ou  environ  de 
v - . repos, 
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repos,  ils  furent  conduits  furies  dix  heures  chez 
Monfieur  la  Chancelier  par  le  fieur  Sanguin.  Mais 
lors  qu'ils  voulurent  luy  cxpofer  le  fujet  de  leur 
députation /&le'fupplier  de  leur.faire  donner  au- 
dience de  la  Reine,  il  leur  ferma  la  bouche.  11 
leur  dit  ou’ilavoit  commandement  exprès  de  né  les 
point  écouter:  QuélaReyne  eftoit  très- mal  fatis- 
faite  du  refus  qu’on  avoit  fait  de  recevoir  le  pa- 
quetduRoy  : Que  les  ennemis  de  1 Eftatavoient 
receu  avec  honneur  les  lettres  de  la  Majefté,  que 
le  Parlement  avoit.refufées  avec  injure:  Qu’il  leur 
remettoit  entre  les  mains  le  mefrne  paquet  pour  le 
prefenter  denou  veau  à la  Compagnie , afin  qu  elle 
euft  à y fatisfaire.  Qu’ils  dévoient  fçavoirquela 
ville  de  Paris  eftoit  bloquée , 8c  qu’elle  feroit  in- 
vertie dans  24.heures  de  vingt-cinq  mille  hommes; 
-Qu’aurefte,  laReine  ne  vouloit  pas  qu  ils  cou- 
chaflent  à S.  Germain  j mais  qu’ils  s en  retournaf- 
fent  à l’heure  même,  llsinftfterentfurl  apprehen- 
fion  8c  fur  l’apparence  des  malheurs  , qui  dévoient 
arriver  de  fa  réponfc.  Ils  le  fupp'ierent  devoir  la 
Reyne,  8c  de  luy  faire  entendre  qu’ils  n’avoient 
que  des  paroles  8c  des  témoignages  de  refpeét , de 
fourni  flion  8c  d’obeilfance  à luy  porter.'Mais  ils  n’y 
trouvèrent  aucune.difpofitioQ.Iis  vinrent  ain fi  (ans 
avoir  pû  rien  obtenir.  , 

Il  fe  voit  par  là  que  leurs  Maje'ftez  n’efkfient 

point  forties,.  à deffein  formé  de  bloquer  ou  d’af- 
famer Paris.  Elles  i'çivoient  que  tous  les  greniers 
y eftoient pleins  de  bled.  Depuis  la  journéedes 
Barricades, Meffieurs  du  Parlement  8c  à leur  exem- 
ple, les  particuliers-,  en  avoient  perpétuellement 
fait  amas,  danslacréance  qu’ils  feroientindubi- 
tablement  affiegcz.  Aufll  quoy  que  le  jour  de  cette 
fortie  fût  un  jour  démarché  « les  Gardes , ny  d’ju- 
tresgens  de  guerre , ne  firent.pas  le  moindre  trou- 
ble ou  empêchement  aux  boulangers  8c  aux  autres 
qui  apportoient  des  vivres  à Paris.  Leurs  Majeftez 
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ne  Formèrent  ce  deflcin , à l’égard  de  la  Ville,  , 
qu’aprésquelesEfchevins  eurent  porté  au  Parle- 
ment la  lettre  die  cachet  que  :1e. Roy  leur  écrivoic, , 
tqu’ils  fe  furent  fournis  a 0x1  ordres  de  la  Gompa-, 
gnie,  8c  qu'ils  eurentarmé  les  bourgeois  8c  mis  des, 
%ardesraux'porces Tans  le  confentement  8c  même, 
contré  T.intention  de.ià  Majeité  j Et  à l’égard  du,. 
^Parlement,  qu’aprésqtrôiheurrefufë  de  recevoir, 
le  paquetdu  Roy , 8c  d’obeïrau  commandement 
qu’il  y avoitdefe  retirera  Monrargis.  A quoy 
s’accorde  fort  ce  qu’écrivent. la  plupart  , qucie 
Vendredy  8,  il  futpublié  à PoiiTy  un  Arreftdu  Con- 
feil  donné  le  Jeudi, qui  défendoit  de  vendre  bœufs, 
moutons  8c  aiitres'vmes  aux  Marchands  de  Pa- 
ris. 

Ce  Vendredy- là  même , les  Gens  du  Roy  étant 
de  retour  de  S.  Germain  , firent  aux  Chambres  af- 
femblées  le  récit  du. mauvais  fuccez  de  leur  dé- 
putation. Surquoy  il  fut  donné  Arreftcontrele 
Cardinal  Mazarin , quinle  declaroit  perturbateur 
-du  repos  public , ennemy  du  Roy  8c  de  l’Etat , «8c 
qui  luy  enjoigrroitdefartir  de  U Cour.dansle  jour, 
&du  Royaume  dans  huitaine, 
t Ce  jour,  la  Cour  toutes^! es  Chambres  aflenv ,, 
blées  délibérant  lur  le  récit. fait  par  les  Gens  du  ,, 
Roy,  de  ce  qu’ils  lëfont  trànfportez  à faintGer-  „ 
main  en  Laye,  pardcvant  ledit  Roy  8c  la  Reine  ,, 
-Reger»  te  en  France,  en  execution  de  l’Arreft  du  ,, 
jour  d’hier  , t&  du  refus  de.'les  entendre , 8c  qu’ils  „ 
ontdit  quelavrlle  eftoit. bloquée  5 a arreflé  8c  or-  „ 
donné,  quetres  humble»  remontrances  par  écrit,, 
feront  faices>atrdit  SrrgnenrRoy  8c  à ladite  Dame  ,, 
Reine  Regente:  Etattendu  que  le  Cardinal  Maza-  „ 
rin  eft  notoirement  l’autheur  de  tous  les  defordres  ,, 
de  l’Etat  ôcdu  malprefent,  Ta  déclaré  8c  déclaré  „ 
perturbateur  du  repos  public  8c  ennemy  du  Roy  8c  ,, 
-•  de  fon  Eftat-,  luyenjoint  de  fe  retirer  de  la  Cour  „ 
dius  le jodr,  8c  dans  Juiitaipe  hors  duRoyaume,  „ 

8c  ledit 
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8c  ledit  temps  paffé  enjoint  àtouslesfujetsduRoy 
„ de  luy  courre  fus,  fait  défenfes  à toutes  perfon- 
„ nés  de  le  recevoir , ordonne  en  outre  qu’il  fera  fait 
i,  levée  de  gens  de  guerre  en  cette  Ville, en  nombre 
„ fuffîfant,  & à cette  fiaCommiffions  délivrées  pour 
,,  lafeureté  de  la  Ville  tant  dedans  que  dehors,  & 

„ d’efcorter  ceux  qui  amèneront  les  vivres  , & faire 
„ en  forte  qu’ils  foient  amenez  8c  apportez  en  toute 
„ feureté  8c  liberté.  Et  fcraleprefent  Arreftleu.pu- 
„ blié 8c  affiché  partoutoùilapartiendra,  à ce  qu’au- 
,,  cun  n’enpretende  caufe  d’ignorance.  Enjoint  aux 
„ Prevoft  des  Marchands  8c  Echevins  tenir  la  mainr à 
,,  l’execution.  i;:..'  - ? • »i  • -sj  ■* 

Il  eft  confiant  que  les  Gens  du  Roy  achevant  le 
récit  de  leur  voyagede  S.  Germain , ne  prirent  au- 
cunes conclufions.  Ils  fe  contentèrent  de  finir  par 
ces  propres  termes.  C'eft,  Meffieur  s >l*veritédes 
chofts , telles  qu’elles  nous  font  arrivées.  Nous  prions 
-Dieu  qu'il  détourne  les  maux,  def quels  nous  voyons  la 
~ Tranceejlre  menacée.  Cependant,  on  nefçauroit 
nier  que  félon  le  Droit  obfervé  depuis  tant  deSie- 
c clés  en  France , ce  ne  foit  un  défaut  8c  une  nullité 
manifefte  dans  un  Arreft  qui  regarde  ou  l’Etat  ou 
TEglife,  lors  qu’il  n’y  a point  de  conclufions  du 
Procureur  General. 

Mais  il  y a plus.  Cette  retraite , ou  cette  fortie 
précipitée  du  Roy  hors  de  Paris,  y fufpendoit  ne- 
ceflairement  toute  Pautorité  Sr  toute  la  Juridic- 
tion du  Parlement.  Si  le  Soleil  retiroit  fa  lumière, 

, avoir  dit  auparavant  Mr.  Talon  dans  quelqu’une 
de  fes  remontrances,  les  aftres  inferieurs  fou ffiri- 
roient  éclipfe,  8c  fe  trouveroient  enfevelis  dans 
lestenebres.  LesMagiftrats  8c  les  Officiers  de  Ju- 
ftice , comparez  d’ordinaire  aux  rayonsdu  Soleil , 
nefçauroientabfolumentfubfiftcr  fans  l’afpeâou 
l’influence  du  Souverain. 

11  y avoit  efté  d’ailleurs  pourveu  par  une  Dé- 
claration exprefTe,  qui  avoit  changé  le  fiege 
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de  cette  Compagnie  fouvcraine.  C’a  efté  l’ordre  8c 
l’ufage  de  tout  temps.  Les  deux  Feftes  du  Palais, 
du  13.  Janvier  8c  du  fécond  May,  vérifient  a fiez 
qu’il  a eftétousjours  à ladifcretion  8c  au  pouvoir 
des  Regens  8c  des  Rois,  de  transférer  le  Parlement 
de  Paris  àPoi&iers,  à Tours 8c ailleurs,  Aufi’ine 
fut-ce  pas  le  Parlement  feul,  qui  receut  ordre  de 
changer  de  Siégé.  La  Chambre  des  Comptes  8c  le 
Grand  Confeil furent  pareillement  transferez  > la 
première  à Orléans,  8c  l’autre  à Mantes.  Le  Grand 
Confeil  obéit  en  partie}  s’eftantabftenu  de  conti- 
nuer aucune  fonction  à Paris,  tant  que  la  Ville  tut 
bloquée. 

On  palïe  plus  avant.  On  foutientque  celfant 
même  toutes  ces  raifons,  le  Parlement  n’avoitpû 
rendre  un  femblabie  Arreft  contre  le  premier  Mi- 
niftre.  Cette  Compagnie,  dit  on,  eft  diverfe- 
nrent  conlidcréej  tantoft  comme  une  Cour  nou- 
velle, établie  pour  écouter  les  plaintes  des  parti- 
culiers, 8c  y faire  droit  : Et  tantoft,  comme 

l’ancienne  Cour  du  Souverain  8c  de  les  Pairs.  En 
la  première  qualité  il  ne  connoift,  ny  ne  décidé 
rien,  de  ce  qui  regarde  le  public,  llnelefaitpas 
mefme  en  l’autre  qu'en  de  certains  cas  8c  fous  de 
certaines  loix  ou  conditions.  Autrefois,  pourfai- 
re  le  procezà  un  Baron  , c’eftàdire,  à quelqu’un 
qui  eut  entrée  au  Parlement,  ce  n'eftoit  pas  allez 
q ue  la  Cour  fut  garnie  fuffilamment  de  Barons  ou 
dePa:rs.  Ilfaloit  que  le  Roy  afliftaft  régulière- 
ment à toutes  les  féances  8c  à toutes  les  procedu- 
res. Ce  qui  fe  confirme  par  l’avis  que  Charles 
Vli.  envoya  demander  à la  Compagnie  le  20. 
Avril  14^8.  pour  fçavoir,  en  cas  que  pendant 
l’inft;  udtiond'un  proccz  criminel  contre  un  Pair 
ilfe  prefentaft  occafion  de  quelque  voyage  8c  de 
quelque  entreprife  importante,  s’il  ne  pouvoit 
pas  fe  difpcnfer  d’aflifter  au  procez,  8c  commettre 
oufubftituerà&place.  Et  c’eft  apparemment  de- 
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la  queces  fortes  de  commifiions  ont  commencé, 
ou  du  moins , qu’elles  font  devenues  plus  frequea- 
tes.  En  un  mot , pourautorifer  la  decifion  du  Par- 
lement en  tout  ce  q ni  regarde  les  Finances,  le  Con- 
feiloul'Eftat,  il  faut  de  deux  chofes  l’une,  oula 
prefcnce  a&uelle  du  Roy,  ou  une  Commiflion 
expreffe  du  Grand  iceau. 

On  peut  ajoûter  à cela , que  le  Parlement  ne 
s’eftjamiis  prétendu  Juge  d’un  Cardinal.  Cen’eft 
pas  que  dans  les  Regiftres  il  n’y  ait  quelque  Arreft 
contre  Odet  de  Coligny  Cardinal  de  Chaftillon, 
Evelque  6c  Comte  de  Beauvais,  Pair  de  France. 
Mais  cet  exemple  ne  prouve  rien.  Odct  de  Coli- 
gny eftoit  infe&édu  Calviaifme,  6c  décheu  par 
confequent  désavantagés  6c  des  prérogatives  du 
Cardinalat  6c  de  toute  autre,  dignité  Eccleiiafti- 
que.  « 

Outre  ce  décaut  de  pouvoir,  on  allégué  contre 
l’Arreftdu8.  Janvier,  des  nullitez  indubitables 
dansl'inftruéiionëc  dans  la  forme.  La  condam- 
nation du  Cardinal  Mazarinn'y  elt  fondée  quefur 
la  notoriété;  oui  n’a  paslieu  en  France,  6c  qui 
d’ailleurs  eftoit  moinsr-eeevable  en  cetteoccalion 
qu’en  toute  autre.  Par  le  Droit  Canon  a un  Cardi- 
nal Diacre  de TEglilè  Romaine  ne  fçauroit  eftre 
condamné  que  fur  les  dépolïtions  uniformes  de 
vingt  fept  témoins.  Je  ne  prétends  pas'icy  me 
prévaloir  de  Popinion  de  ceux  qui  veulent  que  nô- 
tre  Cardinal  n’ait  pis  efté^de  l^vis,  ny  de  la  for- 
tie  nydublocus  de*Paris.  Mai  je  foûtieos  qu’il 
n’y  avoit  pas  plus  de  part  que  tous  les  autresdu 
•"Gonfeil.  Ileft  confiant  qu’-à  ceGonleil  aiïifterent 
6c  opinèrent  la  Reine  , le  Duc  d’Orléans,  le  Prin- 
ce de  Condé.  le  OardinalMazarin , les  Maréchaux 
de  laMeilleraye  Sc  de  Villeroy , l’Abbé  delà  Ri- 
vière, & Monfieur  le  TeHier,  celuy  des  Secre- 
- ta  ire  s d’Etat  , qui  avoit  le  département  de  la 
guerre.  Et  tfeftauili  très-certain  que  tout  s’y-paf- 
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Toit  à la  pluralité  des  voix,  ielon  que  la  Dilata- 
tion du  teu  Roy  pour  la  Regence  l’avoir  precifé- 
ment ordonné:  Quoy  qu’au  relie,  il  ne  loit  pas 
•befoin  de  preuves  ny  de  conviéiions  p'us  exprelles, 
que  la  lettre  de  cachet  du  Roy  , écrire  de  l’avis 
de  la  Reine  Regenre  , fie  les  deux  dépêches  du  Duc 
d’Orléans  8c  du  Prince  de  Condé  , que  nous  avons 
déjà  rapporiées.On  ne  fçauroit  décharger  plus  net- 
tement qu’elles  font  le  Cai  dinal. 

On  doit  ainfi  convenir  qu'il  n’y  eut  jamais  de 
contre-veriré plus  fenfible  8c plusmanifefte,  que 
cette  claufe  de  l’Arreft  qui  le  declaroit  ennemy  de 
Roy  fie  de  l’Etat.  IMervoit  depuis  plus  de  10.  ans 
l’un  6c  l’autre,  avec  toute  la  paflion  âc  toute  la  fi- 
delité imaginable.  Erl’on.peut  dire  même  qu’il 
avoitfervy  & obligé  le  Parlement  en  toutes  ren- 
contres. 

D’où  ileft  aiféde  conclure  qu’il  confidera  peu 
des  reproches  6c  des  accufations  iigrollieres.  Il 
n’en  fut  à beaucoup  prés  touché,  comme  de  ce  qui 
fepafloit  au  même  temps  en  Angleterre;  oùlafa- 
çréeMajefté  des  Rois  6c  l'alliance  du  plus  augufte 
Monarque  de  l’Europe  furent  indignement  vio- 
lées. - » 

1 ~ -* — “■  • — .*—  ■ 1 ■ r- 

1 Chapitre  ï V. 

Mort  déplorable  de  Charles  L Roy  de  la 
grande  Bretagne, 

C'ETTEÎfle,  fi  fameufe  & fi  varte,  a elH 
' long  temps  partagée  en  deux  Monarchies, 
d’Angleterre  8c  d’Ecofle  , 8c  habitée  par  deux 
peuples  de  mœurs  8c  d’inclinarionsbien  différen- 
tes. Elle  fut  réiinie  fous  le  notn  de  Grande  Breta- 
gne par  Jaqirefr,  Roy  diÉcofife  de  fon  chèf , fie 

plus 
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plus  proche  heritier  d’Elizabeth  Reine  d’Angle- 
terre. Charles  I.  Ton  fils , a elle  peut-  eftre le  Prin- 
ce le  plus  débonnaire  qu’il  y ait  eu.  Ce  qui  le  ren- 
doit  moins  défiant  Sc  moins  politique.  On  remar- 
que de  la  conduite , & on  luy  reproche , qu’il  con- 
voqua en  1640.  àcontre-temps  le  Parlement  d’An- 
gleterre, qui  eftune  efpece  d’Etats  generaux.  Il 
n'y  avoi:  nulle  ncceflité.  Il  ne  le  tic  que  pour  con- 
tenter le  peuple,  qui  le  plaignoit  fur  le  fait  de  la 
Religion,  6c  des  prières  de  l’Egliie;  prétendant 
q u’il  y eut  parmy  le  Clergé  plus  de  fuperftition  que 
de  vray  culte. 

La  reconnoifîanceeft  la  vertu  des  particuliers, 
6c  non  pas  des  Communautez.  Elles  prennent  d’or- 
dinaire le  bien  qu’on  leur  lait,  comme  une  chofe 
deiie.  Elles  n’en  fçaveot  ainfi  aucun  gré.  En  effet, 
il  n’y  eut  jamais  tant  de  brigues  & de  cabales  con- 
tre le  fervice  du  Roy  , qu’en  cette  convoca- 
tion. 

Le  Parlement  lut  à peine  alïemblé  ; qu’il  ne  tra- 
vailla qu’à  fon  aggrandiffement  propre  $ au  preju- 
: dice  del’authoritéSouvcraine.  Ilyavoit  desdef- 
fcins  fecrets : U taloit  ofter les  perfonnes  qui pou- 
voient  faire  obftacle.  On  accule,  onpourfuiten 
Jullice  le  Comte  deStratord,  Viceroy  d'Irlande. 
Tout  ion  crime  eftoit  là  generolité , fon  zele  8c  fa 
fidelité  envers  le  Roy.  Les  fidtieux  craignoient 
avecraifon  fa  fermeté,  fa  réputation  8c  fa  condui- 
te. Ne  fe  trouvant  point  de  preuv.es  luflàfantes 
contreluy,  on  excita  le  peuple  à venir  en  fouleà 
l’entrée  des  Juges,  8c  à crier  çonfufemeut,y«/?»- 
ce.  Cesclameursébranlent  d'ordinaire  les  moins 
termes,  ëcappuyenttousjourslafa&ion  8clede- 
fordre.  Enfin,  le  Comte  eft condamné,  & le 
Roy  foufcrit  au  Jugement.  Mais  l’on  peut  dire 
que  lignant  l’Arreft  de  mort  contre  celuy- là , il  fi* 
gnafi  propre  condamnation.  Il  le  reconnut  bien 
Juy-melinei  mais  trop  tard.  Il  n’y  a rien  qu’un 
IU\'  ! ' Souve- 
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Souverain  doive  plus  craindre , ou  éviter,  que 
d’abandonner  au  gré  & à la  difcretion  d’autruy  lés 
pluszelez,  8c  fes  plus  fidelesferviteurs.  C’eftfans 
doute  une  lâcheté  indignedu  Trône.  C’efthaufTer 
le  courage  8c  le  crédit  des  foulevez,  & abaifler 
d’autant  le  fien  propre. 

En  effet , de  nou  veaux  troubles , en  faveur  de  la 
Religion  Catholique,  s’eftant  élevez  dans  l’Irlan- 
de ; le  Parlement  d’Angleterre  s’en  imagina  ce 
qu'il  luy  pleut.  Il  voulut  faire  croire  quec’eftoit 
l’ouvrage  du  Roy  8c  de  fes  Pàrtifans.  Et  ce  bruit 
alla  fi  avant;  que  la  Majefté  fut  obligée  d’entrer 
dans  la  Chambredes  Communes,  pour  y deman- 
der juftice  contrecinq  des  membres  qui  fe  decla- 
roient  ou  vertement  de  party  contraire. 

Cette  derniereaftion  ne  fut  pas  mieux  rcceüe 
que  les  autres.  On  n’avôit  pas  encore  veu  que  le 
Roy  fuft  entré  dans  la  Chambre  bafle,  ny  mefme 
dans  la  haute  pour  demander  juftice  aux  Com» 
munes  ou  aux  Seigneurs.  Cela  infailliblement 
eftoit  au  deffous  du  cara&ere  ôc  de  la  Majefté 
Royale. 

Il  yen  eut  qui  prirent  cette  nouveauté  pour  un 
mépris  & une  infraâion  des  privilèges  des  Cham- 
bres. Us  fe  récrièrent  fort.  Us  prétendirent  que 
c’eftoit  attaquer  la  liberté  des  Membres;  8c  qu’il 
y faloit  pourvoir.  Le  remede , ou  l’expedient, 
fut  de  propofer  que  le  Parlement  euft  des  Gardes, 
8c  qu’il  pût  lever  des  trouppes  pour  fa  défenfe.  On 
en  fait  la  demande;  Et  le  Roy  l’accorde.  Mais  en 
l’accordant  ilfembloitfe  dégrader,  8c fedépoifil- 
1er  luy-mêmede  l’authorité  fouveraine.  Dans  les 
Eftats  bien  policez,  il  n’y  a que  le  Souverain  qui 
doive  ertre  armé. 

Ilnereltoicplusquedefixerlaféance  du  Parle- 
ment pour  combler  fa  puiftance.  Il  avoiteftétoû- 
! jours  au  pouvoir  ôc  à la  difcretion  du  Roy,  de 

convoquer,  defufpendreou  de  congédier  fon  Par- 
lement 
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louent  félon  uu’illuy  plaifoit.  Aulfin’tftoit-ilte- 
nujiéi’ademblej , qu’en  cas  de  levée  extraordinai- 
re, de  guerre , de  paix  8c  de  loy  nouvelle.  Cet 
u fige  n’accornmodoit  point  du  tout  lesfaétieux.Us 
proposèrent  qu'il  ne  fe  p^fi'alt  pas  plus  de  trois  an- 
nées lans  convocation  du  Parlement.  Le  Roy  y 
confentit.  Ils  nes’eftcontenterent  point,  llspre- 
tendirent  qu’il  dcuft  étre.ala  lilierté  6c  au;  pouvoir  , 
des  deuxChambres  d’eo  continueç^ifemblée  tant 
qu’elles  le  jugei  oient-à  propos.  LdiRoy d’abord  y 
temoig-wa  bien  de  la  rçpugnanee.,  h en  voyoitles 
inconvepiens,  8c  que  ce  i'eroit  en  quelque  façon 
perpétuer  le  Parlement  8c  uneefpece  d’Aifemblée 
d’Etats  generaux,  qyi  luy  devoit  eitrc  fulpeéte. 
Neanmoins il  s’y  accorda  enfin  , par  le  confeil  8c 
fur  les  inftancesreïtçréçsdu  Ducd  Hamilton:  Et 
l’on  peut  dire  qu’il  fetdémit  luy  même  de  ce  qui 
luy  reftoit  d’autorité,  pour  en  revêtir  d’autres. 

Audi  ne  fut- il  pas  long  temps  a s’en, repentir. 
Les  Parlementaires  abuiant  du  pouvoir;  qu’ils  a- 
voient  receu , tournèrent  contre  fit  Majelté  même 
fes  propres  forces.  Ils  levèrent  des  trouppes.  Ils 
s’emparèrent  des  Arcenaux,  des  places  fortes  8c 
des  milices.  Cependant,  ils  proteftoienttoûjours 
qu’ils  n’ep  vouloientny  au  Roy  ny  à la  Royauté» 
écqu’ilsnepretendoient  que  rétablir  la  Religion, 
8c  pourvoir  au  déreglement  du  Confeil  8c  aux  de- 
fordres  de  l’Eftat.  On  fçait  de  quel  poids  font  tou- 
tes ces  protections.  Ils  euffent  décrié  eux-mêmes 
leurparty,  s’ils  en  eulfentufé  autrement. 

Le  Roy  de  ion  côté  arbore  ion  étendart , 8c 
déclaré  traîtres  tous  ceux  qui  fuivroient  leParty 
du  Parlement.  Ce  fut  là  le  commencement  de  la 
guerre  civile,  qui  s’échauffa,  8c  qui  éclata  enfin  au> 
point  qu’on  l’aveu. 

Les  Anglois  fe  fortifièrent  preique  d’abord  de 
la  ligue  8c  du  fècours  des  Eicoflois.  Il  n’y  a rien 
que  la  rébellion,  auffi  bien  que  Tint  eretf,  nerap- 
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proche&ne  rejoigne.  Jufques-là  ces  deux  peu- 
ples n’eftoientgue: es  moins  différents  en  leur  Re- 
ligion Sc  en  leurs  Loix  qu’en  leurs  inclinations  Sc 
en  leurs  mœurs.  Mais  les  Presbytériens , quié- 
toienten  grand  nombre  dans  l’un  Sc  dins  l’autre 
de  ces  Royaumes , les  raüent  8c  les  unifient  contre 
leur  commun  Roy.  Ils  font  une  ligue  offenüve 
8cdéfenfive,  pour  la  reformation  tant  de  l’Eliat 
que  de  la  Religion.  Etneanmoins,  ils  reperdirent: 
pas  tout  l’ancien  refpedi  L’un  des  articles  du  con- 
venant fut , qu’ils  maintiendroient conjointement 
Sc  inviolablement  la  perfonne  Sc  les  droits  du 
Roy. 

Les  deux  Royaumes  ainfî  unis , ou  pluftoft, 
ainfi  conjurez,  contrebalancèrent  quelque  temps, 
8c  enfin  terraflerent  les  forces  8c le  party  de  Char- 
les. il  perdit  la  bataille-rfe"  Nesby;  où  l'es  troup- 
pes  furent  entièrement  défaites.  Il  eut  toutes  les 
peines  imaginables  à fe  fauver.  S’étant  retiré  à 
Ox  ford,  les  Anglois  l’y  vinrent  aufifi-toft  afifieger. 
Etilslepreflerent  de  telle  forte,  que  ne  fçaehant 
tantofî  plus  à quoyfe  refoudre,  il  prit  le  party  de 
fe  traveftir,  8c  de  s’aller  rendre  au  Camp  des  Ef- 
colTors  devant  Nyauvarque.  Ce  qu’il  fit  dans  la 
créance,  qu’il  ferait  beaucoup  mieux  traité  de 
ceoxcy  que  des  autres. 

Comme  les  démarches  de  ce  Prince  étoient  prêt 
que  généralement  blâmées,  on  n’épargna  point 
du  tout  celle-cy,  On  ne  feeut  approuver  qu’il  fe 
fût  allé  mettre  luy-même  au  pouvoir  8c  àladilcre- 
tion  de  fesfujets  rebelles.  La  liberté,  fi  naturelle 
aux  perfonnes  mêmeprivées;  qu’on  n’a  pas  douté 
à leur  égard  drprefererh  mortalaprifon-,  devoit 
eftre  fans  corn paraifon  plusprecieufe  8c  pluschere 
à;un  Souverain. 

Les  Efcoflois  ne  repondirent  pas  à l’attente  du 
RoyCharles  Ils  luy  demandèrent  qu’il  envoyait  au 
Gouverneur  de  Nyauvarque  un  commandement 

exprès 
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cyprès  île  rendre  la  place:  Il  y fatisfit.  En  fuite, 
ils  prirent  leur  marche  vers  Neuf- cartel}  ou  ils 
conduilirent  leur  prifonnier , 6c  oùilslelaifferent 
lous  une  l'eure  garde.  Et  apres  qu’ils  curent  traite 
avec  les  Angloisde  leurs  interefts  communs  , les 
uns  8c  les  autres  luy  envoyèrent  des  propoütions , 
qu’il  retufa. 

Il  n’eut  pas  plûtoft  fait  ce  refus,  que  l'accom- 
modement entre  l’Efcofle  8c  l’Angleterre  fe  com- 
ciut.  Les principauxarticles furent}  QuelesEf- 
coflois  promettoient  de  livrer  au  Parlement 
d’Angleterre,  tant  la  perfonne  du  Roy  Charles» 
que  les  villes  de  Neuf-caftel , de  Carlille  8c  de 
Barwich:  Et  que  le  Parlement  s’ obligeront  de  pa- 
yer aux  Efcoffois  zooooo.  fterlins , 8c  de  rétablir  le 
Roy  dans  la  pofleflion  de  tous  fes  droits,  en  cas 
qu’il  voulut  ligner  le  convenant  8c  l’accord  d en- 
tre les  deux  Nations. 

En  confequence  de  ce  Traité,  les  Angîois  luy 
envoyèrent  à Neuf-caftel,  de  nouvelles  propor- 
tions. Mais  il  ne  les  voulut  non  plus  écouter.  U 
déclara  nettement  que  par  la  réglé  commune  tout 
aâe  fait  par  un  prifonnier  eftoic  nul 1 ; Et  qu’ainli 
ildeftroit  fçavoir  avant  toutes  choies,  s’il  eftoit 
véritablement  prifonnier  ou  non:  Etant  bienre- 
folu  de  n’agréer,  ny  mefme  d’examiner  aucune 
propolition  qu’il  ne  fut  en  pleine  liberté. 

Cette  refolution  choqua  tout  à-fait  les  fenti- 
mens  du  Cardinal  Mazarin.  Sapenfée,  8cfonavfs 
eftoit,  que  dans  le  pitoyable  eftoitoùfetrouvoic 
le  Roy  d’Angleterre,  il  devoit  tout  accorder  8c 
tout  promettre  pour  fortirau  pluftoft  de  captivi- 
té, 8c  remonter  inceflamment  fur  le  Trône.  C’eft 
pourquoyle  Prelident  de  Bellievre,  noftre  Am- 
balTadeur  auprès  de  luy , eut  ordre  de  le  détourner 
absolument  du  delTein  de  venir  fe  réfugier  en 
France,  où  eftoit  déjà  la  Reine,  Ion  époufe.  On 

luy  remontra  que  s’il  eftoit  réfolu  de  lé  procu- 
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rerluy  même  la  liberté,  8cqu’il  euft  quelque  el- 
perance,  ou  de  tromper  ou  de  gagner  fes  Gardts.il 
ne  devoit  longer  à fe  retirer  ailleurs»  que  dans  les 
Montagnes  d’Efcoffe:  Que  ia  famille  feule  des  Gor- 
dons  s’offroitdel’y  maintenirl’elpacedefixmois, 
contre  tous  les  plus  grands  efforts:  Que  la  France 
même  l’ypourroitlecourir  avec  plus  de  commo- 
dité 8c  moins  d’éclat. 

Le  refus  qu’il  fit  d’acquiefcer  à ces  raifons, obli- 
gea noftre  Ambailadeur  d’en  écrire  icy  à la  Cour* 
Le  Cardinal  récrivit  qu’il  fembloit  y avoir  quel- 
que fatalité,  qui  s’oppoloit  au  repos  & au  fèrvice 
du  Roy  d’Angleterre  : Qu’on  ne  pouvoit  com- 
prendre par  quel  principe  il  avoit  négligé  les  of- 
fres que  luyfaifoient  les  principaux  Officiers  de 
1 armée  d Eicolle,  8c  les, Gouverneurs  des  places 
cedées  aux  A nglois,  de  fe  déclarer  enfà  faveur,  8c 
de  groffir  fon  party  : Que  les  plus  modérez  en 

concevoient  du  dépit  8c  de  l’indignation;  Que  la 
Reine  d’Angleterre  8c  fon  Confeil  de  deçà  n’eu 
eftoient  pas  moins  furpris  ny  moins  confternez: 
Qu’on  le trompoit infailliblement,  fi  on  luy  fai- 
foit  efpcrcr  que  la  France  fut  pour  rompre  avec  les 
Parlementaires,  8c  embraiTbr  ouvertement  là  de- 
fenfe  : Que  ce  n’eftoit  ny  l’intercûny l’intention 
de  fa  MajeiicTres  Chrétienne:  Que  nous  efiions 
déjà  allez  occupez  de  la  guerre  contre  laMaifon 
d Autriche,  fans  nous  embaraffer  mal  à propos 
d une  nouvelle  rupture:  Qu'en  faifant  autrement 
nous  ferions  ce  que  fouhaitoieut  nos  ennemis: 
Qu’en  un  mot  nous  nous  maintiendrions  tou- 
jours neutres  , 8c  nous  montrerions  toujours 
prefts  de  travailler  à l’accommodement  8c  à l’u- 
uion  entre  fa  Majefté  Britannique  8c  les  Parle- 
mentaires. 

Audi  pour  ne  point  donner  dejaloufieà  ceux- 
cy,  il  envoya  ordre  à Moniteur  de  Bdliévre  de 
changer  dere(idence,  ne  croyant  pas  qu’il  fût  de 
ïwe  I.  Aa  'h 
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la  dignité  de  la  Monarchie,  que  nôtre  A mbafiadeur 
refidaft  ailleurs  qu’en  la  ville  Capitale.  De  forte 
que  Moniteur  de  Grignon  n’eût  pas  pluftoft  lceu 
que  l’Ambafladcur,  fon  frere,  devoit  partir  de 
Neuf-caftel  pour  Londres,  qu’il  en  fit  avertir  e 
Parlement,  pour  obvier  à tout  foupçon  & atome 
défiance.  La  Chambre  des  Seigneurs  ou  la  Cham- 
bre haute,  ordonna  qu’on  luy  appréteroit  le  me- 
me Hoftel , où  il  a voit  efté  défrayé  l’ête  precedent. 
L’ Ordonnance  eftant  portée  à la  Chambre  balte, 
les  Communes  fetrouverent  fort  embaraflees: Hi- 
les vouloient  d’un  cofté remettre  à couvert  du  re- 
proche de  n’avoir  pas  fait  à un  Ambafladeur 
France  tout  le  bon  traitement  & tout  l’honneur 
qu’il  meritoit.  Elles  n’eftoient  pas  d’autre  côte  , 
bien  refoluës  de  contribuer  fi  vifiblemcnt  au  ie- 
îourà  Londres  d’un  Miniftre,  qui  n’avoit  autre 

deffein  que  de  tirer  d’un  très-mauvais  pas  fa  Maje- 

flé  Britannique.  Elles s’aviferer.t  enfin  d’un  expé- 
dient, qu’elles  creurent  devoir  fatisfaireun  cna- 
cun.  Ce  fut  de  reprefenter  à la  Chambre  hau  e * 

que  c’avoittoûjours  efté  la  coutume  en  Angleter- 
re, de  ne  défrayer  les  Ambafladeurs  extraordinai- 
res que  jufqu'à  la  première  Audience.  Surquoy 
Monfieur  de  Grignon  prit  le  party  d’ar refier  un 
très- magnifique  Hôtel  pour  Monfieur  1 Am  a 

Celuy-  cy  travailla  enfuite  à l’accommodement , 
Et  il  feeut  fléchir  & periuader  fi  bien  les  lar  - 
mentaires,  qu’ils  ne  s’éloignoient  pas  d y 
crire,  pourveu  que  le  Roy  voulut  ligner  1 a« 
dont  ils  donnèrent  le  modelle.  Neanmoins. 

chofe  ne  réüflitpas.tantparlarefiftanceordina 

de  ce  Prince,  que  pour  le  changement  etrai  b 

quifurvinrauxaffairesdecettelfle.  , e 

Jufqu’alorsles  Presbytériens  avoient  eu  le  ° 
fus,  & le  plus  de  part  au  Gouvernement  de 
uf.  Ils  commencèrent  à y avoir  pour  R”’30* 
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mdependans.C’eftoient  desPresbyteriens  raffinez, 
« plus  ennemis  encore  de  l’une  & de  l'autre  Mo- 
narchie Ils  avoient  rout  creditudans  l’artnéô, 
dont  ils  rempliflfoient  les  premières  Charges.Celle 
de  Capitaine  General  avoit  efté  donnée  à Tho. 
mas  Fairfax,  hommcde  main:  Et  cellede Lieu- 

> homme  de  té- 

te  & Chef  de  faâion,-  qui  s’étoit  bien  acquis  de 
Ja  creance  dans  les  troupes,  par  fes maniérés  infi- 
nuantes  & populaires. 

Pour  abatre  cette  nouvelle  feâe  & ce  nouveau 
’ es  Presbytériens , quidifpofoienrprefquo 
absolument des luffrages  de  a.  Chambres,  firent 
refoudre  au  Parlement  que  l’armée  feroit  liceh- 
ciee , & qu  on  y envoyeroit  pour  cela  des  Cororaif- 
faires  8c  de  1 argent.  Mais  Fairfax  8c  Cromwcl  dé- 
clarèrent qu  ils  ne  pouvaient  pas  licencier  les 
rouppes,  qu  elles  n’euflent  efté  payées  entiere~ 
mehtdecequileureftoitdeu.  C’eftoit  un  mépris 
formel  de  1 ordre  des  deux  Chambres  fous  un  pre, 
texte  apparent.  * 

x L’armée  irritée  de  la  tentative,  détacha  cinq 
a fix  cent  chevaux,  qui  s’emparèrent  du  Château 

f d “£?  df"S  ,e  Comté  da  Northampton,  où 
le  Roy  d Angleterre  avoit  efté  transféré  de  Neuf- 
caftd.  Par  la  les  Indépendans  prétendoient  ne  van- 
gerpasfeu  ement  leur  querelle  particulière,  mais 
encore  celle  du  Roy  * duquel  ils  témoignèrent 
vouloir detendre la  perfonneSc  l’autorité,  contre 
les  violences  & les  attentats  des  Presbytériens,  fit 
pour  accompagner  de  quelques  effets  leors  paro- 
les, ils  conlemirent  qu’il  ne  fuft  pas  reiérré, 
comme  le  font  ordinairement  les  priibnniers,  8c 
qu  il  put  aller  8c  venir  d’un  quartier  de  l’armée  à 
autre.  IJ  y recevoir  à l'entiere  liberté  prés , tout 
le  bon  traitement  qu’il  euft  feeu  defuer.  Il  fem- 
bloitqu  i In  eut  des  gardes  que  par  honneur,  ou 
P ur  /a  feurete  propre  , 8c  non  pas  pour  veil- 

Aa  a 1er 
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1er  à Tes  actions  & répondre  de  fa  perfonne. 

Les  Presbytériens,  qui  compoioient  prefquc 
tout  le  Parlement  voyant  que  l’appuy  des  armes 
leur  manquoit  * 8cquele  Royleuravoit  cité  en- 
levé, ne  longèrent  plus  qu’à  rendre  les  projets  de 
la  faétion  contraire  inutiles.  Dansceitc  vcüe  ils  fi- 
lent refoudre  parles  deux  Chambres  que  te  Roy 
viendroit  à Londres,  y prendre  fa  féance,  & y 
terminer  tous  les  différends  qui  eftoient  entre- 
cux. 

Larefolution  desdeux  Chambres  ayant  efté  en- 
voyée à l’armée,  lerf  Indépendans  retinrent  celuy 
qui  l’apportoit  fans  y vouloir  faire  de  réponfe. 
Sur  l’avis  qu’en  eurent  les  Parlementaires,  ils  fi- 
rent mettre  la  milice  8c  les  Bourgeois  fous  les  ar- 
mes, conduire  le  canon  aux  lieux  necefiaires,  8c 
pofer  des  gardes  aux  avenües.  Ils  proteftoient  tous 
de  vouloir  vivre  8c  mourir  à la  défenfe  de  l’autho- 
ritéôc  du  Roy  8c  du  Parlement,  fuivant  le  Traite' 
fait  avec  les  EfcolTois. 

Les  Indépendans  ne  peuvent  fouffrir  ce  procédé; 
ils  intereflfent  8c  engagent  toute  l’armée  dans  leur 
caufe.  Elle  marche  donc  vers  Londres,  publiant 
par  tout  qu’elle  vouloit  rétablir  le  Roy,  8c  exter- 
miner les  Presbytériens,  qu’elle  quahfioit  traî- 
tres 8c  perfides.  Les  Bourgeois  la  voyant  appro- 
cher, luy  envoyèrent  des  Députez  pour  traiter  , 
craignant  avec  raifon  d’avoir  affaire  à des  trouppes 
reglees,  8c  fe  perfuadant  d’ailleurs  qu’elles  agif- 
foient  fincercment  pour  le  Roy. 

LeTraité  fut  conclu  j à la  charge  que  toute  la 
milice  8c  tous  les  forts  des  environs  de  la  ville,  fe- 
roient  foûmis  au  pouvoir  de  l’armée  : Et  que  le 
..General  Fairbx  feroit  fait  Connêrable,  Sc  mis 
en  pofTeflion  delà  Tour.  Enconléquence  de  ce 
Traité  Fairfax  entra  dans  la  ville  avec  l’armée , 8c 
fut  au  Parlement.  Il  y rétablit  ceux  de  fon  party 
qui  avoier.t  elle  contraints  de  fc  retirer,  8c  en 
i * chalT» 
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cbaffa  rousceux  qui  luy  eftoientfufpe&s. 

Les  Indépendans  s’eftant  enfin  rendu  les  Maî- 
tres, & ayant  le  Parlement  à leur  dévotion , fi- 
rent bien  connoirtre  qu’ils  n’avoient  jamais  eu 
déffein  de  rétablir  le  Roy  , & qu’au  contraire  font 
intcreft  choquoit  directement  le  leur.  Ce  que 
Confirment  affez les  propofitions  qu’ils  luy  firent^ 
Il  eftoit  pour  lots  à Hoptancourt , rr.aifon  Royale , 
à douze  milles  ou  environ  de  Londres.  Et  l’oa 
peut  direqucce  fut  le  dernier  lieu  , où  il  eut  une 
demie  liberté;  y efhnt  conflammént  auffi  libre 
que  lepotivoit  efire  unPrilonnicr.  Il  tejettaces 
propofitions,  comme  les  precedentes;  parce  qu:if 
1rs  trouvoit  egalement  mjurieulës  a l’authorité 
Souvéràihe  & contraires  au  bien'  8c  au  rtpos  des 
peuples. 

Ce  luy  eftoir  fans  doute  une  extrême  douleur* 
dé  fe  voir  ainfi  jolie  8c  trahy.  Mais  il  n’y  eut  point 
de  rrahifonny  de  perfidie  femblable  a celle  du 
Lieutenant  General  Cromwél.  Cëluy-cÿaffeffcoii 
fur  tout  U réputation  de  religieux  d?  fincerc. 
dans  fes  parp’es.  Il  te'moignaauRoy  dans  le  plqi 
grand  lëcret , qu’il  vouloir dire entièrement  8c i»4 
yiolablement  defon  party  8c  dans  (es  interdis  s 
& luy  fit  JàddTus  mille  protdlations  8c  mille  pro* 
jmefles.  Le  Roy  qui  jugeoit  des  auÇresparluyA 
mefrue,  le  crut,  8c  rhonprai..de  fa  confidences 
Cromwcl  abufant  de  fa  iaçilicé,  luy  confeilia  de 
quicter  le  féjour  de  cette  maifon  Royale,.  8c  luy 
imprima  des  terreurs  paniques  «tfjttajltfdoit  que 
les  ennemis  l’en  vinrent  enlever  de  force;  com- 
me en  effet  ils  en  avoient  la  penfée.  Surquoy  il 
luy  offroit  la  correfpon  dance  8c  les  bons  offices  du 
Gouverneur  de  J’Ifle  de  Wigth,  l’uiUiçlca  meiL- 
leurs  amis,  en  cas  qu’il  voulut  s’y  réfugier.  Le 
-&ey  accepta  fes  offres,  8c  fe  ft.uva  de  Hoptan> 
^oart  a Caribaroug  dans  cette  Hle.  Il  y. fut  plus 
reierré  g.ue  jamais,  8c  y receut  uq  très  méchant 
izb  Aa  3 com- 
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«tomplimentdeÇromwel  ; qui  luy  roandoit  qu'il, 
«’cftoit  pli^s  à fon  pouvoir  de  leiervir,  le  Parle- 
ment ayant  découvert  ôc  prévenu  ion  dcflein. 

Ce  fut  dans  ce  mefrne  temps  & dans  tp.utes  ces 
Iravcrfeç  , qu’il -écrivit  luy  mime  les  derrières 
années  deü  vie.  11  remarque  toutes  les  plus  im- 
portantes aélions  arrivées  depuis  les  troub'es.  Il 
rend  compte  de  tour  ce  qu’il  y a fait.  Et  à la  fiq 
de  chaque  Chapitre  il éleve  fon  cœur  à Dieu.  C'é- 
\6u  fans.dpute  un  ouvrage  8c  une  occupation  tres- 
çonforme  à l’état  d'un  Roy  perfecuté  qi#  fe  pre- 
paroità  une  mort  prochaine,  Sc  à une  fin  tragique 
* inévitable. 

jj1  Ç.çr,a!el^oit . phi?  le  , Parlement  qui  agillpir  8c 
quiordonnoit  i c’eltoit  l’armée.  Ou  pour  mieux 
dire,  le  Parlement  opprimé  luy  même  n’agifloit 

n’ordonnoit  plus  que  par  les  mpuvemens  de 
Cçirn)ée,  & par  des  motifs  tout-à- hit  violens.  Il 
ùeïalojt  plus  ainfi, attendre  de  cccoûérlà,  aucun, 
yrocedéregulier  8c  raiionnable. 

Leslnde^rnd^ns  . ennen'MS  rofvvrçv  dn 
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*piq8c  de  là  Monarchie,  dilpoferent  ceux  de  leur 
faôion  à demander  que  le  procezfuft  fait  auRoy. 
La  Chambre  baffe  n’en  6t  nulle  difficulté,  & ar- 
rêta qùe  fix  Confeillers  6c  quatre  Juges  Barons  6c 
Chefsdqla  Jufticc  d’  Angleterre  avec  les  Députée 
tant  de  cette  Chambre  dtes  Communes  que  de  l’ar- 
mée procederoient  à l’inftruélion  6c  au  jugement, 
biais  l’afïaire  ayant  efté  portée  à la  Chambre  hau- 
te , les  Seigneurs  bien  loin  d’y  confentir,  con- 
damnèrent tous  d’unevôixunc  propolitionû  ex- 
travagante 6c  il  criminelle. 

La  Chambre  des  communes  irritée  de  ce  refus» 
déclara  que  la  Chambre  des  Seigneurs  eftoit  non 
feulement  inutile,  mais  encore  préjudiciable  aü 
bien  publie  : Qu’elle  n’auroit  plus  déformais!  au- 
cune authorité  j Qu’it  ne  luy  feroitplusfait  d’a- 
drefle  j,  Et  que  lés  délibérations  de  Ja -Chambré 
-rr... . £ des 
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des  Com  munes  auroient  autant  de  force , que  li  U 
Chambre  des  Seigneurs  y avoitconfcnty. 

On  pretendoic  par  là  fupprimer  la  Chambre 
haute.  C’eftoit  tout  le  defiein  & tout  le  but  des 
feditieux  8c  des  rebelles.  Ils  y avoient  déjà  donné 
quelque  atteinte,  ayant  obtenu  que  les  Evefques 
en  fuîi'cat  bannis  i quoy  que  leurs  féances  c’y 
fulTent  pas  moins  anciennes  que  le  Parlement 
même.  Auffi  non  feulement  les  Efcoflois,  mais 
encore  les  Anglois , à l’exception  d’un  petit  nom- 
bre de  foulevcz,  fe  récrièrent  contre  un  delücin  & 
une  prétention  fi  injufte  8c  fidéraifonnable.  Ils 
foûtinrent  que  des  deux  Chambre  la  haute  eftoit 
fans  comparailon  la  plus  importante  8c  la  plus  ne* 
cefiaire;  Qu’elle  ne  pouvoit  neanmoins  fubfiller, 
fi  le  Roy  n’y  prefidoit , 8c  ne  s’y  trouvoit  en 
perfonne  : Et  qu’enfin  il  ne  fuffifoit  pas  que  le  Roy 
fût  prefent,  il  faloit  que  le  Chancelier,  fou 
principal  Officier,  y fût  auffi.  A quoy  fe  rap- 
porte tort  l’opinion  commune,  que  le  nom  8c  la 
convocation  de  Parlement  font  venus  originaire- 
ment de  deçà  la  mer,  8c  n’oot  pafle  en  Angleterre- 
qu’avec  Guillaume  le  Conquérant,  Duc  de  Nor* 
mandie-  Or  eft  ilqu'autrefois  en  France  la  Cour 
des  Barons  ou  des  Pairs  n’eftoit  compofée  que 
des  Prélats  8c  des  Seigneurs,  le  Tiers  Eftat  y eftant 
inconnu  avant  les  derniers  Siècles.  Mais  toutes 
ces  raifons  auroient  elle  bonnes  , fi  la  raifon  âc.la 
juftice  eut  dominé,  ôcnonpasla  violence  8c  la  fu- 
reur. 

Le  premier  pas  étaAt  franeby,  la  Chambre  baflV,. 
qui  pretendoit  avoir  transféré  8c  renfermé  en  elle 
leuletourle  pouvoir  du  Parlement,  nomma  des 
Com  miliaires,  au  nombre  de  cent  trente,  tant  de 
Ion  Corps  que  de  l’armée,  8c  en  érigea  une  Hau- 
te Cour  de  Juftice  avec  une  authoriïéabfoluë.  Du 
nombre  de  ces  Commifiaires  eftoientFairfaxSc 
Cromwel.  On  remarque  du  dernier,  qu’il  ne 

A a 4 man- 
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ifcanqua  à aucuneféaoce ; 8c  du  premier  qu’il  ne 
fut  à pas  une.  Le  Prcfident  fur  un  nommé  lliad- 
làvv,  quin’avoit  ny  titreny  caradlere  pour  cela. 
Ce  n’eftoitauparavant  qu’un  fimple  Avocat,  non 
pas  même  des  plus  fameux  ny  des  plus  employez, 
On  lcchoifit,  pour  ce  qu’il  eftoit  fort  zélé  pour 
ie  Parlement,  hardy  dans  tout  ce  qu’il  enrrepre- 
noir,  ferme  dans  fes  refolutiuns,  <jc  intelligent 
dans  la  procedure. 

Cette  Cour  de  Juftice , comme  ils  l’appelloient, 
toute  nouvelle  Sc  toute  extraordinaire,  tint  les  Af- 
ferublées  dans  la  grande  Sape  de  Weftminfler. 
L’ordre  de  la  féance  fut,  qu’au  bout  il  y avoit  un 
Amphithéâtre  de  douze  pieds  de  haut,  & de 
quinze  de  long  fur  autant  de  large.  Au  deftusde 
l'Amphitheatre,  à la  place  où  eftoient  auparavant 
les  armcsdulloy  delà  Grand'Bretagne , avccune 
Couronne  fermée,  fe  voyoient  les  armes  du  peu- 
ple d’Angleterre.  11  y avoit  fur  l’Amphitheatie 
cinq  rangs  dedegrez,  pour  placerles  Juges:  Et 
au  milieu  du  troiiiéme  rang  il  y avoit  une  chaifc 
•de  Velours  rouge , au  devant  de  laquelle  eftoit  un 
grand  pulpitre  , 8c  fur  le  pulpitrc  un  carreau 
auili  de  velours  rouge.  C’cftoit  la  place  du  Preli- 
dent}  qui  eftoit  feul  enrobbe  noire,  8c  qui  gar- 
doit  feul  l’ordre  delà  féance  : tous  les  a utres  Com- 
rniflaires  fe  rangeant  fur  les  degrezfans  diftinc- 
tion , lelon  qu’ils lèrencontro'ent:  Au  railieudti 
plus  bas  degré  eftoit  aflis  le  Greffier,  ayant  de- 
vant luy  une  table;  fur  laquelle  eftoit  une  épée 
mie,  8c  une  mafie  d’or  couronnée»  qu’on  por- 
toit  devant  lePielident  pour  marque  de  juridic- 
tion Souveraine.  11  y avoit  fur  la  même  table  deux 
petites  Cafletes , remplies  des  Chefs  d’accufations, 
dont  on  fe  vouloit  fervir  au  procez.  A Pextremité 
de  l’Amphitheatre,  vis  à visdesarmesdu  peuple , 
de  la  chaize  du  Prefident  8c  de  la  p'ace  du  Gref- 
fier , il  y avoit  une  autre  chaize  de  velours  rouge , 
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entoure  de  toutes  parts  de  ballaftres.  C'eiioir  pour 
aifeoirleRoy.  Au  coftédroit;,  il  y avoit  un  banc 
pour  les  Avocats  de  les  Confeillers,  qui  prenoient  la 
quaütéde  Sollicitcursdù  peuple.  Le  collé  gauche 
eftoitreiervé  pour  les  gardes  qui  dévoient  accom- 
pagner  l’acculé.  , » 

Les  CômmifTaires  ôc  {es  Solliciteurs  ayant  pris 
place,  le  Prelident  commanda  au  Heràutd?impo* 
îer  lileocc  ^ iur  peine  de'pniTon.  Puis  le  Greffier 
fit  Leéture  p.  tant  de  l’A^eide  la.  Chambre  des 
Communes  portant  pouvoir  à da.  Haute-  Cour,  do 
procéder  contre  Charles Stwart  Roy  d’Angleter- 
re, qub  delà  lifte  des  Commiflàires.  Cela  fait , le 
Prefident  commanda  d'aller  quérir  le  . prisonnier. 
Peu  après  on  vit  palier  le  Roy  ; parce  qu’il  avoit 
efté  conduic.de  fa  Maifon  de  S..  James,  à celle  du 
Chevalier  Robert  Conton , .afinid/eftte  plus,  pro* 
che.des  Cbromiflairef.IleftoihaccOmpAgnéde  30.' 
Gardes  armez  de  pertuifanàs.  Il  y avoit  au  haut  du 
degré  un  Sergçntavecla  maflé  d'or  couronnée  lue 
ion  épaule,  quilattendoit  le  Roy,  pour,  le  rece- 
voir Sc  pour  le  conduire  à fa  plate.  C’eft  une  cere- 
monie qui  s’obferve  en  Angleterre,  à l’égard  des 
criminels  de  leze-Majefté.  Le  Rôy  ayant  uae  canne 
à la  main,  Ton  manteau  fur  une  épaule,  8c  le  chap- 
peaufur  là  telle , pafli  fans  faluër  les  Com miliai- 
res , ny  en  cftrefalüé , &Je  fut  aflèoir  dans  fa  chai- 
se. Le  Sergent  fe  mit  à fa  main  gauche  hors  des 
ballultriïSf*  Ct  y demeura  roûjours  debftiitiliamafr 
fe  d’or  fur  l’épaule.  Les  Gxrdcs  fe  mirçataufli  du 
même  côté. 

Le  Héraut  ayant  impofe  de  nouveau  filence,  le 
Prelidetir  parla  au  Roy , en  ces  termes.  Charles 
Stuard Rpy  d’jinjlé  terre,,  des  Communes  du  Royaume 
ajjembiées  en  Parlement  font  (rps-fen/iblement  tcu- 
fhêts  des  mal-  heurs  & des  nuferes  extrêmes  que  U na- 
tion» /ouvertes par  lefang  innocent,  répandu  dans  le 
tours  de  cette  crutlkgiitm.  Le  tout,  vous  eft  imputé, 
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comme  à Paufheur  fa  à la  caufe  indubitable  de  tout) 
ces  maux.  C’efipoarquoy les  Communes  fatisf ai  font, 
à /wvr  devoir  envers  Dieu  fa  Envers  la  nation, au  t hori- 
font  cette  haut t-  Cour  de  Juflice  i devant  laquelle  voua 
ajles  pref internent  amené  pouroiiyt  1er  charges,  fa  les 
informations  faites  contre  vous.  r 

Le  Solliciteur  Général  prenant  la  parole , 6c  l’a- 
(BreffantaaPrefidenCi  Monfeigntur , luy  dit- il . en 
faveur  faà  larequefte desCommunes  A’  Angleterre  fa 
de  tout  le  peuple  du  pays  , faccufe  Charles  s tuard  Roy 
d‘ 'Angleterre  » d’une  très- haute  fa  tres-in/igne  trahi - 
fin  V fa  je  demande  pour  les  me  (mes  Communes , que 
les  charges  luy [oient  lestes.  A ce  difcours.  le  Roy 
branla  deux  ou  trois  foislâtefte;  ce  qui  fit  dire  à 
quelques  uns,  que  ce  branlement  marquoit  qu’elle 
ne  tenoit  plus  gueres;  Il  frapa  legerement  de  fa 
canne  fur  l'épaule  du  Solliciteur  general  : Et  vou* 
lant  parler,  il  fut  interrompu  par  le  Prefident» 
Âfonjieur,  luy  dit  fl,  la' Cour  commande  qu’on  lifi 
1ère  barges  -, -Après  Qu’elles feront  Uiies , fi  vous  avez, 
quelque  chofek  dire -,  onpoterra  vous  écouter. 

En  effet  y après  la  leâure , il  fommale  Roy  d'y 
répondre.  La  réponfe  du  Roy  fut,  qu’il  auroit 
bien  defiré  fçavoir  de  quelle  authorité  il  eftoit 
amené  devant  eux.  Qu’il  n’y  avoir  pas  long-temps, 
qu’étant  en  l’Ifle  de  Wight  il  avoit  commencé  à 
traiter  avec  les  Député*  des  deux  Chambres  de  fon 
Parlement.  Que  furie  point  d’un  bon  acéord , il 
srvoit  eftéjeftte  vé  8c  conduit  de  force  àHuift , delà 
à V/indfbr St  enfin  à Londres,  fans  avoir  fccu  non 
plus  de  quelle  authorité  tout  cela  fe  f aifoit.  Que 
dans  la  conjoncture  6c  dans  la  difpofition  des  af- 
faires, ces  ordres  n’avoient  pu  être  donnez,  que 
par  des  perfonnes  qui  n’aimoient  pâsja  paix  du 
Royaume,  8c  que  fous  un  taux  prétexte  de  la 
liberté  des  peuples , qui  luy  eftoit  fans  comparaifon 
plus  chere,  qu’à  pas  un:  de  ceux  qui  fe  prêtent 
duicot  8c  qui  le  qualifioient  f«  Juges.  Qu’ils  fia 
- .i  reffou. 
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reflouvinllent  qu’il  eftoit  leur  Sou  verain  , & leur 
légitimé  Prince  & Seigneur.  Qu’ils  fe  reprefen- 
taflent  quel  crime  eftoit  le  leur , quelle  vengeant 
ce  & quelle  punition  du  Ciel  ils  attiroient  lue' 
eux  & iur  tout  le  pays.  Qu’il  le  repeloit  encore 
une  fois.  Qu’ils  penfàdent  bien  â la  démarche- 
qu’ils  faifôiént.  Qu’il  ne  manqueroit  pas  de  ré- 
pondre dansles formes,  aufli-toftqu'ilauroitertë- 
éclairdi  du  pouvoir  légitimé,  qui  l'auroit  amttlé 
devant  eux.  Qu’il  ne  vouloit  point  trahir  lés^n* 
tereflsdu  peuple,  que  Dieu  luy  avoit  confié.  8c 
qu’il  luy  avoit  commis  pàr  une  ancienne  8c  légiti- 
mé fucceflîon.  Qu’ils  tinflVrttpouralTeuréqü’il  né* 
feroit  point  cette  faute  8c  cette  lâcheté,  qùedefe1 
fbûnlettfè  à uhe  authorité  au fii  nouvelle  qu'illé- 
gitime. Et  que  c’eftoit  toute  la  réponfe  qu’ils  de- 
ŸOient  attendre  db  luy. 

Monfieur , luy  répliqua  le  Prefident  , s'il  vous 
àvoit  fieu  prendre  garde  à ce  qui  -vous  a c(lé  dit  de  la 
part  de  la  Cour , vous  auriez  connu  de- quelle  authori- 
tc  nous  vous  avons  fait-  venir  icy.  Cette  autho- 
rité nous  a e{lé  donnée  par  le  peuple  d’Angleterre  , fùr 
qui  vous  avez  eflé  éleu  Epy.  C'e fl  en  fon  nom  'qtie  jè 
vous  fomme  de  répondre.  Nôn  , Monfieur  y repartir 
le  Roy  ; Je  vous  le  nié.  ' te  Royaume  d’^fngleierrè 
n’a  jamais  eflé  clcclif  '•  Il  a toujours  eflc  héréditaire .. 
Il  y a plus  cfé  thitte  ans  que  pas  uiî  de  mes  prcdeccf- 
feurs  ri  a poffedé  la  Couronne  par  clcâion.  lis  y font 
tous  venus  par  fucceffm  : apprenez  ainfi  k mieux 
expliquer  tes  hi foires  , CT  faites  moyf  avoir  de  queffp- 
authorité  je  fuis  icy  amené.  Et  ne  m'allez  pas  dire 
que  c’efl  de  l' authorité  du  peuple , CT  pour  main- 
tenir J a liberne.  Je  .chéris  plus  que  ne  fut  aucun  de 
vous  cette  liberté.  Je  l’ay  dans  le  cœur  CT  vous  ne 
l’avez  que  fur  les  lèvres.  \ En  un  mot  > faites  - moy 
vô/>  qui  vous  a donne  le  pouvoir  de  me  faire  citer 
yant  vous  i Et  je  répondr ay  ; zsi.it  rement  je  ne  puis  pat- 
répondre . 
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lifaut  avoiier  qu’il  les  prenoit  par  leur  foible.’ 
Ils  reconnoifloient  allez  qu’ils  ne  pouvoient  don- 
ner couleur  ny  pretexte  aucun  à leur  procédé» 
qu’en  fuppofant  que  Charles  avoir  erté  éleuRoy 
parlepeuple»  & qu’il  demeuroit  par  là  fournis  àla 
cenfureSc  au  jugement  de  fes  Sujets. 

Mais  ils  ne  voyoienc,  oupluftoft,  ils  ne  vou- 
loientpas  voir,  que  c’eftoit  s’accufer  & fe  con- 
damner eux-mêmes. par  un  déguifement  & une 
luppolition  iî  naaniteite.  . v ntvîib 

Mais  comqae  il  n’y  arien  de  plus  opiniâtre  que 
l’iniquité,  le  Prefident  luy  déclara  que  nonob- 
stant Ton  refus  de  reconnoîtrc  l’authorité  de  la 
Cour,  elle  ne  laifleroit  pas  de  procéder  contre 
Jyy , & qu’une  perfonne  en  l’eftat  où  il  fe  trouvoic» 
a’cftoit  pas  recevable  à former  de  pareilles  con- 
teftations.  Le  Roy  de  fa  part  ajouta  qu’il  n’eftoit 
point  venu  de  fon  bon  gré  : Que  le  Lieutenant 
Colonel Cobbet,  quieftoit  prefent,  &quil’avoit 
amené  de  force,  le  pourroit  certifier:  Qu'il  n’en- 
tendoit  nullement  fe  foûmettre  à cette  prctendiie 
jurifdiélion  : Qu’il  ne  voyoit  point  de  Chambre 
des  Seigneurs  qui  pût  compofer  le  Parlement.  A 
q;Uoy  même  la  prefcoce  Royale  auroit  efténeccf- 
lairc  : Que  ce  n’eltoir  pas  de  la  forte  qu’on  condui- 
foit  le  Roy  à fon  Parlement.  ' Que  ce  n’eftoit  pas  là 
l’execution  des  icrmçns  ii  folemnels  que  les  deux 
Chambres  avoient  faits  dans  le  commencement  de 
ces  malheureux  troubles,  de  le  maintenir  dans 
ib  droits , êc  même  de  Je  rendre  plus  puiifant 
qu’aucun  Roy  ou  Prince  voifin:  Qu’il  faloit  que 
leurs  allions  fulTent  conniies  de  tout  le  monde: 
Qu’ils  luy  fiiTent  donc  voir,  foit  par  la  parole  de 
Dieu  dans  l’ Efcrit  ure , foit  parles  Loix  & les  Conf- 
titutions  du  Royaume , qu’ils  euflCnt  une  authori- 
té  légitimé:  Et  qu’il  répondroit  alors,  & non  pas 
plûtoft. 

Le  Prefident  ayant  ordonné  qu’on  remenât  le 
x . PFÎ*: 
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prifonnier , le  Roy  fc  leva  pour  s’en  aller.  A peine 
eut  il  le  dos  tourné,  que  celuy-là  le  rappella  , 8ç 
luy  dit  quela Cour  délirait  fçavoir  deluy,  fi  c’é- 
toit  là  toute  la  réponfe4)u’il  vouloir  faire.  Le  Roy 
fe  retournant  luy  répéta  une  partie  des  mefmes 
chofes,  qu’il  venoitde  luy  dire.  La  Cour,  luy  ré- 
pliqua lePrefident,  attend,  de  vous  une  réponfe  der- 
nier e &precife  ; Elle  continuera  la  fiance  Lundy  pro- 
chain -,  c’elloit  le  premier  jour  de  Février,  ftilede 
France. 

Le  Roy  s'en  allant  jetta  une.  oeillade  fur  le  Bu- 
reau du  Greffier:  Et  regardant  l’épée  nuë*  il  dit 
tout  haut;  Je  ne  crains  point  cette  épée.  Comme  il 
defcendoitde  l’Amphitheatrc,  il  y eut  quelques 
Soldats,  gagezapparemraent  pour  cela,  quicrie- 
rent;  Jujlice , J u/lice  y Jufttce.  Mais  il  y en  eut 
très  peu  d’autres , qui  approuvèrent  8c  qui  fecon- 
derent  ce  cry.  Le  lendemain , qui  eftoit  le  Dr- 
manche,  ! es  Gommiflàir  es  firent  un  jeûne,  & fu- 
rent au  Prêche  dans  la  Chappellede  Withal,  depuis 
neuf  heures  du  matin  jufques  à quatre  heures  du 
foir. 

Le  Lundy  fur  les  deux  heures  apres  midy,  ifs 
.s’affemblerent , 8c  prirent  féance  au  mefme  ordre, 
que  le Samedy  precedent.  D’abord  on  les  appella 
par  leurs  noms,  afin  de  voir  les  prefens  Sc  les  al»> 
fens.  Ceux-làfe  trouvèrent  aunombredeioixante 
douze.  Le  Héraut  ayant  tait  le  cry , 8c  comman- 
dé fur  peine  de  prifon , au  Capitaine  de  la  Garde  de 
iefaifir  de  tous  ceux  qui  feraient  mine  d’exciter 
tumulte;  on  envoya  quérir  le  Roy.  Comme  il 
montoit  les  degrez  de  l’ Amphithéâtre,  on  tira  un 
coupdemoufquet  à la  porte  de  la  Salle.  Ce  qui 
donna  lieu  à un  nouveau  cry  8c  à un  nouveau  com- 
mandement. 

Aprésquele  Royfutaffis,  le  Solliciteur  gene* 
ral  prit  la  parole,  8c  i’addreflànt  auPrefidcnt; 
MonfiigntHr,  luy  dit* il,  en  la  dernier  eféance , à la 
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Requtfle  des  Commune r d'Angletere  j' apport  ay 
fis  voir  à la  Cour  du  charges  de  haute  trahifon,  & 
d'autres  grands  crimes,  centre  leprifonniir  y ai  e/là 
laBirre ■ Après  que  ces  charges  tuy  eurent  eflé  leiits,& 
qu'il etit  efté  Jommé  d'y  répondre,  il  ne  luy pleut  pas 
alors  d'en  rien  faire.  Au  lieu  de  cela , il  voulut  dé * 
tlimr  & révoquer  en  doute  le  pouvoir  de  cette  haute - 
Cour.  Man  humble  requifitionpourle  Royaume  d' An- 
gleterre e fl,  que  le  prisonnier foit  de  nouveau  fommé  de 
répondre précifement par  confcjjtonou  par  dénégation v 
& en  cas  de  refus,  qu'il  frit  procédé  centre -luy  dans 
les  formes  ordinaires  delà  Juftice. 

Le  Prôfident  ayant  en  faite  prefTé  le  Rojrdfc  ré- 
pondre, 6c  appuyélemieux  qu’il  put' une  partie 
des  raifons  qu’il  luy  avoit  déjà  alléguées  leSaroe- 
dy , le  Roy  n’en  tint  pas  plus  de  comble  qu^ii 
avoitfait.  1)  fembla  même  luy  reprocher  fa  de*t- 
nicre  profeflion , . d'où  il  avoir,  efté  élevé  à oette 
Prefidence,  luy  ayant  hautement  repart  y,  que 
quoy  qu’il  ne  loft  point  Avocat  , il  ne  laifloit  pas 
de  fçavoir  autant  des  Loix  du  pays,  qu’aucun 
Gentil- homme  du  Royaume.  Il  ajouta  demefme 
air  que  s’il  n’euftefté  queftion  qüede  fon  intereft  , 
ilieferoit  contentéde  laproteftation faitecontte 
l’incomperance  ; veu  qu’un  Ray  ne  dépend  nulle- 
ment des  Loix  humaines  : Mais  que  ce  n'eftoirpas- 
feulement  fa  caufe>  Us’agiftbir  délit  franchife  dé 
tout  le  peuple,  qui  luy  eftoit  fournis;  Que  fi  la 
force  fit  la  violence,  exercée  fans  ordre  ny  raifon 
aucune , pou  voit  établir  de  nouvel  leunaximes,  6c 
renverfer  les  loix  anciennes  Sc  fondamentales;  il 
n’y  auroit  point  de  Sujet  qui  peureftre  en  feureté 
de  fa  fortune  6c  de  fa  vie* 

11  en  eult  dit  davantage,  & étendu  encore  plus 
la  matière,  lion  le  luy  euft  voulu  permettre,  8c 
qu’il  n’eut  point  efté  interrompu.  En  effet , nous 
avons  undifcourslàdéffiisécrit  defa  main,  qu’il 
prétendait  c-  £ç  qu'il  commença  même  de  lire  ce 
* lun- 
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lundy } dont  il  fit.  la  Princcfle  Elizabeth  ü fille 
dépofitaire. 

Au  refie»  fi  le  Prefident  ufoit  fréquemment 
d'interruptions,  il  n’en  ufoit  gueres  moins  delà 
part.  Comme  celuy-Iàinfiftoit,  Sc  repetoittoû- 
jours que  Jaféance de  cette  Cour  fe  tenoitdcl’au- 
tfioritédes  Communes  d’Angleterre,  devant  la- 
quelle* ny  Charles  ny  les  Rois  fesipredecrfleuïs- 
n'avoient  jamais- pule  difpenfer  de  répondre.  Le 
Roy  l’interrompant  i Prefidtnt , luy  dibii,  je  nie 
cela , montrez,  m’tnun  fini  exemple  A ionfiettr luy 
répliqua  lcPcefidcat , vous  ne  devez  pat  interrom- 
pît la  Coter i & enter e moins  combattre  ce  point-là. 
Monjieur , luy  repartit  le  Roy , je  die  avec  vofire 
ftrmtffion , que  les  Communes  d'  Angleterre  n'ont  ja- 
mais efté  une  Cour  ny  une  JurifdiStion  j je  voudr ois 
ff  avoir  comment  elles  le  font  devenues.  LePrefi- 
dent,  fans  Vouloir  foufFrir  que  fa  Ma  jefté.  parlait 
davantage,  commanda  an  Greffier  délire  l’a&equi 
fuit.  Charles  Stuart,  Roy  d’ Angleterre,  vàus  V 
êtes  accufe  à larequefte  du  peuple  d’Angleterre,  •« 
de  haute  trahifon , &d’autresgrandsairnes:  la.  “ 
Cour  a arrêté  que  vous  ayez  àyrépondre.Laféan-^ 
ce  fut  ainfi  continuée,  Sc  remife  au  lendemain 
Mardy.  LeRoyfe  levant  pour  fis  retirer,  dit  tout 
haut;  Et  bien,  Monfitur*  roJJouvenez.-voHsqu’cn  ne 
permet  pas  au  Roy  dedéduirejts  rations  pour  U liberté 
de/er Sujets » • ,*»'•  .t  •» 

Le  Mardy ,. la, Cour  s’.étant  aflemblée.,  le  Pre*- 
fident  commanda  au  Greffier  de  lire  les  noms  de* 
Commilfaires.  I&  ne  fe  trouvèrent  ce  jour-là  que 
y8.  On  ne  lai  (Ta  pas  d’envoyer  quérir  le  Roy;  que 
viot,  & qui  par  ut  avec  encore  plus  de  grâce,  d’af- 
feurance & de  majefté , qu’il  n’àvovt  fait.  Auffir 
toit  qu’il  fut  affiai  & qu<r  le.Beraur  àJ’ordinaire 
euft  impofé  filen.ee  i.  le  Solliciteur  General  dit  au 
Prcüdcnr.  Monfeigneut , Voicy  la  troifiéme  foie  que 
le pri/onnier  »eflc amené  devant  cette  Ctotr.  j'*y  cy - 
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devant  npttfenté  les  charges,  dé  haut*  trahifon  faites 
contre  luy  àlarequtfe  du  peuple  d’Angleterre.  H en* 
eu  la  ItSurec&feteula  plus  gïhndè  grâce  <\u'un  pri- 
sonnier ait  jamais  rtc  tu  en  Angle  Urre^fom  crime  efiant 
en  effet la  plus  haute  trahifon  e^tti  y ait  eftéjumaisJtom • 
mife.  lln'apointrépondvjufqu’icy • Iis'efiautontrai- 
re opiniâtré  à débattre  l'authoritè  jurijdiftion 
de  la  Coutr  C'eft  pourcfuoyje  pour  fut  i-lc jugement  de 
fin  protêt : ; non feulement  en  faveur  dapptupied'jim 
g le  terre  ; mais  encore  tnconfiderationdufanginnocent. 
qui  a eflé  répandu  > ,&  qui  demande  untvengeance 
unejufiice  prompte  & exemplairefibÙUtXntdesJloix  du 
pays , tout  prifonnier  , de  quelque  crime  qtdïlffoà  ac\ 
eu  fié,  eft  tenu  de  défendre  & de  répondre  pertinemment, 
La  Cour  peut  prendre  le filence  de  celuy- cypour  un  aveu 
de  fin  crime , & procéder  contre  luy  felon-la  qualité  des 
accaf*tions  & des  charges.  Cela,  Monfeigneur , efiant 
fi  flair,  jén'efitme  pas  qu'il (oit  le foin défaire  ciiyrdet 
témoins  y Toutefois  i fi  la  Courte  defne  , jefimprefi 
de  le  faire.  ^AL':  EühsriJ  .:ui 

Le  Prefidents’addreflàntau  Roy , luy  remontra 
qu'il  pouVoit  allez  connoiftre  fes  obligations,  de  ce 
que  l'on  venoit  de  dire:Que  la  Cour  eftoit  fenfible» 
ment  touchée  defesdelàys,  & du  peu  de  volon- 
té qü’il  témoignoit  de  fe  foûmettre  à fesjugemens: 
Qu’elle  avoit  eu' patience  jufques-lài  maïs  qu’eL 
le  vouloit  enfinune  réponfe  précile } Qu’àmoinf 
de  cela,  elle  feroit  juftice,  comme  elle  devoit, 
-fans  avoir  d’éganl'fc.y  aux  personnes  nyaux  quali- 
té- 

Le  Roy  ne  manqua  pas  de  répliquer  qu’il  foûte- 
noit  le  party  de  fon  peuple,  & en  maintenoir  la 
franchiie:  Qu’il  n’avoir  jufqu’alors  oüy  parler  de 
cette  Cour  i Qu’il  ne  vouloit  ny  ne  pouvoit  y ré- 
pondre , qu’ils  ne  luy  en  eufTent  fait  voirla  com- 
pétance: Quecen’eftoitpasde  la  fortèqu’ilsde- 
voient  traiter  leur  Roy  : , Qu'iJt  ne  fçavoit  point  de 
loy  qui.authorüât  leurs  pr  ocedures , fie  qui  l’obli- 
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geâr  de  rendre  compte  de  fes  adlions  à fes  Sujets: 
Qu’il  eftoit  entré  en  conférence  dans  l’Ille  de 
Wigth,  fous  la  foy  publique  du  Royaume:  Qu’il 
yavoit  fincerement  procédé,  8c  accordé  prefque 
tou t ce  qu’on  avoit  defiré  de  luy. 

Le  Prelident  l’interro/npant  encore, luy  dit  qu’il 
ne  devoit  pas  prendre  tant  de  liberté.  mais  répon- 
dre preciiement  aux  charges.  Le  Roy  luy  repartit; 
de  grâce , Monfieur.  Surquoy  le  Prefident  ne  fit  que 
branler  la tefte.  Et  fans  le  vouloir  écouter,  il  com- 
manda au  G reffier  d’enregiftrer  le  refus  que  le  pri- 
fonnier faifoit  de  répondre,  8c  aux  Gardes  de  le 
remener.  Après  fon  départ,  l’aflignation  fut  remi-' 
fe  au  lendemain , Mercredy  à dix  heures  du  matin, 
en  la  Chambre  peinte,  quieftoitla  Chambremê* 
me  des  Communes,pour  de  là  revenir  a l’ordinaire 
en  la  grande  Salle. 

Le  Mercredy  donc  laCour  s’aflembla  en  la  Cham- 
bre peinte.  Et  comme  chacun  s’attendoit  qu’elle 
viendroir prendre féance  en  la  Salle,  elle  fe  con-« 
tenta  d’y  envoyer  le  n«f5îu7*eC  te  Sergent  d'art 
mes,  avec  la  malle  d’or  couronnée  fur  l’épaule: 
Celuy  là  par  un  cry  public  fit  fçavoir  de  la  part  de 
laCour,  que  pour  les  grandes  affaires  qu’elle  a- 
voit,  elle  n’y  viendroit  pas  ce  jour-là,  & refou- 
droit  dans  la  Chambre  où  elletravailloit,  le  temps 
qu’elle  y pourroit  venir.  L’Afiemblée  dans  U 
Chambre  peinte  dura  prefque  tout  le  jour.  On  y 
délibéra  de  queile  forteon  procederoit  contre  le. 
Roy.  Il  fut  conclu  qu’avant  le  jugement  les  té- 
moins feroient  oüis  8c  recollez.  Et  la  Cour  prit 
jour  au  lendemain , deux  heures  après  midy , en  la 
même  Chambre. 

Le  Jeu  Jyjes  Commiffaires  demeurerentalîem- 
blez  depuis  deux  heures  apres  midy , jufqu’à  huit» 
pour  l’examen  8c  le  recollement  des  témoins.  Il  y 
en  eut  qui  certifièrent  avoir  veu  le  Roy  lever  fon 
étendart  contre  les  deux  Chambres  du  Parlement , 

d’au- 
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d’autres  l’avoir  veu  ea  telles  & en  telles  batailles 
ou  rencontres,  qu’ils  defignoieot  par  les  temps  8c 
par  les  lieux:  Quelques-uns  riépofoient  l’avoir  veu 
animant  fes  foldats au  combat,  & leurdifant,  Al- 
lons , donnons  courageufemtnt  fur  ces  rebelles.  Et 
d’autres  enfin  produifoientdiverfes  Commifiions 
expédiées  pa' les  ordres,  pour  des  levées  de  gens 
de  guerre.  C’efioient  là  des  charges  St  des  chefs 
d’accufation  bien  conlide.  ables.  C’eftoit  propre- 
ment Pacufer  d’avoir  pris  les  armes  pour  châtier 
des  rebelles,  Stluy  objeéter  pour  crime  l'appana- 
ge  de  l’authorité  Souveraine , St  le  droit  qu’ont  les 
Rois  de  porter  feuls  l’épée. 

Après  la  leéiure  des  dépofitions , il  lut  refolu 
de  proccderau  jugement  le  jour  d’après,  quiétoit 
Je  Vendredy.  Ce  jour-cy , l’Aflemblée  fe  tint  dans 
la  même  Chambre,  & dura  depuis  deux  heures 
après midy,  jufqu’à  dix  heures  St  demie  duloir. 
Le  Roy  y fut  jugé  à mort.  Et  l’on  refolut  que  le 
jugement  luyferoit  prononcé  le  lendemain. 

T rn  C - J..  Î ^ . r • * J '«!•.  . liryfl 

üc  onuicuy  »»  v^our,  îuivam  ia  uciiucnn^i, 
s’afl’embla  environ  les  dix  heures  du  matin , en  la 
Chambre  peinte.  Et  entre  midy  8c  une  heure,  les 
Commiffaires  furent  prendre  leurs  féancesdans  la 
grandeSalle.  Le  Prefident*  quijufqucs  làn’avoit 
eu  qu’une  robbe  noire,  en  prit  une  rouge  ; lesar- 
refts  de  mort,  en  Angleterre  ne  fe  prononçant 
autrement.  On  ne  leur  pas  le  rôle  des  juges:  Us* 
eftoient  au  nombre  de  foixaote>-fix.  La  Ray  fut 
amené.  Comme  il  moatoit  les  degrez , lesfoldatfc 
crièrent  à pleine  tefte,  Juftice,  Juflict  & Exe- 
cution. Unes’emeut  pas  beaucoup  de  ces  cris  ; qui 
durèrent  aflez long-  temps.  Comme  le  Prefident 
voulut  parler , le  Roy  luy  demanda  s’il  pourroit 
eftre  oüy  avant  la  prononciation  : parce , dit-  il , 
qu’un  jugement  prononcé  ne  fe  peut  pas  fi  facile- 
ment révoquer.  Après  que  le  Prefident  iuy  euifc 
promis  qu’il  auroit  la  liberté  de  parler  avant  1a  pro- 
_i  noucia- 
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nonciation,  la  Majefté  témoigna  eftre  aucunement 
fiatisfaite. 

Le  Prefident  continuant  Ton  difeours , fit  enten- 
dre aux  aflîftans , que  la  Cour  n’avoit  point  eu  d’é- 
gârd  à toutes  lès  proteftations  que  le  prifonnier  a- 
voit  faites  contre  fa  compttence  : Qu’elle  avoit 
confiderétant  la  matière  des  charges  & jufqu’où 
peut  aller  la  contumace , que  la  notoriété  des  faits: 
Qu’ayant  bien  examiné  le  tout,  elle  avoit  rendule 
jugement  quialloir  eftre prononcé:  Et  fur  ce  qu’il 
aVoit  defiré  d’eftre  oüy  avant  la  prononciation,  elle 
a voitrcroju.de  le  contenter  en  cela.  Puis  s’addref- 
lant  au  Roy * Monfieur , luy  dit-il , je  fuis  obligé  de 
vous  repeter , avant  que  vous  parliez,  ce  qui  vous  a 
efté  déjà  fifouvent  reprefenté.  Si  vous  prétendez  com- 
battre encore  la  firifdiélion  de  la  Cour , comme  vous 
avez  fait  jufquicy  , vous  ne  ferez  point  entendu. 
Vous  vous  ejtcs  toujours  arreflc  à contredire  le  pou- 
voir fouverain  des  Communes,  d’ Angleterre.  Cejt 

poitrquoy  la  Cour , qui  n'a  autre  jurifditlion  que  celle 
— --  J*-  ' lK  , • i 
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vous  ecouter.  Mais  fi  vous  avez  quelque  chofe  a pro - 
pofer  pour  vofhre  defenfe , contre  les  charges  dont  vous 
avez  oüy  la  leélure , ta  Cour  m'a  donné  charge  de  vous 
affeurer quelle  vous  écoutera.  C’eftoit  là  fc  dédire 
bien- toit  de  fa  parole  St  défies  )pr  otaeffes. 

Le refüs , & les  raifions  du  refus  que  faifoit  le 
Roy.embârrafloieat  fôrtcePrefidentiqui  eftoit  al- 
lez éclairé  pour  ne  douté*  point  de  l’incompe- 
tencei  II  cherchoit  de  tous  collez  des  moyens  8c 
des  exemples  pour  authorifiers’il  eût  pu,  la  quali- 
té 8c  la  jurifdi&ion  prétendue  de  cette  nouvelle 
Cour.  Il  mit  en  avant  qu’en  Efipagne  la  Juftice 
d Arragon  ertoitune  cfipece  de  Médiateur  entre  le 
Roy  8c  le  peuple.  Et  que  lîleRoy  faifoitquelque 
tort  aux  particuliers,  ce  fiouverain  Magiftrat  le  tai- 
fioit  auffi-tôt  reparer.  Que  les  Rois  Edouard  8c  RF. 
chard?  tousdeux  féconds  du  nom , avoient  cité  dé- 
gradez 
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gardez  8c demis  par  le  Parlement  & parle  peop'é. 
Et  que  le  ferment  & la  ceremonie  du  Couronne- 
mentde  Charles  même,faifoit  aflezconnoître  que 
les  Rois  d’Angleterre  avoier.t  été  toujours  en  quel* 
que  façon  efiablis  par  les  Parlemens. 

11  eut  efté  facile  au  Roy  de  détruire  de  fi  loibles' 
moyens,  tondez  (ur  de  faux'cxemples , s’il  luy 
euftefié  permis  de  parler.  Dans  cette  contrainte 
oyaut  de  fi  pernieicufes  maximes  contre  la  Royau- 
té, &defi  injuftes  reproches  contre  fa  perfonne  ,- 
il  s'écria.  Haï 

Après  que  le  Prefident  eut  achevé  un  très- long 
difcours , il  commanda  au  Greffier  de  lire  le  juge- 
ment qui  dedaroit  Charles  Stuard , Roy  d’Angle- 
terre, Tyran,  Traître;  Meurtrier,  ennemy  du‘ 
peuple,  & le  condamnoit  a avoir  la  telle  tran- 
chée. Apréslaledure,  le  Prefident  prononça  tout 
haut:  Ce  qui  vient  d'ejlreleueJll'aHe , le  jugement 
& la  rejolution  de  la  Cour.  Au  mefme  temps  !eff 
Joges  fe  levèrent  ; témoignant  par  là  qu’ils  ap- 
prouvaient ce  qui  avait  efi-tcu  pur  le  Greffier , 15c 
cequiavoitefté  prononcé  par  le  Prefident.  Sur 
quoyleRoyun  peu  émeu  demanda  au  Prefident 
s'il  ne  luyferoit  pas  permis  de  dire  un  mot.  Le' 
Prefident  luy  répondit  ; Monfteur , vous  ne  devez,. 
e(lre  oiiy  après  la  prononciation  du  jugement.  JUe  Roy 
tout  inquiet  repartit  ; Non , MonjUurï  Le  Prefi- 
dent répéta,  Non , Monjieur  ; & ordonna  aux  Gar- 
des de fefaifir  du  prifonnier.  VJ,  „ ■yi  ilsj  ssi 

11  n’y  apointderefolurion  figenereufe,  ny  de 
confiance li ferme,  que lesmouvemens  delà  na- 
ture ne  furprennent  & ne  furmontent  pour  un 
temps.  Toutes  ces  circonftances  mirent  l’efprit 
du  Roy  dans  le  trouble,  & luy  fiient  perdre  quel- 
que chofe  de  la  gravitéde  fon  Caraéteie.  Il  répéta 
deux  fois  de  fuite  ; Monfteur , tl  m'efl  permis  Je 
parler  après  il  Sentence.  Le  refus  que  fit  le  Prefi- 
dent de  l’écouter , augmenta  fon  inquiétude. Dans 
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ce  trouble  illuy  échappa  ces  paroles  entre-coup- 
pées  ; Arrefttz.  vous  Mon  fient  ; je  dis , Monfieur  ; je 
fais . Et  incontinent  après,  fon  jugement  ayant 
repris  Tes  forces,  8c  l'avantage  fur  les  mouvemens 
de  la  nature,  il  proféra  d’un  port  majeftueux:  Si 
l'on  ne  me  permet  pas  de  parler,  on  peut  juger  de  là 
qurdejujlice  les  autres  peuvent  attendre.  . 

Ce  qu’il  diioit  n’eftant  plusconfideré,  lejGref- 
fier  fit  commandement  à haute  voix  qu’on  eut  à fe 
retirer.  La  Cour  fe  leva  aulïi-toil.  Et  le  Roy  fut 
xemené  au  logis  du  Comte  Robbert  Cotton , 8t  de 
là  àWithall.  Cependant,  il  fut  refolu  par  les 
Comroifi'airesaflemblezdans  la  Chambre  peinte  , 
que  les  procedures  des  J urifdiétions,  quis’étoient 
faites  jufques  là  au  nom  du  Roy,  feroient  refor- 
mées. Us  firent  défenfes  à toutes  perfonnes,  fur 
peine  d’encourir  le  crime  de  haute  trahifon , de 
proclamer  aucun  Roy  (ans  l’aveu  du  Parlement. 

Le  lendemain , Dimanche-,  ils  turent  en  prières 
dans  la  Chapelle  de  Withall,  8c  jeûnerent  tout 
le  jour.  Les  prières  finies,  ils  s’afiemblerent  dans 
une  Chambre,  8c  arrefterent  que  l’execution  fe 
jferoit  devant  le  lieu  du  Banquet  de  Withall,  où 
les  Rois  prenoient  auparavant  leurs  divertiffe- 
roens;  comme  s’ils  euflent  voulu  luy  rendre  le  fup- 
plice  encore  plus  fenfible  par  le  fouvenir  des  gran- 
deurs 8c  des  plaifirs  paflêz.Le  jour  même,  fur  les  6, 
heures  du  foi r,  lors  qu’on  eftoit  preft  de  fervir  le 
fouppé,  ilyeyt  commandement  de  la  part  delà 
,Haute-Cour , de  transférer  le  Roy  de  Withall  à S. 
James;  8c  il  y demeura  tout  le  Lundy. 

Cependant,  les  Commiflaires  n’eftoient  pas  peu 
embarraflez  à refoudre  le  jour  de  l’execution  ; à 
caufedu  foupçon  de  quelques  mouvemens  deplu- 
fïeurs  du  Clergé,  de  la  Noblefle8cdupejple.  On 
accorda  au  Roy  de  voir  fes  deux  eufans  , qui 
eftoientreftez  en  Angleterre;  àfçavoir  le  Duc  de 
Gloceftçr  &.  la  Princcfle  Elisabeth.  Il  leur  donna 
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la  benedi&ion,  8c  leur  fit  des  remontrances  ert 
qualité  & de  pere  8c  de  Roy. 

11  commença  par  la  Princefle , comme  e fiant 
la  plus  âgée.  Il  iuy  commanda  de  dire  à Ion  frere 
Jacques,  qui  eftoit  le  Duc  d’York , lorsqu'elle  le 
pourroit  voir , que  la  volonté  de  leur  pere  eftoit  , 
qu’il  ne  regardait  pas  feulement  fon  frere  Char- 
les, qui  eftoit  le  Prince  de  Gailes,  commefon  aî- 
né; mais  qu’il  luy  obéît  de  plus  comme  à fon 
Souverain:  Qu’ils  s’tnrr’aimaflent  l’un  l’autre  : 
Qu’ils  pardonnaflent  à fes  ennemis.  Et  après  quel- 
ques autres  préceptes,  il  ajouta;  doux  cœur , vous 
oubliez,  ce  que  je  vous  dis.  Non , répondit  la  Prin- 
cefle, je  ne  l'oublier ay  point  : Et  pour  en  mieuxcon- 
ferver  la  mémoire . je  lemettray  au  plujlojl par  écrit. 
Le  Roy  accompagnoitfon  difcours  de  témoigna- 
ges de  tendreflfes  tout  extraordinaires,  & la  Prin- 
cefle l’interrompoit  fouvent  par  fes  foûpirs  & fes 
fanglors. 

Il  prit  en  fuite  le  Duc  de  Glocefter  fur  fes  ge- 
noux, 8c  luy  dit;  Mon  coeur , on  veut  coupper  la 
tefieavoïirepere.  A cette  parole  ce  jeune  Prince, 
âgé  feulement  de  7.  à 8.  ans  /demeura  tout  étonné, 
& regarda  fixement  fon  pere.  Le  Roy  luy  répéta» 
Mon  enfant,  remarquez  ce  que  je  vous  dis.  On  me 
couppera  la  telle:  Et  l'on  voudra  peut-eftre  vous  pro- 
clamer Roy.  Mais  il  ne  faut  pas  que  vous  lefoyez , 
tant  que  vos  fier es  Charles  & Jacques  feront  en  vie. 
On  leur  coupperoit  aujft  la  tefte , fi  on  les  tenoit  : Et  on 
vous  la  coupperoit  enfin  à vous  me  fine.  C'eft  peurquoy 
je  vous  recommande  de  nepasfoujfiir  qu'on  vous  fajfe 
Roy.  A quoy  le  jeune  Prince  repartit  aufli  toft 
d'un  ton  de  voix  aflez  élevé,  8c  comme  en  foûpi- 
rant  ; Je  me  ferai  plûtoft  hacher  en  mille  pièces.  Ce 
qu’il  profera  avec  tant  degrace  8c  de  refolution, 
que  le  Roy  y pritplaifir,  8c  en  témoigna  de  la 
joye. 

Le  même-jour,  Lundy,  lesCommiflaires  per- 

\ fua- 
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fuadez  que  l’ordre  qu’ils  avoient  mis,  empêche- 
roit  toute  émotion , arrêtèrent  que  l’execution  fe 
feroit  le  lendemain  : Qu’on  le  teroit  ftjavoir  an 
Roy:  Et  qu’on  luy  laifléroit  le  choix  de  l’heure 
depuis  dix  du  matin  jufqu’â  trois  après  midy.  On 
envoya  cet  arrêté  au  Colonel  Tomlimfon , com. 
mis  à la  garde  du  Roy,  afin  qu’il  luy  en  donnait 
avis. 

Le  Roy  receut  cette  nouvelle  avec  beaucoup 
de  fermeté  8c  deconftance.il  communia  le  matin, 
de  la  main  du  Doâeur  Juxon,  qui  avoit  efté 
Evêque  de  Londres.  C’eftoit  pour  la  fécondé  fois 
depuis  la  prononciation  de  fon  Arreft  de  mort. 
Avant quedefortirdelaint  James,  il  mangea  un 
morceau  de  pain,  Scbeutun  verre  de  vin.  Surlos 
dix  heures  il  partir  à pied,  de  faint  James,  8cpaf- 
fa  parle  parc  jufques  à Withal.  Il  eftoit  au  mi* 
lieu  d’un  Régiment  d’infanterie,  qui  mareboit 
tambour  battant  8c  enleignes  déployées.  Il  eftoit 
aufti  accompagné  de  quelques  Gentils-hommes i 
dont  les  uns  alloient  devant , 8c  les  autres  derriè- 
re, ayant  tous  la  telle  nue.  Il  eftoit  vêtu  de  noir, 
enfouliers  8c  en  manteau,  ayant  le  cbappeau  fur 
la  telle,  8c  une  canne  à la  main.  Le  Doéleur 
Juxon  eftoit  proche  de  luy.  Mais  il  eftoit  entre- 
tenu le  plus  fouvent  par  le  Colonel  Tomlinfon , 
qui  avoitaufii  toûjours  le  chapeau  à la  main.  Il  y 
avoit  encore  de  châquecofté  une  Garde  deMoui- 
quetaires  8c  des  gens  armez  de  pertuifanes.  On 
monta  parles  degrez  de  la  Gallerie,  8c  on  entra 
delàen  la  chambre  du  cabinet}  où  le  Roy  avoit 
coutume  de  coucher,  8c  où  il  continua  fes  dévo- 
tions, 8c  fes  prières.  Il  refufa  de  dîner,  parce 
cju’ilavoit  communié,  8c  qu’il  avoit  beu  8c  mangé 
à faint  James.  On  pafla  en  la  Chambre  du  Ban- 
quet, 8cde-là  furl’échaffaut.  Il  eftoit  élevé  à la 
hauteurdela  Chambre,  8c  tendu  de  noir,  Ilya- 
voit  tout  au  tour  une  balluftradc,  8c  au  milieu 
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eitoient  la  hache  & le  billot.  Le  Roy  s’eftant  ap- 
perceu  d’abord  que  lebil  ot  eftoittrop  bas,  il  de- 
manda s’il  n’y  avoit  pas  moyen  d’en  avoir  un  plus 
haut.  Puis  ayant  croiféfon  manteau  furies  trains, 

& s’apppuyant  fur  fa  canne , il  parla,  mais  il  ne  put 
tftre  éntendu  que  de  tres-peu  de  perfonnes. 

Il  protefta  qu’il  eftoitinnocent  de  tous  les  faits 
que  luy  imputoient  fauflement fes  ennemis,  llde- 
clara  toutefois , qu’il  n’eftoit  pas  fi  peu  Chreftien  , 
qu’il  ne  reconnuft  que  les  Decrets  de  Dieu  contre 
la  perfonne  eftoienr  équitables,  & que  le  Ciel  per- 
mettoitfouvent,  pour  fatisfaire  la  juftice  Souve- 
raine, qu’il  fe  rendît  des  jugemens  injurieux  8c 
infoûtenables.  Il  avoua  que  cette  juftice  vengeoit 
fur  luy  un  Arreft  injufte , dont  il  avoit  accordé  l’e- 
xecution. 

Cet  Arreft  injufte  eftoit  l’ Arreft  de  mort  contre 
le  brave  8c  le  fidelle  StrafFord , dont  nous  avons  dé- 
jà parlé.  Dans l’Abbregé qu’il  a fait  desdifgraces, 
illcreprocheàluy-irêmefa  Iâcheté8c  fon  impru- 
dence , d’avoir  foufcrit  à un  Jugement  fi  criminel. 

Il  n’y  diflimule  point  que  la  juftice  Divine  luy  avoit 
bien  fait  voir  la  tauffcté  de  cette  maxime  vulgaire  ; 

Qu’il  vaut  mieux  qu’un  particulier,  quoy  qu’inno- 
cent perifle,  que  de  mécontenter  toute  une  na- 
tion. Et  il  ne  doute  point  luy- même  d’afleurer 
qu’il  eût  évité  infailliblement  la  plusgrande  fureur 
oes  troubles,  s’il  eût  convoque  fon  Parlement  ail- 
leurs qu’à  Londres  } dont  le  peuple  trop  nombreux 
fe  trouvoit  en  eftat  de  prelcrire  plûtoft  la  Loy , que 
de  la  recevoir. 

Après  qu’il  euftachevéde  parler,  il  pria  l’un  des 
Colonels  d’avoir  loin  qu’on  ne  le  fift  pas  languir, 
puis  fe  tournant  vers  l'Executeur,  il  dit}  Je  ne 
feray  pas  de  longues  prières  : Et  quand  j'allinqeraj  le 
bras\  alors . il  n’expliqua  pas  le  refte , qui  s’en- 
tendoit  a fiez.  Il  appella  enfuite  le  Dcéfeur  j uxon, 
pour  luy  mettre  & coèftede  nuit.  Après  qu’elle 

fut  i 
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fut  mile , il  demanda  à l’Executeur , fi  fes  cheveux 
ne  l’empêcheroient  point.  Il  luy  répondit  ; Sire , il 
les  faut  mettre  fous  voftre  coëffe.  Ce  qui  fut  fait 
aufli-toft  parl’Evelque,  c’èftoit  le  meme  que -le 
Dodleur,  8c  par  l’Executeur.  Incontinent  apres, 
le  R.oy  ofia  fon  manteau , 8c  fon  faint  Georges.qui 
eft  l’Ordre  d’Angleterre.  Il  donna  l’Ordre  au  Doc- 
teur Juxon,  8c  le  pria  de  fcfouvenir  de  luy.  Il 
ôtaauffi  fon  pourpoint.  Ellantencamifolle,  il  re- 
mit Ion  manteau.  Et  regardant  le  billot.il  dit  à l’E- 
xecuteur , Vous  le  devriez.  bien  affermir.  Il  répondit} 
Sire , tl  eft  ferme.  Le  Roy  ajouta  > ilpouzioitefitt 
plus  haut.  ïl  repartit}  Sir» , il  ntffUuroit  estreplut 
haut. 

-Après  quelle  :Roÿ  eut  encore  dit  deux  ou  trois 
paroles , efiant  débout  8c  levant  les  mains  8c  des 
yeux  au  Ciel,  ilfepkncha,  8c  mit  fon  col  fur  le 
billot. Puis  ayant  fait  une  paufe,  ileftcnditlebras. 
Et aulfi-toft l’Executeur,  d’un feul coup,  luy  fe- 
para  la  telle  d’avec  le  corps.  Il  la  prit  à l’ordinaire 
par  les  cheveux,  8c  la  montra  aux  afiîfians:  Au 
mêmetemps,  le  corps  8c  la  telle  forent  mis  dans 
un  coffre  de  velours  hoir,  qui -fut  porté  en  la 
Chambre  à Withall.  La  Relation  fort curieuie  que 
Mr.  l’Avocat  General  de  Lamoignon-a  faite  de  l'on 
voyage  avec  Mr.  le  Ducde  Verneüil  en  Angleterre, 
nous  apprendque  Cromwelne  fe  contenta  pas  d’a- 
voir ellé  prefent  >à  toute  l’aâion  depuis  le  com- 
mencement julquîà  la  fin  : Qu’ilie  fit  découvrir  Le 
corps , 18c  qü’il  le  regarda  long-  temps , comme  un 
objetqui  neluy  eftoitpas defagreable : Que  Fair- 
fax  au  contraire  fortît  de' la  Salle  ayant,  ^pronon- 
ciation delà  Sentence:  Et  qull  parut  fi  touché, 
qu’il  n’ofafe  montrerdequelques  jours  en  public. 
Cependant  la  plupart  n’en  exeufent  pas  plus  ce  Ger 
neral. 

Le  corps  démettra  ^eux-jours  à Withal  > d’où 
• -Tmt  i,  B b ayant 
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ayanteffétranfportéàfaint  James,  il  y fut  enco- 
re 4.  jours.  Et  au  lieu  de  l’inhumer  en  la  Chapptl- 
lede  Wertmiofter,  Maufolée  ordinaire  des  Rois 
d’Angleterre  , les  Indépendans  l’envoyereit  à 
Wintflort,  qu’ils  nomment  le  Sepulchrede  leurs 
Tyrans.  Onn’avoitdeftiné  que  douze  perfonnes 
vétiies dedeüil pourlaconduitedu corps.  Mais  le 
Duc  de  Richemont,  le  Marquis  d’Exford  ôc  les 
Comtes  de  l’indere  2c  de  Souphauton  demandè- 
rent 8c  obtinrent  permiflion  de  l’accompagner» 
Dans  laChappelle  de  Wintflort , on  voulut  chanter 
l'elon  le  Cérémonial  dcl’Eglife  Anglicanne:  Mais 
le  Commendant  l’empêcha , fur  ce  qu’il  n’avoit 
pas  ordre  du  Parlement  de  le  permettre.  De  forte 
qu’on  luy  dénia  même  après  lamort,  les  prières 
qu’ordonnoit  la  Religion. 

Cette  execution  du  Roi  futbiemtôt  fuivie  de  cel- 
les du  Duc  d’Hamilron,  du  Comte  de  Hollande  2c 
du  Baron  Kepel.  Hamikon  ne  tut  gueres  plaint. 
On  le  crût  un  fujet  peu  fincere , 8c  qui  avoit  par  in- 
tereftconfeilléau  Roy  la  tenue  8c  la  continuation 
du  Parlement  d’Angleterre. 

Ce  fut  comme  la  derniere  feene  de  cette  fan- 
gîante  8c  funefte  Tragédie  j qui  fe  pafla , do  moins 
quant  au  principal  aéte , le  neuvième  de  Février, 
•Jour,  qui  doit  eftre  marqué  éternellement  de 
soir,  8c  dont  en  effet  la  mémoire  fe  detefte  8c 
's'expie  encore  tous  les  ans  par  une  Ceremonie 
'non  moins  fainte  que  folemnclle.  Aufii  eft-cc 
peut-eftre  l’attentat  le  plus  horrible  8c  le  plus  di- 
gne delà  vengeance  divine.  Maxime  & Eugene 
dans  les  Enfers , écrit  faint  Ambroite  dans  l’Oraifon 
funebre  du  grand  Theodofe , apprennent  auxjidel - 
les  quel  crime  c'e/l  que  de  fe  foulever  contre  les  Prin- 
ces. Et  toutefois  ce  n’eft  prefque  rien  d’entrepren- 
dre fur  leur  authoritéau  prix  que  d’attenter  à leur 

perfonne  8c  à leur  vie.  On  a peine  à concevoir 
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Quelle confufion&  quel  bouleverfement  c’eftoit, 
quedesSujetsfe  miHent  à la  place  du  Souverain, 
& qu’ils  prononçaflent  contre  luy  un  Arreft  de 
mort , & la  peine  deüe  infailliblement  à leur 
crime. 

Un’yavoitainfi  rien  capable  d’affermir  le  coura* 
ge  de  ce  defblé  Prince , que  le  fou  venir  & la  médi- 
tation des  fouffrances  du  Fils  de  Dieu.  Dans  quel- 
que endroit  de  fon  portrait,  ou  de  fa  vie  , il  ne 
peutfouffrirqu’ayanteftétrahy  & vendu  par  l’un 
de  les  Royaumes , comme  J.  C.  l’avoit  efté  par  l’un 
deles  Apoftres,  il  eutellémisà  un  bien  plus  haut 
prix  que  fon  Créateur.  Ce  fut  auffi  fur  le  même 
modelle  qu’il  prit  refolution  de  ne  point  répondre 
aux  Chefs  d’accufation  devant  Bradzaw,  comme 
le  Sauveur  du  monde  avoit  autrefois  refufé  défai- 
re devant  Pilate. 

Jefçay  bien  que  les  opinions  làdeflusfont  par- 
tagées. Il  y enaquis’imaginentqu’ilne  lefitque 
par  politique,  fkqu’eftant  bien  informé  du  mau- 
vais defiTein  des  ledirieux  , il  ne  leur  voulut  pas 
donner  le  plailirdc  voir  qu’il  eût  fait  inutilemont 
une  démarche  fi  indigne  & fi  honteufe.  Mais  la 
plupart  s’en  tiennent  au  fentiment  des  autres  qui 
juftifient  tout  fon  procédé  depuis  fa  détention,  & 
qui  le  font  pafler  pour  vray  Martyr  de  Religion  & 
d’Etat.  • 6 

Une  voulut  jamaisapprouvcrle  Convenant.cet- 

te  union  ou  cette  ligue  fi  fameufe  des  Royaumes 
d’Angleterre  8c  d’Ecofle  , contre  leur  commua 
Prince.  Il  fe  fut  cru  indigne  de  regner,  s’il  eull 
fouffertunefi  grande playe pour  fon  Etat,  &uné 
nouveauté  û préjudiciable  à fesfuccefleurs.  Illça- 
voit  que  le  Sceptre  &la  Couronne  font  des  biens 
fubftituez,  qu’il  faut  du  moins  laiflèr  au  même 
citât  qu’on  les  a receus. 

Par  le  même  Convenant  le  Presbyteriaf  étoit 

B b a au- 
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authorifé.  Il  n'en  faloit  pas  davantage  au  Roÿ 
pour  le  rejetter.  On  tombe  prefque  généralement 
d’accord  que  c’eftoit  un  très  religieux  Prince.  Je 
ne  voudrois  pas  neanmoins  fuivre  aveuglement  l’o- 
pinion de  ceux  qui  s’efforcent  de  le  reprefenter 
comme  viay  Orthodoxe.  On  ne  le  fçauroit  entiè- 
rement défendre  fur  quelques  ailes  ou  profefliorre 
de  foy.  Maisauflï  faut-il  avoiier  que  la  plufpart  de 
tes  Sujets  l’ont  eftiméCatholique  Romain.  Ils  luy 
reprochoient  fur  cela  fon  affeilion  & fa  tendrefle 
extraordinaire  pour  la  Reine  Henriette-Marie, 
fon  époufei  le  fouflevemenfc  des  Catholiques  en 
Irlande  -,  facorrefpondance  avec  la  Cour  de  Rome; 
fàpaflion  8c  fon  zele  pour  les  Epifcopaux  8c  les 
fauteurs  de  la  Hiérarchie  Ecclefiaftique.  Le  té- 
moignage confiant  des  hijloiret  > écrit- il  dans  fa  vie 
propre , nous  force  de  croire  que  CEglife  primitive'— 
eflott  indubitablement  gouvernée  p^r  les  Apojites , & 
par  leurs  plut  proches  fuccejfeurs , qui  font  les  pre- 
miers & les  plus  dignes  Evefques;  Attffi  ne  fçauroit^ 
m rapporter  depuis  lepremier  Siecle  , aucun  exemple 
d’aucune  Egltfe,  qu'il  n'y  ait  eu  au  dtjfus  d'eux  un 
Evefque.  Etdans  un  autre  defes  écrirs , ilajoufte, 
Qu’eftant  juftifié  par  les  partages  de  l’Ecriture , 
que  les  Apoftres , que  Tite 8c Timothée.  que  les 
Anges  d’Ephefeavoienr  exercé  les  trois  Chefs  du 
Gouvernement  de  l’Eglife , qui  font  l’Ordination, 
la  Direilion  des  mœurs  Sc  lesCenlures,  les  Evê- 
ques ne prérendoient rien  davantage  qu’une  puif- 
fànce  ainfi  diftinite  de  celle  des  Preftres  par  ces 
trois  Chefs.  Un  Orthodoxe  n’euft  fçeu  avoir  en  ce. 
la  de  plus  faine  doétrine.  C’eftpourquoy  on  ne 
doute  prefque  point  que  le  fang  qu’il  répandit,  & 
que  la  priere  qu’il  fit  fur  l’échaffaut,  n’ayent  efté 
-autant  de  cris  8c  de  vœux,  pour  exclure  à jamais 
du  Thrônctous  Presbytériens,  tous lndépendans 

8c  tou- 
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& toute  autre  fe&e-,  contraire  à la  Monarchie-  8c  à 
l’£glife  Anglicanne. 

Au  refte,  il  n’y  eut  pas  jufqu’au.  Grand  Sei- 
gneur qui  ne  s’émut  fort  de  l’indigne  traitement 
fait  au  Roy  d’Angleterre,  8c  qui  ne  fut  d’avis 
d’une  ligue  de  tous  les  Monarques  pour  vanger  un 
fi  déreftable  parricide.  C’eftoit  en  effet,  le  der- 
nier outrage  fait  à leur  Caraétcre  8c  à leur  authori- 
té Souveraine , quoyque  nyl’un  ny  l’autre  ne  fe 
puifTe  légitimement  contéfter.  L’Efcriture  nous 
apprend,  que  le  cœur  du  Roy  eft  en  la  main  de 
Dieu,  8c  non  point  d’autre.  Saint  Jérôme,  dans 
l'une  de  fes  Epi  lires , expliquant  ces  paroles  de 
David,  Seigneur,  f*y  péché  c/mtre  vous  fiul>  ila- 
voit  ratfen  , ajoufte-t-il , de  dire  contre  vous  feul, 
farce  qu'il  c/toit  Roy.  En  un  mot,  il  n’yarien  de  . 
plus  rebattu  que  le  texte  du  Pcëte  Lyrique:  Les 
Rois  de  la  terre  ont  tout  pouvoir  fur  leurs  peuples , ' 
tomme  le  fouverain  Monarque  du  Ciel  a tout  pouvoir 
furies  Rois.  Ce  qui  confit  me  lapenféedeceuxqui 
veulent  que  les  Indépeada&s.  iÿê^êné  en  quel-* 
que  façon  plus  criminels  que  lés  Juifs.  Ceux- cy 
ont  pourfuivy  la  rportde  J.  C.,  comme  feduûeur: 
Et  les  autres  ont  fàkmoum-CharlesStuard  com- 
me Roy. 

Audi  eft  il  indubitable^que  la  France  s’en  fut 
reflentie,  ou  qu’elle  euft  puiflamment  fecouru 
l’Anglois,  Ton  voifin  8c  fon  allié,  fi  elle  n’euft  pas 
efté  brouillée  au  point  qu’elle l’eftoit.  Il  y en  a 
mêmes  qui  obfervent,  quel’Arreft  du8.  Janvier 
164p.  contre  le  Cardinal  Mazarin,  ne  précéda 
que  de  trois  femaines  la  première  féance  des 
Commiflaires  contre  le  Roy  d’Angleterre.  Ce 
fut,  à leur  avis,  ce  qui  haufTa  le  cœur  8c  l’au- 
dace aux  rebelles.  Us  ne  doutèrent  nullement  que 
noftre  premier  Miuiftre,  dont  ils  craignoient  le 

genie. 


gcme,  ne  àd»autres;  oudu  moins. 
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qui  ne fsroit  pas  pour  finir  fi- toit. 
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Fin  du  premier  Tome . 
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